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edb  AaHb  JiKDÖBH  kt>  yiueAiueiviy  Apyry,  TparHHecKaa  KOHHHHa  KOToparo 
AJiH  Hac-b,  ero  coTpyAHMKOBT»,  flBHAacb  thkkoH  jthhhoH  yrpaTOfl. 

BOCnOMHHaHifl  O  HHKOAat  MHXaflJIOBHHt,  KOTOpbIMH  nOJIHa  JKH3Hb  Ha- 
mero  MHCTHTyia,  yKptnjiaiOT’b  Haci>  bt»  c03HaHÏH  o6fl3aHHOCTH  npoAOJi- 
)K3Tb  TO  AtjlO,  KOTOpOe  COeAHHHJTO  HaCb  CT>  nOKO(fHblMl>  npH  erO  JKH3HH 

h  KOTopoe  eMy  6ujio  Aoporo.  Cbh AtTe ji bcTBOMT»  o  tomt>,  hto  sto  aIjjio 
npoAOJDKaeTcn,  nycrb  hbhtch  stott»  cöophhkt»,  nocBfliuaeMbiH  noKOfl- 
HOMy  coTpyAHHKy  h  Apyry. 


Pemki\ia. 


DE  LA  VÉRONIQUE  ET  DE  SAINTE  VERONIQUE 


Un  traditionnalisme  immuable  caradérise  riconographie  des  Orthodoxes:  pour  eux, 
une  image  sacrée  doit  être,  au  sens  précis  du  mot,  une  eïxcóv,  un  portrait,  dont  ies 
traits,1  transmis  par  FEglise  infaillible,  ne  sont  pas  susceptibles  d’être  modifiés,  c’est- 
è-dire  altérés,  par  la  fantaisie  individuelle.2  En  Occident,  oü  1’imagerie  religieuse  n’a 
jamais  eu  autant  d’importance  théologique,  1’art  a  connu  plus  de  liberté,  il  lui  a  été  licite 
de  risquer  bien  des  innovations. 

Cette  opposition  radicale  des  Orthodoxes  et  des  Catholiques  romains  pour  ce  qui 
est  de  1’art  religieux  apparait  avec  évidence  si  1’on  compare  la  fa^on  dont  ils  ont  traité 
les  uns  et  les  autres  Ie  thème  de  la  Sainte  Face. 

I.  Le  Mandylion  d’Edesse. 

L’art  orthodoxe  donne  è  la  Sainte  Face  un  calme  auguste,  une  douceur  attirante, 
une  beauté  majestueuse  oü  il  est  permis  de  retrouver,  avec  Furtwangler,  quelque  chose 
de  1’expression  que  Phidias  avait  prêtée  è  son  Zeus  d’OIympie.  Les  bigots,  è  Byzance, 
racontaient  rhorrifique  histoire  d’un  peintre  dont  la  main  avait  séché  paree  que,  pour 
représenter  le  Christ,  il  s’élait  inspiré  d’une  idole  de  Zeus8:  s’ils  niaient  cette  filiation 
iconographique,  c’est  qu’elle  crevait  les  yeux.  En  réalité,  le  type  de  la  Sainte  Face  est 
purement  grec.  II  n’aurait  d’oriental  que  Ie  nom,  pavSvXiov,  qui  viendrait  d’un  mot  sé- 
mitique,  ar.  mindil  =  mouchoir.4  En  lisant  les  nombreux  textes  colligés  par  Tixeront8 
et  par  Dobschütz,6 ou  en  se  reportant  tout  bonnement  è  la  Legenda  aurea,7  on  com- 
prendra  pourquoi  le  grec  médiéval  usait  d’un  mot  d’origine  sémitique  pour  désigner 
Ia  Sainte  Face:  c’est  que  la  légende  de  la  Sainte  Face  avait  pris  naissance  en  pays 
sémitique,  c’est  que  la  Sainte  Face,  avant  d’être  apportée  è  Constantinople,  avait  été 
conservée,  durant  prés  d’un  millénaire,  dans  une  ville  syriaque. 

Abgar,  roi  d’Edesse  è  l’époque  de  N.  S.  J.  C,  était  lépreux 8  Ayant  appris  les  mi- 

*)  XapaxTfioes-  L’expression  öetoi  xo()axxT)OÊ5,  dans  les  papyri,  signifie  «icones». 

*)  Cf.  Ostrogorskij,  dans  Premier  recueil  Ouspenskij,  II,  p.  399. 

3)  E.  v.  Dobschütz,  Christusbilder,  I,  p.  30  et  107*. 

4)  Dobschütz,  I,  p.  176.11  faut  dire  d’ailleurs  que  les  hébraïsants  sont  de  1’a  vis  contraire:  Kr  au  ssj 
Griech.  u. lat. LhewörterimTalmud, Midrasch und T argum, II, 343, dérive  1’héb. et syr. mantila du 
gr.  pavriXiov.  Je  ne  saurais  rien  dire  ni  du  rapport  entre  mandilion  et  pavöva?,  ni  de  1’étymologie  de  pav&uas- 

s) Les origines  de  1’Eglise  d’Edesse  et  la  légende  d’ Abgar  (Paris,  1888). Cf. Raoul  Duval,Littérature 
syrienne,  3*  éd.,  p.  101. 

•)  I,  p.  158* ;  II,  p.  29**. 

')  CLIX  (de  ss.  Symone  et  Juda  apostolis),  p.  707  Grasse  =  Dobschütz,  I,  p.  242*. 

*)  A  Angkor  Thom,  on  montre  aux  touristes  la  «terrasse  du  roi  lépreux».  Cette  dénomination 
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racles  que  Jésus  opérait  en  Palestine,  il  le  fit  supplier  de  le  guérir.  A  eet  effet,  Jésus 
lui  envoya  une  lettre  autographe  et  un  portrait  ÖEÓtevxTos,9  sur  mouchoir,  que  N.  S. 
avait  obtenu  en  appliquant  ledit  mouchoir  contre  son  visage:  cum  igitur  Abgar  us 
leprosus  esset,  Th addaeus  epistolam  Salvatoris  accepit  et  de  ea  ejus 
faciem  confricavit  et  statim  plenam  sanitatem  recepit.  L’illustration  de 
ce  passage  de  la  Legenda  aurea  se  voit  sur  1’un  des  panneaux  du  rétable10  oü  le  peintre 
catalan  Luis  Borrassd,  en  1415,  a  représenté  les  deux  frères,Simon  et  Thaddée,  guéris- 
sant  Abgar  par  1'imposition  de  la  lettre  de  N.  S.,  et  par  1’ostension  de  la  Sainte  Face. 

Celle-ci,  pendant  prés  d’un  mülénaire,  resta  dans  la  ville  d’Abgar,  dans  cette  pieuse 
cité  d’Edesse  illustre  par  ses  églises  et  ses  monastères-11  La  Sainte  Face  y  attirait  d’in- 
nombrables  pèlerins.  L’un  des  plus  fameux  fut  celui  que  les  Syriens  appelèrent  «1’homtne 
de  Dieu»12  et  qui,  revenu  &  Rome,  y  fut  «le  pauvre  sous  1’escalier» :  pourquoi  Alexis, 
le  soir  de  ses  noces,  ayant  résolu  de  quitter  Rome  et  sa  jeune  femme  et  ses  parents 
et  leur  palais,  se  rend-il,  non  pas  k  Jérusalem,  mais  k  Edesse?  Que  va-t-il  chercher 
par  delé  1’Euphrate,  dans  cette  ville  lointaine?  11  y  va  contempler  la  Sainte  Face  de 
N.  S.,  on  ne  pouvait  la  voir  que  la.  Cette  contemplation  1’absorba  les  dix-sept  années 
qu’il  vécut  k  Edesse,  habitant,  comme  mendiant,  le  narthex  de  la  Théotokos.13 

La  translation,  en  944,  sous  Romain  I  Lacapène,  de  1’icone  d’Edesse  k  Constant!- 
nople  fut,  au  X*  s.,  1’un  des  grands  événements  de  1’Empire  d’Orient:  1’Eglise  Orthodoxe 
en  commémore  au  16  aout  le  souvenir. 

A  en  croire  une  tradition  romaine  fort  sujette  k  caution,  dont  le  Cardinal  Baronius, 
k  la  fin  du  XVI*  s.,  s’est  fait  1’écho,1*  1’imago  edessena  aurait  été  transportée  k  Rome 
k  une  date  qu’on  ne  précise  pas,  elle  y  serait  conservée  k  S.  Sylvestre  in  capite,15 
une  églïse  qui  devait  sa  fondation  k  des  caloyers  grecs  qui  s’étaient  réfugiés  k  Rome 
au  temps  du  Pape  Paul  I  (757—767),  pour  échapper  aux  Iconoclastes.18  En  réalité,  1’icone 
de  l’église  S*  Sylvestre  n’est  ni  ancienne  ni  intéressante,  non  plus  que  celle  attribuée 
k  S.  Luc,  dont  se  glorifiait  S*  Jean-de-Latran.17 

aurait-elle  été  imaginée  par  quelqu’un  a  qui  Ia  légende  d’Abgar  n’était  pas  inconnue?  «La  statue  du 
roi  lépreux  (qu'on  voit  sur  cette  terrasse)  ne  représente  ni  un  roi,  ni  un  lépreux,  mais  probablement 
un  Qiva  ascète»  (Henri  Marchal,  Guide  archéologique  aux  temples  d’Angkor,  p.  124). 

»)  L’épithète  est  d’Evagrios,  le  plus  ancien  auteur  qui  mentionne  1’icone  envoyée  a  Abgar  (Hist. 
eccl.  IV,  27  =  Dobschütz,  11,  p.  70**).  Evagrios  était  un  Syrien,  du  VIe  s.,  né  a  Hamath-Epi* 
phanie,  qui  vécut  a  Antioche. 

”)  Au  Musée  épiscopal  de  Vich.  Cf.  1’Hist.  de  1’Art  d’A.  Michel,  lil,  2,  fig.  447,  d’après  Sanpere 
y  Miquel,  Los  Cuatrocentistas  Catalanes,  I,  pl.  150. 

u)  R.  Du  val,  dans  Journal  asiatique,  XIX  (1892),  p.  77. 

,a)  Amiaud,  La  légende  syriaque  de  S.  Alexis,  I’homme  de  Dieu  (Paris  1889);  R.  Du  val,  Litt. 
syr.,  p.  149. 

**)  Leg.  aur.  XCIV  (de  s.  Alexio),  p.  403  Gr. :  in  Edessam  civitatem  Syriae  profectus  est,  ubi  imago 
Domini  nostri  sine  humano  opere  facta  in  sindone  habebatur :  quo  perveniens  Alexis  in  atrio  Dei 
genetricis  Marise  cedere  ccepit. 

,4)  Annales  eccles.,  Cologne,  1624,  t  IX,  743,  cité  par  Dobschütz,  I,  p.  187. 

**)  Fr.  Paul  de  Jésus,  La  face  du  Christ,  ou  le  portrait  du  Sauveur  fait  par  lui-même  avant 
sa  Passion,  insigne  relique  majeure  de  l’église  S‘  Sylvestre  a  Rome  (Tours,  1883).  Cf.  Pearson, 
Die  Fronica  (Strasbourg,  Trübner,  1887),  pl.  I,  p.  95,  n°  4. 

**)  Mgr.  Duchesne,  Liber  pontif.,  1, 465 ;  du  même,  Les  premiers  temps  de  1’Etat  pontifical,  p.  82 — 85. 

l’)  F-  de  Mély,  Le  saint  Suaire  de  Turin  est-il  authentique  (Paris,  Poussielgue,  1889),  fig.  i  la  p.  9, 
Dobschütz,  II,  p.  229**. 
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II.  La  vêronique  de  S*  Pierre  et  le  pèlerinage  de  Rome. 

La  dévotion  doni  la  Sainte  Face  a  été  1’objet  dans  PEglise  d’Ocddent  est  due  4  une 
autre  icone  de  Rome,  k  la  vêronique  qui,  jusqu’en  1527,  oü  elle  fut  volée  ou  détruite 
par  les  soudards  allemands  et  espagnols  de  Charles  Quint,  durant  le  sac  de  Rome,18 
passa  pour  la  plus  insigne  relique  de  la  basilique  vaticane. 

Le  plus  ancien  témoignage  la  concernant  se  rapporte  k  un  fait  historique,  postérieur, 
vraisemblablement,  de  peu  de  temps  k  1’arrivée  k  Rome  de  cette  icone.  Le  pape  Cé* 
lestin  III  Pavait  montrée  en  1 191  au  roi  de  France  Philippe-Auguste  qui  passait  par 
Rome,  rentrant  de  Terre-Sainte:  ostendit  regi  Franciae  et  suis  veronicam, 
i.  e.  pannum  quemdam  linteum,  quem  J.  C.  vultui  suo  impressit,  in 
quo  pressura  illa  ita  manifeste  apparet  usque  in  hodiernum  diem 
a  c  s  i  v  u  1 1  u  s  J.  C.  e  s  s  e  t  ,19  On  a  supposé 20  que  cette  image,  peu  de  temps  avant  d’être 
montrée  au  roi  de  France,  aurait  été  envoyée  en  cadeau  k  Célestin,  ou  en  offrande  aux 
Saints  Apótres,  par  le  grand  joupan  de  Serbie,  Etienne  Neman  II  (1 151—1 195).  En  tout 
cas,  c’est  au  XII*  s.  que  leMandylion21et  que  son  doublé  iconographique  le  Ké¬ 
ramion22  apparaissent,  k  une  place  définie,28  dans  la  catéchèse  picturale  des  églises 
byzantines.  De  la  vêronique  de  S‘  Pierre  de  Rome,  la  fameuse  icone  de  Laon 24  était- 
elle  une  copie,  et  une  copie  exécutée  k  Rome?  M.  d’Herbigny  serait  de  eet  avis,  d’après 
des  fautes  d’écriture  qui,  d’après  lui,  existeraient  dans  Pinscription  de  1’icone  de  Laon. 
II  a  été  induit  en  erreur  par  Pinexact  fac-simile  de  Mabillon,26  qu’il  a  eu  le  tort  de 


l8)  Pastor,  Gesch.  d.  Papste,  IV,  %  281  (IX,  p.  307  de  Péd.  fr. :  «le  voile  blanc  de  sainte  Vé- 
ronique,  si  révéré  pendant  tout  Ie  Moyen  Age,  fut  mis  en  vente  dans  les  auberges  de  Rome») ; 
Wilpert,  Röm.  Malereien  u.  Mosaiken,  II,  1224. 

*•)  Mon*  Oerm.,  Script  XXVII,  13L 

ao)  M.  d’Herbigny,  dans  Deuxième  congrès  des  études  byzantines  (Belgrade,  1927),  p.  10. 
ai)  Par  ex.  Mi  11  et,  Peintures  de  PAthos,  p.  64  (index,  v°  Sainte  Face)  et  Mon.  byz.  de  Mistra, 
p.  149;  André  G ra  bar,  L’église  de  Boiana  (Sofia,  1924),  p.  35  et  Peint  relig.  en  Bulgarie,  p.  380 
(index,  v°  Mandylion). 

aa)  C’était  une  épreuve  miraculeuse,  sur  brique  (xe<jdp. tov,  rhomaique  xepoptöt),  du  Mandylion,  qui 
provenait  de  Hiérapolis,  auj.  Menbidj :  les  gens  qui  portaient  de  Jérusalem  a  Edesse  le  Mandylion  envoyé 
par  N.  S.  au  roi  Abgar,  s’étaient  arrêtés  &  Hiérapolis,  dans  une  briqueterie,  pour  y  dormir ;  craignant 
d’être  dérobés,  ils  avaient  caché  cette  nuit-la  la  précieuse  étoffe  sous  une  brique  plate ;  et  voici,  en 
se  réveillant,  ils  trouvèrent  que  le  Mandylion  avait,  comme  dirait  un  photographe,  «impressionné» 
la  brique  et  que  celle-ci  portait  la  reproduction  de  la  Sainte  Face.  Le  Kéramion  fut  transporté  a  Cons- 
tantinople  en  968  par  Nicéphore  Phocas  (Dobschütz,  I,  p.  138, 173  et  219*).  Pour  des  exemples  du 
Kéramion  dans  Tart  byzantin,  cf.  G  ra  bar,  Boiana,  p.  36  et  Peint  relig.  en  Bulgarie,  p.  380,  v°  Kéramion. 

M)  En  face  Pun  de  Pautre,  dans  le  tambour  de  la  coupole,  le  Mandylion  au-dessus  de  Pautel,  le 
Kéramion  vis  4  vis,  du  cóté  de  Pentrée  (Dobschütz,  I,  p.  168). 

a4)  La  bibliographie  de  Picone  de  Laon  est  considérable ;  je  me  contenterai  d’indiquer:  Cahier, 
Nouveaux  mélanges  d’archéot,  II,  p.  203;  Dobschütz,  I,  p.  226;  Congrès  archéol.  de  France,  78e 
session  (Reims,  1911),  t.  I,  p.  217;  Lucien  Broche,  La  cathédrale  de  Laon  (Paris,  Laurens),  p.  113; 
M.  d’Herbigny,  1.  cit. ;  André  Grabar,  La  tradition  des  masques  du  Christ  dans  POrient  chrétien^ 
ap.  Archives  alsaciennes  d’histoire  de  Part,  II  (1923),  p.  1 ;  du  même,  La  Sainte  Face  de  Laon  (Zo- 
grafica,  III,  Seminarium  Kondakovianum,  Prague  1931)  oü,  pour  la  première  fois,  ce  chef-d’ceuvre  de 
Part  Orthodoxe  est  reproduit  dJune  fa^on  parfaite. 
aa)  Iter  italicum,  I,  89. 
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reproduire,26  car  ce  fac-simüe  ne  vaut  rien.  En  réalité,  l’inscription  de  1’icone  de  Laon 
est  parfaitement  correcte.  Elle  ne  présente  aucun  indice  qui  permette  de  se  prononcer 
pour  une  origine  serbe,  plutöt  que  bulgare.  Le  fait  que  l’inscription  soit  slave,  et  non 
pas  grecque,  ne  permet  guère  de  dater  cette  icone  du  XII*  s.,  elle  ne  doit  pas  être  plus 
ancienne  que  le  XIII'.  C’est  en  1249  en  effet  qu’elle  fut  envoyée  de  Rome  par  Jacques  de 
Troyes —  le  futur  Urbain  IV,  alors  chapelain  d’Innocent  IV— aux  Cisterciennes  de  Mo- 
nasteriolum  (Montreuil-les-Dames,  au  diocèse  de  Laon),  dont  sa  soeur  était  abbesse. 
Dans  sa  lettre  d’envoi,  Jacques  dit  que  cette  icone  avait  été  nobis  per  sanctos 
viros  concessa,  entendez  qu’il  l’avait  obtenue  de  quelque  couvent  balkanique,  oü 
je  suppose  qu’elle  avait  été  exécutée  k  son  intention.  Ainsi,  1’icone  de  Laon  ne  dé* 
rive  pas  de  la  véronique  de  S*  Pierre.  Ce  sont  deux  répliques,  indépendantes  l’une 
de  Pautre,  du  MavSvXiov  orthodoxe,  celle-ci  du  XII',  celle-lè  du  XIII*  s.  II  est  vrai  que 
pour  établir  que  la  véronique  de  S‘  Pierre  provenait  de  Serbie,  on  allègue  le  Dante27: 

Quale  ê  colui,  che  forze  di  Croazia, 
viene  a  veder  la  veronica  nostra, 
che  per  1’antica  fama  non  si  sazia, 
ma  dice  nel  pensier,  fin  che  si  mostra: 

«Signor  mio  Giesu  Christo,  iddio  verace, 
or  fu  si  fatta  la  sembianza  vostra? 

Mais  ce  texte  atteste  seulement  qu’au  début  du  XIV'  s.,  la  véronique  de  S‘  Pierre  était 
célèbre  dans  toute  Ia  Catholicité,  même  chez  les  peuples  lointains,  tels  les  Croates.  Car 
les  Croates  étaient,  et  sont  encore,  catholiques  romains.  II  ne  dit  nullement  que  la 
véronique  de  S‘  Pierre  fut  vénérée  des  Serbes  et  qu’elle  vint  de  Serbie.  Car  les  Serbes 
sont  orthodoxes,  et  Pon  ne  voit  pas  leur  grand  joupan  Etienne  se  défaisant,  au  profit 
de  «PApostole»  de  Rome,  d’une  relique  insigne  de  POrthodoxie. 

Dante  avait  été  témoin,  durant  le  jubilé  de  1300,  de  la  dévotion  des  pèlerins  pour 
la  véronique  de  S*  Pierre.  Villani  en  est  également  garant28  et  Ie  Padouan  anonyme, 
qui  a  composê  Ia  première  partie  de  PEntrée  d’Espagne,  v.  15629—15633: 

Segnor,  jamés  si  grand  procesion 
ne  fu  veiie  d’Alemans  a  bordon 
aler  a  Rome,  a  Saint  Per  Pré  Neron 
quand  ert  mostré  Ie  pan  que  la  fa$on 
recu  e  Pemaje  de  nostre  sir  Yeson 

M.  Antoine  Thomas,  t.  II,  p.  305  de  son  édition,  remarque  avec  raison  que  1’auteur 
de  PEntrée  d’Espagne  était  bien  placé,  k  Padoue,  pour  voir,  k  I’époque  des  os- 
tensions  périodiques  de  la  Sainte-Face,  k  Saint-Pierre  du  Vatican,  le  passage  des  pèle- 

”)  Art  cit,  lig.  VII. 

*’)  Parad.  XXXI,  103—108. 

Jf)  Hist.  Flor.  VIII,  36  (Muratori,  Script  rer.  ital.  XIII,  367  c  =  Dobschütz,  I,  p.  310*):  per 
consolatione  de’  Christiani  peregrini  ogni  venerdi,  o  di  solenne  di  festa,  si  mostrava  in  San  Pietro 
la  veronica. 
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rins  allemands  qui,  par  le  Brenner,  leur  bourdon  è  la  main,  se  hataient  vers  Rome 
et  la  basilique  batie  au  Transtévère  dans  les  prati  oö  avait  été  crucifié  s.  Pierre, 
au  temps  de  Néron.  Un  demi-siède  après  le  jubïlé  de  1300,  Pétrarque,29  énumérant 
les  émotions  qui  attendent  è  Rome  Ie  pèlerin,  met  au  premier  rang  celle  qu’il  res- 
sentira  devant  cette  authentique  image  du  visage  de  N.  S.:  ibi  Apostolum  limina 
et  terram  calcabit,  sacro  Martyrum  purpuream  cruore;  videbit  vel 
muliebri  linteo  vel  in  cunctarum  ecclesiarum  Matris  parietibus  ex* 
tantem  Domini  vultus  effigiem. 

Deux  «enseignes»  caractéristiques  du  pèlerinage  ad  1  i m i n a étaient arborées  è  leur 
chapeau  par  les  Romieux  revenant  de  Rome:  la  doublé  clef  du  prince  des  Apótres, 
et  la  Sainte  Face.  C’est  par  le  pèlerinage  k  Rome  et  par  les  Romieux  que  la  Sainte 
Face  s’est  imposée  è  la  vénération  de  l’Occident.  Vers  1362,  Langland  crayonne  comme 
suit  un  pardoner80: 

a  bolle  and  a  bagge  he  bar  by  his  syde; 

an  hundred  of  ampulles  on  his  hat  seten, 

signes  of  Synay,  and  shelles  of  Gallice, 

and  many  a  crouche  on  his  cloke,  and  keyes  of  Rome, 

and  the  vernicle81  bifore,  for  men  sholde  knowe 

and  se  bi  hise  signes,  whom  he  sought  hadde.82 

Dans  le  prologue  desCanterburyTales,  Chaucer,  voulant  nous  présenter  les  diverses 
sortes  de  gens  qu’on  rencontrait  de  son  temps  sur  les  chemins  et  dans  les  auberges 
de  la  joyeuse  Angleterre,88  n’a  garde,  lui  non  plus,  d’oublier  le  par'doner  retour  de 

**)  Fr.  Petrarcae  epistolae,  éd.  de  Bale,  1554,  p.  1135,  cité  par  Urlichs,  Codex  urbis  Romae 
topographicus,  p.  184.  Date :  1350.  L’ami  auquel  cette  lettre  est  adressée  est  I’évêque  de  Meaux, 
Philippe  de  Vitry.  Cf.  L’Entrée  d’Espagne,  14693—4  (i  II,  p.  245  Thomas): 

Proier  en  remembrance  te  veul  de  cil  sudaire 
Que  gari  de  ladrie  Ie  Roman  enperaire. 

30)  Vx.  fr.  pardonnaire  (Ie  mot  se  trouve  chez  Rabelais,  Pantag.,  1, 17).  Les  Romieux  rapportaient 
(et  vendaient)  les  «pardons»,  c.  a.  d.  les  indulgences  qu’ils  étaient  allés  «gagner»  a  Rome. 

31)  Mot  dérivé  de  1’adj.  veronical,  comme  chronicle  de  chronical,  a  moins  qu’il  ne  vienne  directe* 
ment  de  veronica,  avec  1  épenthétique,  comme  dans  vx.  fr.  triade  =  thériaque.  L’ancien  anglais  connait 
d'autres  formes  encore :  vernacle,  vernakell,  vernakyll,  vernacule.  En  allemand,  Fronica,  Vronica,  di- 
minutifs  Vroni,  Vronele:  une  des  quatre  cimes  du  Glarnisch,  dans  le  canton  de  Glans,  s’appelle 
Vrenelisgartli. 

3J)  The  Vision  of  Piers  the  Ploughman,  éd.  Skeat  (Londres,  1867),  p.  67,  cité  par  Pearson, 
Die  Fronica  (Strasbourg,  1887),  p.  43.  Outre  la  tasse  et  la  musette  (boll  and  bagge)  qu’il  porte  au 
cöté,  et  les  nombreuses  croix  (many  a  crouche)  d’étoffe  cousues  a  ses  habits  (les  quelles  désignai* 
ment,  je  crois,  le  pèlerinage  de  Terre  Sainte),  le  pardoner  arbore  a  son  chapeau  les  «enseignes»  (signs) 
de  ses  pèlerinages:  elles  montrent  qu’il  a  été,  ou  prétend  avoir  été,  ft  S*  Jacques  de  Compostelle 
(shelles  of  Gallice),  a  Rome  (son  chapeau  a  par  devant  la  véronique,  the  vernicle  bifore,  et  a  dr.  et  a  g., 
comme  sur  notre  fig.  1,  la  paire  de  clefs  de  S.  Pierre,  keyes  of  Rome),  et  même  jusqu’au  couvent  de 
S‘*  Catherine,  au  SinaT,  ce  dont  témoigne  le  chapelet  de  petites  ampoules  qui  forment  ou  recouvrent 
le  ruban  du  chapeau  (an  hundred  of  ampulles  on  his  hat  seten,  signes  of  Synay).  Ces  ampoules 
devaient  être  en  métal,  comme  celles  de  Monza.  Elles  contenaient  censément  une  goutte  d’huile 
sainte  provenant  d’une  des  lampes  qui  éclairaient  le  tombeau  de  la  Sainte :  cf.  les  ampoules  de  s.  Ménas. 

33)  Jus  s  er  and,  La  vie  nomade  et  les  routes  d’ Angleterre  au  M.  A.,  p.  216  et  224. 
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Rome,  avec  Ie  vern iele  k  son  chapeau.  Une  belle  tête  de  pierre  (pl.  I,  fig.  1),  du  début 
du  XV*  s.,  au  Musée  d’Evreux84  représente  un  Saint  imberbe,  revenant  du  pèlerinage 
de  Rome:  k  son  chapeau,  il  a  cousu,  comme  Ie  pardoner  de  Langtand,  keyes  of 
Rome,  and  the  vernicle  bifore:  k  dr.  et  k  g.,  la  paire  de  clefs  de  S.  Pierre,  au 
mitan  la  véronique.  Plusieurs  gravures  allemandes85  du  début  du  XVI*  s.,  antérieures  au 
sac  de  Rome,  représentent  les  saints  Apótres,  Pierre  et  Paul,  faisant  1’ostension  de  la 
véronique  dont  ia  basiüque  vaticane  avait  la  garde. 

Outre  les  «enseignes»  dont  on  vient  de  parler,  il  y  avait,  pour  les  Romieux,  une 
prière  a  dire  k  la  véronique,  des  hymnes  k  lui  chanter.  Voici  la  prière  ou  collecte 86  : 

Deus  qui  nobis  famulis  tuis  lumine  vultus  tui  signatis,  ad  instan- 
ciamVeronicae  imaginem  sudarioimpressamrelinquerevoluisti,  per 
passionem  et  crucem  tuam  tribue  nobis,  quaesumus,  ut  ita  nunc  in 
terris  perspeculum  inenigmate  vene'rari  et  adorare  ipsam  valeamus, 
ut  tune  facie  ad  faciem  venientem  judicem  securi  videamus  te  Chris- 
tum  Dominum  nostrum!  Amen. 

Matthieu  Paris87  assure  qu’elle  datait  de  1216  et  avait  été  composée  par  le  pape 
Innocent  III.  Un  psautier  a  I’usage  d’Arras,88  du  début  du  XIVe  s.,  certifie  qu’on  gagnait, 
en  la  récitant,  quarante  jours  d’indulgence :  chi  après  commence  lorisondu 
veronike.  Et  quicunkes  le  dit,  il  a  XL  jours  de  pardon,  de  par  1’apos- 
toile  (c.  k.  d.  de  par  le  Saint  Père,89  gardien  du  «veronike»  et  dispensateur  des  in- 
dulgences  qu’on  méritait  k  venir  vénérer  cette  icone  insigne).  Quant  aux  hymnes,  H 
y  en  avait  deux,  Pune,  Ave  facies  praeclara,40  qui  date  d’Innocent  IV  (1243— 
1254),  c’est  k  dire  du  temps  même  oü  jacques  de  Troyes  envoie  aux  Cisterciennes  de 
Montreuil  1’icone  aujourd’hui  k  Laon  —  Pautre,  Salve  sancta  facies  qui  date  de 
Jean  XXII  (1316 — 1334)  et  qui  est  la  plus  répandue  des  deux:  on  la  trouve,  suivie 
de  la  prière  ci-dessus,  dans  presque  tous  les  Livres  d’Heures  k  Pusage  de  Rome 41  Pear¬ 
son,48  Dobschütz48  et  mon  savant  ami  M.  1’abbé  Leroquais,44  qui  Pont  reproduite  en 

M)  La  photographie  ici  reproduite  (fig.  1)  est  due  a  Paimable  intervention  de  M.  Dubus,  conservateur 
du  musée  d'Evreux.  Enlart  en  avait  douné  une  moins  nette  (Manuel  d’archéol.  fr.,  III,  fig.  316).  Un 
moulage  auTrocadéro.  Cette  tête  proviendrait  de  Péglise  S*  Aquilin  d’Evreux.  Quel  sant  représente-t-elle  ? 
Ceux  d’Evreux,  Aquilin,  Taurin,  Oaud,  étaient  évêques.  S.  Roch  a  fait,  jeune  encore,  le  pèlerinage  de 
Rome,  mais  il  est  toujours  figuré  barbu.  Parmi  les  pelegrini  sancti  du  rétable  de  1’Agneau  mystique,  il  y  en 
a  un  d’imberbe.  Quant  aux  enseignes  que  les  pèlerins  portaient  i  leurs  chapeaux,  cf.  outre  les  exem- 
plaires  conservés,  étudiés  par  Forgeais  (Plombs  hist)  et  Enlart,  des  représentations  figurées  telles  que 
le  pèlerin  de  face  sur  1’une  des  fresques  de  la  Chapelle  des  Espagnols  (A.  Michel,  Hist.  de  1’art, 
II,  2,  fig.  546),  les  pèlerins  figurés  dans  les  tapisseries  de  Ia  vie  de  s.  Adelphe  a  Neuviller  prés  Saveme, 
le  s.  Colman  faussement  attribué  è  Dürer  (Dürer,  Hachette,  1908,  p.  350),  etc. 

**)  Pearson,  Die  Fronica,  p.  120,  n°  100;  p.  123,  n®  109,  pl.  XIV;  p.  130,  n°  135;  p.  132,  n°  143, 
pl.  XVIII  (Lucas  de  Leyde);  p.  134,  n°  151 ;  Schreiber,  Manuel  de  la  gravure  au  XV*  s.,  II,  p.  183. 

**)  Dobschütz,  I,  p.  294*;  Leroquais,  Livres  d’Heures  mss  de  la  Bibl.  Nat.,  I,  p.  350 

*T)  Hist  Anglias,  dans  les  Monum.  Germ.,  Script  XXVIII,  116= Dobschütz,  I,  p.294*  et  297*. 

s')  Leroquais,  I,  p.  149. 

»»)  «Car,  ou  soit  ly  sains  apostoles . . .»  (Villon,  Ballade  en  vieil  langage  francoys,  Testament  385). 

,0)  Pearson,  p.  22;  Dobschütz,  I,  p.  298*;  Leroquais,  II,  p.  202. 

“)  Leroquais,  op.  1.,  I,  p.  16,  100,  174,  253;  II,  p.  13,  58,  105,  195,  349. 

«)  P.  25. 

«)  I,  p.  306*. 

“)  IL  p.  349. 
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entier, auraient  pu  rappeler  qu’on  en  Iit  1’incipit  autour  d’un  veronike  en  plomb(pl.  I, 
fig.  2)  trouvé  dans  la  Seine,  sous  1’un  des  ponts  de  Ia  Cité.45  On  peut  s’imaginer  les  Ro- 
mieux  la  chantant  k  leur  retour  de  pèlerinage.  Ces  hymnes,  cette  prière,  cette  enseigne 
au  type  de  la  véronique,  tout  cela  est  né  du  pèlerinage  de  Rome,  a  été  imaginé  pour 
les  Romieux:  la  prière  Ie  laisse  entendre:  nobis  famulis  tuis  lumine  vuitus 
tui  si  gn  at  is:  ces  dévots,  qui  se  disent  les  famuli  du  Christ,  portent,  comme  signe, 
comme  enseigne  (s  i  g  n  a  t  i),  une  reproduction  de  sa  Face  resplendissante  de  gloire 
(lumine  vuitus  tui).  Au  XVe  s.,  quand  aura  été  inventé,  comme  nous  Ie  verrons 
plus  loin,  1’épisode  de  sainte  Véronique  essuyant,  sur  la  Voie  douloureuse,  le  visage 
du  divin  Condamné,  Penseigne  au  type  du  m  a  n  d  y  1  i  o  n  de  S*  Pierre  de  Rome  fera  place 
au  type  de  sainte  Véronique  tenant  le  linge  oü  s’est  imprimée  la  Sainte  Face  (pl.  I,  fig.3).46 
Mais,  pour  comprendre  cette  évolution  de  Ia  légende,  il  faut  expliquer  au  préalable 
ce  qu’on  avait  raconté  d’abord,  et  ce  qu’on  répéta  longtemps,  de  sainte  Véronique. 


III.  La  sainte  femme  Véronique  d’après  les  Apocryphes. 

L’hymne  Salve  sancta  Facies  est  appelé  dans  les  Livres  d’Heures  du  XV*  s. 
tantót  antiphona  (antienne),  tantöt  prosa,  parfois47  salutatio  beatae  Vero- 
nicae.  En  réalité,  ce  titre-ci  résulte  d’une  confusion;  car  ce  n’est  pas  k  la  Sainte  que 
s’adresse  1’antienne,  mais  &  I’objet,  au  visage  du  Christ.  L’antienne  parle,  il  est  vrai, 
d’une  femme  nommée  Véronique  a  qui  N.  S.  avait  donné  Pimage  de  sa  sainte  face 

impressa  panniculo 
dataque  Veronicae 
signum  ob  amoris, 

et  les  Montées  au  Calvaire,  les  Portements  de  croix,  è  la  fin  du  Moyen 
Age,  montrent  parfois48  le  Christ  rendant  k  une  femme  un  linge  qu’elle  lui  avait  passé 
pour  qu’il  s’essuyat  Ie  visage :  eet  épisode  est  le  sujet  de  la  quatrième  station  du  «Chemin 
de  croix»  imaginé  par  les  Franciscains  (Schr eiber,  Manuel,  I,  p.  95  et  215,  n°  758). 
Mais  ce  n’est  pas  ü  cela  que  font  allusion  les  mots  de  l’antienne  dataque  Vero¬ 
nicae.  Car  elle  date  d’un  temps  oü  Pon  ignorait  encore  cette  aide  compatissante  qu’une 
femme  de  Jérusalem  eut  pour  Ie  Condamné  sur  la  Voie  douloureuse.  Au  contraire, 
ce  sont  ces  mots  mal  compris  de  Pantienne  qui  ont  suggéré  k  des  artistes  de  la  fin  du 
M.  A.,  d’un  temps  oü  1’iconographie  devenait  incertaine,  de  faire  rendre  par  le  Christ 
k  sainte  Véronique,  sur  Ia  Voie  douloureuse,  le  linge  qu’elle  lui  avait  passé.  Signum 
ob  amoris:  ces  mots  nous  garantissent  que  Pépisode  auquel  faisait  allusion  Pantienne 
n’est  pas  celui  qu’on  vient  de  dire. 


41)  Forgeais,  Plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine,  IV,  p.  95.  Je  ne  sais  laquelle  des  deux  se 
Iit  sur  la  xylographie  qu’on  voit,  accrochée  au  mur,  derrière  le  personnage  dont  la  coliection  Salting 
possède  Ie  portrait  attribué  a  Petrus  Christus  (Michel,  Hisi  de  1’Art,  III,  1,  fig.  131). 

4*>  Forgeais,  IV,  p.  89. 

4’)  Leroquais,  II,  p.  13. 

**)  S.  Reinach,  Répertoire  de  peintures,  II,  411;  IV,  182  et  184. 
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Les  Act a  Pilati  racontent  que  quand  Jésus  eut  été  amené  devant  Pilate,  divers 
témoins  k  décharge  se  présentèrent,  notamment  une  femme,  mulier  quaedam  no- 
mine  Veronica,  qui  attesta  que  souffrant  depuis  douze  ans  d’un  flux  de  sang, 
elle  en  avait  été  guérie  par  Jésus.49  De  la  Sainte  Face,  de  1’image  authentique  du  visage 
du  Seigneur,  de  la  vera  eicon60  du  Christ,  comme  disaient  dans  leur  sabir  de 
petites  gens  les  premiers  Chrétiens,  il  n’est  pas  question  dansles  Acta  Pilati.  On 
peut  même  se  demander  si  dans  le  texte  grec  original  de  ces  A  c  t  e  s,  cette  femme  —  évi- 
demment  PHémorroïsse  des  Synoptiques61 —  était  vraiment  appelée  Véronique:  car 
le  meilleur  manuscrit  du  texte  grec  des  Acta  Pilati  donne  Bepvix-q,  forme,  attestée  par 
Pépigraphie,62  du  nom  macédonien  Bepevixr)  =  gr.  «Êepmxri.63  Ainsi  FHémorroïsse 
anonyme  des  Synoptiques  aurait  peut-être  porté  le  même  nom  que  Ia  princesse 
juive  aimée  par  Titus  et  immortalisée  par  Racine...64 

Dans  la  V  i  n  d  i  c  t  a  S  a  1  o  m  o  n  i  s,66  il  est  question,  non  seulement  de  la  sainte  femme 
Véronique,  mais  du  portrait  du  Christ  que  Véronique  possédait.  Comment  était-il 
entre  ses  mains?  La  Vindicta  ne  le  dit  pas.  On  apprend  seulement  que  c’était  un 
portrait  sur  linge  immaculé,  in  sindone  munda;  que  la  sainte  femme  Véronique 
Pavait  longtemps  gardé  par  devers  elle,  in  domo  sua;  mais  que  le  légat  impérial 
Volusianus  parvint,  malgré  la  résistance  et  les  pieux  mensonges  de  Véronique,  k  Ie 
confisquer  et  a  Penvoyer  k  Pempereur  Tibère.  Or,  celui-ci  était  Iépreux.  La  vue  de  la 
Sainte  Face  le  guérit.  On  voit  que  la  légende  racontée  de  Tibère  est  calquée  sur  celle 
d’Abgar.  Et  comme  la  Vindicta  assure  que  la  sainte  femme  Véronique,  ne  pouvant 
se  résigner  k  se  sêparer  de  la  précieuse  image  —  elle  avait  accoutumé  de  1’adorer 
chaque  matin  —  quitta  tout  ce  qu’elle  possédait  pour  la  suivre  k  Rome,  il  faut  croire 
que  la  légende  a  été  inventée  k  Rome,  probablement  pour  transformer  en  relique 
authentique  et  originale  quelque  réplique  qui  se  trouvait  è  Rome,  de  Pi  m  a  g  o  e  d  e  s  s  e  n  a. 

La  Vindicta,  pas  plus  que  les  Acta  Pilati,  ne  dit  comment  ni  pourquoi  Ia  sainte 
femme  Véronique  se  trouvait  détenir  le  portrait  du  visage  de  N.  S.  La  Mors  Pilati66 
répond  k  cette  question,  et  par  lk  s’explique  le  dataque  Veronica  e,  signum 
ob  amoris  de  Pantienne  Salve  sancta  Facies:  Dominus  meus,  ex plique  Vé¬ 
ronique,  cum  praedicando  circuiret,  etegoejuspraesentianimis  invite 
carerem,  voluit  mihi  ipsius  depingi  imaginem,  ut,  dum  ejus  privarer 
praesentia,  saltem  mihi  praestaret  solatium  imaginis  suae  figura, 
cumque  linteum  pictori  deferrem  pingendum,  Dominus  meus  obvi- 


«•)  Tischendorf,  Evang.  apocr.,  p.  239  et  356. 

**)  Cette  étymologie  explique  que  S,e  Véronique  ait  été  choisie  comme  patronne  par  les  photo- 
graphes  (Dobschütz,  I,  p.  260). 

*>)  Matth.  IX,  20-22;  Mare  V,  25-34;  Luc  VIII,  43-48. 

»*)  Colli tz,  Dial.-Inschr.,  n°4847,  ligne  15;  10,  XII,  3,  n°903. 

M)  Otto  Hoffmann,  Die  Makedonen,  p.  217;  Rev.  ét.  anc.,  1908,  p.  338. 

M)  L’hypothèse  n’est  pas  nouvelle:  cl.  Paquot,  op.  I.  p.  409  sunt  qui  pro  Veronica  Berenicen 
dixere,  vocabulo  apud  Judaeos  magis  usitato.  Je  n’oserais,  avec  Maury  et  Loisy  (Evang.  syn.,  I,  p.  821), 
admettre  que  le  nom  de  Véronique  ou  de  Bérénice  se  retrouvait,  déformé  en  Prouniké,  chez  les  Valen- 
tiniens,  comme  nom  de  la  Sophia  (Origène,  Contre  Celse,  VI,  34,  dans  Migne,  P.  O.,  XI,  1348). 

**)  T  i  s  c  h  e  n  d  o  r  f,  p.  473.  Cf.  dans  Petit  de  Julle ville,  Les  Mystères,  II,  455, 1’analyse  de  la  V engeance 
de  N.  S.,  par  personnages,  jouée  a  MetZ  en  1435. 

**)  Tischendorf,  p.  456.  Ct  Leg.  aun,  LIII  (de  passione  Domini),  p.  233  Or. 
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avit  et  quo  tenderem  requisivit;  cui  cum  vjae  causam  aperuissem, 
a  me  petiit  pannum,  et  ipsum  mihi  venerabilis  suae  faciei  reddidit 
insignitum  imagine.  Transporté  è  Rome,  comme  dans  le  rédt  de  la  Vindicta,  Ie 
portrait  theoteuctos  du  Christ  rendit  la  santé  è  PempereurTibère —  «il  garl  de  ladrie 
le  Roman  enperaire»  (Entrée  d’Espagne,  v.  14694). 

Et  voilé  tout  ce  qu’il  y  a  dans  les  Apocryphes  sur  la  sainte  femme  Véronique 
et  sur  le  portrait  de  N.  S.  qui  fut  en  sa  possession.  Retenons  que  les  Apocryphes 
identifient  cette  sainte  femme  avec  PHémorroïsse  des  Synoptiques.  Cette  identi- 
fication  explique  que  S,e  Véronique  passait  pour  guérir  les  hémorroïdes,  les  pales  cou- 
leurs,  les  maux  de  ventre.  A  Tournay,  dans  Péglise  S,e  Marguerite,  une  statue  la  repré- 
sentait  una  manu  caput  sustentantem,  altera  ventri  adpressa67:  le  geste 
réaliste  de  la  main  sur  le  ventre  signifiait  le  flux  de  sang,  la  main  soutenant  la  tête 
signifiait  la  migraine:  S‘*  Véronique  guérissait  les  maux  de  tête,  paree  qu’elle  avait 
soulagé,  en  Pessuyant,  Ia  tête  douloureuse  du  Condamné. 


IV.  Le  geste  de  Ste  Véronique ,  trouvaille  des  Confrères  parisiens  de  la  Passion. 

M.  Male  a  remarqué  que  le  geste  de  S*e  Véronique,  essuyant  sur  la  Voie  douloureuse 
le  visage  du  Condamné  et  recevant  sur  son  linge  Pimage  de  la  Sainte  Face  n’apparalt 
pas  avant  le  XV*  s.  et  s’explique  par  Pinfluence  des  Mystères:  «il  se  trouve  dans  toutes 
nos  grandes  Passions,  chez  Mercadé,  Oréban,  Jean  Michel,  oü  il  forme  le  principal 
épisode  de  la  Montée  au  Calvaire».68  Je  crois  qu’en  effet,  avant  les  Mystères  francais 
et,  plus  précisément,  avant  les  Mystères  joués  è  Paris  par  les  Confrères  de  la  Passion 
nul  n’avait  encore  imaginé  ce  jeu  de  scène  dramatique,  pathétique,  une  des  «filles  de 
Jérusalem»  è  qui  la  piété  et  la  pitié  inspirent  une  audace  soudaine,  écartant  les  sou- 
dards  de  Pescorte,  la  tourbe  des  Juifs,  et  essuyant  la  sueur  et  le  sang  qui  ruisselaient  au 
front  du  Condamné.  Toute  la  sensibilité,  spontanée,  délicate,  généreuse,  de  Pame  de  Paris 
est  dans  cette  invention,  dont  ni  les  Orientaux — Syriens  ou  Coptes  —  ni  les  Grecs,69  ni 
les  Italiens  ne  s’étaient  avisés:  invention  d’un  poète,  certes,  mais  plus  exactement  d'un 
poète  dramatique :  imaginez  Peffet  produit  sur  Pimmense  auditoire  amassé  devant  les 
échafauds  oü  jouaient  les  Confrères  parisiens  de  la  Passion,  quand,  pour  la  premièrs  fois, 
dans  un  jeu  de  scène  qu’on  n'avait  encore  jamais  vu,  la  fille  de  jérusalem,  qui  s'était 
précipitée  vers  le  Christ  portant  sa  croix,  se  retourna  vers  les  spectateurs,  en  déployant 
è  deux  mains  le  linge  oü  venait  de  s’im primer  miraculeusement  la  Face  douloureuse... 

Du  reste,  les  artistes  occidentaux  du  Moyen  Age  finissant,  une  fois  en  possession  de 
ce  thème,  ne  se  sont  pas  astreints  è  le  traiter  d’une  fa^on  uniforme  et  stéréotypée; 


*’)  Acta  SS,  4  fév.,  p.  454.  En  action  de  graces,  les  gens  superstitieux  offraient  en  secret  a  cette 
statue  des  linges  et  des  rubans. 

**)  L’art  religieux  de  la  fin  du  M.  A.  en  France,  p.  47. 

*•)  Les  thryaTÉpes  'IeeovoaXTjp,  dans  les  représentations  byzantines  du  Portentent  de  croix,  sont 
de  simples  figurantes,  elles  ne  sont  lè  que  pour  rappeler  l’apostrophe  du  Christ  dans  Luc,  XXIII,  28. 
Dans  Ia  miniature  du  Laurentianus  VI,  23,  publiée  par  MUI  et,  Iconographie  de  1’Evangile,  fig.  407, 
les  femmes  de  Jérusalem,  au  nombre  de  deux,  lèvent  les  mains  sous  leurs  voiles :  c’est  la  traduction 
graphique  du  verbe  Ixóxtovto  (Luc,  XXIII,  27),  «elles  se  frappaient  la  poitrine». 
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car  si  trés  souvent  Ste  Véronique,  soit  seule,60  soit  dans  une  scène  a  nombreux  per- 
sonnages,  le  Portement  de  Croix,  la  Crucifixion,  est  figurée  debout,  tournée  vers  nous 
pour  faire  I’ostension  du  saint  Voile,61  souvent  aussi  on  nous  la  montre  sur  la  Voie 
douloureuse,  s’inclinant  ou  s’agenouillant  devant  Ie  Christ  pour  lui  présenter  le  linge62 
ou  pour  Ten  débarrasser63:  autant  de  variantes  qui  témoignent  de  la  liberté  que  s’ac- 
cordait  1’iconographie  k  son  déclin.  Remarquons  aussi  que,  sauf  de  rares  exceptions,64 
Tart  italien,  qui  n’a  pas  subi  1’influence  des  Mystères,  ne  s’est  pas  intéressé  k  sainte 
Véronique. 

Pour  en  revenir  k  la  Sainte  Face,  on  voit  comment  il  se  fait  que  1’iconographie  de 
ce  cöté  des  monts  ait  eu,  non  pas  une  seule  faijon,  comme  1’iconographie  des  Ortho-  ^ 
doxes,  mais  deux,  de  la  représenter.  Au  type  du  Mandylion,  d’origine  oriëntale,  de 
style  hellénique,  d’esprit  orthodoxe,  Tart  francais,  aux  novissima  tempora  du  Moyen 
Age,  en  a  ajouté  un  autre,  Ie  type  réaliste  et  pathétique  de  la  Sainte  Face  douloureuse, 
ruisselante  de  sueur  et  de  sang,  coiffée  des  terribles  épines. 

Depuis  le  début  du  XVe  s.,  les  deux  types  coexistent  dans  Tart  francais,  dans  l’art 
flamand,  dans  Tart  allemand. 

Le  peintre  colonais  auquel  on  doit  la  Ste  V  é  r  o  n  i  q  u  e  de  Munich  (pl.  I,  fig.  4)  a  opté 
pour  le  type  douloureux66;  d’autres  Colonais,60  k  Ia  même  époque,  ont  gardé  le 
type  serein.  Nous  trouvons  encore  le  type  serein  chez  Roger  de  la  Pature,67  chez 
le  Maftre  de  Flémalle,68  et  dans  cette  touchante  Ste  Véronique  franqaise  que  le  Maitre 
des  Heures  de  Laval(pl.  I,  fig.  5)69  nous  montre  dans  sa  grande  guimpe  blanche  de  deuil, 
qui  lui  enveloppe  le  visage,  le  cou  et  les  épaules.70  L’art  allemand  du  début  du  XVI*  s., 
d’un  pathétique  si  poignant,  j’allais  dire  si  cruel,  a  préféré  le  type  douloureux,  il  s’est 
complu  k  marquer  la  Sainte  Face  des  stigmates  de  la  douleur,  k  y  faire  ruisseler  les 


*°)  Par  ex.  dans  les  miniatures  des  Livres  d’Heures  (Leroquais,  II,  p.  460  v°  Veronica  matrona 
Hierosol.),  dans  les  gravures  du  XV'  et  du  XVI'  (Pearson,  pl.  VIII  et  suiv.)  et  dans  plusieurs  des 
enseignes  de  pèlerinage  publiées  par  Forgeais  (fig.  3). 

*•)  Par  ex.  A.  Mie  hel,  Hist.  de  1’Art,  III,  1,  fig.  137  (crucifixion  colonaise);  S.  Rein  ach,  Réper¬ 
toire  de  peintures,  III,  197  (crucifixion  dans  la  manière  de  Wohlgemüth) ;  etc. 

M)  Portement  de  croix  par  H.  Hol  bei  n  le  Vieux  (Rép.,  I,  401 ;  cf.  III,  175,  IV,  183  et  185) ;  Porte¬ 
ment  de  croix  de  la  Grande  Passion  d’A.  Dürer;  de  J.  Callot,  etc. 

«)  Rép.,  II,  411 ;  IV,  182  et  184. 

M)  Par  ex.  le  rétable  deRidolfo  Ghirlandajo  4  la  National  Gallery:  Rép.  II,  411  =  Pearson, 
p.  135,  n°  157  —  Ia  véronique  de  Berlin  (Verzeichnis,  p.  220,  n°  207  A),  qui  provient  d’un  couvent  des 
environs  de  Milan  et  qui  date  de  1600  environ  (mentionnée  dans  Pearson,  p.  135,  n°  155)  —  la  statue 
colossale  de  Francesco  Mocchi  (+  1646)  4  S‘  Pierre  de  Rome  (Burckhardt,  Le  Cicerone,  II,  p.  477 
de  la  trad.  Gérard),  dont  nous  reparlerons  4  la  fin  de  eet  article  —  le  tableau  d’Andrea  Sacchi,  peintre 
romain  du  XVII*  s.,  jadis  dans  la  collection  d’Orléans,  gravé  par  Simon  Vallée,  le  Portement  de 
croix  (Bibl.  Nat,  Est.,  Hist.  du  Sauveur,  t.  XIII). 

**)  Date:  vers  1420.  Kat  d.  Gemalde-Samml.  d.  alt.  Pinak.  (1908),  n°  1  =  H e i drie h,  Altdeutsche 
Malerei  (Iéna,  1909),  pl.  2  =  Reinach,  Rép.,  VI,  127. 

“)  S‘*  Véronique  d’Et  Lochner,  4  Londres,  Nat.  Gallery:  Michel,  Hist.  de  I’Art,  III,  1,  fig.  137  = 
Rép.,  II,  698  =  Pearson,  pl.  IV. 

•T)  Musée  de  Vienne :  Rép.  III,  189. 

•*)  Musée  de  Francfort:  Rép.  I,  609. 

»»)  Entre  1469  et  1489:  Leroquais,  1. 1,  p.27,  pl.  LXXXI. 

T#)  Pour  la  grande  guimpe  blanche  comme  signe  de  deuil,  cf.  AlfredFranklin,  La  civilité,  l’éti- 
quette,  la  mode,  le  bon  ton,  du  XIII'  au  XIX'  s.  (Paris,  Emile-Paul,  1908),  U,p.  232. 
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gouttelettes  de  sueur  et  de  sang71  (au  reste,  la  plus  tragique  de  ces  Faces  douloureuses 
me  semble  avoir  été  peinte  par  un  Flamand,  Quentin  Metsys).72  Un  motif78  souvent 
employé  par  1’art  allemand  pour  la  décoration  des  prédelles,  quand  la  partie  centrale 
du  rétable  représentait  la  Crucifixion,74  était  la  véronique  du  type  douloureux,  sur  un 
linge  soutenu  par  deux  anges:  quelle  est  Forigine  de  ce  motif?  Est-il  inspiré  du 
blason,  la  véronique  formant  comme  un  écu  dont  ces  deux  anges  seraient  les  portants? 
Provient-il  de  1’iconographie  byzantine,  qui  a  parfois  représenté  le  Mandylion  adoré 
par  des  Anges?76  Peut-être  aussi  faut-il  se  rappeler  que,  depuis  S.  Bernard,  les  mystiques 
avaient  accoutumé  de  comparer  le  visage  du  Christ  è  un  miroir  oü  se  regardent 
les  Anges:  vultum  tuum,  bon  e  Jesu,  desiderabilem,  in  quem  desiderant 
Angeli  prospicere.76 


V.  S“  Véronique ,  patronne  de  tAquitaine. 

Aucun  des  Livres  d’Heures  décrits  par  M.  Leroquais  ne  fait  allusion  è  la  lé¬ 
gende  de  Ste  Véronique  telle  que  Favaient  imaginée,  a  la  fin  du  M.  A.,  è  la  plus 
grande  gloire  de  FAquitaine,  les  gens  de  Bordeaux  et  de  Bazas.77  «Parmi  les  légendes 
qu’on  s’est  efforcé,  au  XIXe  s.,  de  remettre  en  honneur,  il  en  est  peu  d’aussi  incohé- 
rentes  que  celles  de  Ste  Véronique  et  de  S.  Amadour.  Ni  l’un  ni  Fautre  n’ont  certaine- 
ment  existé,  et  leur  affaire  avait  été  réglée  au  XVlb  et  au  XVIII'  s.»78  On  n’a  qu’è 
voir  en  effet  comment  Fhonnête  Paquot,  résumant  Baronius,  qui  s’était  opposé  è  Fins- 
cription  de  Ste  Véronique  au  Martyrologe  romain  —  et  les  Bollandistes,  et  les 
grands  érudits  gallicans,  dom  Mabülon,  dom  Ruinart,  Tillemont,  Fleuiy  —  comment 
Paquot,  dis-je,  en  1771,  dans  ses  notes  au  chapitre  de  Molanus  sur  la  véronique  de 
S*-Pierre  de  Rome,  expédie  la  question  de  Fhistoricité  de  Sle  Véronique :  multi  hodie 
nunquam  extitisse  Veronicam  autumant.79  Ilssavaient  fort  bien que  S,e  Véro- 


’*)  Par  ex.  Rép.  III,  163  et  Dürer  (Hachette,  1908),  p.  137  et  240. 

7i)  Musée  d’Anvers :  Rép.  III,  458. 

**)  Pearson,  p.  99,  n°  13,  pi.  V. 

u)  In  postica  parte  altaris  summi  solere  (Oermanos)  imaginem  veronic®  depingi  et  homines  altare 
circumeuntes,  signo  Cracis  imagini  impresso,  mox  eodem  signaculo  frontem  suam  notare :  et  hoe  more 
tam  usitato,  ut  hujus  modi  imagines  ex  assiduo  attractu  intra  paucos  annos  atterantur  debeantque 
renovari  (Acta  SS,  4  feb.,  p.  457).  Cf.  Mie  hel,  V,  I,  p.  30,  i  propos  de  Ia  véronique  de  Zeitblom, 
au  musée  de  Berlin  (Verz.  d.  Gemalde,  p.  443  =  Michel,  V,  1,  fig.  13). 

’*)  Mi II et,  Peintures  de  Mistra,  pl.  149,  4. 

’•)  Leg.  aur.,  LUI,  p.  226  Gr.  Cf.  Spec.  hum.  salvat.  XIX,  47  (t.  1,  p.  208  Lütz-Perdrizet),  et  la  3‘ 
strophe  du  Salve  sancta  Facies: 

Salve,  decus  ssecuti, 
speculum  Sanctorum, 

Quod  videre  cupiunt 
Spiritus  coelorum. 

”)  Pearson,  p.  2;  Dobschütz,  1,  p.  261. 

’*)  Albert  Houtin,  La  controverse  de  l’apostolicité  des  Eglises  de  France  au  XIX*  s.,  3*  éd. 
(1903),  p.  185. 

’*)  Ad  Molani  De  historia  sanctarum  imaginum,  p.  407. 
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nique  n'avait  jamais  eu  qu’une  existence  imaginaire,  ni  plus  ni  moins  que  Saint  Mandé- 
lius,80  qui  doit  1’être  k  une  erreur  de  traduction :  ayiov  pavövXiov  pris  pour  un  accu- 
satif  masculin,  le  Pirée  pris  pour  un  homme... 

II  était  réservé  a  la  réaction  catholique  du  XIX*  s.  de  s’inscrire  en  faux  contre 
Baronius  et  les  Bollandistes  et  les  Bénédictins  de  S*  Maur.  Un  abbé  Bourrières  entre- 
prend  d’écrire  «scientifiquement»  la  «vie»  de  Ste  Véronique  et  de  S.  Amator.81  Un 
religieux,  dom  Aurélien,  leur  consacre  un  gros  volume  «qui  atteint  toutes  les  extré- 
mités  de  la  crédulité».82  En  1899,  Mgr  Enard,  évêque  de  Cahors,  dans  une  Lettre 
pastorale  sur  1’histoire  de  Roc-Amadour,  expose  que  S,e  Véronique  vint  terminer 
ses  jours  en  Oaule  avec  son  époux  Zacchée  «sur  la  recommandation  expresse  de 
la  Ste Vierge»...88 

On  croyait  savoir  en  effet,  au  M.  A.,  k  tout  le  moins  en  Aquitaine,  non  seulement 
que  S,e  Véronique  était  la  même  personne  que  rhémorrhoïsse,  mais  que,  cousine 
de  Jean-Baptiste,  elle  avait  assisté  k  la  décollation  de  ce  grand  Saint,  et  qu’elle  avait, 
depuis,  épousé  Zacchée,  le  chef  de  la  douane  de  Jéricho.  De  son  vrai  nom,  elle 
s’appelait  Séraphia,  mais  après  le  miracle  du  linge,  lors  du  Portement  de  croix, 
on  l’avait  surnommée  Véronique;  de  même  son  mari  Zacchée,  depuis  qu’il  avait 
renoncé  k  la  douane,  n’était  plus  appelé  qu’Amator,  s.-ent.  Dei,  paree  qu’il  avait 
tout  quitté,  sa  place,  ses  biens,  pour  suivre  le  Mattre  bien-aimé  (Luc,  XIX,  1—10). 
De  Machéronte,  oü  son  cousin  avait  été  décollé,  la  future  Véronique  avait  rapporté 
des  gouttes  du  sang  du  suppiicié;  on  les  montrait  k  Bazas.  Car  après  avoir  suivi  jusqu’è 
Rome,  chez  l’empereur,  Ie  linge  de, la  sainte  Face,  autrement  dit  le  saint  Voile,  Véronique, 
accompagnée  de  Zacchée,  avait  passé  en  Aquitaine  oü  elle  avait  fini  ses  jours.  Son 
corps  reposait,  selon  les  uns  a  Bazas,  selon  les  autres  k  Bordeaux,  en  l’église  S*  Seurin. 
Quant  k  Zacchée,  i!  était  mort  comme  ermite,  dans  une  grotte  du  rocher  appelé  depuis, 
en  mémoire  de  lui,  rocca  Amatoris,  d’oü  les  gens  de  langue  d’oc  ont  fait  Ro- 
camadour... 


VI.  Du  culte  de  sainte  Venisse  è  Paris. 

Laissons  ces  galéjades  qui  témoignent  d’une  imagination  surchauffée  et  d’un  esprit 
de  clocher  sans  vergogne.  Je  voudrais  terminer  par  quelques  indications  sur  le  culte  de  la 
Sainte  Face  et  de  S,e  Véronique  è  Paris  k  la  fin  du  Moyen  Age.  J’ai  déjè  parlé  du  róle  tout 
nouveau  que  cette  Sainte  y  reijut  dans  lesMystères  de  Ia  Pass  ion.  Les  enseignes 
de  pèlerinage  k  son  effigie  trouvées  dans  la  Seine  (fig.  2  et  3)  montrent  que  son  culte 
était,  au  XV*  s.,  k  Paris,  particulièrement  vivant;  de  même,  tant  deLivres  d’Heures 
sortis  des  ateliers  de  la  rue  Boutebrie,  oü  1’antienne  et  I’oraison  de  la  Sainte  Face  sont 
accompagnées  d’une  miniature,  qui  représente  parfois  la  Sainte  Face  elle-même,  mais 
plus  souvent  S1*  Véronique  qui  en  fait  l’ostension.84 


*»)  Ibid. 

•>)  Anal.  Bolland,  XV  (18%),  p.  85. 

“)  Houtin,  p.  151  et  195. 

M)  ld,  p.  215. 

M)  Livres  d’H.  è  1’usage  de  Paris:  Leroquais,  I,  356;  II,  2;  —  de  Chartres:  ld,  I,  198;  —  de 
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Parmi  les  reliques  que  S.  Louis  avait  achetées  k  Beaudouin  II  de  Constantinople 
se  trouvait  un  mandylion  byzantin,  que  Ton  croyait  être  «Ia  Sainte  Toile  oü  N.  S. 
J.  C.  se  mit  en  tableau»:  ainsi  s’exprime  Ia  légende  explicative  cTune  image  populaire 
parisienne  datéejJe  1645,  qui  représente  les  reliques  de  la  Sainte  Chapelle.85  L’un  des  plus 
précieux  objets  du  trésor  de  Notre-Dame  était  «fimage  de  véronique»,86  reproduction 
en  or  et  argent,  avec  pierreries,  de  la  véronique  de  Sf  Pierre  de  Rome:  en  1562,  le 
Chapitre,  impitoyablement,  Tenvoya  k  la  fonte,  avec  d’autres  pièces  de^valeur,  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  contre  les  Huguenots:  il  était  bien  juste,  quoN 
que  plutöt  contradictoire,  d’employer  Targent  et  Tor  des  reliquaires  k  écraser  des 
hérétiques  qui  faisaient  aux  reliques  si  rude  guerre.  A  Ste  Oeneviève,  Lebeuf87  a  noté 
«une  Sainte  Face  trés  ancienne,  taillée  sur  la  pierre»,  c.  è.  d.  en  relief. 

Des  confréries  et  des  chapelles  de  la  véronique,  ou  de  sainte  Véronique,  sont 
attestées  dans  plusieurs  églises  parisiennes,  k  S*  Landri,88  k  S*  Josse,89  k  S*  Yves, 
k  S*  Eustache.90  La  plus  connue  était  celle  de  S*  Eustache.  Cest  k  S*  Eustache,  sous 
le  patronage  de  Ste  V  é  n  i  s  s  e,  qui  était  le  nom  populaire  de  Ste  Véronique,91  que  se 
réunissait  la  fameuse  confrérie  des  Iingères  et  blanchisseuses  des  Hailes,dontlarue  de  la 
Lingerie92  garde  encore  aujourd’hui  le  souvenir:  cetle  rue  existait  déjè  sous  ce  nom  au 
XHle  siècle.  La  Sainte  qui  avait  requ  Timage  de  la  divine  Face  sur  un  linge  sans  macule  — 
insindonemunda, lit-on  dans  la  Vindicta  Salvatoris  — surun  tissu  aussi  blanc 
que  neige  —  panniculo  nivei  candoris,  comme  s'exprime  Tantienne  —  était  bien 


Bourges :  ld.,  I,  273 ;  —  de  Rouen :  ld.,  II,  p.  249  et  252.  Pour  les  représentations  de  la  Sainte  Face 
ou  de  Ste  Véronique  dans  des  Livres  d’Heures  de  travail  parisien  conservés  en  Angleterre,  cf.  la  Fro- 
nica  de  Pearson,  passim. 

85)  Stein,  Le  Palais  de  justice  et  la  Sainte  Chapelle,  pl.  XVIII,  p.  146. 

Marcel  Aubert,  La  cathédrale  N.-D.  de  Paris  (Longuet,  1919),  p.  27. 

6r)  Hist.  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  éd.  Cocheris,  II,  p.  581. 

éfl)  Lebeuf-Cocheris,  I,  p.  104. 

M)  Forgeais,  Plombs  historiés,  IV,  p.  90. 

®°)  Lebeuf-Cocheris,  I,  p.  121,  124  et  233.  C’est,  je  crois,  a  S4  Eustache  que  se  réunissait  la 
confrérie  de  S4e  Véronique  et  S.  Fiacre,  dont  Ie  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibl.  Nat.  possède  une 
curieuse  image. 

ttt)  Forgeais,  IV,  p.  87,  89  (notre  fig.),  91;  Cahier,  Caractéristiques,  II,  633;  Dobschütz,  I, 
p.  260.  Même  nom  a  Rouen  (Acta  SS,  4  fév.,  p.  454,  et  Paquot  ad  Molanum,  p.  409).  Ailleurs,  Véronne, 
Véronce  (Petit  de  Jul  Ie  ville,  Les  Mystères,  II,  384,  452,  455).  En  Picardie,  Vérinne.  Au  cours 
des  troubles  religieux  de  Valenciennes,  en  1562,  la  foule  arrache  au  bourreau  les  Evangélistes  Mullart 
et  Fauveau,  qui  avaient  été  condamnés  a  mourir  par  le  feu.  Deux  hommes  d’une  force  peu  commune, 
pour  les  sauver,  les  emportent  sur  leurs  épaules,  «tout  liés  et  enferrés  qu’ils  étaient».  En  ce  moment, 
une  femme  s’avance  vers  eux  et  essuie  leurs  visages  ruisselant  déja  des  sueurs  de  I’agonie.  Elle  en  re?ut 
le  sumom  populaire  de  Sainte  Vérine  (Paul  Beuzart,  La  répression  a  Valenciennes  après  les  troubles 
religieux  de  1566,  Strasbourg,  1930,  p.  9).  Sur  le  culte  de  Ste  Véronique  a  Valenciennes,  cf.  Acta  SSt 
4  fév.,  p.  454.  Quoique  Réformés,  les  gens  de  Valenciennes  ne  se  faisaient  pas  faute  d'évoquer,  par 
cette  allusion  humoristique,  les  images  de  Ste  Véronique.  Les  allusions  de  ce  genre  abondaient  dans 
Ie  Iangage  de  nos  pères,  tout  pénétrés  qu'ils  étaient  de  Eenseignement  visuel  de  Eiconographie  et  des 
Mystères :  ainsi  s'expliquent  des  locutions  telles  que  «monté  comme  un  saint  Qeorge»,  «frisé  comme 
un  petit  saint  Jean»,  «content  de  soi  comme  Nicodème»,  «éplorée  comme  Madeleine»,  «simple  comme 
s.  Joseph»  (Molanus-Paquot,  p.  269),  etc.  Un  jeune  seigneur  qui  ressemblait  au  roi  Charles  VIII  était 
appelé  la  véronique  (le  vrai  portrait)  du  roi  (Godefroy,  Dict.,  v°  véronique). 

w)  Rochegude-Demolin,  Guide  pratique  k  travers  Ie  vieux  Paris,  p.  174. 
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désignée  pour  servir  de  patronne  aux  ouvrières  en  blanc.  Et,  je  vous  prie  de  le  croire, 
ce  n’était  pas  peu  de  chose  que  la  confrérie  des  lingères  et  blanchisseuses  de  Paris 
au  XVe  s.,  au  temps  oü  les  Parisiennes  leur  faisaient  confectionner  et  blanchir  ces 
guimpes  et  ces  «atours  de  tête»  qui  formaient  une  part  si  importante  de  Pattifement 
féminin:  cf.  Quicherat,  Histoire  du  costume  en  France,  p.  285  et  Enlart,  III,  p.  213. 

Comment  expliquer  le  nom  de  Ven  is  se  (var.  Venise,  Venice,  Iatinisé  en  Ven  i  sa, 
Venisia,  Venesia,  Venica)  que  le  populaire  donnait  è  notre  Sainte,  k  Paris  et 
en  général  dans  la  France  du  Nord  —  a  Rouen,  Tournay,  etc?  II  est  difficile  de  croire 
qu’il  dérive  de  Veronica,  k  moins  d’admettre  qu’on  a  fini  par  dire  Venice  pour 
avoir  mal  lu  le  nom  Veronice  abrégé  par  contraction.  Peut-être,  nous  rappelant 
que  Ste  Véronique  avait  été  identifiée  avec  l’hémorroïsse,  faut-il  dériver  Venisse 
de  vena:  la  terminaison  —  isse  viendrait  de  ce  mot  d’hémorroTsse. . .98 

U ne autre particularité è noter concernant la dévotion desParisiens  èSte  Véronique,  c’est 
quecette  Sainte,  k  Paris94  et  ailleurs,95  étaitcélébréele  mardi  «devant  Ie  jour  des  Cendres»— 
le  Mardi  gras  —  par  lè  s’explique  peut-être  la  part  que  les  blanchisseuses  prenaient,  il  n’y 
a  pas  encore  si  longtemps,  aux  réjouissances  et  cortèges  du  mardi  gras  et  de  la  mi-carême.96 
La  fête  de  Sle  Véronique  était  donc  une  fête  mobile.  Mais  la  même  Sainte  était  aussi  Pob- 
jet  d’une  commémoration  fixe.  Car  dans  les  calendriers  des  Livres  d’Heures  provenant 
des  s  c  r  i  p  t  o  r  i  a  de  la  rue  Boutebrie,  Ste  Venisse  est  placée  le  26  février.  De  même  k  Rouen : 
vidimus  duplex  Officium  Deiparae  Virginis  juxta  usum  Ecclesiae 
Romanae  ab  aliquis  annis  Rotomagi  excusum,  legimusque  in  Calen- 
dario  praefixo  nomen  s.  Venicae  ad  diem  XXVI  februarii.97  Les  Bollan- 
distes  mentionnent  encore  Sle  Véronique  au  25  mars.98  Mais  c’est  au  4  février  qu’ils 
ont  traité  d’elle  in  exten so.  Giry99  distingue  k  tortSte  Véronique  de Jérusalem,la  femme 
qui  essuya  le  front  du  Christ  sur  la  Voie  douloureuse,  de  Ste  Véronique  Pex-hémorroïsse : 
celle-ci  serait  commémorée  le  12  juillet,  celle-lè  comme  il  vient  d’être  dit,  le  4  février. 
Cahier100  et  Forgeais101  assurent  que  Ste  Véronique  était  commémorée  aussi  le  15 
ou  le  13  fév.,  sans  doute  par  confusion  avec  Ste  Véronique  de  Binasco,102  qui  a  vécu  en 
Italië  au  XVe  s.  En  somme,  1’anniversaire  de  Ste  Véronique  présente  un  flottement  bien 
compréhensible,  si  Pon  fait  attention  que  cette  Sainte  imaginaire  n’a  jamais  été  re- 
connue  par  Ie  magistère  de  PEglise,  qu’elle  n’a  jamais  figurée  au  Martyrologe  romain. 
Mais,  dira-t-on,  sa  statue  colossale  k  S*  Pierre  du  Vatican,  prés  du  grand  autel?  Tout 


w)  Dobschütz,  I,  p.  270. 

M)  Chatelain,  dans  la  liste  des  Saints  qu’il  a  loumie  au  Dict.  étymol.  de  Ménage.  Cf.  Pearson, 
p.  3:  «einige  altere  Schriftsteller  zuweisen  der  heiligen  Veronica  die  Fastnacht»,  et  Forgeais,  Plombs 
historiés,  IV,  p.  90:  «des  almanachs  du  XVIII'  $.  donnent  &  penser  que  Paris  avait  fini  par  fêter 
Ste  Venice  Ie  jour  du  Mardi  Gras». 

**)  Par  ex.  a  Tournay:  Acta  SS,  I,  feb.,  454. 

**)  Forgeais,  IV,  p.  90. 

•’)  Acta  SS,  I  feb.,  454  (ce  tome  est  daté  de  1658). 

**)  ld,  III  mart,  532;  cf.  Dobschütz,  I,  p.  260. 

M)  Manuel  de  diplom,  p.  312  de  la  nouvelle  édition. 

“•)  Caractéristiques,  II,  506. 

',l)  Plombs  historiés,  IV,  p.  90. 

***)  Acta  SS,  I  jan,  887;  Dobschütz,  l,  p,  260;  Baudot,  Dict.  d’hagiogr,  p.  641. 
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ce  que  j’en  puis  dire,  c'est  qu'elle  a  été  érigée  Ik  pour  rappeler  la  véronique  détruite 
durant  le  sac  de  Rome103:  du  culte  fervent  que  pendant  plus  de  trois  siècles  tant  de 
pèlerins  étaient  venus  rendre  k  Témouvante  icone,  il  ne  reste  plus,  dans  S*  Pierre, 
que  eet  te  grande  machine  italienne  dans  le  goüt  agité  du  Bemin. 


Paul  PerdrizeL 


Strasbourg. 


ILLUSTRATIONS 
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voile  oü  s’est  imprimée  la  face  du  Christ,  saint  André  (ld.,  fig.  91)  dont  le  crène  avait  été  donné  & 
la  basilique  au  temps  de  Pie  II.  Ce  sont  des  oeuvres  d'atelier,  plus  emphatiques  et  plus  tourmentées 
que  les  statues  du  maitre.  Le  Bernin  lui-même  se  moqua  de  la  Véronique  de  Moschi,  robuste  virago 
qui,  dans  le  tumulte  de  ses  draperies  gonilées,  semblait  vouloir  jeter  le  voile  sacré  a  la  mer»  (Ber- 
taux,  Rome,  de  Jules  II  a  nos  jours,  p.  142).  Combien  plus  touchante,  Ia  Véronique,  si  discrète 
et  si  chaste,  de  La  Sueur,  dans  le  Portement  de  croix  au  Louvre  (Michel,  Hist,  VI,  1,  fig.  150,  p.  230). 


CJ1  ABflHCKlfó  nEPEBOUl»  XPOHHKH 
CHMEOHA  J1OTO0ETA 


1  |eHTpajihHoe  m!>cto  b>  BH3aHTiRcKoM  xpoHorpa<J»in  X  BtKa  npMHa,njie>KHrb  jrfeïo- 
nHCH  CniweoHa  JloroeeTa.  3to  BbiacHeHo  bt>  KJiaccHHecKOJWb  H3c.nl>,noBaHiH  B.  F.  Bacnjib- 
eBCKarO  CT>  yStAHTeJIbHOCTblO,  HCKJHOHaiOmeil  B03MO)KHOCTb  COMHtHifó.1  XpOHHKa 
CHMeoHa  JloroeeTa  AOiujia  ao  Hacb  bt>  irfcjiOM’b  pajit  öojite  hah  MeHte  bhaoh3m1>- 
HeHHbixT>  pejiaKuifl,  jiniub  no  HeAopa3yjvt1>HiK>  npHHHMaBuiHxcfl  3a  caMOcroflTejibHbw 
npoH3Bej.eHia.  JlaBHO  M3Bl>cTHafl  /rfeTonncb,  HanesaTaHHa»  bt>  napnaccKOMT»,  a  3arfcMT> 
H  BT>  ÖOHHCKOMT»  H3AamH  BH3aHTiÊICKHX’b  HCTOpHKOBT>  nOAT>  HMeHeMT»  JlbBa  TpaMMa- 
THKa,  npeACTaBJiBeT-b  coöofó  TOJibKO  o^Hy  H3i>  pejiaKuiH  xpohhkh  CHMeoHa  JloroeeTa; 
JleBT>  r paMMaTHKT>,  ABBLUin  3T0H  JltTOnHCM  HMfl,  ÖbUTb,  KaKT>  AOKa3aJIT>  B.  T.  BaCHJlbeB- 
CKifi,  He  aBTopoMT>  es,  a  JiHiiib  nepenHCHHKONTb.  PeAaKuiefi  JloroeeTa  flBJiaeTCfl  h  Taxi» 
Ha3.  xpoHHxa  ©eoAoda  MejiHTHHCKaro,  n3jianHa.fi  Tacjie.neM'b.2  PacnpocrpaHeHHan 
xpoHMKa  Teopria  AMopTOJia  B03HHiuia  nyTeivrb  3anMCTBOB3Hi{i  h3T>  CHMeoHa  JloroeeTa, 
a  npoaoJDKeHie  reoprfa  (ott>  B03CTaH0BjieHia  HKOHonoHHTaHia  ao  KOHua  xpohhkh) 
ecTb  He  mto  HHoe,  KaKi>  npoH3Be^.eHie  JloroeeTa.8  3to  OTjvrfcHeHO  SAtcb  caMbiMT. 
HeAByCMWCJieHHblMT»  06pa30MT>  CJ10B3MH:  "Ecoc;  ó>8s  td  X$OVlX«  rE(Oj>yiOV  dao  Tü>V  <J>8e 
póvou  tot)  Aoyoftérov.4 

MTaKT),  Mbl  HM-feeMT)  BT>  neMaTaHHOMT)  BHA’k  TpH  H3BOA3  JliiTOnHCH  CHMCOH3  JlOTO- 
eeTa,  noAi  Ha3BaHieivn>  xpohhkt>  JlbBa  T paMMaTHKa,  ©eoAociJi  MejiHTHHCKaro  h  T eopria 


•)  B.  T.  Bacn  jibeBCKi h,  XpoHHKa  JloroeeTa  Ha  caaBaHCKOMb  h  rpeMecKOMb,  Bh3.  Bpen\.  11  (1895) 
78—  lSl.Towa  3ptma  BacHJibeBCKaro  npHHaTa  HaHÖoate  KOMneieHTHMMH  H3catAOBaTeaaMH  bt>  naHHofi 
oÖJiacTH:  Krumbacher,  Oesch.  d.  byz.  Lit  358  sq.;  C.  H  liledaKOBb,  riapnxccKaa  pyKonHCb  xpohhkh 
CHMeoHa  JloroeeTa  (Bh3.  BpeM.  IV,  167  ca.)  h  O  pyxonHcaxb  CHMeoHa  JloroeeTa  (Bh3.  Bpe/n.  V,  19  ca.); 
B.  H.  3aaTapcKH,  H3BtCTH«Ta  3a  öbarapHTfc  Bb  xpoHHKaTa  Ha  CHMeoHa  MeTa<j>pacra  h  JloroTeTa 
(CöopHHKb  Ha  Hap.  yMOTB.  h  khhxch.  XXIV,  1  CJI.);  Bury,  Hist.  of  the  Eastern  Rom.  Emp.  453  sq. 
M.  Weingart,  Byzantské  kroniky  v  literatufe  cirkevnêslovanské  1,63  h  mh.  flpyr.  Bo3paxceHia,  buabm- 
HyTbia  Bi»  CBOe  BpeMa  De  Boor’OMb  (Die  Chronik  des  Legotheten,  Byz.  Z.  VI,  273  sq.),  KOTopOMy  no 
He3HaHi>o  pyccKaro  a3uKa  H3catAOBaHie  BacnabeBCKaro  6hjio  h3b%ctho  amiib  H3b  HaneaaTaHHaro 
bt>  Byz.  Z.  pecbepaTa,  npeacraBaaioTca  Maao  yötflHTeJibHbiMH  h  He  Hauiaw  nocatAOBaTeaeii.  O  B3raaat 
De  Boor’a  OTHOCHTeJibHO  ©eoaocia  MeanTHHCKaro  cm.  Hnxce.  —  O  BtpoaTHOMb  Toxcaecrat  CH¬ 
MeoHa  MarwcTpa  h  JloroeeTa  ct»  QmeoHOMb  MeTatfcpacroMb,  aBTopoMb  3H3MeHHTaro  coöpania  xorrifi 
CBaTbixb,  cm.  B.  r.  BacHjibeBCKiü,  O  jkh3hh  h  Tpyaaxb  CHMeoHa  MeTatfcpacra,  >K.  M.  H.  IÏ.  212  (1880) 
379  ca. 

J)  Th.  Tafel,  Theodosii  Meliteni  Chronographia,  Monumenta  Saecularia  III,  1.  München  1859. 

3)  Ü3A-  E.  MypaabTOMb,  ho  6e3b  Hcnoab30BaHia  Bcero  «Mtiomaroca  pyKonucHaro  MaTepiaaa. 

’)  Muralt  p. 721,  3. 
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r.  A.  OCTPOrOPCKlH 


AMapTO-na  (pacnpocrpaHeHHaro  h  npojiojDKeHHaro).6  Bet  Tpn  pe.aaKu.iM  Mexmy  coöoto 
OMeHb  ÖJ1H3KM,  HO  He  BnOJIHt  TOKJl.eCTBeHHbl.  BjlH30CTb  XCe  MXt  Kt  CMMeOHy  Jloro- 
eeïy,  Ha  KOToparo  cTOJib  onpeatjieHHO  ccbuiaeTca  npojioJDKaTejib  TeopriH,  öbuia 
ycïaHOBJieHa  B.  r.  BacMJibeBCKMJwt  nyTejvtt  cjiMHemn  Ha3BaHHwxt  xpoHHKt-M3Boji.OBt 
ct  apeBHe-ejiaBaHCKHMT)  (cpej.He-öoJirapcKMM'b)  nepeBoaoMT>  CnMeoHa  JloroeeTa,  co- 
xpaHHBUiewb  HMfl  CBoero  nojuiMHHaro  aBTopa.  CnaBflHCKifi  nepeBOjit  xpohhkh  CHMeoHa 
JloroeeTa,  KOTopwü  öbuit  3HaKOMt  B.  T.  BacHJibeBCKOMy  no  ejiHHCTBeHHoM  coxpaHMB- 
uieHcfl  pyKoriHCH,  HaxojiHmeHcfl  Bt  rieTepöyprcKotf  riyÖJiMHHOM  BMÖJiioTeKt,  m  KOTOpbm 
nocjiy)KHjn>  ochoboü  ero  n3CJit.aoBaHisi,  crajit  BnocjitacTBin  o6me;i.ocTynHbiMt,  6jia- 
roflapfl  H3ü.aHiK)  B.  H.  Cpe3HeBCKaro.6  3a  to  öojibmoe  kojihhcctbo  rpenecKMxt  pyxo- 
nHceü  CHMeoHa,  Ka  Kt  HocamMxt  hmh  CBoero  aBTopa,  TaKT>  h  aHOHMMHuxt,  ho  npMHajuie- 
jKamnxt  Kt  toM  )Ke  rpynnt,  ocTaeTca  no  ceMnact  HeM3.naHHbiMt,7  m  sto  oöcTOHTejibCTBO 
Mpe3BbiMaüHO  3aTpyAHfleT-b  3aaaay  M3cntji.0BaTejïfl,  cTpeMsuuarocfl  pa3o6paTbcn  Bt 
BaxcHOMT)  JI.J15I  H3yMeHia  BH3aHTiücKoü  HCTopiH  Bonpoct  o  xpoHHKt  CniweoHa  JloroeeTa. 

Eü.HHCTBeHHafl  onyö^HKOBaHHafl  (m  to  Jiniub  nacTMHHO)  rpeaecKafl  jitTonwcb,  ko- 
Topaa  hochtt»  hjvw  CHMeoHa,  KaKi>  pa3i>  Majio  cxoaHa  co  cjiaBaHCKMM’b  nepeBOAOMT> 
JloroeeTa  h  ct>  Ha3BaHHbiMH  Bbiuie  TpeMH  ero  MHOMMJiHHbiMM  rpenecKHiviM  pejiaKuiHMH. 
3to  xpoHHKa  „CHMeoHa  MarHCTpa  m  JloroeeTa",  KOTopaa,  HasHHaa  ct  uapcTBOBam'fl 
JlbBa  ApMflHHHa,  öbuia  H3aaHa  no  llapHJKCKOiwy  KOjieKcy  Ns  1712  yx<e  KoMÖetfrMcoiwt 
Bt  Scriptores  post  Theophanem,  a  3aTtMt  nepenenaïaHa  BCJitjit  3a  npojiojDKMTe- 
jieMi>  0eo$aHa  h  bt>  Bohhckomt»  H3aaHiH.8  XpoHMKy  3Ty  npMHHTO  Tenepb  Ha3biBaTb 
XpoHHKoii  riceBao-CHMeoHa;  npn  pa3CMOTptHiH  Bonpoca  oöt  mckohhoM  xpoHHKt 
CHMeoHa  ct  Hef!  co  BpeMeHt  BacHJibeBCKaro  öoJibWMHCTBO  yseHbixt  öojite  He 
CMHTaeTCfl.  EaBa  jih  sto  npaBHJibHO.  Kohcmho,  3Ta  jrtronMCb  BCJitacTBie  nepepa- 
6otkh  h  oöumpHbixt  jionoJiHeHiH,  ocoöeHHO  uepKOBHO-HCTopMHecKaro  cojiepxcaHijj, 
OMeHb  CHJlbHO  OTJIHMaeTCH  OTT>  nOJUIMHHarO  CHMeoHa,  HO  HeCOMHtHHO,  HTO  H  OHa 
npHHajuiOKHTt  kt>  Toü  we  JitTonHCHoü  rpynnt.  Ecjim  He  BnojiHt  npaBt  yxce  m  caMt 
BacHJibeBCKiii,  KOTopbm  noejit  cjiMHema  HtKOTopwxt  Mtcrt  stom  JitTonMCM  co  cjia- 
BflHCKMMt  nepeBOAOMt  JloroeeTa  npMmejrb  kt>  BbiBOjiy,  hto  „sto  ABt  coBepiueHHO 
pa3JiMMHbifl  xpoHMKM,9  to  ïtMT>  MeHte  MOJKHO  corjiacMTbCH  ct  Krumbacher’ OMt  m  Bury, 
KOTOpwe  CHHT3J1H,  HTO  Cb  XpOHMKOÜ  CMMeOHa  OHa  „He  MJWteTt  HHHero  oömaro".10 
3to  oujHöoMHoe  MHtHie,  Kt  cowajitm'io,  HauiJio  uinpoHailujee  pacnpocrpaHeme.  Ha- 
npoTHBt,  coBepmeHHO  npaBt  öbuit  C.  n.  UlecTaKOBt,  Bt  CBonxt  M3Cjit.n.OBaHiflxt 
o  pyKOnncflxt  CnjweoHa  JloroeeTa  HeojiHOKpaTHO  yKa3WBaBiuiM  Ha  cxojiHbifl  MtCTa 


’)  XpoHHKy  nojTHfleBKa,  HBjifliomyfOCH  TaK*e  npocToü  pefl.aKU.ieR  JloroeeTa,  ocraBiifleMi.  bt.  cto- 
poHt,  Tam»  Kam.  OHa  aoboahtt.  ahuib  a,o  BpejweHH  HMnepaTopa  BajieHTa.  Hao.  »e  Hmepecyen»  3fltCb 
HCKJitOMHTejibHO  no3fl,HtüujiH  nepiofli.,  fljiH  KOToparo  TOJibKO  M  HMten  xpoHHKa  JloroeeTa  3Ha<ieHie 
nepBOCTeneHHaro  HCTopnuecKaro  hcto4hhk3. 

®)  CaaBHHCKiii  nepeBOfl-b  xpohhkh  CHMeoHa  JloroeeTa.  C.  rieTepGypn.  1905. 

’)  O  pyKonHCHxb  CHMeoHa  cm.  Hirsch,  Byzantinische  Studiën,  303  sq.  Krumbacher,  Oesch.  d.  byz. 
Lii  359  sq.  De  Boor,  yK.  coh.  h  Weiteres  zur  Chronik  des  Logotheten,  B.  Z.  X  (1901).  llieCTaKOBi., 
yK.  coh.  3flaTapcKiR,  yK.  coh. 

B)  BbinHCKH  H3T.  nepBofi  nacTH  xpohhkh  no  Paris.  1712  cooöiuaen.  H.  Oelzer,  Sextus  Julius  Africanus 
und  die  byzantinische  Chronographie  I.  Leipzig  1880. 

*)  U.HT.  coh.  81. 

w)  Krumbacher,  359;  Bury,  Hist.  of  the  Eastern  Rom.  Emp.  459. 
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xpoHHKH  riceBflO-CHMeOHa.  JJonxcHoe  BHHMaHie  yntAHAb  efl  h  BeflHraprb.  Bi»  toh 
OÖIUHpHOft  „CeMbt“  XpOHHKT»,  KOTOpytO  BCJltjI.'b  3a  BaCHAbeBCKHMt  HajUlOKHTT»  Ha3W- 
BaTb  ceMbeii  CHMeoHa  JloroeeTa,  a  OTHiOAb  He  „ceMbefi"  JIbBa  TpaMMaTHRa,  Kaia>  npeA- 
jiarajit  Patzig,11  xpoHHKa  TIceBAO-CHMeoHa  ctohtt»  HtcKOJibKO  ocoöHflKOMt,  ho  Tijvn» 
He  MeHte  OHa  AOJDKHa  CMHTaTbcfl  MJieHOMt  3toH  „ceMbH"  h  ajih  npoöjieMH  xpohhkh 
JloroeeTa,  k3kt>  sto  öyaerb  ceflMacb  bhaho,  OHa  He  «BJUieTca  coBcfcMt  6e3pa3AHMHo8. 

Becbiwa  6jiH3Kifl  cnaBJiHCKOMy  nepeBOAy  JloroeeTa  penaKuin  JIbBa  TpaMMaTHRa, 
©eoflocifl  MejiHTHHCKaro  h  Teopria  AMapTOJia  bt>  toH  hjih  hhoH  cTeneHH  OTJiHMatOTca 
Bcfe  ott>  cjiaBHHCKaro  JloroeeTa,  mtó  HeAOcraTOMHO  Öwjio  noAMepKHyTO  B.  T.  Bacnjib- 
eBCKHMT».  FIpaBAa,  pa3J]HMfa  He  BeJIHKH,  OCOÖeHHO  no  CpaBHeHÏK)  Cb  OCHOBHblMT)  CXOA- 
CTBOMb,  HO  BCe  XCe  HMtlOmiJlCJl  OTKJIOHeHifl  BO  BCfeXT>  TpeXt  OiyMaflXb  AOCTaTOMHbl 
AJ1J1  TOTO,  MTOÖbl  He  HCKaTb  HH  BT>  OAHOfi  H3T>  Ha3BaHHblXb  peAaKUifl  nOAJIHHHHKa 
Haiuero  oiaBJiHCKaro  nepeBOAa.  Hh  öeoAOcifl  MejiHTHHCKitt,  hh  npoAOJDKaTejib  Teoprta, 
hm  rfeMT>  öo^te  JleBT»  TpaMMaTHKt  He  coxpaHHJin  toü  peAaKuiH,  KOTopaa  jierjia  bt> 
ocHOBy  cjiaBHHCKaro  nepeBOAa.  Bi  noncRaxt  3toM  peAaKuiH  npnxoAHTca  oöpaTHTbca 
kt>  HeH3AaHHbiMi>  pyKonHCHMT».  Bwcokifl  KaMecTBa  cjiaBaHcxaro  nepeBOAa  nocji’fc  paöoTbi 
B.  T.  BacHJibeBCKaro  o6meH3BtcTHbi,  h  noTOMy  He  npnxoAHTca  mhoto  roBopHTb  o  tomt>, 
cKOJib  BajRHO  6mao  6bi  aaa  yacHemji  Bceü  npoÖJieMbi  xpohhkh  CHMeoHa  JloroeeTa 
oÖHapyKHTb  Ty  rpenecKyio  peAaRUiio,H3T>  Koropofl  hcxoahjit»  cnaBHHCKiü  nepeBOAMHKt. 

Bt>  npeAHCJioBin  kt>  H3Aam'io  cjiaBaHCKaro  nepeBOAa  B.  H.  Cpe3HeBCKÏH  yxa3ajib  ut- 
nbiH  phat>  (xoth  AajieKO  He  Bet)  OTKJiOHeHi'tf  cnaBaHCKaro  JloroeeTa  on>  peAaKuiH 
JIbBa  TpaMMaTHRa  h  ©eoAOcia  MeAHTHHCKaro,  KOTopbia  BMtcrfc  ct>  rfcMt  hbajuotca 
OTKAOHemHMH  h  ott>  TeKCTa  npoAOAxraTeAfl  T eopria.  ripn  stomt»  B.  H.  Cpe3HeBCKiH 
Bbipa3Hjn>  HaAORAy,  mto  CA’feJiaHHbia  hmt>  conocTaBJiem'a  CMoryrb  HaBecTH  Koro-HHöyAb 
Ha  MblCJlb,  TAt  HCKaTb  HCT04HHK0BT»  yKa3aHHbIXT>  BCTaBOK’b,  OnpeA"fejlHTb  KOTOpbie 
eMy  He  yAanocb,  h  BbicKa3ajn>  npeAnoAoweHie,  mto  bct3bkh  3th  öbiTb  Mowerb  boc- 
xoAaTT»  kt>  yTpaneHHOMy  opnmHaAy  xpohhkh  JloroeeTa.  Hawb  nocMacTJiHBHJiocb  ycra- 
HOBHTb  npoHcxoKAeHie  3Thxt>  h  ApyrHXT»  AonojiHemH  cnaBJiHCKaro  nepeBOAa,  OTAHMaio- 
mHXT>  ero  orb  peAaKuifl  JIbBa,  ©eoAOcia  h  pacnpocTpaHeHHaro  T eopria,  a  têmt»  caMbiMt 
h  onpeA’feJiHTb  peAaKuiio,  nocAywHBUiyio  opHTHHajiOMT»  cnaBUHCKaro  JloroeeTa. 

TIpe)KAe  Bcero  cjrfeAyeT’b  OTMtTHTb,  mto  noMTH  Bet  yKa3aHHbia  B.  M.  Cpe3HeBCKHMT> 
BCT3BKH  oÖHapyxcHBaiOTca  h  y  OTBepraeMaro  HbiHt  TlceBAO-CHMeoHa.  3to  noATBep- 
KAaeTT»  BbicKa3aHHoe  Bbiine  noJiOKem'e,  mto  h  TIceBAO-CHMeoHT>  npHHaAJiejKHTT»  kt> 
„ceMbt"  JloroeeTa,  npn  mcmt.  OKa3biBaeTca,  mto  nceBAO-CHMeoy.T>,  AaneKO  OTCToamiK 
ott>  peAaKuiü  JIbBa  TpaMMaTHRa,  ©eoAOcia  MeAHTHHCKaro  h  pacnpocTpaHeHHaro 
Teopria,  MeH"fee  AajieKO  otctohtt»  ott>  peAaKuiH  cnaBflHCKaro  JloroeeTa.  Ho,  kohcmho, 
HCKaTb  opnrHHajia  CAaBHHCKaro  nepeBOAa  bt>  TIceBAO-CHMeoH'fe,  bt>  utAOMT»  BecbMa 
CHAbHO  OTT>  HeTO  OTAHM3K)Ul,eMC51  H  HCneiUpeHHOMt  n 03 AHiiiïlll HMH  BCT3BK3MH,  He 
npnxoAHTCH.  Topa3AO  BaxcH’fee  coBnaAeHifl  CAaBMHCKaro  JloroeeTa  ct>  TeKCTaMH  Tla- 
pH)KCKoti  pyKonHCH  Ni  854  h  BaTHKaHCKOÜ  pyKonncH  Na  1807,  KOTopwA  othocatca 
Kt  XIV  b.  Oöpamancb  kt>  sthmt»  TeKCTaMt,  mw  noAXOAHMt  kt>  paaptuieHiio  Bonpoca 
oöt  opnrHHaAbHoM  peAaKuiH  Hauiero  CAaBjiHCKaro  nepeBOAa. 

TeKCTt  HHTepecyiomeii  Hact  aHOHHMHOH  xpohhkh  Vat  1807  He  H3AaHt.  Ahohhmh3m 


“)  E.  Patzig,  Leo  Grammatikos  und  seine  Sippe:  B.  Z.  III  (1894). 
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r.  a.  ocTPoropcKitf 


we  xpoHHKa  Paris.  854  6wJia  bt>  cBoeü  HanajibHofi  nacTH,  hmchho  ott>  coTBopeHifl 
Mipa  no  uapcTBOBaHifl  JIbBa  ApMflHHHa,  H3AaHa  KpaMepoMT»  bo  btopomt»  tom-6  cöop- 
HHKa  Anecdota  graeca  m  AOJiroe  BpeMfl  cMHTanacb  xpohhkoM  JIbBa  rpaMMaima.  Ho 
ajia  npoöJieMu  xpohhkh  JloroeeTa  Hanöojrfce  cymecTBeHHa  KaKT»  pa3T»  nacrb,  Hann- 
Haiomaflcfl  uapcTBieMT»  JIbBa  ApMflHHHa  h  odaiomaflcfl  HeonyÖJiHKOBaHHOü.  3jitcb 
Ha  noMomb  HaMi>  npHX0Ann>  yKa3aHHoe  ywe  BWiue  H3CJvfeA0BaHie  UJecTaKOBa  (ria- 
pHXccKafl  pyKonHCb  xpohhkh  CHMeoHa  JloroeeTa),  KOTopwfó  cjihhhjit»  HeH3AaHHyio 
nacTb  xpohhkh  Paris.  854  ct>  peaaKuiflMH  JIbBa  rpaMMaTHKa,  ©eoaocifl  MejiHTHHCKaro 
h  npoflOJDKaTeJifl  Teoprifl,  ü.OKa3aBT>,  hto  xpoHHKa  3Ta  aojiwHa  pa3CMaTpHBaTbcfl  xaxb 
npoH3BeaeHie  CHMeoHa  JloroeeTa.  Mm^a  nepeju»  coöoH  H3AaHie  cjiaBAHCKaro  nepe- 
Boaa  JloroeeTa,  mm  MoweMb  cKa3aTb,  hto  npaBHJibHOCTb  3Toro  nojioweHifl,  BCTp’fe- 
THBuiaro  cKenTHHecKiii  ot3mbt>  De  Boor’a  (Byz.  Z.  X,  89),  ywe  He  noflJiewHTb  hh 
MantHuieMy  coMH’fcHiio.  Bo  BTopoü  CBoeü  paöorfe  „O  pyKonHCAXT»  CHMeoHa  Jloro¬ 
eeTa"  UlecTaKOBi  npHBejn>  pa3HOHTeHifl  h  MSI  Vat  1807,  a  paBHO  h  h3T»  pflAa 
Apyraxb  HeH3,naHHbixT>  pyKonHceü,  Aaioiu,HXT>  Bi  pa3JiHHHMXT>  peflaKm'flxT»  xpoHHKy 
CHMeoHa  JloroeeTa.  Hacb  3jrfccb  HHTepecyioTT»  rnaBHMMT»  oöpa30MT>  ab^  pyKonHCH: 
Paris.  854  h  Vat.  1807,  höo  OHt  AaiOTb  hmchho  Ty  peAaKuiio,  KOTopaa  jierjia  bt> 
ocHOBy  cjiaBAHCKaro  nepeBOAa.  Mtoöw  y61>AHTbcfl  bt>  stomt»,  AOcraTOHHO  cono- 
CT3BHTb  npHBejieHHblfl  LUeCTaKOBMMT»  pa3HOHTeHifl  CT>  TtMH  MtCTaMH,  BT>  KOTOpblXT» 
cjiaBflHCKiü  Jloroeen»  otjihmcht»  ott>  peAaKuin  JIbBa  rpaMMaTHKa,  ©eoAodfl  Me- 
JiHTHHCKaro  h  npoAOJDKaTejin  Teoprifl:  TaMT>,  rAt  cjiaBAHodtt  nepeBOAi>  otkjio- 
HfleTCfl  OTb  Ha3BaHHbixi>  peAaKUiii,  OTOOHfliOTCfl  OTT>  hhxt>  h  Paris.  854  H  Vat.  1807, 
npHHeMT>  OTKJlOHeHIH  3TH  BT>  ÖOJlbUlHHCTB’fc  CJiyHaeBT»  IIOHTH  TO  WAeCTBCH H bl  BT>  OT- 
HOUieHÏH  Paris.  854  h  coBepuieHHO  TOWAecTBeHHN  bt>  OTHOiueHÏH  Vat.  1807.  rTponifl 
n3B"fecTHbifl  bt>  HacTOflLU.ee  BpeMfl  pyKonHCH  xpohhkh  JloroeeTa  He  oÓHapy>KHBaLon> 
CTOJlb  ÖJIH3KarO  COOTB'feTCTBifl  CO  CJiaBAHCKHMT»  LiepeBOAOMb.  3tO  OTHOCHTCfl  KaKT» 
kt>  BeueuiaHCKOH  pyxonHCH  (Marcianus  608),  ct>  KOTopoü  Ha  ocHOBamn  bmiihcoki» 
B.  K.  EpHuiTeflTa  cjiHHHjn»  cjiaBflHCKifi  nepeBo;n>  B.  T.  BacHJibeBCKifi,  Taxi  h  kt»  rfeMb 
pyKonHCAWb,  öojite  noApoÖHbifl  cooömeHifl  o  kotopmxt»  HaxoAflTcfl  bt>  H3CJitAO- 
BaHiflxi»  UJecTaKOBa  h  De  Boor’a.  JJ,aBafl  HecoMH'feHHO  to  we  npoH3BeAeHie,  pyKonncH 
3TH  He  .naton»,  oahsko,  toh  we  ero  peAaKuin.  Ty  we  peAaKuiio,  hto  h  cjiaBAHCKift 
nepeBOjn»,  Aaiorb,  HacKOJibKO  mm  bhahmt»,  TOJibKO  Paris.  854  h  Vat.  1807. 

Ha  cxoactbo  cjiaBAHCKaro  nepeBOAa  cb  TeKCTOMb  Paris.  854  ywe  oöpamajn»  bhh- 
MaHie  B.  H.  3jiaTapcKiü  bt>  yKa3aHHOMb  BMUie  npexpacHOMb  H3cntAOBamH;  ho  co- 
rjiacHO  cBoeü  TeM-fc  oht»,  kohchho,  He  npoH3BOAHAb  CHcreMaTHHecKaro  cjiuneHifl  AaH- 
HMXT»  TeKCTOBT»,  a  OTpaHHHHJICfl  pa3CMOTptHieMb  HSBtcTiH,  KacaiOUlHXCfl  ÖOJirapCKOÜ 
HCTopiH.  HaMT»  we,  ajia  BMflCHeHifl  Bonpoca  o6t>  opHrHHajibHOÜ  pejiaxuiM  cjiaBAHCKaro 
nepeBOjia  HanJiewHTb  cHcreMaTunecKH  npocjit^HTb  sto  cxo^ctbo  bo  Bc-fexb  Ttxb 
cjiynaflXb,  bt>  kotopmxt»  Paris.  854  pacxonHTca  ct>  oömeü  pe.naKU,ieü  öeonocifl  Me- 
jiHTHHCKaro,  JIbBa  TpaMMaTHKa  m  npo^ojiweHifl  Teoprifl, —  Ha  npoTflwemH  Bcero  toto 
nepiojia,  JTJifl  KOToparo  xpoHHKa  CHMeoHa  JloroeeTa  3a  npexpameHieMb  JitTonncH 
0eo<J)aHa  npioöp’feTaen»  3HaneHie  nepBOCTeneHHaro  HCTopunecKaro  hctohuhk3.  Oco- 
öeHHoe  we  BHMMaHie  HajuiewHn»  oöpaTHTb  Ha  pyxonHCb  Vat.  1807,  KOTopafl  He  TOJibKO 
noBOjLHTi»  AajibHie  H'ÊM'b  Paris.  854,  ho  h  jiaeTT»  öojrfce  HcnpaBHMü  h  BM’fecT'fe  ct>  rfeMb, 
KaKT»  yBHAHMb,  6oji"fee  6jih3kü1  cnaBflHCKOMy  nepeBony  cnHcoxb. 
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Bt>  aanbH'feHuieM’b  mw  conocraBAfleMT»  npHBejieHHwa  ÜJecTaKOBWMT>  pa3H0MTem'H 
H3T>  Paris.  854  h  Vat.  1807  co  cjiaBflHCKHMT»  nepeBOAOMb  JIoroeeTa  ct>  oahoH  cto- 
poHH  h  ct>  cooTB'feTCTByiouuHMH  NitcTaMH  peAaKuiü  JIbBa  TpaMMaTHRa,  ©eoAOcia  Me- 
jiHTHHCKaro  h  npoAOJDKeHÏH  r eoprifl  ct>  Apyroü  cropoHH.  Taia>  k3kt>  pa3HOHTeHia 
H3T>  Paris.  854  cooömeHW  LHecTaKOBUMb  noa.poÖH’fee,  to  jijiji  yAOöcrBa  h  mh  öyAeMb 
McxoflHTb  H3T>  ototo  cnncKa,  yKa3biBaM,  OAHaKO,  nonyTHO  BapiaHTbi  Vat  1807.  Bt>  ot- 
HOiiiemH  we  neMaTaHHbixb  rpeMecKHXb  peAaKuifi  6yaeMT>  ncxoAHTb  m3t>  TeKCTa  0eo- 
Aocia  MejiHTHHCKaro,  peAaioita  KOToparo,  k3kt>  yBHAMMT>,  3acjiyjKMBaeTT>  npeAnoMTema 
nepea,T>  JlbBoivvb  TpaMMaTHROMb  h  pacnpocTpaHeHHbiMT»  reoprieiwb,  h3t>  kohxt>  öyjiyrb 
npHBOAHTbCfl  BCfe  CKOJlbKO- HHÖyAb  CymeCTBeHHbie  BapiaHTbl. 

HaMMHaeMT»  cJiHMeHia  uapcTBOBaHieivn>  JIbBa  ApMHHMHa,  KOTopbiMb  HaMHHaiOTCH  h  bw- 
riHCKH  UlecTaKOBa.  3,n1>cb  pa3AMMie  MewAy  cjiaBSHCKMM’b  JIoroeeTOMb  h  nesaTaH- 
HbiMH  rpeneóKHMH  pejiaKuia/vm  HaÖJTiojiaeTCfl  TOJibKO  bt>  caMOMT»  Hana^t  noB^cTBOBaHia. 

Theod.  Mei.  143:  Aécov,  ó  ’A^piévri?  xal  CjiaB.  JIoro©eTT>  90:  ilkBk,  SpMciiHHk  h  npt- 
jcapaPanj?  ipaaiXeuaev  etï]'^',  pfjva?  jtévre,  cT^nmiKh,  i|Sctboba  xtTh  5  h  iSi|h  naik,  ctciicami. 
arecpöels  vjtö  NixTjqpópov  jrarpidpxov,  (3e(3ai-  kubb  llHKH$opouk  naTpïapjdo,  oyTBpiAHBk  euoy 
o)oac  avxöv  eyygctcp(og  jteqi  rfj?  êavroïï  öpOo-  ci  RHCANïeiik  o  CBoeuk  npABOKtpu,  ia  o  y  b  o 
8o£ia?.  T)  8è  véo?  2evaxTieel|A  Kpovpo?  êjrap-  *e  o  y  t  a  n  c  a  a>  AocpAro  nACTbipt  baikb, 
Oei?  tfj  vixT)  (O.  M.  rtgtpriv  vixt|),  xaraXuiayv  u  «imt  ciKpiseMHun.  IIobuh  xe  Ce- 
tov  ÏSiov  dSeXcpóv  jtoXiopxelv  rr|v ’ASpuxvov-  iiAXHpSS  Kpof,  bi36mca  noctjiox,  ExirApcKkiH 
jioA.iv,  |-i era  e|  r|UÉpac  tfj;  avrov-paioptac  k  h  a  s  k,  h  octabai  epATA  cBoero  pibatn  OjpB,  no 
Aéovrog,  èjreXDdbv  rfj  JtóXei  Jtepirjei  Jtpó  tcav  inecTtS  nptAiïA  iUboba  npïHje  ha  l)pKkin  rpa  ei 
reiXOJV. . .  MHMXkCTBO  AK»A?H  H  0CXAXAAAUI6  npn  CTtHA... 

FIojiMepKHyTbix’b  Tpexi»  Mtcrb  Htrb  bt>  TeKcrfc  öeoAOcifl  MeAHTHHCKaro  (m  JIbBa 
TpaMMaTHKa  m  Teoprij?  AMapTOJia,  KOTopbiü,  BnponeMT»,  Tyn>  coBnanaen»  ct>  ©eo- 
AOCieMT»  H  JlbBOMb,  AHlllb  HaMHHaM  CO  BTOpOrO  npejUlOWeHifl).  T^MT»  MHTepeCH’fee, 
mto  Paris.  854  (m  Vat.  1807)  juin  AaHHaro  Mtcia  no  cpaBHeHiio  eb  ©eo^ocieMb  MejiHT. 
oÖHapywMBaerb  CJi^yiomifl  Tpn  floöaBJiem'Ji :  1)  öp-9o5o^to?  dUd  yup  om  ëAa-öe  t(» 
xaXtt)  jtoipÉvi  o  Xvxo?  rq>  xa>diq>  êyxexQvmxêvog  (tqkTj  we  Pseudo-Sym.  Mag.  604,2), 
2)  Kpovp.os  ó  Ttov  BovXydpotv  «pxiiyó?,  3)  tfi  jióXei  ovv  oxXco  Papeï.  He  Tpy^HO  BHA’ÊTb, 
MTO  3T0  MMeHHO  T"b  TpH  AOnOJlHeHifl,  KOTOpbIMM  CJiaBHHCKÜi  nepeBOAT»  OTJlHMaeTCM 

ott>  ©eoAocifl  MejiHT.,  m  mto,  cji’feAOBaTejibHO,  cjiaBMHCKiü  JloroeeTi»  Bnojircfe  coot- 
B^TCTByeTT»  TexcTy  Paris.  854. 

Bt>  u.apcTBOBam'n  MnxaHJia  II  aam  Haci>  HHTepeceHT»  KOHem. 

Theod.  Mei.  147:  MixarjX  pèv  êx  8ooov-  CjiaB.  JIorooeTT»  92:  Mh.vahal  ö  3Anopa 
pias  xal  rij?  rcöv  verfpwv  dXyrjSóvo?  xaxw;  nporo^NAro  h  iTpOEHkix  eox«3nn  3a*  H3V636  fi 
d^TiXXdyri  rov  ^rjv.  "Ecye  (O.  M.  8ie8É|aro)  xntTa;  noAOXHuiA  xe  rtxo  ero  bi  qpKBH 
8è  rijv  dpxi|v  dvr’  atircü  0eó(]pdo?...  cïum  arai,  HATplApuikCKkiH  nptcTOAk 

*ps**ipoy  eipe  JHA©Hïoy  C h x e a h h m oy. 
nptAlUX  xe  BI  MBCTO  ero  lAACTk  OeO^HAk... 

Bb  nOAHOMb  COOTB’feTCTBÏM  CO  CJiaBHHCKHM'b  JIorOOeTOMb  nOCJl'fe  CAOBb:  djn]XXdyi] 
rov  ^ijv  BT>  Paris  854  (f.  401)  MHTaeTCfl:  djtéOevro  8è  ró  atö|ia  ai'TOV  lv  rcö  va^  icov  dyicov 
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axooxóXcov,  töv  xaxpiapxwó’v  -öpóvov  xaxéxovxo?  ëxi  ’Avxcimov  toï  SvXaiov:  Heo6xoj.HMO 
OT/WfcTHTb,  MTO  IlOJlOBMHy  3T0r0  J.OnOflHeHifl  BT»  HtCROJlbKO  M3M’&HeHHOfi  pejiaKUIH 
HWfeerb  Pseudo-Sym.  Mag.  624,11:  to  8è  8v<mivov  avxov  ot5|ia  djtoxo|AioOèv  drcéöexoêv 
x<o  vacö  tajv  dyuov  djtoaróXcov.  Cooömem'fl  o  JvrfecraxT»  norpeöemfl  h  yKa3am'fl  npaBfl- 
maro  naTpiapxa  abjajotca,  KaKi>  BMACHHjn»  Patzig  op.  cit.,  xapaKTepHbiMM  ocoöeH- 
hoctamh  HanajibHOii  nacTH  pej.aKiUM  JlbBa  TpaMMaTHKa.  Ho  nocjrfe  MwxaHJia  I  3Ta 
ocoóeHHOCTb  JlbBOAVb  P paMMaTHKOMT»  yipaHHBaeTCA  h  oÖHapyjKMBaeTCfl  ywe  He  hmt>, 
a  pej.aKu.ieH,  npej,CTaBJeHHOH  bt>  Paris.  854,  Vat.  1807  m  bt>  cnaBAHCKOMT»  nepeBOj’fe. 

Bt>  Hanajit  uapcTBOBaHifl  0eot|)HJia  hm»  toh  KpacaBMUbi,  KOTopofi  0eod>Hjn>  npej,- 
noHeJiT»  0eoj.opy,  nepej.aHO  y  Theod.  Mei.  147,  Georg.  Mon.  (Muralt)  700,  Pseudo- 
Sym.  Mag.  624  sq.:  Eixdaia,  y  Leo  Gramm.:  Txdcta,  a  bt>  Paris.  854:  Kaoïa  m  y  CnaB. 
Jloroe.  93:  Kacïa. 

AaJite  o  coopyjKeHiaxT»  ©eocpuja  MmaeM'b: 


Theod.  Mei.  148:  4>iXóxoanos  8è  8>v  6  auto? 
ÖEÓcpiXo?  xaxeaxeuaoev  8id  xov  dpxovxo?  xov 
Xpvaoxoeiov,  Xoyicoxdxov  Jtavu  ovxo?  xal  ovy- 
YEvov?  Avxtoviov  xatQictpxov,  to  te  Ilevxa- 
3tvqyiov  xai  8vo  |i8Yicrta  öpyava  óXóxpvaa, 
Siaqpópoi?  XiOois  xal  veXioi?  xaXXvva?  avtct, 
8év8pov  te  xpvoovv,  ëv  co  oxpovOol  Iqpe^ójxevoi 
8id  jiTjxavfjg  xivö?  (iovaixws  ixeXa8ow.  êxai- 
voupY'n08  5È  xal  td;  paaiXixd?  axoXd?  ó  j3a- 
aiXeu?  (ó  Pao.  om.  Leo  Gr.),  dvaveatoag,  xal 
Xpvooüqpctvrovs  xataaxevaaas  (xataxoa^aa; 
L.  G.)  tov;  Xeyojiévov;  Xdjpovs  xal  xd  XoiJtd 
xdvxa  (tov?  . . .  xavxa  om.  L.  G.) 


CjiaB.  Jloroeerb  94:  Kpacoah>bnb  me  cm, 

Oc«)<|>IIJIh  ClTKOpH  Cl  NaYAA*MHKOMk  3AATApCKuA', 
CACOBCCHijff  StA©  H  CipMHHKOUk  IIATpÏApXA  &HTOHÏA, 
NApHIJACMOC  IlaTOCTJin’HOe  H3HAYAAA,  H  (DBA 
B6AHKAA  OprAHA  BIC63AATU  H  pA3AHYHUH  KAMCHÏCMb 
H  CTIKAU  OyKpaillCHbl,  H  3»ï,  HA  NCMSR6  HTHIJA 
C«AAI|I6  PA3AHYHO  Ö  .TbITpoCTH  HtKblA  IIOARB, 
BITp»  (5  TANKT  npos©  B  l  A  A  6  M  V.  0b- 
HOKH  XC  H  l|jiCKUA  ©AC^A*  l|pi  Cl,  (DBHOBAl 
H  3AATOTKAHHM  CITBOph  NApHI|A£MhlA  OAOyphl  II 

npoYAX  bica;  11 1]  p  o  r  p  c  k  u  «  ctihm,  hhcku 

c  *  l|l  «,  B13BHCH. 


CJiaBJiHCKiü  nepeBojj>  Hjvrfeerb  no  cpaBHeHiio  eb  TeKCTOAVb  ©eoaocia  Mej.  ïpw 
AonojiHema.  3ïOMy  cooTBtTCTByen»  bt>  Paris.  854:  1)  xó  Xeyóuevov  jtevxamjpYiov 

2)  êxeXdSow.  xov  revevpiaxos  81a  xpv?pia)v  xópcov  eïax:epix:o^évov  (idem  Pseudo-Sym.  627, 14), 

3)  Jtdvxa.  xal  xd  x%  jróXeco?  xelxii  x^a|AaXd  ovxa  dvv^coae  (idem  Pseudo-Sym.  627,  16). 
Ctohtt>  eme  oTwfeTHTb,  hto  pej.aKu.ifl  JlbBa  TpaMMaTHKa,  Hauöojte  KpaTKafl,  cnjibHl>e 
yj.ajfleïcfl  ott>  cjaBAHCKaro  JloroeeTa  m  Paris.  854,  HtMT>  pejaKuiH  ©eoj.ocifl  Me- 
jHTHHCKaro  m  pacnpocTpaHeHHaro  Teoprifl,  KOTopufl  bt>  j,aHHOMT>  aiyHat  MOKjy 
COÖOW  BUOJH'fe  TO)KjeCTBeHHbI. 

ripMÖJHKaflCb  kt>  KOHuy  uapcTBOBaHifl  0eo(pHJa,  HauiH  pejaKuiu  oÖHapyJCHBaJorb 
u.’LjbiH  pflj,T>  pa3JMHiü,  j,jfl  KOTOpbixi»  LLIecTaKOBT»  H3T>  Paris.  854,  a  3arfeMT>  m  h3T> 
Vat.  1807,  npMBOj.nTb  cooTB’feTCTByiouj.ie  nacca>KH  noJHOCTbto. 

Theod.  Mei.  156:  xapaSov?  atrccp  8i8d<jxeiv  Paris.  854,  fol.  406:  xapa8ov?  avxw  818a- 
xal  p.aÖTjxa?,  Jtapexwv  avxcö  xd  xpo?  ijir^pe-  axeiv  xal  êxjtai8e,u£iv  jiaOuxd?  e v - 
oiav  (Oetopiav  G.  M.)  axavxa  o?  xai  |rr]xpo-  Eoxdxov?  xaiv  vétov,  jtapéxwv  avxrö  xd 
xoXCxtj;  ev  ©eaöaXovix'fj  [veto  xavxa  ([irra  xavxa  Jtpo?  vnrrjpeaiav  dxavra,  o?  xal  pTfjxpoxoXixTj? 
om.  L.  G.  et  G.  M.)  yeyovev.  cv  OeaaaXovixx)  jxexd  xavxa  yÉyovev. 


CJlABflHCKlfi  flEPEBOfll  XPOHMKM  CHMEOHA  JIOrOöETA 


23 


CnaB.  Jloroeerb  98:  nptAABb  €u»  o^ynth 

H  NAKA30EATH  0\'Y£NHKbl,  OCTpoyUHUA 

ionouia,  no*»*  eu«  «*e  ha  noTptE*  bic». 
Mae  h  HMTponosS  bi  Chao^hh  nomAH  biJ. 


Pseudo  Sym.  640,  12:  nagaöov^  avxö>  xal 
(xaOrjtdg  8i8doxei/v  tov?  ev<pveotatous 
v  é  o  v,  jtapéxcov  a{'ta»  ndoav  wradeiav.  outog 
xal  prjTQOJtoXuny;  jieta  taCta  @eacraXovixr|<; 
Yéyovev,  vnb  tov  «yiancnm’  ttargidQXOv  Me- 
■OoSiot'  ](ei0otovT|Oei?. 


M3T>  3Toro  conocTaBJieHifl  bhjiho,  1)  hto  cjiaB.  Jloroeerb  onaTb-TaKH  coBepmeHHO 
cooTBfrrcTByerb  Paris.  854;  2)  hto  nceBflO-CHMeom,  npw  Bcfexi  cbohxt>  pe^aKuiOH- 
HbixT»  ocoöeHHOCTHXT»,  coBnaflaen»  ct>  Paris.  854  (h  cjiaB.  JloroeeTOM'b)  npoTHBT»  rpynnw 
öeoaocifl  npn6aBJiem'eMT>  cjiobt>:  tov?  evcpwordtov?  vécov ;  3)  hto  GeonociH  Mcjihthh- 
CKiH  6jiH>Ke  KT»  Paris.  854  hIjmt»  JleBT»  fpaMMaTHKT»  h  pacnpocrpaHeHHbiH  feoprifi. 


Theod.  Mei.  156  :  vnb  8e  tó  xg£xoyxov  xd- 
xorflev  8id  p,r|xav%  èjtoiqae  xó  Aeyópevov  |xd« 
axqQtov,  èv  4>  tv  xfj  jiia  y  co  via  o  êdv  eijtt]  xi?, 
ê£axovexai  èv  xfj  ixê,Qct. 

CjiaB.  Jloroeerb  98:  no  TpHArAbiihitiu  ne 

AOJUf,  KI  H€Uffi€  KI  €£HNO  Am  At|l€  YTO  p€Y6Tb 
KTO  SI  Talmt  II  p  H  H  H  K  b,  YW6TCS  KI  JptfrOMh 
UKt. 


Paris,  854  (Vat  1807,  fol.  57  v.):  xmó  8è 
xó  xpixoyxov  xdxcoöev  8id  pqxavils  êjtoiqae  xó 
Xeyófievov  jurucrrq(HOv,  èv  5>  èv  xfj  |Aia  ycovuj  o 
êdv  sTjtt]  xi?,  èv  jAV0XT](nq>  jrgoöxexvcpco?, 
ê|axodexai  èv  xfj  êxÉQa  <p  a v  e  Q  tö  ? . 

Pseudo  Sym.  640,  21 :  vjtó  8è  xó  xpixoy- 
Xov  xdxco'öev  8id  pjxavfj?  êjtoirjae  xó  XeyójAe- 
vov  fx'uaxqQiov,  lv  &  èv  xfj  pi#  ycovia  8  êdv  eïjrr] 
xt?  èv  j^vaxriQUo  jtQOöxextKpco?,  ê|a- 
xovexai  èv  xfj  èxEQa  <pavepa>?. 


OTcyTCTBie  cjiobt>  8id  \ir\%av fjg  èjtoiriae  xó  toyó^ievov  bt>  cJiaBHHCKOMT>  nepeBOjit  Hajio 
npH3Haïb  npocTWMT>  nponycKOMT>  no  HeaocMOTpy ;  bt>  ocTajibHOJvn>  bh,hhmt>  onaïb 
coBnajieHie  cjiaB.  Jloroeeia  ct>  npnBJieKaeMWMn  pyKonncfl/viH  npoTHBT>  rpynnw  0eo- 
aocifl  MejiHT.  riojiHepKHeM'b  w  nojmoe,  bt>  jxaHHOivrb  cjiyMat,  TOwaecTBO  nceB.no- 
CHMeOHa  ct>  Paris,  854  m  Vat.  1807. 


Theod.  Mei.  157 :  eupédq 
xfj?  GxaXcoxfjg  xexvixqg,  xal 
dveX^o)v  èv  xoï?  xepd^oi?  xfj? 
^eydXt]?  êxxXqGia?  (3éXo?  dqpfj- 
xev  (xexd  oxolviod  el?  xóv  fo- 
nóxx\v  TotJaxivtavov,  xóv  èx 
XaXxoï  owiaxd(.ievov  (xóv... 
(Tuviax.  om.  LG).  xal  xofS  pé- 
Xov?  Jtayévxo?  êxelae,  axixó? 
8id  xov  axoLVLOt)  StaSpapcbv 
'ftdjxPo?  p,èv  xol?  ógóaoi  jrap- 
éoxeto,  xal  xfiv  xauqpav  tzqöö- 
'qQ^iooev^  xal  xf|v  xov  Paat- 
Xéco?  è^sajtdoaxo  eövoiav,  xal 


Paris.  854,  fol.  406  v:  exj- 
gébr |  xi?  GxctXcoOf)?,  o?  xal  (xal 
om.  Vat.)  8id  xo|óxov  cx^toxa 
p,èv  oxolvov  Xejrxfjv  pèXov? 
èlaprqoagjeixa  8id  xaa5xT|?  (8i* 
avxfj?  Vat.)  jraxetav  xal  8i’ 
êxeivrj?  exi  Jtaxvtépav  xai  olov 
do(paXö>?8,üvaa0ai  qiépeiv  pd- 
QO?  dvSQÓ?,'UJtèQ  xóv  tatTOV  x^v 
axqXqv  (xf|v  tjtjtótrjv  GtqXqv 
Vat)  8iaPipd^ei  (dvaPiPd^ei 
Vat).  8tfj?  cr/oivot)  xal  dvailécov 
ejtl  xf|v  axfjXqv  dvetöi  xal  xfjv 
xoï<pav  x&  oixeicp  Jto&iv  xójtq) 


CjiaB.  JloroeeT'b  99:  oe|>i- 

T6CA  HtKTO  XUT(>ei|bt  HX6  CTftt- 
A6NÏ6MI  si3u^e;  npiste  o^so 

BftlKb  TCHKaR  O  CTptAA  llpHKA- 
3m  H  CTptAHKb,  TAX6  TOS  HO 
£6B6*&  KtdAtKh,  A  Cl  H6A  nAKbl 
no  A6E6AAI  N  IftKOKA  *6  TKplA<> 
Utó^aiue  NOCHTH  TA^eCTb  YAYMI, 

h  no  Konë  no  ctamv  nptnece ;  hm 
ffie  xas6Mb  h  Biauïe,  ha  ctame 

B13UA6  H  nCAlKO  HA  CB06  6UOf 
U1CT0  nAKbl  nOCTABH,  B6l|lb  YW- 
A6GH  ^ShHX  CITBOpb,  HM3KG  H 
l|p€BO  Kt  C6E6  npHBA6Y€  B€3«ul€ 
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xf]  téxvT}  xal  tg  qpvaei  fiÉya 
jtQO08-Oi|xev  6'vojia,  qjtXonp]- 
Oels  xapd  tov  |3aoiXéö)<;  vo- 
(.iianata  éxatóv. 


evajroxatKaTrjoi,  ngdyp.a  d|iov 
•ftavjiato?  Jtejtoujxwg.  810  tt)V 
tov  paaiAÉcoc  ejteonaoaro  ev- 
voiav  xalxfj  tÉ)(vt|  e'ti  8èxal  rrj 
qpvoei  (.lÉya  jtQooéÖT|xev  ovofia, 
<piXoTi[.tTi^el?  naga  tov  (3aai- 
XÉcoc  vogiagaxa  p'. 


(sic),  N  KI  XbITpOCTH,  6IJI6  SK6  H 
6CTBBV  B6AHKO  npHAOXH  CH  KMA, 
flAflOBAMh  EMBh  &  l|)»t  p  3AAHHKE. 


3ji"fecb  HM’feeM’b  OMeHb  CHJibHoe  pacxo)Kj,eHie  mway  cjiHMaeMbiMH  TexcraMH.  Ttjvrb 
3aMtMaTejibHte,  mto  c;iaB.  Jloroeen»,  pl>3KO  OTJiMMaacb  on>  rpynnu  öeojiocifl,  Ha- 
xoahtch  bt>  connaciw  ct>  Paris.  854  h  Vat.  1807  (ctomtt>  oöpaTHTb  BHHMam’e  Ha  to, 
mto  OTcyTCTByfouj.ee  bt>  HaMajrfe  stoto  naccawa  bt>  Vat  1807  „xai“  He  oÖHapy)KH- 
BaeTcjf  h  bt>  cjiaBSHCKOMi»  nepeBOjil»)-  CnHMaa  npHBe^eHHbie  rpenecKieTeKCTbi,  C.  II.  LUe- 
CT3K0BT>  saM'feHaeT'b:  „ripH  Bceü  noApoÖHOCTH  onncaHin  codicis  Paris.  Ne  854  mw  He 
HaxojlHM'b  3JVf>Cb  OJJ.HOÜ  AeTaJlH  :  xal  dveX’öwv  êv  Tolg  xegajxoig  Tijg  |reyaXr|g  êxxXiioiag. 
He  ecTb  jiM  3to  npoH3Bo;ibHa5f  npnöaBKa  no3wfeHujeii  pejiaxuiH,  KOTopaa,  OAHatco, 
He  ycTpaH5feTi>  6e3CMWcjiHuw,  B03HHKiueü  BCjrfeji,cTBie  HeyAaMHaro  coxpameHifl  noA- 
jiHHHHKa,  ocoöeHHO  3aiwfeTH0ii  npw  c^0Baxi>  töv  ex  xaXxoï  (jwi0Ta|ievov?“.  Mto  KacaeTcn 
flceBjio-CHMeoHa,  to  bt>  jiaHHOMT>  cnyMat  oht.  onyocaerb  Becb  Bbiuie  npHBeAeHHbitf 
nacca5KT>  h  HenocpeACTBeHHO  nocirfc  cooömeHia  o  naAem’H  30JiOToro  flóJiOKa  co  cTa- 
TyH  KDcTHHiaHa  3aHBJ15ferb :  xal  êSófrr]  x<$  oxaXcmj  naga  tov  (3aaiXécog  vo(.ua|xaTa  g' 
(645, 12),  npej,ocTaBJi5fji  MHTaTejito  rajxaTb,  mto  3TO  3a  oxaXomfc  h  3a  mto  oht>  6bun> 
cTOJib  meapo  B03Harpa>KAeH'b. 


Theod.  Mei.  159:  tó  8è 
0ü)|.ia  ©eoqpópov  8id  tov  Bov- 
xoXéovrog  è^ayayóxTf^  Xa- 
Ogaico;  Siéoojaav  jrXrjoiov  td 
Nagoov  êv  xfj  vvv  Xeyonévfl 
(Xey.  vvv  LO)  p.ovfl  rrjg  @eo- 
<po|5iag,  xal  tovto  êxeïae  xa- 
Téörjxav. 


Paris.  854  fol.  407 :  tö  8è 
ooj|xa  tov  ©EoepóPov  8id  tov 
BovxoXéovrog  eljayccyovreg  Xa- 
dgaiax;  djt^yayov  nXr)a  iov  to»v 
Nagoov  èv  rfj  (vvv  add.  Vat) 
Xeyo|xévr|  |iovfi  Trji;@EO<po|3iag, 
a>S  dno  tov  0eo<pó|5ov 
riegaov,  xal  tovtov  Ixelae 
xaTÉOrfxav.  t  ö  v  8è  xrj  «  «e- 
Xi80CoauvT)<;^QÓvov  xa- 
TBÏxe’A vtcav  10^  an b  2  v- 
XaCov  xal  jibt5  avtöv 
’IcodvvT]^  ó  a^yxE^Xog, 
ó  VBO g  lavvrji;. 


Cji.  Jloro0en>  100:  9e©- 

<|»0K0  me  TtAO  H3  ÜKKOIfiieOHTA 
N3U6CUIC,  OTAH  <0H€C0UIA  KAH3k 
IlAp*CU  KT»  HIIM'Ë  30K0MUH  MO- 
HACTMpL  OeO^OKÏA,  IA  K  0  © 
OeO^OBA  MepCtHHHA  HM* 

npIeuuiK,  h  TH  e  iioanxhuia. 
Ap^ïepencKMH  ;ne  nptCTo 
ApiKA  Ahtohïc,  «a;e  © 

C  H  A  6  A,  A  HO  N  C  Ml  IcOANNk 
CHHreAk,  HOBU"  Iahhhck. 


CooTHomeHie,  KaKT>  bhahmt>,  Bce  tó  >xe,  npHMeMi»  ocoöeHHO  cjrfeAyeTT»  oTM'feTHTb, 
MTO  nponymeHHoe  bt>  Paris.  854,  ho  HMtfOuxeecfl  bt.  Vat.  1807  „vvv“  HM-feeTca  h  bt. 
cjiaBJJHCKOMT>  nepeBOA’fe:  „MHHt“.  06t>  yxasam'H  naTpiapxOBT»  cp.  CKa3aHHoe  Bbiuie 
(crp.  22). 

U.’fejIblÜ  pMAT»  pa3HOMTeHÜi  HJWfceTCH  H  BT>  nOB'feCTBOBaHIHO  UapCTBOBaHiH  MHXaHJia  111. 
He  6yAeMT>  yTOjvuiflTb  MHTaTeJia  npHBeAeHieMt  noApoÖHaro  cjiHMeHia  Bcfexi»  cjiy- 
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HaeBT>,  —  pe3yjibTarb  3thxt>  aiHsemK  Bce  tott>  >xe:  TaMT»,  rilt  Paris.  854  h  Vat.  1807 
OTJiMHaiOTCfl  ott>  peAaxuiii  öeoAOcia  MeAHT.,  JIbBa  TpaMM.  h  npoAOAxoTena  Teopria, 
Hen3M‘feHHO  h  bt>  Toü  xce  caMOtf  Mtpt  OTAHHaeTca  on»  hhxtj  cjiaBAHCKi'H  Jloroeerb. 
OrpaHHHHMCfl  bt>  AaAbHtliuieMT»  npHBeAeHieMi  AHiiib  ocoöeHHO  xapaxTepHMx*  npw- 
M’fepoBT»  h  npw  tomt>  TaKHX'b,  KOTopwe  Moryrb  jiaTb  npeACTaBJieHie  o  cpaBHmejib- 
HMXT>  AOCTOHHCTBaXT>  OTfltJlbHWXT»  peAaKU,të  H  pa3ptllIHTb  BOnpOCb,  KOTOpOfi  H3T> 
AByxi  oiHHaeMbixi  pyxormcefi  cAaBHHcxiil  nepeBom»  cooTB’feTCTByeT’b  ÖAHJxafiuiHMT» 
o6pa30MT>.  OcTaBJiaeM'b  bt>  cropoHi  pa3HOHTeHiH  (LUecTaKOBTj,  B.  B.  IV,  172—173) 
Aah  cjitaywmHx^  Mtcn»,  bt>  xotopmxt»,  noBTopaeM-b,  cAaBAHcxifi  nepeBOjn»  no- 
npexcHejwy  coBnaAaetb  ct>  Paris.  854  h  Vat.  1807  npoTMBi  rpynnw  öeoAOCia  MejiH- 
THHCKaro  (uHTHpyeMi>  aah  yjioöcTBa  no  npoAOA)xaTeAK>  Teopria  bt>  M3AaHin  My- 
pajibTa,  a  He  no  ©eoAoeiK)  MeAHT.  bt»  n3A,aHiH  Ta^ejia,  Taxi  xaxi>  y  MypajibTa 
o6o3HaseHbi  ctpohxh,  a  y  Tacfcejifl  Taxia  o6o3HaneHia  OTcyTCTByiorb) :  Muralt  723, 
12—18;  724,  8—10;  724,  22.  3a  to  HeoöxoflHMO  ocoöo  OTMtTHTb,  hto  h  ©eoAOciil 
MeAHTHHCxifi  (p.  162),  h  npoflOjDxaTejib  reopria  (p.  725,  3),  h  JleBT>  r paMMaTMXT» 
(p.  231,  21)  öojirapcxaro  xHa3a  BaaAHMipa  MMeHyiorb:  BaX8(}.iee,  TorAa  xaxi  Paris. 
854  h  Vat.  1807  (fol.  60)  Aaiorb  npaBHJibHyto  cbopMy:  BXaSinr)?,  BXa8i'(xeo.  Cootb‘ï>t- 
CTBeHHO  3TOMy  H  BT>  CJiaBHHCXOMT>  nepeBOAt  (cTp.  101):  BitAANHUph.  0TO  COnOCTaB* 
jieHie  HecoMHtHHO  roBopmi»  bt>  noAb3y  peAaxum,  npeACTaBneHHofi  bt>  Paris.  854, 
Vat.  1807  h  bt>  cjiaBBHCXOM’b  nepeBOA"fe.  Bca^at»  3a  rfciwb  MMteMT>  pa3HOHTema,  xoto- 
PbIflTO>Xe  HeOÖXOAHMO  npOUHTHpOB3Tb: 


Theod.  Mei.  162  :  êaowjaav 
ouv  PovXtjv  ó  Xaó?,  ovv  yu- 
vai|i  xai  texvoi?  ê£eX0eiv  ev 
'Pwfiavia.  eJjeXOóvxos  8è  Mi- 
•/(xt)X  BovXyapov  lv  ©ecroaXo- 

VIXTJ  .  .  . 


Paris.  854 :  ê^cuïiae  (3ovXi]v 
ó  Xaög  xpö  toï  xaxaXa- 
|3eïv  xa  jtXoïa  avvyuvai£i 
xai  T6XV015  ê|eX0eIv  iv  'Pco- 
;iavux.  e^eXöov(t£?  8è)  |.iéx£i 
BovXyaQtac  (Mi'/ai]X  BovXyd- 
gau  Vat.)  êv  öeaaaXovixr] . . . 


CjiaB.  Jloroeerb  101 :  Ci- 

TBOpHIU# SBC ClBtTh AI0AÏ6  npt- 
BBpHTH  KOpaBA*  Cl  «6BA- 
MH  II  AtT'MH  II3UTH  Ma  P«- 

umI«.  IBuieui»  Mie  Mnkahus 
CnirapcKOM»  KH»soy  Ha  CoayMi,... 


3A"fecb  bhahmt»  onflTb  cxoactbo  cjiaBflHcxaro  JloroeeTa  ct>  pyxonHcaMH  h  hxt>  B3aHiw- 
Hoe  pacxoxAeHie  ct>  rpynnoü  öeoAOcia  nocjit  cjiobt>  ó  Xaó?  (sioAle).  Ho  caiwoe 
JiioÖonbiTHOe  —  3to  pacxoxcAeHie  Paris.  854  h  Vat.  1807:  [xéxqi  BovXyaQia;  bt>  oa- 
homt.  cjiynat  h  Miyar|X  BovXyd^ov  bt>  Apyrowb,  ct  xoTopbiMT»  corJiacHbi  h  rpynna 
öeOAOcia  h  caaB.  JlorooeTi.  Bonpexw  MHtHito  C.  n.  LUecTaxoBa  (Bh3.  BpeM.  IV, 
173  h  V,  20)  npHHHTb  HTeHie  (aéxqi  BovXyagia;  HeB03MO)XHO,  höo,  xaxi>  noxa3am» 
B.  H.  3JiaTapcxiii  (yx.  coh.  35  ca.),  oho  He  HMterb  CMbiCAa.  CcbiAxa  Ha  to,  hto  sto 
HTeHie  noAAepjXHBaeTT»  cod.  Vindobon.  hist.  graec.  Ma  37  (=  Collar.  Suppl.  Ma  126), 
Hacb  TtMT>  MeHte  MOJxerb  yö^AHTb  bt>  ero  npaBHAbHOcTH,  hto  mm  coBcfcM'b  He 
pa3A"feAaeMT>  MH'feHia  C.  n.  LUecTaxoBa  othochtca bHo  aoctohhctbt»  stoü  pyxonHcw 
(cm.  HH>xe).  CA^AyeTT»  CHHTaTb,  hto  nepenHCHHXT»  Paris.  854  He  npaBHAbHO  pa3o6paAT> 
cAOBa  MixariX  BovXyaeou.  BnponeMT»,  m  sto  nocA^AHee  HTeHie  He  «BAfleTca  6e3y- 
npeHHMMT»,  TaxT>  xaxt  no  BpeMeHH  ptnb  He  MOXceTTj  hath  o  BopHC'fc-MnxaHA'6, 
a  Aninb  o  ero  OTirfc,  xH«3t  ripeciflMt,  xoToparo  JloroeeTT  TyTT»  ct>  hhmt>  cnyTam>. 
M  Ha  3TO  6mao  y>xe  yxa3aHO  B.  H.  3AaTapcxHMT>,  xoTopMü,  OAHaxo,  He  3aMtTHAT>, 
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mto  cooTBtTCTByjomee  cnaBHHCKOMy  Jloroeeiy  MTeHie  AaeTb  Vat.  1807.  A  jum  Hacb 
3T0  K3KT>  pa3T»  caMoe  HHTepecHoe:  npH  pacxowAem'H  MewAy  Paris.  854  h  Vat.  1807 
cjiaBflHCKiü  nepeBOAi»  HaxoAHTca  bt>  corciaciH  cb  nocntAHHMb,  h3T>  Mero  bhaho,  mto 
ÓJiHxcaüuiHM’b  o6pa30MT>  oht>  coBnaAaerb  He  cb  Paris.  854,  a  ct>  Vat  1807. 

ÜAjrfce  no  cpaBHeHiio  Cb  Muralt  728, 19  nwkeTcH  bt>  Paris.  854  h  Vat.  1807  MajieHb- 
Koe  pa3HOHTeHie  (UJecTaKOBb,  Bh3.  BpeM.  IV,  174),  KOTOpoe  Aaen»  onjm>-TaKH  n 
cjiaBBHCKiü  nepeBOAb.  Han6ojrfee  we  cHjibHoe  pacxowAenie  MewAy  cjnmaeMbiMM  pe- 
AaKUioHHMMH  rpynnaMH  HaÖAiOAaeTCfl  Bb  pa3CKa3l>  o  c/vrfememn  naipiapxa  MmaTifl. 
KpaTKOMy  pa3cxa3y  rpynnw  ©eoAOcia  npOTHBOCTOHrb  oneHb  npocTpaHHoe  noBt- 
CTBOBaHie  Bb  Paris.  854,  Vat.  1807  h  y  cjiaB.  JloroeeTa.  Kaki»  yKa3ajib  UJecTaKOBb, 
3TO  oöbMCHHeTCH  rbMT>,  MTO  3Al>cb  AaHO  coeAHHeHie  AByxb  peAaKujü:  toü,  KOTopaa 
HaxoAHTca  bt>  npoAOJiwem'M  Feopri»,  y  JlbBa  F paMMaTHKa  h  öeoAOcin,  h  toü,  mto 
HaxoAHTCJi  y  TeHecifl.  TaKHMb  o6pa30Mb  Paris.  854  (tol.  410  v.)  m  Vat.  1807  (fol.  62  v.) 
npnBOAflTT>  ABa  pa3CKa3a  o6b  oahomt>  h  tomt.  we  coöbiTin :  oahht>  KpaTKiü,  Aa* 
BaeMWÜ  rpynnoü  öeoAOcifl  (Theodos.  168;  Georg.  Mon.  735,  19—736,  4;  Leo  Gramm. 
240, 8— 15), 12  h  Tyrb  we  Apyroü  npocTpaHHbiü,  3aHMCTBOBaHHbiü  y  TeHecifl,  AaBae- 
Mbiü  h  FlceBAO-CHMeoHOWb  (667,  10 — 668,  2).  Bt>  corjiaciw  ct»  Paris.  854  h  Vat.  1807, 
H36trHyB’b  jiHLUb  AByKpaTHaro  ynoMMHaHia  o  wejiamH  BapAH  npuMacTHTbca,  ABa 
pa3CKa3a  Aaen>  w  cjiaBHHCKiü  Jloroeerb  (cTp.  105),  pasAtJuia,  TaKHMi>  oöpa30Mb, 
no3AHtüiuyK)  BCTaBKy  oö’feHXb  pykoriHceü.  HecoMH'feHHO  no3AHl>üiiiyio  BcraBKy AaeTb 
Paris.  854,  fol.  414  h  Bb  caiwoMb  Hasajit  uapcTBOBaHifl  Bacuniji  I.  3toü  bct3bkh 
o  poAHH-fe  Bacnjiifl,  KOTopyio  pa3Al>AfleTb  h  riceBAO-CHMeoHb  (686,  16  sq.),  Htrb  Bb 
Vat.  1807,  h  3aM-feMaTeAbHo,  mto  Htrb  ea  m  Bb  cnaBflHCKOMb  nepeBOA'fe. 

Bo3BpamaeMca  Kb  pa3HOMTeHiaMb  Bb  noBtcTBOBaHiH  o  npaBjieHin  Maxamia  111.  OMeHb 
HHTepecHO  cAtAyromee  wfecTO,  Bb  nepeAaqls  KOToparo  pacxoAflTca  iiomth  Bcfe  m3boaw: 

Theod.  Mei.  170:  üxfjQXEV  8è  êv  tfj  PovXfj  Magiavo?  dSeXqjo?  autoü,  xai  2u|tpdti05  xai 
Bctpöae  d8eX<pol  autoü,  ’AauXéwv  ó  ê|«fteArpo~  autoü,  xai  Hérpoc;  ó  BoüXyaQog,  xal  ’lcodwrig 
ó  XdXSog,  xal  Ktovatavrlvo?  ó  Toljapas. 

Georg.  Mon.  740,  17:  ■ujtfjpxe  8è  êv  trj  PovXfj  Mapiavcx;  xai  2u|xPdtio<;  xai  ’AauXaóov 
ó  êl-dSeXqpoc  autoü  xal  Ilérpog  ó  BoüXyagos  xai  ’lcoawr)?  6  XÓX805  xai  Kwvatavtivog  6 
Tólapa?. 

Leo  Gramm.  244,  5:  üxfjQxov  Se  êv  tij  pouXfj  Magiavós  ó  dSeXipo?  autoü  xai  FIétoos 
ó  BoüXyagoi;  xai  ’lcodvvt]?  ó  XaXSfas  xai  Kajvoravrtvo?  ó  To^agdg. 

Pseudo-Sym.  678,  9:  Tjoav  8è  êv  trj  PouXrj  Mapiavóc  ó  d8eX<pó?  autoü  xal  Xvjipanos 
ó  ya^ppo?  toü  Kaf  aap  05  xai  BdgSag  6  dSeXqpó;  XojipaTioi)  xai  Ilérpo;  ó  BovXyapo?  xal 
Aêtov  6  'Aacrugio;  ê|d8eX(poe  aütoü,  ’lcadvvr]?  te  6  X 0X805  xai  Kovoravrivos  ó  To^apdg. 

Paris.  854:  üxïjpxov  8è  êv  tij  |3oi)Xfj  Mapiavóg  ó  dSeXcpo;  avtoü  xai  Su^pdtios  xai 
Bdp8u5  d8eXqpo5  xai  IlÉrpos  ó  BoüXyapo;  xai  Acrupiog  Aéwv  ó  ê^dSeXqpo?  autoü  xai  ’lojdv- 
v«]S  ó  XdX8oe  xai  Kcovatavrivo?  6  To|apug. 

Vat.  1807 :  uxfjpxov  8e  êv  tfj  |3ovXfj  MapiavÓ5,.d8eX<po5  autoü,  xai  Xujipdtio?  xal  Bdp8ag, 
d8eX<po;  autoü,  xal  ’lcodvrr]?  ó  X 0X805 _ ... 

CflaB.  ^JIoroeeTb  107:  c -ÏX*  ase  na  ciEtTt:  MapïjHt,  e^ti.  ero,  n  Chm’iatïe  h  cpATb 
cro,  n  l(o»  Xia’xo,  h  Koctahahhl  To?»p». 


»)  Ho  BatHKaHCKafl  pyKonHCb  TeoprisAMaprojia  flaerkteKcti  OMeHb  6jih3küi  kt,  Paris.  854  h  Vat.  1807. 
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3to  conocraBJiem'e  no3BOJiflen>  cAtJiaTb  utjiufl  paai  HHTepecHbixi>  HaÖJnoAeHiü 
ripejKAe  Bcero  öpocaeTca  bt>  rAa3a  pacxojKAeme  MWKAy  Paris.  854  h  Vat.  1807. 

Vat.  1807  UJecTaKOB'b  nooit  XóXSo?  noA03ptBaerb  nponycKT»  nepenMCMmca.  Ecjih 
cji’feflaTb  —  AOBOJibHO  ecTedBeHHoe  —  npeAnoAo>KeHie,  mto  nponycKT»  nepenHCMMKa 
bt>  Vat.  1807  BbipaxcaeTCfl  bt>  BwnaAem'H  cjiobt»  xal  Ktovatavrlvo?  To^apas,  to  nojiy- 
HHTCJi  nojiHoe  cooTB’feTCTBi’e  Me)K,ny  Vat.  1807  h  cjiaB.  JIoroeeTOiwb,  KOTopwe  bo 
BCflKOMT>  cAyMat  oöa  He  Ha3biBaion>  hh  IleTpa  Bojirapcxaro,  hm  AcMJieoHa.  ripn 
cTOJib  onpejvfcjieHHOM'b  yKJiOHew’M  ott>  Paris.  854  3TO  cooTBtTCTBie  3acJiy>KHBaeTT> 
öbiTb  ocoöeHHO  oTM’feHeHHbiM’b.  Mw  Bce  öojibiue  yötJKAaeMCfl  bt>  tomt>,  mto  Hami> 
cjiaBMHCKiii  nepeBOjn>  cAtAaHT»  ct>  TeKCTa,  oseHb  tomhoH  Konieü  KOToparo  mbjimctch 
Vat  1807.  TaKHMi>  oöpa30MT>  h  nponyoob  rieTpa  Bojirapcxaro  bt>  cnaBHHCKOMT»  ne- 
peBOJVfe  o6T>flCHJieTCfl  He  no6y>KAeHiflMM  naTpioTM3Ma,  Kam»  nojiarajiH  B.  I\  BacnjibeB- 
cki'ü  (yx.  com.  131)  H  B.  H.  3jiaTapcKifó  (yK.  com.  16),  a  npocTO  T’feM'b,  mto  mmh  3to 
OTcyTCTBOBajio  bt>  opHrHHajit  CjiaBMHCKaro  JloroeeTa.  KcTaTH  cKa3aTb,  cjiaBHHCKiM 
JloroeeTi  Booöme  oxotho  onycKaeTT»  HMeHa,  ocoöeHHO  MMeHa  Majio  h3b1>cthw51,  hjim 
BBOflHT’b  coKpameHia,  onycKaa  ({jaMHjibHoe  hmh.  Bt>  3tomt>  JierKO  yötAHTbca,  cpaB- 
HHBafl  BT>  JH060MT>  MtCTt  Ha  H’feCKOJlbKO  ÖOJIbUieMT»  npOTJDKeHIM  CJiaBflHCKl'H  TeKCTb 
ct>  TexcTaMM  rpynnw  öeoAocia.  Kt>  cojKajitHito,  Ha  ocHOBaHin  koaamluH  UJecTaKOBa 
Hejib3H  ptwHTb,  ecTb  jih  3TO  ocoöeHHOCTb  H3BOü,a,  npeAcraBJieHHaro  Vat.  1807,  hjih — 
mto  Bce-TaKH  BtpoflTH'fee  —  jiHLUb  ocoöeHHOCTb  cnaBJiHCKaro  nepeBOAMHKa,  He  we- 
jiaBiuaro  3arpoMox<AaTb  cboü  Tpyjn>  Ka3aBiiiMMWcfl  eMy  h3ahujhmmh  HMeHaMH,  no- 
AOÖHO  TOMy,  K3KT>  OHT>  IIOMTM  CnjlOiUb  OnyCKajlT>  H  OÖ03HaMeHifl  HHAHKTa.  Oöpa- 
uiaacb  kt>  öojite  noapoÖHOMy  nepeMHCJieHiio  Paris.  854,  bhahmi>,  bo  nepBWXi,  mto 
eMy  cntAyen»  nceBAO-CMMeom»,  KOTopwü  3aMMCTByeTT>  h3t>  Hero  Aawe  HaMMeHO- 
BaHie  ’Actuqio?  Aétov  bmIjcto  ’AovXétov,  HO  nepecTaHOBKOÜ  caobi  yHHMTO)KaeTT>  cmwcat» 
nrpbi  cjiobt»  (bt>  Paris.  854  HHwe  hmh  AcMJieoHa,  KaKT>  cooömaeTi  LliecTaKOBT>,  Aa- 
eTCfl  BT>  OÖbIMHOÜ  (J)OpMl>).  Bo  BTOpWXT»  BeCbMa  CymeCTBCHHO  M  nOATBep)KaaeTT> 
cKa3aHHoe  ywe  h3mh  no  3TOMy  noBOAy  Bbiiue,  mto  npn  pacxojKAemH  OTü.'fejibHbix'b 
peaaKuifl  rpynnw  öeoAOdJi  HaMöoAte  6ah3kom  kt>  Paris.  854  OKa3WBaeTca  peAaKuisi 
öeoflodfl  MejiHTHHCKaro,  a  HaHöOAte  AaAeKoii  peAaKuia  JlbBa  TpaMMaTHKa,  cMAbHte 
Bcfexi>  McnopMeHHaji  coKpaméHisiMM.  CoBepiueHHO  mcho,  mto  ynoMHHaHie  CHMBaTia 
H  BapAw  ecTb  He  KaKoe-JiHöo  nosAHtüujee  AOöaBJieme,  a,  Haoöoporb,  oTcyTCTBie 
Bapflw  bt>  cnncKt  Teoprifl,  a  ii>MT>  óonte  OTcyTCTBie  oöohx^  hmcht»  bt>  cnHCK"b 
JlbBa  TpaMMaTMKa  npeAcraBJiflerb  coöok)  MCKaxoHDiuiü  hckohhwü  tckctt»  nponycio». 
M3T>  BctxT>  neMaTaHHWxi)  rpeMecRHxi»  peaaKuifi  caMWMi>  ncnpaBHWMt  mbjimctcm  TeKcn. 
öeoAodfl  MejiHTHHCKaro,  ho  ero  MTeHie  BdpSa?  dSeXqjot  aurov  oujhóomho  h  co3Aaerb 
HeManyio  nyTaHMuy.  BwroAHO  OTAMMaiOTca  ott>  Hero  Paris.  854  MTeHieMT»  Bo^8a? 
d8eXq>6s  M  ocoöeHHO  Vat  1807  MTeHieMT»:  Bap8a?,  dSeXqpó?  avtoC  (cnaB.  nep.: 

K^sTb  ero),  t.  e.  CHMBaTin,  3HTH  Kecapn  BapAw. 

HanpoTHBT»,  bt>  AByxi»  cjitAyfomHXT»  cjiyMaax'b  npeAnoMTeHie  HecoMH'feHHO  cjit- 
AyeTT>  OTAaTb  rpynnt  öeoAOcia: 

Theod.  Mei.  171:  4>iX60eo?  8è  Jtgooto-  Paris.  854,  fol.  412  (Vat  1807):  <E»iXóOeo? 
ojratfamo;  xal  7  £ v  i  x  ó  g,  jr0o«r<piXr)i;  avtoü  Sè  rcycoToaaaöapiOi;  xal  T  £  a»  y  y  1  o  c,  jiooct- 
(ov,  eIjiev  t(I>  KaïauQi.  cpiAfi^  cr&rov  oiv,  eIjtpv  tco  Kaïoagu 
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Pseudo-Sym.  678, 17 :  «Mófleos  5è  ó  kq<d-  CjiaB.  Jloroeerb  197:  <|)ti\o#eH  »e  npo- 
ToarcaOcqnog  xal  y  e  v  i x ó g  jtQo<r<piW)5  crDrov  Tociu^apïe  h  Teoprie,  rocïe  c*i|ie  K6CA|t«, 
a>v  Alyei  no  Kcurrapi.  ptcTa  ki  hcmv. 


5Icho,  hto  HauiH  pyiconncH  Bnajiaion»  bt>  ouiHÖKy,  AaBaa  Tetoeyio?  bmIjcto  yevixós. 
Mmt>  cjitayen»,  K3KT>  Bcer.ua,  h  cnaBHHCKifó  Jloroeerb,  KOTopwfó,  OAHaKO,  cootb1>t- 
CTBeHHO  ct>  3THMT»  H3M'feHeHieM'b,  BT>  jiajibH’feHiueMT»  .aaerb  no  KpaHHeü  M'fep’fe  Tpe- 
öyiomeecfl  no  ciwwcny  MHOwecTBeHHoe  mhcjio  bt>  rjiarojibHWX'b  (jjopiwaxi.  3aiw1>Ma- 
TeJibHO,  hto  npaBHJibHoe  meHie  .aaerb  riceBjio-CHMeoHT»,  Ha  3Torb  pa3T>  OTKJiOHHacb 
on»  rpynnw  Paris.  854— Vat.  1807  —  OiaB.  Jloroeerb  h  npncoe.n.MHflflcb  kt>  rpynnt 
©eojiocia  Me^HTHHCKaro. 


Theod.  Mei.  174:  lyewrjthi 
Öè  A  é  o)  v  ó  PaoïXevg  lx  Mi- 
yar\\  xai  Ev8oxias  t%  ’lyyi- 
Qtvr|?. 


Paris. 854, f.413:  lyevvi)9-ri 
81  Ktovotavrlvo?  ö  PaaiXev? 
lx  Mc/ar]X  xai  ExiSoxias  tri? 
’Ayyovpivtjs  (TyyiQivTjs  Vat.). 


CjiaB.  Jloroeerb  109:  Pojmi 
a;e  ca  Koctamahha  ijpi  « 
Mhxahaa  h  €b’jokï,k  HurepHuu. 


BtpHoe  HTenie  (Aétov)  .naen»  rpynna  ©eoAOcia,  Torna  KaKi>  o61>  pyKonMCH,  a  ct> 
hhmh  h  cjiaBHHCKifi  nepeBOjn»,  oiuhöomho  Ha3WBaton>  KoHcraHTHHa  (to  «e  h  Pseudo- 
Sym.  681, 14),  xoTH  Haü.o  3aMl>TMTb,  hto  bch  „ceMMi"  JloroeeTa,  roBopa  bt>  najib- 
H'fchmeM'b  o  CMepTH  KoHdaHTHHa,  cMMTaerb  ero  cwhomt»  Mwxanjia  III.  Kt>  TOMy  xce 
BaTMKaHCKaa  pyKonncb  npoaojDKeHia  Teopria  TaioKe  oÓHapyxcHBaerb  MTeHie  Kwv- 
oravTïvo?;  to  we  MTeHie  HMtjia  nepBOHaManbHO  h  MocKOBCKaa  pyKonwcb,  Bnocnlm- 
cTBiH  BHectuaa  ncnpaBJieHie.  Kokend  «e  ©eoaocia  nepBOHaaajibHO  Biwfecro  lx  Mi- 
xai)X  ü,aBajn>  lx  BaaiXeiov.  Oitayerb  eme  oöpaTHTb  BHMiwaHie  Ha  to,  mto  cJiaBaHCKui 
Jloroeen»  Bt  cornacin  ct>  Vat.  1807  .naerb  MTeHie  „IhirepHNM",  He  pa3.nt.naa  Henpa- 
BH^bHaro  MTeHia  Paris.  854:  ’Ayyovemy;. 

3arfeMt  HM’feeM’b  paai»  pa3HOMTeHiti  bt>  pa3CKa3t  o  uapcTBOBaHiw  Bacnnia  I  (Lile- 
cTaKOBT»  B.  B.  IV,  178  m  V,  21),  rat  cjiaBflHCKiü  Jloroeerb  onaTb-TaKH  HeyKOCHMTenbHO 
cntayerb  Paris.  854  h  ocoöeHHO  Vat.  1807  npoTHBi»  rpynnw  ©eonocia :  Muralt  752, 
11-753,  1;  754,  15-17;  755,  12—15;  758,  14-15. 
npHBefleMT»  ana  npmwtpa  nepBbiü  cjiyMaü: 


Theod.  Mei.  177  :  tov  £i- 
<po v<z  aura)  êxjieaóvtcx;  xateX- 
$(ov  tov  ïjnrou  dpcu  ai’tó,  toï 
jroSöi;  avroï  \vi\  cp^ctaavtog  rf| 
yrj  IjufSfjvai,  dAAd  tov  zzigov 
v.oav\)üévTOS  év  xfj  (rxdXa . , . 


Paris.  854,  i.  414  v :  TOV  ^L- 
cpovq  avxib  exjt£0Óvtoc  &q - 
|at|0  8  xateXxtelv  tov  ijijtou 
agai  avtójXal  tov  | \èv  evog 
(jio8óg  axiTov  Vat.)  ^ir| 
(pOdoavrog  rffë  7^5  e^tPfjvai, 
tov  8è  êxégov  x^aT^'ftévroc  êv 

TT]  OXCi/.T]  . . . 


CjiaB.  Jloroeerb  111:  Mevio 
ero  HcnjiuiH,  oycTpiuHCA  c*t- 

CTH  Cl  KOMT  H  B13JLTH  6rO;  H 
6AHH0H  O  Y  B  O  VÖSH  6FO  H€ 
AOCntBUIH  HA  36MAA  HACTAnHTH, 
A  Ap«rOH  OtfAPl^AB*IIIHCA  BI 
CTpiMHI|t  * . . 


Mbl  HapOMHO  BWÖpaJIM  npMM*fepT),  Bl>  KOTOpOJVTb  paCXO>KAeHij!  OHeHb  He  BeJIHKM» 
m60  Ha  TaKMXT>  He3HaMHTeJlbHbIXT)  pa3H04TeHIJÏXl>  MO)KHO  HaÖJHO^aTb  CT>  OCOÖeHHOR 
flCHOCTbio,  RaKT)  B*fepHO  cjitjiyeTT)  cjiaBHHCKiM  nepeBOfl^  pejiaxuiH,  npeAdaBJieHHOÜ 
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bt>  Paris.  854  h  Vat.  1807,  nepeAaBaa  HaMMeAbsaHiuia  ea  cTMAHCTnaecicia  ocoöeH- 
hocth.  OTciOAa  jvumkho  cjifcJiaTb  bwboatj  o  bmcokhxTï  AOCTOHHCTBaxi  Haiuero  CJia- 
BaHCKaro  nepeBOAa.  H  hmchho  BBMAy  öojibiuoii  tomhoctm  nepeBOAa  He  6e3pa3- 
jiHMHO,  hto  oht>  h  3Atcb  ÖAH)KaKuiHMT>  oöpa30MT>  coBnaAaen»  He  cb  Paris.  854, 
a  ct>  Vat.  1807:  3to8o?  avtoö  —  H©st  er  o.  PacxoxcAeHie  Me)KAy  rpynnoii  QeoAoda 
h  HaiiiHMH  pyKonHCHMH  bt>  a3hhomt>  cnynat  coBepiueHHO  He  3aTparHBaen>  cMbicna 
noBtcTBOBaHia,  ho  cTHAHCTHHecKH  TexcTb  pyKonwcefi  3acAy)KHBaeTi  npeAnOHTem'a. 
HaHÖOAte  ace  He6pea<eHT>  Teitcn»  riceBAO-CHMeoHa  (687,  18). 

Bt>  noBtcTBOBaHiH  o  uapcTBOBaHiH  JIbBa  VI  HMtiOTca  ABa  pa3HOMTeHia,  bt>  koto- 
pbixi)  cAaBHHCKiü  Jloroeerb  HtcKOAbKO  pacxoAHTca  ct  Paris.  854. 

Theod.Mel.183:  (.letaTav-  Paris.  854,  f.  416  v:  [lerd  CaaB.  Jloroeerb  1 14: IIoto 

ta  8è  ó  (3a<nXev<;  djiéaTeiXev  8è  taÏTa  ó  |3aaiAev<;  djtéateiXev  nocaa  ijjii  ftiqpea  flouecTHKa 

’AvSgéav  8o|xé<mxov  taiv  cr/o-  'Avöpéav  8ojxéatixov  twv dva-  Kuniio  ci(\rHono«HTouk  npt- 
Xcöv  ü\ia  ’IcodvvT]  'Ayioxo-  roXixwv  d'|xa  Icodvvr)  xal  êv  ux&puui>  h  kwbuiïhml  «®- 
A  £  t  Tj  o  o  qp  co  t  d  x  co  xai  to)  du  (3om  rrj?  èxxXTjaia?  êX-  r  0$  6T  o  n  «  t  n  u  h  ;  h  na  xusoNb 
Y  e  y  o  v  ó  t  1  X  o  y  o  {)  e  t  ï|  tot'  '&óvre?  xai  ta?  rov  JtOTQictQXOU  ijpicoBNkiH  Biineina,  h  nsTpiap'.xa 
80ÓfiovxalÊvt(pdn.p(oviTri?  ^amou  alua?  e!?  êjn'|xoov  <J)0tïa  shhu  b'l  ovcxuuianïe 
êxxXnaia?  dvEXttóvre;,  xal  tdg  jtdvtcov  êjtavayvóvres,  co?  bicbmb  npOYkTiua,  uk  o  Na- 
toü  Jtat0idpxov  4>cotiov  atxia?  oti  ëju|3ovXo?  èqpcoQcrftr),  bbtnhkb  mshca,  h  Toro  ei 
Ixavayvóvte?  (dvayvóvrr]?  LO),  toütov  toü  #eóvov  xarnyayov  nptcroaa  ciseuie,  3atbo|>hui« 
toïtov  toü  öqóvou  xorrrjyayov,  xal  TtEQicoQiaav  avcöv  êv  tfj  gl  m®nactu|>h  t\p*M6HïHCTtMh, 
xal  Jteoicó^iaav (dvriyayov  LO)  fcovfj  tóóv  'Agjceviavoóv,  tfj  3osoMtMk  ropjoHoei.. 
avtóv  êv  tfj  jaovrj  tcöv  ’Aqjae-  êjuXeyojiiévfl  tov  TópScovo?. 
viavóöv,  tfj  ötiXeyonévi)  (Xeyo- 
j-iévTj  LG)  toü  BóqScovo?  (Bó- 
o6ovo?  GM;  Bóo8ov  LG). 

Theod.  Mei.  186:  oïnve?  Paris 854 :  oïtive? jtqó? aio-  CaaBaHC.  Jloroeerb  116: 

3 iQoq  aloxQoxepSiav  dq)O0c5v-  yv<joxeQ5eiav  dqpo0cövTe?,Trjv  êv  iaxe,  na  bhxohmbmï6  8i3H|>a&i|ia, 
te?,  (ieoirela  xal  Svvd^ei  tfj  nóXei  yevonivriv  jrpay(.ia-  jcoaatahctso  h  noticoqifie 
tov  Movaixoï  8iéaT'qaav  teiav tcöv  BovXyaQcov  êv  0sa-  Mkchkobo*  npta©XHui« 
tt|v  èv  tij  jtÓXel  y£VO(.u-'vr]v  aaXovixfj  èxaivotó(iT]aav  (cod.  bubaxi|ix  bi  l|pïirpajt  Ksirap- 
(yevo|T8vr)v  om.  LG,  GM)  êxaivoTOUTias).  ck*a  K»na*  bi  Cosknk. 

jTgay^ateiav  tcöv  BovXyctQcov 
lv  ©eaaaXovfxTj. 

Bt  o6ohxt>  OTpbiBKaxt  Paris.  854  oÖHapyxcHBaerb  no  nponycKy,  pacxoAacb  Bt 
3T0Mt  OAHOBpeMeHHo  h  ct>  rpynnoü  ÖeoAoda  h  co  cnaBflHCKHivrb  JIoroeeTOMi.  V\3i> 
3Toro  OTHioAb  He  cntAyerb,  MTOöbi  cAaBaHCKiü  nepeBOAi»  yKAOHHAca  on>  CBoero 
opnrHHaAa,  nocA'feAOBaBT»  3a  peAaKuieü  rpynnw  öeoAOcia.  B’fepHOCTb  cjiaBflHCKaro 
nepeBOAa  peAaKuiw,  npeAdaBAneMoM  Paris.  854,  oneBHAHa,  höo  oht>  Bt  coraadH  ct> 
Paris.  854  bt>  nepBOMi»  OTpwBK’fe  AaeTi  ABa  npeAAOxeeHia,  0TcyTCTByK>mHXT>  y  0eo- 
AOcia,  M  HTeHie  „ropsoNoBk**,  cooTB’feTCTByiouj.ee  toö  TópScovo?  Paris.  854,  bmIjcto  tov 
Bóq8covo?  öeoAoda.  Cji-feAOBatejibHO  moxcho  ct.  yBtpeHHOCTbio  CKa3atb,  hto  yxno- 
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HfleTCfl  OTb  opunwajia  He  cjiaBHHCKifi  nepeBOAMHin»,  a  nepenHCMHiCb  Paris.  854 
(TeKCTb  KOTOparO  BO  BTOpOM’b  OTpbIBK’fe  flBHO  HCnOpMeHT>),  TtMT>  ÖOJTfce,  MTO  npO- 
nymeHHbifl  hmt>  Mtcra  hmIjiotch  h  y  npoAOJDKaTe/ifl  0eo(J)aHa  (Theoph.  cont.  353, 13 
h  357, 17).  JlioöonbiTHO,  mto  h  H3T»  nponycKOBT»  rpynribi  ©eoAOcia  nepBbiü  B03cra- 
HOBJieHi»  y  Theoph.  cont.  354, 2.  Kt>  coKajrfemK).  H3cn1>AOBaHie  LUecTaKOBa  He  cooö- 
iu,aen>  A.nfl  AaHHwxi>  Mtcn»  MTeHiü  h3T>  Vat.  1807.  Ho  AyMaeTca,  mto  BBnny  Bbiuie 
cKa3aHHaro,  mw  mojkcmt»,  He  pncKy«  Bnadb  bt>  ouiHÖKy,  HcnpaBHTb  Texcrb  Paris  854 
Ha  ocHOBaHÏH  caaBaHCKaro  nepeBOAa,  KOTopwil  TaKHMT>  o6pa30Mt  npioöp’fcTaeT’b  3Ha- 
neHie  BajKHaro  KOHTpojinpyfomaro  nocoöia.  He  jihuihhmt>  OyneTT»,  HaKOHem»,  otm1>- 
THTb,  MTO  H  BT>  npHBeACHHWXT>  TOJIbKO  MTO  OTpWBKaXT»  OÖHapyJKHBaeTCH  npeHMymeCTBO 
cnwcKa  ©eoAoda  MejiHTHHCKaro  nepejn>  npoAOJDKeHieMT>  Teoprifl  h  ocoöeHHo  nepeAi* 
JlbBOMT»  r paMMaTHKOMT». 

Paris.  854  oöpwBaeTca  bt>  nepBOfö  noJiOBHH’fe  uapcTBOBama  JlbBa  VI  (Muralt  779,8; 
Leo  Oramm.  273, 15).  Vat.  1807  aoboahtt»  noMTH  ao  KOHua  PoMaHa  I  (Muralt  845,5; 
Leo  Oramm.  325, 18),  t.  e.  ijomth  ao  KOHua  HCKOHHaro  Texcra  CuMeoHa  JloroeeTa. 
JLn»  nocjrfeAHeü  mscth  Vat.  1807,  oTcyTCTByiomeil  bt>  Paris.  854,  UJecTaKOBi»  (Bh3. 
BpeM.  V.cTp.25  cji.)coo6maeTT>  irfcjiwM  phat>  öojite  hjih  MeHte  mcjikhxt»  pa3H0MTemfl, 
OTJiHMaromwxTï  Texcn»  Vat.  1807  ott>  rpynnw  ©eoAOcia  MejiHTHHCKaro.  CpaBHHBaa 
3th  pa3HOMTeHifl  co  cjiaBHHCKHWb  nepeBOAOMi»,  bhahmt»  nojiHoe  corjiacie  cnaBSHCKaro 
JloroeeTa  ct>  Vat.  1807  bt>  noAaBAjnomeMT>  ÖoJibuiHHCTBt  cnyMaeBT>,  ho  Bce  we  He 
6e3T>  HCKJiiOMeHiü.  OcTaHOBHMCH  npe>KAe  Bcero  Ha  3thxt>  HCKJUOMemax-b,  bt>  KOTopwx-b 
OTJiHMie  Vat.  1807  on>  rpynnw  ©eoAOcia  He  conpoBOxcAaeTca  cooTB'fcTCTByiomHM'b 
oTKJioHeHieMT»  cnaBBHCKaro  nepeBOAa,  —  noAOÖHO  TOMy,  KaKT>  mw  sto  TOJibKO  mto 
bt»  AByxi»  cjiyMajix'b  HaöJiiOAaJiH  oTHocHTejibHO  Paris.  854.  PeAaKuiio  rpynnw  ©eo- 
Aocifl  6yAeMi>  UHTHpoBaTb  AJin  yaoöcTBa  no  npoAOJiwemio  reopria  bt>  H3naHin  My- 
pajibTa,  T3KT>  KaKi>  B-b  H3AaHHOMT>  TathejieMT>  ©eoAOciw  Mcjihtwhckomij  He  npocMHTaHW 
CrpOMKH. 

Muralt  p.  788, 14  Sovrjoag  olx^jiara  xal  êxxXriötag.  Vat.  Sovi'joaq  rd  OepiXia  tcöv  olxr) pumov 
xai  ta>v  êxxXrjöuüv.  CjtaB.  Jlor.  121  pa30|>h  aomobm  me  n  i|pK8«. 

p.  789, 7  x(.)ctTT]{)f|5  Jiaqa  Tpeglov.  V  xpartjOfj;  xepi  oov  tou  'Ape^tou  o'uoxeurjv  xarEoyaqo- 
pévOV.  CTp.  121  ATk  HMAUIH  GbITH  «3  IluepÏA. 

p.  790, 2  dpa  rol;  oruyyevéoi  xal  réxvoig  xal  qnXoig  ê|eXT)Xtr&óoi.  V  qpiXoig  Jtavoixeï  l^eXr)XoOóai. 

CTp.  122.  K8HN0  Cl  p«AOMh  N  Cl  YAftU  N  AftVrU  CIOHUM,  H3uSeillH  HMb. 

p.  790, 15  TTjv  djtwXeiav  rrjg  Svgia;  paard;  (paerta;  om.ThM,  LG).  V  tt|v  djrcóXeiav  tfj; 
Svpiag  oXï]g.  CTp.  122  HorustAk  CHpïn. 

p.  791,8  ’APaXpdxt);.  V  ’Appdxri;.  CTp.  122  Baa^akïc. 

p.  791, 12  Stop  dvc^iov  rjv  Paaikfa;.  V  om.  fjv.  crp.  122  e*e  «e  aohbo  c  i|a^tbh. 
p.  792, 15  |A6t  oXiyov  8e  topiae  Sapcovav  dvaXaPéaOai  ccutóv  ev  tfj  povfj  Sjteipd  (rd 
ThM,  LG),  pouXópevo;  xaXiv  dvaXapéaOai  avróv.  V  pier’  oXiyov  8è  lv  tfj  povfj  rd  Sjteï^a 
dvéXaPev  aoröv  ó  Saptova;  xeXevovto;  PaaiXécog,  w;  8fjflev  PouXópevog.  CTp.  122  n«  maai 
SK6  noBCAt  Cauohi  nplATH  ero  bi  uoHAcTupk  soBOMUH  TA-CnHpA,  mucaa  nAKu  KicnpïATH  cro. 
p.  796, 3  o  tifiiog  xai  lepo;  dvi^Q.  V  om.  xal  tsQog.  CTp.  123  ygcthmh  h  ctun  u*514. 
p.  796, 17  BaaiXit^riv  xal  PaaiXéa  fjPoóXeto  rcoifjaai  (jtooxf.iq uraaflai  ThM),  a>;  cucaig  avroq 
a>v.  V  BaaiXeujv  xai  PaaiXea  tjpouXero  Jtyoyeiyiaaoïtai  d)öai5tcog  olópevog  8id  tö  dnaig  elvai. 
CTp.  124  Kachanija  h  ijpt  mumaiawc  aoctaihth,  hbo  ccs’ArTcm.  cun. 
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p.  802, 9  tov?  crï>v  aura  dvÓQeiovg  dvrag  xai  JtoMou?  (jtoAAov?  xai  dvöpeiovs  dvrag  ThM, 
LG).  V  roiig  cruv  avrco  jioAAov;  dvÖQEig  xexoa^rjpivo'us.  CTp.  126  MHoru  <5  ckijiïh  ci  hh. 

nocjitflHifl  cjiyMafó  ctohtt>  HtcicojibKO  ocoÖHAKOMT»:  He  npejicTaBJiaeTca  bo3mok- 
HbiMi»  cKa3aTb,  kt>  KaKoH  rpynrrfe  3j."fecb  npuMbiicaerb  cjiaBHHCKiif  nepeBoju»,  Aony- 
cthbllhH,  noBH^HMOMy,  MajieHbKiK  nponycio».  Bo  Bcfext  ocTajTbHbixt  npHBeü.eHHWX'b 
Bbime  conocTaBJieHiflXT)  cjiaBflHCKifi  nepeBOiTb  pacxojiHTCH  o>  Vat.  1807,  ho  pacxo- 
KfleHifl  3TH  He  flBJUHOTCfl  npOH3BOJlbHblMH  CO  CTOpOHW  CJiaBHHCKarO  nepeBOAa,  Taxi» 
k3kt>  oht>  oÖHapyxtHBaerb  corjiacie  et  rpynnoü  ©eonocia  (ÖJiMKaiiuiHMt  o6pa30«n» 
OnflTb-TaKH  CO  CÜMCKOMt  cajworo  ©eOAOCifl  MeJIHTHHCKarO).  ripOM3BOJIbHbIMM,  Hao- 
6opon>,  3A"fecb  npHxojiHTcfl  npH3HaTb  OTKJiOHeHia  Vat.  1807.  M  3TO  rfeMt  öojrfce,  mto 
bc1>  Bbime  npHBeaeHHbiJi  MTema  cnaBHHCKaro  nepeBOjia(M  rpynnbi  ©eonocia)  nojmep- 
>KHBa(OTca,  HHoraa  hocjiobho,  nceBflo-CHMeoHOMt:  710,  1;  710,  9;  710,  22;  711,  5; 
711,16;  711, 18;  712, 10;  716,6  (CBtfltHia  o  BacMJiHirfc  yllceBJio-CHMeOHa  HtTy).  A Btjib 
Mbi  BHfltJiH,  mto  npH  pacxo>K,neHiMxt  Me)KAy  rpynnoM  öeojiocia  h  pe^aKuieH,  npeA- 
cTaBjiaeMoK  Vat.  1807  h  cnaBHHCKHMt  nepeBOjiOMt,  nceBJio-CHMeoHt  Bt  no.naB.nji- 
KJiu.eM’b  öojibUJHHCTBt  cnyMaeBt  npHMbiKaerb  Kt  nocjitaHefi.  To  oOcTOJiTejibCTBO, 
mto  bt>  HacToameMT>  cnyHali  oht>,  ocTaBaacb  Bt  coraadH  co  cnaBJiHCKMMt  JIoroeeTOMt, 
He  pa3n1>jiJieTt  hh  onHoro  H3t  npHBeneHHbixt  OTKJioHeHM  Vat  1807,  y6t)Kji.aerb  Hact 
Bt  TOMt,  MTO  3TH  OTKJIOHeHiJl  He  J1BJIJHOTCJ1  OCOÖeHHOCTflMH  HCKOHHOÜ  peAaKLUH,  Jie- 
xomeM  Bt  ochob!»  xaxt  cuaB.  JloroeeTa,  Taxi»  h  Vat.  1807. 18  Jlajilie,  non,TBep>Kii,aeTca 
npaBHJibHocTb  MTeHiü  cJiaBHHCKaro  nepeBOAa  (h  rpynnw  ©eonociji)  npoTHBt  Vat  1807 
h  npOflOJwaTeJieMT»  ©eotjiaHa:  371,  16;  373,  6;  374,  20;  375,  2;  378,  7;  379,  5;  cp. 
h  384, 17  (372, 3  h  375, 18  Theoph.  cont  Hjwfcerb  HTema,  OTJiHMHbia  h  OTt  Toro  h  orb 
npyroro).  ripaBna,  372,  19  nponojiacaTeJib  0eo<j>aHa,  paBHO  Ka  Kt  m  b3Thk.  pyKon. 
npoAOJDKeHia  Teopria,  naeTt  MTeHie:  aavoixi,  ho  3a  to  onycKaerb  ocTajibHoe  nepe- 
MHCjieHie,  coxpaHeHie  KOToparo  bm1>ct1>  Cb  „jtavoix£l“  Bt  Vat  1807  HecoMH'feHHO  «b- 
jiaeTca  H3Jimhjhhmt>  njieoHa3MOMt.  Booöme  cn1>,n.yeTt  OTM’feTHTb  waBtcTHyio  Heyicnio- 
>KecTb  T’fex'b  MTeHiM  Vat.  1807,  Bt  KOTopwxt  3Ta  pyKonucb  öojite  cHjibHO  OTJiHsaeTca 
ott>  cJiaBHHCKaro  JloroeeTa  m  ott>  rpynnw  ©eonociJi  OAHOBpeMeHHO  (cp.  ocoöchho 
M'feCTa,  cooTB’feTCTByHDmia  Muralt  p.  789, 7  m  792, 15).  CBepxt  toto  HecoMH’feHHO  ouih- 
ÖOMHblMM  Haflo  npH3HaTb  H  MTeHl'fl  Vat  1807  5AP|3dxiis  BMliCTO  ’APaXpdxr]?  H  BaaiXeiov 
BM"fecTO  BaaiAtr^v.  TaKMMT»  o6pa30MT>  Bce  rOBOpHTt  3a  TO,  MTO  npHBejieHHbia  Bbliue 
pa3HOMTeHia  Vat.  1807,  KOTopua  He  pasntJiaiOTca  cjiaBMHCKHMt  JloroeeTOMt,  aBJia- 
K>Tca  norptuiHOCTaMM  nepenHCMHKa  SToli  pyKonHCH;  nojuiHHHyfO  x<e  pe^aKuiK)  naH- 
hoü  rpynnu  nepejiaerb  c^aBMHCKiti  Jloroeerb,  3HaMeHie  KOToparo,  KaKt  kohtpojih- 
pyiomaro  cpe^CTBa,  öbiJio  h3mh  y>xe  Bbime  yCTaHOBJieHO  bt>  OTHOiueHiH  kt>  Paris.  548. 

Ho  h  norptiuHocTM  cnHcxa  Vat.  1807  BecbMa  HeMHóroMHCJieHHbi,  OH-fe  orpaHHMH- 
BaioTca  Bbime  npMBejieHHbiMH  cjiyHaHMH:  3a  nepio^t  ott>  uapcTBOBaHia  JlbBa  V  a.0 
uapcTBOBaHia  Bacnjiia  I  mu  kohct3th  po  Ba  ji  h  HeyKJiOHHoe  corjiacie  Vat  1807  co  cjia- 
BflHCKHMt  JloroeeTOMt,  h  bt>  nocji’fejiHeM  MacTH  pacxo*fleHia  npeACTasjiaioTt  co- 
6ok)  jiHiub  MCKJHOMeHia,  K3Ki>  npaBMJio  h  Tyn>  HaÖJiiojiaeTca  nojiHoe  corjiacie.  Mtoöm 

,a)  JlioConuTHo,  mto  kt>  Muralt  791,12  y  riceBflo-CHMeoHa  711, 18  aaHo  He  i)v,  a  ê<jti.  3to  coot- 
BtTCTByerb  ê  bt»  aiaBOHCKOMi»  nepeeoat.  TaKwwb  o6pa30MT>  moxcho  ct»  yBtpeHHOCTbio  CKa3atb,  mto 
nponyiueHHuü  3atcb  nepenucMHKOMi»  Vat.  1807  BcnoMoraTeabHbiü  raarom»  bt»  noaJJHHHHK'fc  6bun»  aam» 
bt»  HacTOBiueMT»  BpeiyieHH. 
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yÖ'fcAHTbCJl  BT>  3TOMT>,  WfeTT»  HaAOÖHOCTM  UHTHpOBaTb  BCÈ  COBnaAOHÏH  Vat.  1807  CO 
cjiaB.  JloroeeTOMt  npH  OAHOBpeMeHHOMi»  pacxojKAem'H  hxt>  ct>  rpynnoü  ©eoAOcia; 
AOCT3TOHHO  ÖyAeTT»  npMBeCTM  JIHilIb  MaCTb  3THXT>  COBnaAeHÜi  BT>  KaMeCTB'fe  npHMtpa. 

Muralt  p.  781,  18  ó  8è  döeXcpög  aittoï  °AXé|av8(50?  Jtpoecpaaiaaxo  voo^Xeóeodai  xal  o? 
xaxfjX'&ev  ev  xf\  elaó8cp.  Vat.  om.  xal  ov  xaxfjX'&ev.14  CjiaB.  Jloroe.  CTp.  1 19  Kf>»  xe  ero  iXae- 

3AN'Aftl.  CITBOpHCA  BOSe  HA  Bl.XOAt. 

p.  783,  7  djtecrxpdcpriaav  xaxot  (xevuj?  ThM,  LG).  V  djreöiQd^aav  xevou  CTp.  120  Bi3Bf>A- 

THUI&CA  TiqiH. 

p.  788,4  noc.nl>  ouyxeXXo?  el?  jraxQidpx'tyv  (8’lS  JtatQidoxTl'v  om.  LG)  MHTaeTCfl  V:  05  xal 

TÓV  nOQ<pVQOy£WT]TOV  <7X£q)£l  K(OV0XaVXlVOV  £V  Tfj  xfj?  7T£VTl]XOaTf]5  f|Ufoa.  CnaB.  Jloroe. 
CTp.  121:  h  h  KarptNopJoHaaro  cTenca  Koctah  ahna,  bi  h  ahl. 

p.  791,10  et  passim  Mavovpa.  V  Mayvavea.  CnaB.  Jloroe.  MarHaBpa.  (Theoph.  cont. 
et  Pseudo-Sym.  Mayvai'oa). 

p.  794, 19  xaévxcov  xa>v  yapxodeöuov  jrdvxeov  xal  x%  aaxéXXr]?.  V  xal  Ixaér)  td  xaptoOéaia 
jxdvxa  xfj?  oaxéXXr)?.  CTp.  123  H  ciroptuiA  KHHronoauxeHïa  Biet  Keaap’cKaa.  MTeHie  V  H  CJiaB. 
Jloroe.  3acny>KHBaerb  npeAnoHTeme  m  noAAepwHBaeTCfl  Theoph.  cont.  377, 1 1 ,  KOTopwH, 
OAHaxo,  bt>  cMbicjii)  $opMbi  (genetivus  absolutus)  coBnaAaerb  ct>  rpynnoü  öeoAOdsi. 
OöpaTHoe  HaöJifOAaeTCH  y  Pseudo-Sym.  715, 14,  KOTopwü  no  (J)opMl>  coBnaAaerb  ct>  V, 
HO  AonycKaeTT»  Ty  we  cMbicnoByio  oiuHÖKy,  mto  h  rpynna  ©eoAocia. 
p.  795, 1  Aécov  (ó  paaiXev?  add.  ThM).  V  Aécov  6  aocpcóxaxo?  xal  (.léya?  (3aaiXev?.  CTp.  123 

•llBb,  nptU&ftpblH  H  B6AHKUH  ijpi. 

p.  795,9  Kcovatavtivcp.  V.  Kcovaxavxivco  noQcpuQoysvv^xo).  (idem  Pseudo-Sym.  715,20) 
CTp.  123  KocTAH'AHHOMb  KArptNOpOHHUHUb. 

p.  799, 13  cppovxt8a.VcpÉ>ovxi8a  jxdaav  (idem  Pseudo-Sym.  7 18, 12).  CTp.  125  noneyeme  Bice. 
p.  800, 19  lv  xq)  LxtoSqÓuü).  V  lx  xoö  IjtrtoSoóqox'.  CTp.  125  S  wioApouïa. 
p.  808, 5  toï  Bcoya,  td  xax’  atrtcov  IxivrjOr),  xal  el;  xoooütov  xlvSwov  tóv  Spovyydpiov 
Tcoqavöv  jrepiéaxrioav.  V  xoö  Boxya,  (xa)x’  ax'x(a)v)  (xiv)oüvxe?  xal  ol  ev  xéXei  xal  et?  xoaoü- 
xov  xtvSovov  xd  xoü  Spo'uyyapio'u  'Pcopiavov  JtepiéaxT].  CTp.  128  Icüxhov  Kost,  na  Hero  Etx* 
Bic»  BOAtpe,  h  si  toahka  et A*  Apvrapb  PoMAHb  snufte.  Texcrb  V  TyTT>  nocTpaAajn»  h  B03- 
cTaHOBJieHT)  UJecTaKOBbiMt  Bbiuie  npHBeAeHHbiwn»  oöpa30AVb,  npH  Me;vn>  UlecTaicoBt 
npeAnojiarajn»  nponym»  nepemicHHKa  h  npeAJiarajn»  nocjit  BToporo  xal  BCTaBKy: 
ó  Sxinos;  HO  m3t>  cnaBHHCKaro  nepeBOAa  bhahmt>,  hto  Taxan  BCTaBxa  He  HywHa. 

p.  809, 1  noc.nl>  Aéovxa  MMTaeTcn  V:  xöv  <ï>coxav,  xóv  el?  T oXeovvxa  x'ucpXtoOévxa.  CnaB. 
Jloroe.  CTp.  128:  <J)oi)t  ocatnaeHOMoy  bi  roaeoyHTt. 

p.  809, 10  ü)?  (q>  ThM)  8É01  xoirjaaaOai.  V  o)  8éei  xaiow  Jtoirjaacr&ai.  CTp.  128  Kt  noEHCo  eptMA. 
p.  844,3  xóv  lx  Kwvaxavxivou  utoü  avxoï  V  xöv  lx  Kcovoxavxivov,  xov  ya|i.poov  aiaoï' 
CTp.  141  poxeHHAro  *5  KocTAHAHHt,  3ata  ero,  P’ÊHb  HACTT»  o  njiaHt  PoMaHa  JlexaneHa  bu- 
AaTb  AOMb  IoaHHa  Kypxyaca  3a  PoMaHa  (II),  cwHa  KoHCTaHTHHa  VII  (a  HHKaio»  He  cbiHa 
KoHCTaHTHHa  JlexaneHa),  h,  cjitAOBaTe^bHO,  npaBbi  V  h  c^aBAH.  JloroeeTi»  npoTHBT» 
rpynnw  ©eoAOcin  h  Theoph.  cont.  426,8. 

p.  844, 13  IjxI  /oóvoi?  e'  xt)v  elorjvi]v  ftiarpx'Xa/{)fjvai.  V  litl  /qóvov?  txavoii?  xr|v  eïoi^vriv 
8iaq)vXax8Tjvat.  CTp.  142  MA  Bpt*HA  AOBOAHA  in)!»*  CtXpAHHTHCA. 


")  «C.xoBa,  atiicTBHTejibHo  H3flHüiHin“,  3aMt4aeTi  C.  n.  lileciaKOBi.  OaHaxo,  ohh  «MtiOTc»  h 
y  Theoph.  cont.  365,16  h  y  Pseudo-Sym.  704,18. 
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MTaiCb,  Mbl  HTO  3a  HCKJUOMeHieMT»  T'fex'b  CAyHaeBl»,  BT>  KOTOpMXT>  Mbl  KOH- 

CTaTHpoBajiH  npoH3BOJibHbia  OTKJiOHeHifl  nepenHCMHKa  Vat.  1807,  ocHOBHoe  tokacctbo 
Vat.  1807  h  cjiaBAHCKaro  JloroeeTa  npoAOAXcaerb  cymecTBOBaTb  h  bt>  npeA'feAax'b 
uapcTBOBaHiü  JlbBa  VI  h  AjiexcaHApa,  a  Bi  npeA'feAax'b  uapcTBOBaHia  KoHdaHTHHa  VII 
h  PoMaHa  I  cymecTByen»  cHOBa  nojiHoe  h  He  3Haioiuee  HocmoneHiH  cooTB'feTcTBie. 

* 

OcTaBJiHJ!  bt>  cropoH'fe  HanajibHyK)  nacTb  xpohhkh  CHMeoHa  JloroeeTa,  He  HM'feio- 
myio  ocoÖeHHaro  HCTopHHecKaro  3HaHeHfa,  mm  cocpeAOTOHHAH  cBoe  BHHMaHie  Ha  tomt> 
nepiOAt,  AJifl  KOToparo  3HaHeHie  AtTonncn  JloroeeTa  flBAfleTCH  nepBOcreneHHMM'b. 
Bi  npeA'feAax'b  stoto  nepk>Aa,  HanHHatomarocji  uapcrBOBaHieMb  JlbBa  V  h  kohh3- 
ïouiarocfl  npaBAeHieMTj  PoMaHa  I,  o  pa3CMOTptHHbix,b  Bbirne  peAaKutaxb  xpohhkh 
JloroeeTa  Ha  ocHOBanin  AOCTynHaro  HaMb  ceiiHac'b  MaTepiaAa  mo>kho  CAtAaTb  cAt- 
Aytomie  bmboam.  BMAtAfliOTCfl  ab1>  ocHOBHbifl  peAaKuiOHHbifl  rpynnbi:  OAHa  rpynna 
npeACTaBJieHa  cnncKaMH  öeoAOcta  MeAHTHHCKaro,  JlbBa  T paMMaTHKa  h  n po aoa x<aTe  a  a 
Teopria  AMapTOAa,  Apyraa  —  pyKOnncHMH  Paris.  854  h  Vat.  1807  h  CAaBAHCKHMb  ne- 
peBOAOMT»  XpOHHKH  CHMeOHa.  CAaBAHCKiÜ  nepeBOATï  CAtAaH-b  Cb  TeKCTa,  KOniflMH 
KOToparo  HBAAIOTCJl  OÖt  Ha3B3HHMA  pyKOIlHCH.  BOAte  HCnpaBHyJO  KOniK)  H  BMtcTt 
cb  rfeMb  öoAte  6AH3KiH  cAaBAHCKOMy  JloroeeTy  TeKCTT)  Aaerb  Vat.  1807.  Kpowfe  T'fex'b 
CAyHaeBl,  KOTOpbie  Mbl  HaOAtOAaAH  BI»  3T0MT>  CMMCaIj  npn  CAHMeHIH  TeKCTOBTj,  Ba>KHO 
yxa3aTb  Ha  OTMtHeHHbie  C.  n.  LUecraKOBbiMb  (Bh3.  BpeM.  IV,  179)  AOBOAbHo  mhoto- 
MHCAeHHbie  nponycKH  bt>  Paris.  854,  ocoóeHHO  nacTbi  nponycKH  ex  homoteleio.  Bcfe  sth 
npOnyCKH  B03CT3H0BAeH bl  BT>  CAaBAHCKOM'b  nepeBOA'fe.15  CA^Ayerb  T3K)Ke  yKa3aTb, 
HTO  CAaBAHCKiÜ  JIOTOeeTb  He  HM'feeT'b  rfeXT)  SOAte  nOApOÖHMXb,  OTH3CTH  BMHeceH- 
hmxT)  Ha  noAH  3aroAOBKOBT>  aaa  OTA'feAbHMX’b  u,apcTBOBaHi'ü,  KOTopMe  cooömaerb 
IUecTaKOB'b  H3T>  Paris.  854.  Mex<Ay  Vat.  1807  h  cAaBAHCKHMb  JloroeeTOMb  HaöAKD- 
AaeMiï  Ha  ocHOBaHin  npeAAOJKeHHMXT»  UlecTaKOBbiMb  KOAAfluin  noAHtHuiee  h  pacnpo- 
CTHpaiomeecfl  Ha  MeAbHaHuiia  cTHAHCTHHecKia  act3ah  cooTB'feTcTBie  3a  nepioAb  on> 
JlbBa  V  AO  BaCHAia  I  BKAlOHHTeAbHO  H  Bb  nOBliCTBOBaHiH  O  UapCTBiH  KOHCTaHTHHa  VII 
h  PoMaHa  I.  Bt>  pascKaat  we  o  uapcTBOBamaxb  JlbBa  VI  h  AAexcaHApa  npn  ochobhomt» 
COOTB'feTCTBl'H  06 HapyjKHBaeTCA  H"fecKOAbKO  ÖOAfee  HAH  MeH'fee  MeAKHXT»  pacXO)KAeHiÜ 

**)  Bt.  cboio  oqepeab  cjiaBflHcidft  nepeBoat  KpoMt  yKa3aHHuxi>  Buuie  (crp.  23  h  31)  He6ojibuiHXT> 
nponycKOBi  oÖHapyxcHBaerb  smHbm  nponycicb  Ha  CTp.  130  (a.  228  06.),  rat  Mmae/wb:  h  owaa'  *v«i4i4 

SklTH  Ck  HHMk  K«CT4NAHH4  IMpAKHMOyMIHA  C4M9CP4HUH  H  KoCT4HAHH4  np«CT4CHHKpHT4  «y(tt|14t4X .. .  Y  ©eOaOCjjI 

MeaHT.  212  (Teopria  813,  12;  JlbBa  301, 7)  3TO  AVfeCTO  MHTaeTCfl:  xai  óbtoateUa?  dveXdfkto  elvai  avv 
OLviTt^)  tóv  T8  naQaxoifxcupevov  Kojvoravtïvov,  xal  Kcavotavxïvov,  xai  ’Avaatdaiov,  tov?  aita8ÉX,<pov5  (tow? 
roy'fu Aioug  xal  aóta5éX.(povs  LG  ;  T oy'/ijAovg,  toü?  avxaSeXtp.  GM),  xai  Kcovotovtïvov  JtpcütaaTixpfjTig,  tóv 
MaXeXCav,  jrXtieofpoptöv  x.  t.  X.  riocnt  „napaKHMoyMeHa"  oqeBHaeH-b  nponyCKT>  no  HeaocMOTpy  nepe- 
BoawHKa  Man  nepenMCHHKa,  onymeHie  xce  caoBT»  tóv  MaXeXCov  OTBtMaen»  oTMtweHHOii  yx<e  h3mh 
tbhabhuih  caaBHHCKaro  nepeBoa*)HKa  onycnaTb  HtKOTopbia  <J)aMHabHbia  HMena  hjih  npo3Bmua.  Ha 
CTp.  109  (a.  191)  caaBHHCKM  nepeBoai»  B/wfecro  Ijtneóoa?  Bévêtos  aaen>:  np«n3A«gk  £arp-tHk(|)  h  3aTbMT> 
onycKaeTT>  Bce  cntayiomee  npeaaoxceHie,  coo6m.afotu.ee,  kto  ynpaBaqaT,  KoaecHnuaMM  6tjibixT>,  3e- 
aeHbix-b  h  KpaCHbix-b.  (Theod.  Mei.  174 ;  Georg.  Mon.  747, 5—7 ;  Leo  Gratnm.  249,  6—9 ;  eCTb  h  Pseudo- 
Sym.681,16).rioBHAHMOMy  3Ta  cTopoHa  BM3aHTincKon  xch3hh  óbiaa  HenoHdTHa  caaBMHHHy-nepeBOaMMKy. 
Paai»  npHMtpoBT.  H3Mt,HeHifi,  KOTopwe  aoaxcHbi  ÖbiTb  nocTaBaeHbi  na  CHen>  nepeBoanHKa,  MMTaïeab 
Haüaerb  h  y  B.  H.  3aaTapcKaro,  yn.  coq. 
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MewAy  Vat.  1807  m  cjiaBaHCKMMt  nepeBOAOMt.  OötacHaeTca  sto  M3Ml>HeHiaMH  h  He- 
TOHHOCTHMM,  BHBCCHHblMH  nepenMCHMKOMt  Vat  1807,  TOrAa  K3KT>  CJiaBflHCKiS  nepeBOAT» 
ocraeTca  B’fcpeH'b  cBoeMy  nOAJiMHHMKy,  nocayiKHBUieMy  ochoboH  Ka  Kt  eMy,  TaKT>  h  py- 
KonncaMt  Vat.  1807  h  Paris.  854.  OTOOAa  oneBMAHM  BMcoxia  KanecrBa  m  othocm- 
TejibHO  öojibinaa  ApeBHOCTb  caaBHHCKaro  JloroeeTa,16  kotopmm  MoaceTt  nocJiyacMTb 
AJia  HcnpaBJieHia  cooTBtTCTByioLUHXt  eMy  rpenecKMXt  peaaKuifi  m  AOAateHt  cbirpaTb 
öo^biuyjo  pojib  npn  B03CTaH0BJieHin  HCKOHHaro  TexcTa  CHMeoHa  JloroeeTa. 

Cpean  Apyrnxt  H3Bi>cTHbixt  pyKonMceü  xpohmkm  CMMeoHa  JloroeeTa,  Oojite  no- 
ApoÖHbia  CB'feA'feHia  o  K0T0pbiXT>  wwfetOTCfl  Bt  paöOTaxt  B.  I\  BacMAbeBCKaro,  C.  n.  Llie- 
CTaKOBa  h  K.  De  Boor*a,  mm  He  oÖHapywHjiH  cnMcxa,  cTOJib  we  ÖJiH3Karo  cjiaBSHCKOMy 
Jloroeeiy  xaxt  Paris.  854  h  Vat.  1807.  nosTOMy,  comacHO  HauieM  TeMl>,  mm  He  ocra- 
HaBJlHBaJlHCb  Ha  3TMXt  pyKOnMCaxt,  pa3CMOTp1>Hie  KOTOpbIXT>  n03B0JlHJ10  ÖM  KpOMt 
Bbiuie  yK33aHHbix'b  AByxt  rpynnt  BMAtAMTb  eme  AaAbHl>iïiiiia  peAaKm'OHHbia  rpynnM 
XpOHHKH  JloroeeTa.  HtCKOAbKO  OCOÖHHKOMt  CTOMTt,  KaKt  MM  BHA'fejlH,  H  XpOHHKa 
Taxi  Ha3HB.  riceBflO-CHMeoHa,  KOTopaa  Tl>Mt  He  MeHte  npHHaAJiewMTt  Kt  „ceMb-fe" 
JloroeeTa,  aBjiaacb  nepepaöoTKOü  peAaKuin,  npeACTaBAeHHOü  Paris.  854,  Vat.  1807 
H  CJiaBSHCKHMT»  JlorOeeTOMt. 

JlyHuiHMt  cnHCKOMT»  Toü  o6meil  peaaKuiH,  KOTopyio  Aatorb  öeoAOcifó  MejiHTHH- 
CKiü,  JleBt  r paMMaTHKT»  H  npoflOJixceHie  reopria,  CAl>AyeTt  npH3HaTb  cnncOKt  0eo- 
AOCia  Me^HTHHCKarO,  KOTOpMM  BM^feCTt  Cb  TtMT>  HaHÖOJlte  ÖAH30Kt  Kt  peflaKUM 
BTOpoü  rpynnM.  HaMMeHte  HcnpaBHbiMt  aBAaeTca  M3BOAt  JlbBa  TpaMMaTHKa,  ycTy- 
nafomiü  HeTOJibKoöeoAodioMejiHTMHCKOMy,  ho  h  npoAonweHiio  reopria,  BHOcamiJi 
MHoroMMCJieHHbm  h  MacTO  AOBOJibHO  HeyaaHHbifl  coxpameHia.  OTnacTH  sto  mowho 
HaÖJHOAaTb  ywe  h  Ha  ocHOBaHiH  npHBejxeHHMXt  Bbiuie  conocTaBjieHifl;  6oAl>e  we 
noapoöHoe  cjiHHeHie,  KOTopoe  He  Morjio  öbiTb  npon3BeAeHO  in  extenso  Bt  Hacro- 
ameMt  M3CJi’feji,0BaHiH,  yö’fewAaeit  Bt  3T0Mt  OKOHHaTenbHO.  HaAO  CAtnaTb  jiHiub 
Ty  oroBopxy,  mto  aam  npoAonwema  reopria  yAOBJieTBopHTejibHaro  M3A3Hia  mm  He 
HMteMt  h  o  MHorHXt  ero  pyKonncaxt  He  oönaAaeMt  aoct3tohhmmm  cBtAtmaMM. 

FloAHepKHBaaAOCTOHHCTBacnHCKa  ÖeoAOcia  MeJiMTHHCKaro,  mm,  oAHaxo,  Hnxaxt  He 
MOweMt  cornacMTbca  co  B3rnaAOMt  De  Boor’a,  hto  öeoAOciü  AaeTt  H30  Bctxt  cnH- 
cKOBt  Booöme  HaHJiyMiiiyK)  h  HaHÖOAte  noAAHHHyK)  peAaKuiK)  hckomoü  xpohmkm,  m  no- 
naraeMt,  hto  De  Boor  m  caMt  6m  He  CTant  Ha  3T0Mt  HacranBaTb,  ecjiM  6m  6bmt3Ha- 
KOMtcocAaBMHCKMMtJloroeeTOMt  H  He  npeHeöpert  pyKonMcaMM  Paris.  854  m  Vat.  1807, 
coHTH  Mxt  He  npHHaAJiexcamMMM  CnMeoHy  JloroeeTy.  Bbiiue  mm  MHoroKpaTHO  HaöAKD- 
A3AM  npeMMymecTBa  stoü  rpynnM  nepeAt  peAaKuieü  öeoAOcia,  npeMMymecTBa  3Ha- 
HMTejlbHbia  H  HeCOMH'feHHO  TOBOpamifl  O  ÖOAbUJeil  B’fepHOCTM  MCKOHHOMy  TeKCTy  (paAt 
AaJlbH'feHIilMXt  HaÖAIOAeHifi  Bt  3TOMt  CMMCA’fe  MHTaTeAb  HaÜAeTt  M  Bt  M3CA'feAOBa- 
Hiaxt  C.  F!.  UJecTaKOBa).  Ho  ct  Apyroü  ctopohm  m  Kt  MH'feHifo  B.  T.  BacHAbeBcxaro, 
hto  MCKOHHbiil  TexcTt  xpoHMKM  CMMeoHa  JloroeeTa  coxpaHMAt  cnaBaHCKiS  nepeBOAt, 
mm  He  MoaceMt  BnoAHt  npHCoeAHHMTbca.  Ecam  TexcTt  cAaBaHCKaro  nepeBOAa  m  co- 
OTB’feTCTByjoui.HXt  eMy  pyKonnceü  Bt  oömeMt  noAHte  TexcTa  öeoAOcia,  to  He  BcerAa 
3to  MoaceTt  öbiTb  oötacHeHO  coKpameHiaMM  peAaKuin  ÖeoAOcia,  Bt  HtKOTopbixt 

ie)  B.  T.  BacHJibeBCKiü,  yic.  coh.  80  Ha  ocHOBanin  ocoÖeHHOCTefi  fl3UKa  othochtt»  ero  kt>  XIV  b.  3to 
MH’tnie  pa3a-fe™erb  h  noaKptn.iHeTt  hobhmh  yö’fejiHTeabHbiMH  cooöpaKeHiaMH  B.  H.  3aaTapcKift,  vk. 
coh.  5  h  16. 
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cjiysaflx'b,  Haoöoporb,  cymecrByiomiji  pacxoKiieHia  or&iiyeTB  csHTaTb  pe3yjibTaTOMT> 
BCTaBOKT»,  cji.'fejiaHHbix'b  bt»  pe£aKujH  cjiaBAHCKaro  JIoroeeTa  h  pyKonHcetf  Paris.  854 
H  Vat.  1807.  OcOÖeHHO  flCHQ  3TO  OTHOCMTeJIbHO  TOfi  ÖOJIbUIOtf  H  HeHy)KHOÜ  BCTaBKH, 
o  KOTopoü  ptMb  uijia  Ha  cTp.  26.  Jlajite  Mbi  bha^jih,  mto  Bb  AByxT»  cjiynaHXT»  naHHaji 
rpynna  .nonycmna  HeMajiOBaxcHbui  norptuiHOCTH,  Torna  KaKT»  npaBHJibHbiü  tckctt»  co- 
xpaHHjia  rpynna  ©eoAOcin  (cm.  CTp.  26— 27).17  Mhmmh  cnoBaMH:  bt»  öoJibUiHHCTBt  pac- 
xo5Kü.eHiH  jiymuiü  TeKcrb  naen»  rpynna  cnaBjmcKaro  nepeBOiia,  Paris.  854  h  Vat.  1807 
(npn  HeMT>  pyKonwcH  aojdkhm  6bm>  KOHTpojiHpyeMbi  npH  noMomw  cjiaBHHcicaro  nepe- 
BOiia),  Ho  bt»  H'fcKOTopbix'b  cjiynajixT»  npejinoHTeHifl  3acny>KMBaerb  TeKcrb  ©eoüociji. 

C.  n.  IlIecTaKOBT»  nepBOHanajibHO  (Bh3.  BpeM.  IV)  OTAaBajn»  npejinoHTeHie  peiiaKujH 
Paris.  854.  BnOCJltjlCTBiM  (Bh3.  BpeM.  V)  OHT»  HtCKOJlbKO  H3MtHHJIb  CBOH  B3rjlflAT>, 
npH3HaBT>  HaHJiyHiueü  pejiaKuieH  xpohhkh  JIoroeeTa  tckctt»  pyKonHCH  Vindob.  histor. 
graec.  JSis  37  (=  Collar.  Suppl.  Ns  126).  Ho  BbinHCKH,  c.n,1».naHHbiJi  IlIecTaKOBbiMT»  HST» 
3T0Ü  pyKonHCH,  oTHfojib  He  roBopjiTb  bt»  ea  nojib3y.  BepeMT»  nepBbiü  xce  HST»  npw- 
Be^eHHbixb  UJecTaKOBbiMT»  npMM'fepoB'b,  KOTopbiü  OTHOCHTCH  kt»  Murlat  700,15:  Oté- 
qperai  8è  0eo8cópa  xai  ©eóqpdog  êv  xcp  evxtr|pui)  xov  dyiou  Steqpdvoo  wtö  Jtavtwv,  t f] 5 
o  v  y  x  A fj rot)  xai  d  o  -/  <5  v  x co v  xal  x  a  y  |i  d  x  00  v  xai  toï  jxaxpidp/oij  ’Avxamou,  xai  xd)  tot) 
yduou  xai  xco  rrjs  jJaaiApia;  arétpei  xfj  dyia  jtEvrrixoaTfj.  riOJI,MepKHyTblXT»  CJIOBT»  liiiTb  HH 
BT»  OJIHOMT»  H3T»  H3B'feCTHbIXT>  HaMT»  CnHCKOBT»,  HO  JICHO,  HTO  OHH  He  MOryTT»  ÓblTb 
OTHeceHw  kt»  noflJiHHHOMy  TeKCTy  CHMeoHa  JIoroeeTa.  3to  no3AHl»iIujaji  BcraBKa, 
h  npH  tomt»  BCTaBKa  6e3MbicneHHafl,  m6o  6e3CMbicjieHHO  3aflBJieHie,  hto  QeOAopa 
H  @eO(])Hjn>  ÖblJlM  B’feHHaHbl  BCÏJMT»  CeHaTOMT»,  apXOHT3MH  H  BOMCK3MH.  Ee3ynpeHHbl8 
TeKCTT»  JiaeTT»  BT»  A3HHOMT»  CJiyHal»  CT>  03.H0H  CTOpOHbl  ©eOJTOCiH  MeJIHTHHCKiÜ  (HO 
He  JleBT»  rpaMMaTHKT» !),  a  ct>  jipyroM  cJiaBaHCKiH  JIoroeeTT»  (a  crrfenoBaTejibHO  h  Paris. 
854  h  Vat.  1807,  h3t>  KOTopwxT»  UlecraKOBT»  3.n,1>cb  He  cooömaen»  pa3HOMTeHiü). 

Theod.  Mei.  147:  crcétpsi  8è  ©eoöcópav  lv  xcö  (tip  om.  LO)  evxTTjpóp  xoü  dyiot)  Sxeqpdvoo, 
atecpOeig  xai  auto 5  apia  avrrj  vjiö  Avtojviod  jiaxoidp'/ou  (ampuip'/oi)  om.  GM)  xai  xq>  toü 
ydfxou  xai  xü)  xfj 5  (3uaiAeiu;  atéqpei  (xai  rep  xoü  ydfiov  —  cnréqpei  om.  LG)  xrj  dywjt  3i8vxt|xocxfj. 
CJiaB.  JIoroeeTT»  93:  cTen’cs  we  ca  cam»  ci  Ocojopox  «i  ijpKSH  cïro  Ctc^aha  ïIhtohïcmi»  n«T- 

pÏApXO ;  BtHVJBCA  H  CpXYHIJH  H  l|^KMHMb  BtHI|€Mb  BI  CTAA  nATH  JÊCATHHIJS,. 

CpeAH  H3B’feCTHblXT»  BT»  HaCTOJUU.ee  BpeMJI  CnHCKOBT»  He  HMteTCJ!  no  HatneMy  MHt- 
Hiio  TaKoro,  KOTopuü  Mon>  6bi  óbiTb  npH3HaHb  npeACTaBJiJuomHMb  nepBOHananbHyio 

l’)  Oluhöohho^h  cjitayromee  MTeHie  bt>  noBtCTBOBaHiH  o  KopoHauin  Bacmim  MaKeflOHHHa:  H:iua< 
*«  IMTpMpXK,  M  rb3A  CV  TAASU  lïpiBU  CTfMX,  H  1X3AWXH  HA  BaCHAIA  (CJiaB. Jloroo.  108  [jl.  189]).  ripaBHJlbHO 
«e,  KaKT»  BHftHO  h  H3T>  caMaro  aaHHaro  onncaHia  h  h3t>  cpaBHema  cx>  uepeMOHiajiOMi  KopoHauiH  co- 
npaBHTeJia  bt»  De  Cerim.  p.  194,  MTeHie  öeoaocia  MeaHTHHCKaro  172:  xai  l|fj).dev  ó  xarQidQxrn,  xal 
•fjQev  dxö  tfis  xecpaXf|5  tov  PaaiAios  tö  otéppa,  xal  dxéStoxev  avt$  p aa iX e t  (êxéStoxev  avtó  t(p 
fSaoïXei  LO).  Kohcmho,  bt»  iioaoöhomt»  aiynat  aerno  aonycTHTb  npocTyro  oluhÖkv  nepeBOflMHKa,  He 
B03aaraa  BHHy  Ha  bck>  peaaKuiOHHyio  rpynny.  PtuiHTb  3tott>  Bonpocr»  onpeAliJTeHHO  6e3T>  aBTOnciH  co- 
OTBtTCTByiomHXT»  rpeMecKHXT»  pyKOnHceü  hcbo3mo)kho,  ho  mm  nojiaraeM'b,  mto  fltao  Tyn»  He 
bt»  ouiHÖKt  nepeBOAMHKa,  BecbMa  ptaxo  oujHÖaBiuarocji,  h  ckjiohhm  noa,03ptBaTb  Ty  xce  norptiuHocTb 
h  bt»  TexcTaxT»  Paris.  854  h  Vat.  1807.  IlIecTaKOBT»  He  ftaen»  pa3HOMTeHiü  jyra  3Toro  MtcTa.  Ho  cjih- 
Ma;n>  IlIecTaKOBT»  Ha3BaHHua  pyKonHCH  npeMMymecTBeHHO  ct>  tckctomt»  npoao^xceHia  Teopria,  a  bt» 
3T0MT»  TexcTt  BCTp’feHaeMi»  KaKT»  pa3T>  Ty  we  oiiiHÖKy,  KOTopaa  HMteTca  bt»  oiaBAHCKOMT»  Jloroeerfe: 
xal  èjiélbixev  aitö  BaaiXslcp  (Muralt  744,10).  Ecjih  we  tckctt»  Paris.  854  h  Vat  1807  3fltCb  coraaceHT» 
CT>  TeKCTOMT»  npoaojiweHi»  Teopria,  to  ouiHÖKa  KopeHHTca  He  bt»  cjibbahckomt»  nepeBOA'fe,  kotophü, 
HaoÖopoTi,  Toraa  6e3ynpeMeHT>,  a  bt»  caMOMT»  MTeHiw  Bceü  aaHHOii  peaaKuiOHHOü  rpyunM. 
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r.  a.  ocTPoropcKitf 


pej.aKU.iK)  xpoHHKH  CHMeOHa  JIoroeeTa.  CymecTByen.  JiHUib  utJbitf  pfl^T»  en  öojite 
hjih  MeHte  BHjt,OH3M’feHeHHbiXT>  pej,aKUifl  h  pejaKUiOHHb^  rpynm>.  Hajo  HajtHTbcn, 
hto  Mbi  bt>  HeflajieKOM'b  öyjiymeM'b  j.ox<j,eMCH  KpHTHHecKaro  H3jaHin  xpohhkh  JIo¬ 
roeeTa,  BbinojiHeHie  KOToparo  HBJineTCH  oj.hoH  «31*  Baxwbix'b  OMepejHbix-b  3aj.aMT> 
BH3aHTHHOBl>J.tHiH.  TOMy,  KTO  B03bMeTCH  3a  3Ty  33J,aHy,  npHAeTCfl  OKOHMaïejlbHO 
pa3p1>IlIHTb  CJlOXCHblH  BOnpOCb  O  CpaBHHTejlbHblXT»  J,OCTOHHCTBaXT>  HM’fefOUI.HXCH  Ha 
jiHUO  penaKuiü.  Mw  He  3aj.aBajincb  utjibio  ptrnaTb  stott»  Bonpoc-b,  tIjmt»  öojite, 
MTO  COOTBtTCTBeHHO  HaUieMy  OCHOBHOMy  3ajiaHilO  —  BblHCHeHÏK)  HaHÖOJlte  6jIH3K0fi 
cjiaBBHCKOMy  nepeBOjy  rpenecKOtt  pej.aKu.iH  —  He  hm^jih  ocHOBamn  j,eTajbHO  cjiHMaTb 
Bcfe  HMtiomiflCfl  pejaKUiH.  Ho,  npoH3BOj,H  Heo6xoj,HMbiH  AJifl  Hameü  TeMbi  cjHseHiH, 
mw  dapajiHCb  nonyTHO  jtjiaïb  h  HtKOTopbiH  Ha6jiK>j,eHiH  OTHOCHTejibHO  joctohhctbt» 
H  HejOCTaTKOBT>  pa3CMOTptHHbIXT>  pejaKUitf, BT>  Haje>KJ.t,  MTO  3TH  npejBapHTejb- 
HblH  HaÖJUOjeHiH  CMOryrb  ÖbITb  HCn0Jlb30B3Hbl  Öyj.ym.HM'b  H3CJl'feAOBaTejieMT>  H  H3- 
jaTejewb  xpohhkh  CHMeOHa  JIoroeeTa. 

Ecjih  we  bt>  3aoiOMeHie  nocraBHTb  Bonpocb  npaKTHMecKaro  CBOÜCTBa:  K3khmh 
TeKCTaMH,  3a  OTcyTcTBieMi»  nojuiHHHaro  TeKCTa  xpohhkh  JIoroeeTa,  Hajjexwrb  nojib- 
30B3TbCH  HCTOpHKy  BT>  HaCTOHm.ee  BpeMH  H  npH  HMtfOmHXCH  CeflMaCb  H3jaHiflX'b1  TO 
Ha  ocHOBaHiH  Bcero  BbiuieH3Jio>KeHHaro  mojkho  OTBtTHTb  coBepmeHHO  onpej.tjeHHO: 
HaHJiyMmHMT>  o6pa30MT>  3awfeHHTb  nojJiHHHyK)  xpoHHKy  JIoroeeTa  bt>  HacTonmee 
BpeMH  MOJKeTT»  COejHHeHHOe  n0JIb30BaHie  QeOJOdeMT»  MeJIHTHHCKHWb  H  CJiaBHHCKHMl 
JIoroeeTOMi). 


I.  Ocmpozopckik. 

BpecjiaBJib. 


DIE  SLAVISCHE  ÜBERSETZUNG  DES  SYMEON  LOGOTHETES 

von 

OEORO  OSTROOORSKY 

Die  obige  Untersuchung  möchte  ermitteln,  welche  von  den  zahlreichen  bisher  bekanntgewordenen 
griechischen  Rezensionen  der  Symeonchronik  der  vielfach  behandelten  (von  V.  I.  Sreznevskij  heraus- 
gegebenen)  slavischen  Übersetzung  dieser  Chronik  entspricht.  Zum  Vergleich  werden  herangezogen 
einerseits  jene  Texte,  die  unter  den  Namen  Theodosius  Melitenus,  Georgius  Monachus  cont.  und  Leo 
Grammaticus  bekannt  sind  und  die  samtlich  zu  einer  Gruppe  gehören,  und  andererseits  die  KoIIationen, 
die  èestakov,  Viz.  Vrem.  IV  167ff  und  V  19ff  aus  nahezu  allen  bekanntgewordenen  unedierten  Hand¬ 
schriften  der  Symeonchronik  mitteilt.  Es  zeigt  sich,  da8  in  den  Fallen,  in  welchen  die  Slavische  Über¬ 
setzung  von  der  Gruppe  des  Theodosius  Melit.  abweicht,  dieselben  Abweichungen  sich  aüch  in  den 
Handschriften  Paris.  854  und  Vatic.  1807  finden  (abgesehen  von  ganz  wenigen,  auf  Kopistenfehler 
zurückzuführenden  Stellen).  Mit  Sestakov  und  gegen  De  Boor,  Byz.  Z.  X  89  haben  wir  also  in  diesen 
Handschriften  das  Werk  des  Symeon  Logothetes  zu  erblicken  und  zwar  jene  Rezension  der  Chronik, 
die  der  slavischen  Übersetzung  zu  Grunde  liegt.  Den  besseren  und  zugleich  der  slavischen  Überset¬ 
zung  naher  entsprechenden  Text  bietet  Vat.  1807. 

Auch  die  sog.  Chronik  des  Pseudo-Symeon  Magister  gehort  trotz  aller  Abweichungen  zur  » Sippe* 
des  Logotheten,  und  zwar  steht  sie  naher  zu  der  Gruppe  der  slavischen  Übersetzung  und  der  beiden 
erwahnten  Handschriften  als  zu  der  des  Theodosius  Melit. 


CJlABJlHCKltt  nEPEBOJlT»  XPOHMKM  CMMEOHA  J1OTO0  ETA 


37 


Es  war  nicht  die  Aufgabe  dieser  Untersuchung,  ein  Urteil  darüber  zu  tillen,  welche  von  den  vor- 
handenen  Rezensionen  den  ursprünglichen  Text  des  Symeon  Logothetes  am  getreuesten  wiedergibi 
Einige  Anhaltspunkte  hierzu  vermag  aber  der  oben  durchgeführte  Textvergleich  wohl  zu  geben.  Es 
kann  kein  Zweifel  darüber  bestehen,  daö  der  Text  des  Theodosius  Melit.  dem  des  Georgius  Mon. 
coni  und  insbesondere  dem  des  Leo  Gramm.  vorzuziehen  ist.  In  ihm  mit  De  Boor  den  ursprünglichen 
Text  der  Chronik  zu  sehen,  ist  aber  nicht  möglich,  denn  in  vielen  Fallen  gibt  die  Gruppe  der  sla- 
vischen  Übersetzung  und  der  Handschriften  Paris.  854  und  Vat.  1807  bessere  Lesungen.  Anderer- 
seits  ist  aber  auch  Vasiljevskij,  Viz.  Vrem.  II  78  ff  nicht  beizupflichten,  der  den  ursprünglichen  Text 
der  Symeonchronik  in  der  slavischen  Übersetzung  wiederzufinden  glaubte,  da  an  einigen  Stellen 
Theodosius  Melit.  vor  dieser  (Vat.  1807  und  Paris.  754)  unbedingt  den  Vorzug  verdient.  In  Erwartung 
einer  textkritischen  Ausgabe  der  Symeonchronik  wird  man  also  unter  den  heute  im  Druck  vorliegen- 
den  Texten  sich  vor  allem  einerseits  an  die  Slavische  Übersetzung  und  andererseits  an  Theodosius 
Melit.  zu  halten  haben. 


Breslau. 


BP0H30Bblfó  PEJIbEOT»  CT>  M30BPA)KEHIEMrb 
BOTOMATEPH  H3T>  nJIOBflHBCKArO  MY3E51 


JlfeTOMt  1916  ro,aa  Bt  I"!  ji OBjiHBCKiJi  My3eH  nocrynHJia  6poH30Baa  Aomemca  ct 
pejibecJjHbiM-b  H30Öpa)KeHieMT>  BorOMaTepw  (Taö.  II,  2).  3HaMHTeJibH0CTb  h  H35mi,ecTBO 
H3o6pa>KeHifl  3acTaBJijnoTT>  nocraBHTb  ero  na  BuuHoe  mIjcto  Me>K.n,y  npoH3Be,aeHiHMH 
BH3aHTiRcK0ü  iuiacTHKH.  ripeAMen»  6bi;n>  HaH.ueHt  Ha  nout  okojio  CTaHUiH  MHxafi- 
jiobo,  HaxojiflmeHcfl  Ha  xceJit3HOji.opo)KHoM  jiHHiH  njiOBAHBt — Ciapa  3aropa  Bt 
KDxchoH  BojirapiH.  MROHa  Hivrfcerb  (feopMy  HenpaBHJibHaro  npuMoyrojibHHKa,  Kpaa  ko- 
Toparo  ocTajiHCb  HepOBHo  o6ü,fejiaHHbiMM.  Pa3Ml>pbi  npHMoyrojibHHKa :  15  cm.  bu- 
coTbi,  9'2 — 9  7  cm.  ïUHpuHbi  h  6 — 7  mm.  TOJimHHbl.  Ha  OJ.HOH  cropoHfe  npeacTaBJieHa, 
noHTH  ropejibe$OMT>,  (feurypa  EoropoflHubi  Bt  poert,  cTomuefi  Ha  noji,HO>Kin  h  cjierxa 
noBepHyToü  BJifeBO.  Boropo.ii.nua  .uepjRHTt  Ha  npaBofi  CBoeM  CTopoH’fe  MjiaaeHua, 
B3HBT.  Ero  Ha  jitByio  pyxy,  a  npaBoiï  nonnnpaa  Ero  cnHHy.  XpHcroct  npeacraBJieHt 
Bt  yuoÖHO  CHUHHeMt  nojioxcemH  h  bt»  fiomth  nojiHbiM  npotfewjib.  IlpaBasi  Hora  pac- 
nojioxceHa  Bceufejio  Ha  JifeBOH  pyiefe  BoropouHUbi,  cjitaya  coBepujeHHO  eciecTBeHHO 
3a  jiHHieft  pyKH.  JlfeBaa  Hora  MjiaueHua  npocrapaeTCH  napajuiejibHO  no  Kpato  npa- 
boH,  HO  HCMHoro  6oji1>e  comyTa  Bt  KOJi’feH'fe,  h  crynHH  en  noBepHyia  Kt  3phtcjik). 
MjiajieHeut  ,uep>KHTt  Bt  jrfeBotf  pyR-fe  cBepHyrafl  cBHTOKt,  a  npaBOü  ÓJiarocjiOBJUieTt. 
JIhuo  Ero  npeudaBJieHO  Bt  a/4  h  noaHHTO  Kt  Jiuuy  BoroMaiepu,  KOTopaa,  TaioKe 
Bt  8/4,  JierKO  h  yMHJiHTCJibHO,  HaKJiOHHjiacb  BnpaBO.  Boxdfl  MaTepb  oufeTa  Bt  xh- 
TOHt  ct  y3RHMH  pyKaBaMH  h  Maeopifi,  oxBaTbiBatomm  rojiOBy  h  njieMH  h  cnycKaro- 
miifcfl  HeMHoro  Htoxe  KOJitHt.  Ojiexcua  XpHcra  cocTOHTt  H3t  xhtoh3  h  mMaTia. 
XuTOHt  KOpoTKifi  h  He  noRpbiBaerb  Hort  HHxce  KOJrfeHa.  ToJiOBbi  oöfeHxt  (fwrypt 
ORpyxceHbi  npocTbiMH  hhm63mh.  Bt  AByxt  BepxHHxt  yruaxt  bhuhw  pejibe<f)Hbm 
öyKBbi  M-P  OY,  3aRjnoMeHHbifl  Bt  ORpyxcHOcm  <l>OHt  poBHbiü,  HO  He  rnaaKifi.  Ta- 
ROBa  >xe  h  oöpaTHaa  CTopoHa  uomeMRH. 

Pejibetfet  nojiyneHt  nyTeMt  otjthbkh  ct  MOueJiH,  BbicoKOxyuo>KecTBeHHbia  uocto- 
HHCTBa  KOTopoü  BH^Hbi  ywe  npH  nepBOMt  B3nifl.u1>.  Bt  KOMno3HuiH  (feHrypbi  hjih,  npa- 
BHJibHfee,  rpynnbi  nyBCTByeTCfl  TBopnecKafl  HenpHHyjKjieHHOcTb  h  HaTypajiHCTHMecKifi 
nouxout,  cjife^aBiuie  nojioxceHie  (jmrypt  npaBAHBUMt  h  CBOöouHWMt.  rio3a  JVLna- 
.ueHua,  npieMt,  KOTopuMt  BoroMaTepb  Ero  nojuepxcHBaeTt  UByMfl  pyxaMH,  hhthm- 
Hoe  B3aHMH0e  OTHOiiieme  oöfeuxt  <f>Hrypt,  nepejiaMa  tjdkccth  coócTBeHHaro  rfejia 
h  rfejia  Iwcyca  npaBOfó  Horfe  h  B03CT3H0BJieHie  paBHOBljcifl  nyTeMt  nocTaHOBKH  JifeBOfi 
HOTH  H 333X1 1  H  Bt  CTOpOHy — BCe  3T0  CBHJVfeTeJIbCTByeTt  eCUM  He  O  BfepHOMt  Ha- 
ÖJIKJAeHiH  H  3H3H1H  CT3THKH  MeJlOBfeqeCKarO  rfejia,  TO  O  HeCOMH’feHHOMt  Henocpeu- 
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cTBeHHOMT»  BJiiflHiH  aHTHMHWXT»  oöpa3uoBt.  ripHÖaBHMt  Kt  3TOMy  h  BneHaTjrfeHie 
OTt  H3«mecTBa  ctpoHhoH  h  rHÖKofi  $nrypbi  Boropojumbi,  ott>  cnoKoficTBia  koh- 
Typa,  noflHepKHyiaro  h  youieHHaro  OTBlicHbiMM  JiHHiaMH  Maeopia,  cnycKaiomaroca 
Ct  flByXt  pyKT>,  OTt  SJieraHTHOÜ  H  MyTb  H3BHTOÜ  JlHHiH  rfejia,  HaMHHafOmeHcfl  OTt 
rojiOBbi  h  KOHHaioiueHca  Bt  npoTHBonojioacHOMt  HanpaBJieHiu  OTcraBJieHHofl  Horoü,— 
h  cTaHeTt  hcho,  mto  nepent  h3mh  npon3Be,neHie,  KOTopoe  et  noJiHHMt  npaBOMt 
MO)KHO  OTHeCTH  KO  Bp6M6HH  Ca/ViarO  BHCOKarO  paCUBtTa  BH3aHTiHCKOii  njiaCTHKH. 
3T0  nOJlTBep)KAaeTC5I  OTMaCTH  MOJIOHblMt  H  Hl>)KHblMt  JlHKOMt  BoropOJlHUbl,  KOTO- 
paa  CBOHMt  npOAOJirOBaTblMt  OBaJIOMt,  y3KHMt  H30rHyTblMt  HOCOMt,  MaJieHbKHMH 
ydaMH  H  ÖOJlbUlHMH  rJia33MH  COOTB'feTCTByeTt  BH3aHTitiCKOMy  HKOHHOMy  THny  Bo- 

ropojumbi  XII — XIII  b.1 

Ho  Bt  Hameff  hkoh1>  OTKpwBaiOTca  h  aepTbi,  oömia  ct  pejibetJiaMH  H3t  Meiajuia 
h  cjiohoboW  kocth  X — XIII  B.  KaKt  ca/viyK)  ÖJiH3KyK)  napajuiejib  jiocTaTOHHO  npw- 
BeCTH  H3Bl>CTHyK)  nJiaCTHHKy  (TaÖJl.  II,  1)  H3t  n030J10HeHH0fl  mIuIH  H3t  6a3HJlHKH  Bt 
TopnejiJio,  HWH'fe  Bt  Victoria  and  Albert  Museum  Bt  JIohuohI»,2  KOTopaa  jiaTHpyeTca 
OüHHMH  XI— XII  B.,8  a  ApyrHMH  —  XIII  B.4  Ha  nJiaCTHHK-fe  Mbl  BHüHMt  TOTt  )Ke  THnt 
jiHua,  Ty  )Ke  sjieramHyio  h  cTpoÜHyK)  cjwrypy,  croaiuyio  ct  OTCTaBJieHHOü  Bt  cto- 
poHy  HoroH  h  tojioboH,  HaooHeHHOü  Kt  Mjia^eHuy,  t.  e.  Bt  HanpaBJiemH  npoTH- 
BonojiOKHOMt  ABHweHiK)  cBOöojiHOfi  Horn.  JlpanupoBKa  Hauiero  pejibeejia  cTpora, 
HeMHoro  cyxoBaia  h  He  JiHiueHa  cxeMaTH3Ma,  KOTopwfi  ayBCTByeica  ocoöeHHO  cHJibHO 
Bt  KyapflBbixt  xpaaxt  Maeopia  h  Bt  HeeciecTBeHHbixt  cKJianKaxt  XHTOHa  no  npaBoü 
OTCTaBjieH hoH  Horfe.  CoBcfeMt  cxoace  ApanHpOBaHt  h  xmoHt  Boropojwuw  jiohjioh- 
CKOH  IIJiaCTHHKH.  H  TyTt  nOJlW  XHTOHa  üeKOpaTHBHO  H3BHB3K)TCa,  a  pflAOMt  ct  npa- 
MbiMH  oTBtcHWMH  ocnajiKaMH  npeflcraBJieHbi,  no  aHTHMHOMy  o6pa3u.y,  H  yrjioBaTwa, 
KOTOpblH,  OJIHaKO,  Bt  OTJIHMie  OTt  nJlOBflHBCKOÜ  njiaCTHHKH  HAyTt  Bt  OÖpaTHOMt 
HanpaBJieHiH  h  BwpHcoBWBaiOTCfl  Ha  öeapt. 

TaKoe  6jiH3Koe  cxoactbo  HaBpaat  jih  Moacerb  6bnt  cJiyaaüHO.  Oho  cymecTByeTt, 
HecMOTpa  Ha  pa3Jinnie  AByxt  HKOHHbixt  ranoBt,  h  roBopmt  AOcraTOHHO  yötjui- 
TejlbHO  O  CTHJlHCTHMeCKOMt  H  TeXHHMeCKOMt  pOflCTBt  flByXt  naMHTHHKOBt,  XOTH 
H  HaÜJieHHblXt  Bt  pa3JIHMHblXt  M'feCTaXt,  HO  npHHaflJieJKaiUHXt  XpOHOJTOrHMeCKH 
oahoH  h  toW  ace  snoxt  h  OAHOMy  h  Toiwy  ace  xyjioa<ecTBeHHOMy  Kpyry. 

Kt  cowajitHi'K),  MW  He  MO»eMt  cKa3aTb,  KaKOBO  öbiJio  nepBOHanajibHoe  Ha3Ha- 
neHie  njiOBAHBCKOü  AomeMKH.  Mowho  TOJibKO  noKa  npHH$nt,  hto  OHa,  nojioÖHO 
BCfeMt  ApyrHMt  n 3MHTH H K3Mt  3T0r0  pOAa,  BOCnpOH3BOflHTt  KaKyiO-TO  HeH3B’feCTHyiO 
ayaoTBopHyio  HKOHy,  KOTopaa,  HacKOJibKO  a  3Haio,  He  BCTptMaeica,  Bt  3TOMt  BapiaHrfe 
BoroMaTepw  ct  Maa^eHiieMt,  hh  Bt  MOHyMeHTajibHOü  acHBonwcH,  hh  Bt  HKOHonwcH, 
HH  Bt  XyAOWeCTBeHHOÜ  npOMblUJJieHHOCTH. 


')  Cp,  Hanp.,  B.naflMMipcKyto  BoropoflHuy  y  A.  M.  AHHCHMOBa,  BaaaHMipcKaa  hkoh3  BowieR 
MaTepw,  Zografika,  I  (Seminarium  Kondakovianum),  Ilpara,  1928,  CTp.  31. 

*)  CsHTaewb  CBOnwb  npiaTHUMt  aonroMi»  npunecTu  nauiy  ÖJiaroaapHOCTb  JXnpeKU,in  Victoria  and 
Albert  Museum  3a  Jito6e3Hoe  npeaocTaBJieuie  dioTorpa^ix  ct>  3Toit  cuiacTHHKH  h  3a  pa3p*buieHie 
onyönuKOBaTb  ee.  (Ped.) 

>)  Ch.  Diehl,  Manuel  (1925),  683,  Hg.  338;  G.  Schlumberger,  L’épopée  byzantine,  III  (1905), 
frontispice. 

4)  H.  n.  KoHflaKOBi,,  HKOHorpa<Jjifl  BoroMaTepn,  II  (1915),  ctp.  214,  puc.  121. 
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rio  KOMno3HuiH  Haun>  pejibe$T>  ctohtt>  öjihjkc  Bcero  kt>  HKOHHOMy  THny  Oah- 
rmpiH,  jiepjKameü  MjiajieHua  Ha  npaBofl  pyK’fe.  «HocraTOMHO  caMaro  61>r.naro  cpaBHema 
ct>  ynoMSHyToH  BWiue  jioh,hohckoH  nJiacTHHKoil  hjih  ct>  KaKHMVJiHÖo  .npyrHM’b  H30- 
öpaKeHieMTj  OjtHrmpiH  bt>  poen»,  mtoöw  yötAHTbcfl  bt>  stomi. 

<t>Hrypa  h  no3a  Boropojumbi,  En  cKJiOHeHHaa  kt>  MnajieHiiy 
rojiOBa,  caMi>  XpHcrocb,  .nepwamitf  cbhtokt»  h  óJiarocjioBJuno- 
mifi,  —  Bce  9TO  qepTbi,  cBoHcTBeHHbia  yKa3aHHOMy  HKOHHOMy 
THny.6  CxOflCTBO  OCOÖeHHO  BeJIHKO  Cb  BapiaHTOMT)  O^HrHTpiH, 

Ha3biBarc>mHMCH  Ejieyca,  bt>  kotopomt>  „Bojkih  Maiepb  KaKi>  öw 
CKJiOHaeTCfl  kt.  CbiHy,  mua  y  Hero  mhjiocth  juïh  MejioBtMecTBa, 
h  Oht»,  oópamancb  kt.  Heil,  OTBtMaen>  Eü  h  Mipy  ÖJiarocjiOBe- 
HieMT)".6 

Ü3V  MHOrOMHCJieHHblXT>  naMflTHHKOBT»  Cb  3THMT>  BapiaHTOMT> 
flOCTaTOMHO  yKa3aTb,  bt>  bh.h1>  npHMtpa,  Ha  MHHianopy  Xll — XIII  b. 
bt>  BaTonencKoil  ncajiTHpH  Ns  6107  (pHc.  1),  ral»  rpynna  Boro- 
pojiHub!  cb  MjiaaeHueMT)  HM^erb  nopa3HTejibHoe  cxoactbo  cb 
rpynnoü  n^OBjiHBCKaropejibe(J)a.  JlBa  H3o6pa>KeHifl  pa3JiHMaK>Tcn 
TOJlbKO  BT>  cnocoöt,  KOHMT)  BOTOpOHHUa  flepjKHTb  CblHa,  H  no 
nojiojKeHi'K)  cboöohhoH  pyKH  MaTepH  bt>  BaTonencKoii  MHHia- 
TK)pt,  THnHMHOMy  Ü.J1JI  OAHTHTpiH. 

Bt>  AonojiHeHie  ko  BceMy,  HaKOHein»,  CKaweMi»,  mto  xapaKTepHaa 
ocoöeHHOcTb  Hamero  pejibet^a  —  rojiwa  howkh  JVUianeHua  —  He 
HyjKfla  HKOHHOMy  THny  OflHrHTpin.  KoHnaKOBi.  npeAnojiaraerb, 
mto  bt>  BH3aHTin  eiue  bt>  XI  b.  cymecTBOBajit  BapiaHrb  Ohh- 
THTpiH  ct>  3TOK)  noflpoÖHOCTbio.  3tott>  BapiaHTT»  BCTp'fesaeTca 
Bt  BH3aHTiücKHXi>  naMflTHHKaxi»  XII— XIII  b.,  h  HMeHHO  3to  paHHee 
ero  noflBJieme  Ha  BocroMHO-xpHcriaHCKOil  noMBl»  He  n03B0Jwerb 
AonycKaTb,  mto  mothbt»  rojibixi»  Hon.  o6pa30Bajicfl  bt>  MTanin 
ÖJiaronapn  HOBOMy  peajiHCTHM  ecKOMy  HanpaBJieHiK)  bt>  HCKyccTBt.8 

Ho  HecMOTpa  Ha  yKa3aHHoe  cxohctbo  MOKny  OnHrHTpieil  h 
nJlOBJl.HBCKHM'b  peJIbeCj)OM’b,  eABa  JIH  MOKHO  rOBOpHTb,  MTO  no- 
CJltAHiÜ  npHH3AJie>KHT'b  KT»  BapiaHTy  3H3MeHHTarO  HKOHHarO 
Tnna.  Cnoco6T>,  KOTopuM-b  Boroponnua  nonaepjKHBaerb  MjianeHua  h  cBOÓoAHoe 
ecrecTBeHHO-HHTHMHOe  OTHOineme  Mewny  hhmh  OMeHb  naneKH  ott>  iepaTHMecKOü 
K0Mn03HUiH  OflHTHTpiH,  XOTH  BO  MHOTHXT»  efl  BapiaHTaXT»  Bbipa>KeHbI  npOflBJieMfl 
TOMHO  TaKHXT»  )Ke  H-fe>KHblX'b  MyBCTBT>  MOKJiy  MaTepblO  H  PeÖeHKOMT».  OflHrHTpifl,  CKOJlb 


Phc.  1.  BorojwaTepb 
ct>  MjiaAeHueAVb 
BaTonejiCKOü 
nca^THpw  Ns  610. 


‘)  O  THnt  h  ero  BapiaHTaxT>  cmotph  iioapoöho  y  H.  TL  KoH^aKOBa,  HKOHorpa(J)ifl  BoroMaTepa, 
II,  (1915),  CTp.  153—293;  H.  FL  JlHxaMeBa,  HcTopHsecKoe  3HaMeHie  HTa^o-rpesecKoii  hkohoiihch, 
H3o6pa>Keniji  BoroMaTepw  bi>  npOH3BeAeHiflXT>  HTajio-rpeMecKHxT>  HKOHonHCueBT?  h  hxt>  BJiiaHie  wa 
K0MÏ103HUiH  H'feKOTOpUX'b  npOCJiaBJieHHblX'b  pyCCKHXT>  HKOHT>.  CFIB.  1911,  CTp.  106—137. 

*)  H.  R  KoHB,aKOBT>,  u,  c.  211  h  oi. 

7)  H.  n.  KoHiiaKOBi»,  riaMflTHHKH  xpwCTiaHCKaro  HCKyccTBa  Ha  AeoHt,  CFIB.  1902,  284  cji.; 
HKOHorpa(J)ifl  BoroMaTepw  II,  286,  pHC.  156. 

•)  H.  n.  KoHflaKOBT»,  HKOHorpa<J)ifl  BoroMaTepw  II,  260—266;  PaHbme  bt>  CBoeMi»  coMHHeHiw  wHko- 
Horpa(J)ifl  BoroMaTepw,  cbji3h...w  CTp. 50,  toti,  ace  yqeHbiü  CMHTajn»  3Ty  noapoÖHOCTb  3anaflHoB.  CpaBHH 
TaK)xe  H.  PI.  JlHxaqesa,  u.  c.,  121,  taöii.  III. 
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6bi  CBOÖoflHO  hh  öbiJia  TpaKTOBaHa,  Bceraa  coxpaHnen»  nepBOHananbHyio  cboio 
HKOHorpaijjHMecKyK)  KOHuenuiK):  MaTb  npeacTaBaneTb  Top)KecTBeHHO  OipoKa 
MenoBtnecTBy,  h  cajwa  OHa  ecTb  onwueTBopeHie  önaroroBtfiHaro  nyBCTBa,  ko- 
Topoe  Bbipa*eHO  öojibme  Bcero  nepe3b  «een»  En  cboöojihoH  pyKH.  Bb  nnoBawB- 
CKOMT»  pejibe$t  H6Jib3H  yjiOBHTb  3Ty  KOHuenuiK).  Bi  pe;ibec|rfc  öojibiue  noanepKHyTO 
ecTecTBeHHoe,  neaoBtnecKoe,  h  oömee  BnenaTntHie on> KOMno3Huin  TaKOBo, 
mto  Boropojuma  noaHOCHTb  KOMy-TO  PeöeHKa.  Tomho  TaKb  npeacTaBneHa,  Hanp., 
Taxan  xce  rpynna  bt>  K0Mn03HiiiH  „CptTemn",  TaKoü  ee  HaxoaHMb  nooit  XIII  b.  h  Ha 
3anaflHOÜ  noMBt.9 

CMbicnb  HameH  KOMno3niun  oöbncHneTcn  nymue  Bcero  cxohchmt»  n3o6paxceHieMb 
Boropoamibi  eb  MjiafleHueMb,  noMtmeHHbiMb  Ha  n3BtcTH0fi  Aptochoü  naHariw 
KOHua  XII  b.  (1195—1204  r.)  Bb  naHTejiellMOHOBCKOMb  MOHacTbipt  Ha  AeoHt.10  nooit 
aHaJ!H3a  H306pa)KeHiJi  3T0Ü  CTeaTHTOBOfl  HaillH,  KOHJiaKOBb  npHXOflHTb  Kb  3aKJUO- 
HeHiK),  HTO  „Becb  Haöopb  CHMBOJIHMCCKHXb  TeMb  pa3bnCHneTCn  Bb  HaanHCH,  KaKb 
TaHHCTBeHHbiH  cMbicjib  „XpHCTa,  KOTopbiü  ecTb  apToeb",  h  „HtBbi,  KOTopan  aapyerb 
TtJio  Bora  CnoBy".  „noBnaHMOMy“,  npoaonwaerb  pyccKiü  yneHbiü,  „MHCTHMecKifi 
cMbicjib  H306pax<eHiJi  TpeöoBajib  noawcKaTb  TaKyio  HKOHHyio  KOMno3Hiiiio  BoxdeH 
MaTepn  cb  MnaaeHiieMb,  Bb  KOTopoü  Boxdn  MaTepb  npHHOCHjia  6bi  CbiHa  CBoero 
Bb  xcepTBy  HCKynnemn.  Taican  HKOHHan  KOMno3Huin  OKa3ajiacb  Bb  ojiHOMb  H3b 
CnHCKOBb  BOCTOHHOfi  MyaOTBOpHOfi  HKOHbl."11 

MTOÖbl  nOATBepflHTb  CBOK)  MblOIb,  H.  n.  KOHflaKOBb  npHBOflHTb  flBa  3anaflHblXb 
naMHTHHKa,  Ha  KOTopbiXb  BoropoAHua  npeacraBneHa  aepwameH  MnaaeHua  Ha  oötnxb 
pyKaxb,  h  KOTopbie  OHb  cMHTaerb  6e3cnopHbiMH  KoninMH  nyaoTBopHoil  hkohn.  nepBbitf 
H3b  3Tnxb  naMXTHHKOBb,  H3BtcTHbiil  noab  HMCHCMb  Madonna  del  bacio  —  pejibe$b 

XII  b.  BeHeuiaHCKoil  uepKBH  cb.  Mapxa,  Ha  KOTopoMb  Boropoamia  npe.acTaB.ne Ha  bo 
$poHTajibHOMb  nojioxceHiH  cb  noxyjie)Kauj.HMb  Ha  En  pyKaxb  MnaaeHiieMb.  nono- 
«eme  Ero  Horb  oneHb  cxowe  cb  nonoweHieMb  Ha  njiOBaHBCKOMb  peabe$t.12  Boate 
BaxceHb  ann  Hacb  BTopoH  naMnTHHKb  —  M03anKa  aiOHeTa  KWHaro  Bxoaa  uepKBH 
S.  Maria  Araceli  Bb  Pmvit,  aaTHpyeMan  KOHiiOMb  XIII  b.13  TyTb  Ttao  BoxdeH  MaTepn 
HeMHoro  H3BHTO  HanpaBO,  a  roaoBa  En  cJierKa  HaicnoHeHa  Kb  Mnaaemiy.  nocntaHifi 
T3K)Ke  noayjiextHTb  Ha  MaTepn HCKHXb  pyxaxb,  noBepHyBb  nnuo  Kb  BoropoaHut.  OaHa 
Ero  pyxa  aepwnrb  cBHTOKb,  a  apyran  noaHnTa  aan  ónarocnoBemn. 

H  atücTBHTeabHO,  easa  au  HywHO  aoKa3WBaTb,  mto  KOMno3HU,in  H3o6pa>KeHi8 
aeoHCKOü  apTOCHOü  naHariH,  BeHeujaHCKaro  peabe^a  Madonna  del  bacio  h  phmckoh 
M033HKH  Bb  S.  Maria  Araceli  ocHOBWBaeTcn  Ha  oaHofó  h  toü  x<e  HKOHorpatjjHMecKOÜ 
h  aorMaTHMecKOü  KOHuenuiH.  Ho  nBHO  Taioxe  h  TtcHoe  poacTBOMexcay  sthmh  H306pax<e- 

*)  CpB.,  HanpHMtp-b,  M03ailKy  H3AT.  lOXCHblMT.  BXOAOMT.  BT>  U..  CB.  Mapill  ApaMejlH  BT>  PnMi>  KOHlia 

XIII  b.  y  KoHflaKOBa,  HKOHorpa<J)in  11  258,  pnc.  140  h  uBtmyK)  Taö^Huy  crp.  256;  eme  ÖJiH)Ke 
kt.  Hauieü  rpynnt  ctohtt.  OflHa  HTaiibïiHCKaa  hkoh3  1369  roAa,  noAnacaHttan  Barnabas  di  Mutina. 
H.  n.  JlaxaneBT»,  u.  c.,  33,  pac.  39. 

")  H.  n.  KoHAaKOBT.,  riaMHTHHKH  xpHCT.  hck.  Ha  AeoHt,  222—224,  Taön.  XXI;  H.  B.  A»Ha- 
AOBT.,  BH3aHT.  naMATHHKH  AeoHa,  Bh3.  BpeM.  VI  (1899),  Bun.  1—2,  73—75,  TaÖJi.  X,  TOJiKyeTT.  ouih- 
öomho  THm>,  xaKT.  „MjieKoriHTaTejibHnu.y“. 

“)  H.  n.  KoHAaKOBT»,  HKOHorpacbia  BoroMaTepH,  11,  255  h  ca. 

u)  Ibidem,  256. 

,3)  Ibidem,  258  ca.,  phc.  140  h  UBtmaa  TaÖAHiia,  ctp.  256. 
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HiflMH  H  nAOBAHBCKHMt  peJIbe$OMT>.  Bl>  HHXt  MW  HaiUAH  H  HtWHOe  OTHOUieHie  MOKay 
MaTepbK)  h  PeöeHKOWb  (S.  Maria  Araceli),  h  noAOweHie  Hon»  XpHCTa  (Madonna  del 
bacio)  h  orojieHHOCTb  Hon>  (apTOCHasi  naHariji).  EAHHCTBeHHaa  cymecrBeHHaa  pa3- 
HHLia — TOJibKO  nonoweHie  MjiaaeHua.  Bt  apTOCHOü  naHarin,  BeHeuiaHCKOMt  peAbe<t>1> 
h  pHMCKoW  M03anK'fe  XpHCTOCb  npeACTaBAeHt  Ha  jrfcBOü  cTopoH'fe  BoropoAHuw;  Bt 
njiOBanBCKOMT>  pejibe^fc  XpHCTOCb  —  Ha  npaBOü.  CntaoBaTejibHO  mw  HMbeMt 
penjiHKH  AByxt  pa3AHHHbixt  BapiaHTOBi»  nepBOHanajibHaro  HKOHHaro  THna,  BapiaH- 
TOBt,  OTHOCSUUHXCfl  Apyrt  Kt  Apyry  T3Kt  We,  K3Kt  „npaBb!Ü“  H  „jrfcBblÜ"  BapiaHTbl 
OaHTHTpiH.  H  ecjiw  ynoMJiHyTwe  TpH  naMJiTHHKa  AeoHa,  BeHeuiH  h  Phm3  Moryrb 
ct>  aocTaTOMHbiMt  npaBOMt  CMHTaTbcfl  penjiHKaMH  „jrfeBaro"  BapiaHTa  Harnero  hkoh- 
Haro  THna,  to  mw  AyMaeMt,  mto  MOweMt  npwBecTH  HtcKOAbKO  H3o6paweHiü,  koto- 
pblfl  Cb  CBOeÜ  CTOpOHW  MOryTb  ÖbITb  MCTOJlKOBaHbl  K3 Kt 
penjiHKH  „npaBaro"  BapiaHTa. 

ripe)Kae  Bcero  HywHO  yKa3aTb  Ha  $pecKy  bt>  AtoHerfe 
uepKBH  bt>  Mopani  (Cepöifl),  KOTopyto  Bji.  rieTKOBHHt 
aaTMpyerb  XIII  b.  (p'hc.  2).u  3tott>  naMHTHHKt  oaeHb 
HanoMHHaeTt  M03aHKy  bt>  S.  Maria  Araceli  He  TOJibKO  no 
MtcTopacnojioxceHiio,  ho  h  no  KOMno3HUiH.  M  3Al>cb,  KaKt 
H  Bt  PHM"fe,  (JïHrypbl  nOHCHblfl.  I"IO  OÖliHMt  CTOpOHBMt 
BoropoAHuw  ctohttj  HBa  apxaHreAa;  BoropoAHua  Haicno- 
HHJia  yMHJiHTejibHO  roJiOBy,  AepwHTt  TaKHMt  we  oöpa30Mt 
Mjia^eHua,  KOTopwü  nojiyjiewHTt  Ha  Eu  pyxaxt,  a  OAHa 
Ero  pyxa  TaKwe  onymeHa  bhh3T>.  Ho  Bt  MopancKofi  $pe- 
ck1>  XpHCTOCb  jiewHTb  Ha  npaBOii  pyK'fe  BoropojiHUbi  h  hoth 
Ero  ronw  ao  roji^ht»  —  ocoöeHHoerb,  oneHb  cöAHwaïo- 
mafl  (f>pecKy  ct  H306pawemeMt  nAOBAHBCKaro  peJibe$a. 

Cjitayiomie  ABa  naMHTHHKa  ct>  penjiHKaMH  „npaBaro**  BapiaHTa  aah  Hact  ropa3AO 
BawHte,  Taxt  KaKt,  npeACTaBAiw  ÊoropOAHuy  Bt  pocTt,  ohh  nepe^afOTt  HaMt  6o;i1>e 
tomho  opnrHHajit.  3acAyra  nxt  pa3WCKaHia  h  cncTeMaTHMecKaro  onyÖAHKOBaHifl  npn- 
HaftjiewHTt  onflTb-TaKH  H.  n.  KoHAaKOBy,  xoth  OHt  Ha  3T0Tt  pa3t  He  Mort  cxBa- 
THTb  COBCÊMt  flCHO  HXt  HCTHHHyK)  HCTOpHHeCKyiO  npHHaAfleWHOCTb,  a  OTHeCt  HXt 
ouiHÖOMHO  Kt  „npaBOMy"  BapiaHTy  OAHrHTpin.15  AtJio  HAcrt  1)  o6t  o  ah  om  t  penbe^t 
XIV  b.  UaperpaACKaro  My3ea  h  2)  o  M03aHKt  nepBOÜ  noAOBHHbi  XIV  b.  Bt  uepKBH 
Cb.  BoropOAHUW,  HaxoAsuueitefl  Bt  öeccaAiücKOMt  ymeJibH,  Ha3WBaK>iueMCfl  rj  jróota 
tfje  navayia?. 

Ha  uaperpaACKOMt  pejibecjrfe  BoropoAHua  npeACTaBAeHa  croametf  MewAy  AByM» 
cbhtwmh.  OHa  AepwHTt  Ha  npaBoü  CTopoH’fe  MAaAemia,  KOTopwü  noAyAewHTt  Ha 
oö’fenxt  Efl  pyKaxt.  PncyHOKt  oneHb  cxeMaTHMeHt,  ho  Bce-TaKH  bhaho,  mto  rpynna 
TpaKTOBaHa  cboöoaho.  rio3a  BoropoAnuw  ecTecTBeHHa  h  HenpHHywACHHa,  a  ahhi'ji 
rtAa  rpauk)3HO  H3BHTa,  KaKt  Ha  nnoBAHBCKoft  AomeMK’fe.  H  3Atcb  BHAHMt  JierKiü 
HaKAOHt  roAOBbi  Kt  MjiaAeHuy,  Ty  we  nepeAany  TawecTH  npaBOü  HOrH  h  nocTa- 
HOBKy  A’fcBOtf  HOTH  Bt  CTOpOHy. 


,4)  VI ad.  Petko vic,  La  peinture  serbe  du  moyen  age,  Beograd,  1930,  pi.  5e. 

1S)  H.  n.  KoHAaKOBi,  HKOHorpa<feifl  BoroMaïepu  II,  282  h  cn.,  puc.  154  k  155. 


Phc.  2.  BoroMaTepb 
Cb  MjiafleHueMT>,  (fepecKa 
Bi  u.  Mopaqu. 
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KP.  MIJITEBb 


Bt>  npoTHBonojio)KHOCTb  3T0My,  eeccaniMcKaJi  M03anKa  nepeAaerb  oahht»  npe- 
KpaCHblH  HKOHHbltf  THnT>,  KOTOpblÜ,  OflHaKO,  He  nOXOKT»  TOHHO  HH  Ha  OAHy  H3T» 
peruiMKi»  „npaBaro"  BapiaHTa.  d>nrypbi  BoropoAHUM  h  Xpncra  ctoatt»  (fcpoHTanbHO 
nepejn»  3pHTejieMT>  h  tiphtomt»  Taxi»,  mto  KOMno3HuiJi  oneHb  HanoMHHaen»  iepaTH- 
HecKyio  OjiHrHTpifO  BAijmie  KOTopoü,  B’fepoaTHO,  OHa  cHJibHO  HcnbiTajia.  OuiH^aerca 
3Ta  K0M(i03Hui$i  ott>  OAHTHTpiH  TOJibKO  T'feM’b,  hto  BoropoAHua  AepiKHTT»  MAaAeHua 
OÖ'feHMH  pyK3MH.  EjlHHCTBeHHafl  nOJipOÓHOCTb,  KOTOpajI  CBfl3bIBaeTb  3TOTT>  HKOHHblii 
Turn»  ct>  MopancKofi  4>pecKoH  h  nAOBAHBCKOÜ  AomeHKOü,  sto  orojieHHafl  Hora  XpHcra. 

Mb!  He  HM'feeM'b  3Al>cb  bo3mo)khocth  nycKaTbCH  bt>  noApoÖHbifi  HKOHOrpa(J)HMe- 
cxift  aHajiH3T>  3thxt>  TpexT>  H3o6pa>KeHifö,  HO  h  H3T>  KpaTKaro  hxt>  onHcaHia  Bce  we 
BHAHO,  HTO  OHH  —  nAOAT>  OAHOfi  H  TOii  Wé  HKOHHOÜ  KOHU.enU.iH.  K0Mn03HU,i0HHblJI 
OTjiHHifl  M«K,ny  hhmh  no3BOJi5noTT>  H3MT>  hxt>  pa3fltjiHTb  Ha  ABt  rpynnw,  T.  e. 
Ha  ABa  pa3JiHHHbixT>  BapiaHTa,  OTB’fcnaiomHX'b  coBd>MT>  tohho  AByiviT»  BapiaHTa/vrb 
„Ji’feBaro"  THna.  <t>poHTaAbHOii  h  crporon  no3"fe  Madonna  del  bacio  h  apTocHoÜ  naHariH 
AeoHa  cooTB'feTCTByeT'b  iepaTHHecKaa  KOMno3Hui$i  eeccaJiiücKOü  mo33hkh;  HaTypaAH- 
CTHHecKH-cBOÖOAHOÜ  rpynnl»  bt>  S.  Maria  Araceli  bt»  „npaBO/wb"  BapiaHrfc  OTB’fenaiOT'b 
MOpaMcxan  $pecKa  h  uaperpaACKiü  penbe<}n>.  Hcho,  BnpoHeivrb,  hto  bt>  rJiyóOKOü  bh- 
3aHTificKoü  ApeBHOcTH  HHTepecyiomiH  Hacb  hkohhwü  THm>  cymecTBOBam»  bt>  Ht- 
CKOJIbKHXT»  BapiaHTaXT». 

TyTT>  He  MtCTO  OCTaHaBJIHBaTbCfl  HH  HajVb  HCTOpieÜ  3T0T0  THna,  HH  HaAT>  Bonpo- 
comt>,  c03AaHT>  ah  oht>  noAT>  BAijmiewb  OAHTHTpiH  hah  rpynnbi  BoropoAHUbi  ct>  Mjia- 
ACHueMT>  bt>  KOMno3HuiH  CptTeHia.  Bi»  HameM'b  cjiyHat  b3>kho  noAHepKHyrb  TOAbKO 
ero  6e3cnopHoe  cymecTBOBame  pjiaomtj  ct>  OAHTHTpieü.  Hairn»  THm>  6nat>  cpaBHH- 
TejibHO  MeHte  nonyjiflpeHT>  h  noHHTajicn,  nOAOÓHO  OAHrHTpin,  bt>  AByxi»  BapiaH- 
Taxt  —  „Jl'feBOM'b*  H  „npaBOMT>“,  a  KaXCAblÜ  H3T>  HHXT>  HM-fejlT»  CBOH  BapiaiUH,  H3T> 
KOTOpbix-b  bt>  HacTOJmi.ee  BpeMJi  Moryrb  öbiTb  ycTaHOBJieHbi  TOJibKO  ab^:  iepaTH- 
MecKaji  h  cBOÖOAHO-HaTypajiHCTHHecKaji  KOMno3Hii.ifl. 

riAOBAHBCKiii  pejibecpi»,  KOTopbiü,  KaKT»  ywe  yKa3aH0  Bbime,  bocxoahtt»  kt>  Xll 
hah  XIII  BtKy,  noATBepwAaerb  oth3cth  Hame  3aKAK)Heme.  Oht>  B0cnp0H3B0AHn>, 
HaBtpHoe,  HtKyio  nyAOTBopHyio  HKOHy  „npaBaro"  cBOöoAHO-HaTypaAHCTHnecKaro 
BapiaHTa  h  HBAJieTCJi  jweKAy  bcIjmh  ApyrnMH  penAHKaMH  eABa  ah  He  caMbiwb  B3>k- 
HbIMT>,  TaKT>  KaKT),  ÖAarOAapjl  ACHOCTH  H  nOAHOTt  CBOeÜ,  AaeTT»  CaMOe  BtpHOe 
npeAcraBAeHie  HKOHHaro  opHmHaAa. 

Kp.  Miiimem. 


Co4>i«,  20/XI  1931  r. 


dlHCOKTb  HJIJIlOCTPAmfó 

TaÖJi.  II,  1.  M-feflHaa  iuiacTHHxa  h3t>  TopMejiAo  ct>  H3o6paxceHieMi>  BoroMaTepu. 

TaÖJi.  II,  2.  EpoH30BbiK  pejibe4)T>  ct>  H3o6pa)KeHieM’b  EoroM3Tepn  h3t>  IljiOBAHBCKaro  My3ea. 
Owr.  1  (cTp.  41).  BoroMaTepb  ct.  MnaaeHueMi.  h3t>  BaToneacKoö  ncajiTnpn. 
d>Hr.  2  (ctp.  43).  BoroMatepb  ct.  MaaaeHueMb  Ha  4>pecK%  u.  MopaMH. 


BP0H30Bblfi  PEJlbEOl  CT»  H  3  OB  P  A>K  EH  I  EJWb  BOTOMATEPM 
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RELIEF  EN  BRONZE 

DE  LA  VIEROE  DU  MUSÉE  DE  PLOVDIV 

par 

KR.  MIATEV 

En  1916  a  été  détérrée  en  Bulgarie  méridionale  une  plaque  en  bronze  (hauteur  15  cm>  largeur  9,7  cmy 
épaisseur  6—7  mm)  avec  un  relief  de  la  Vierge  (pl.  II,  2.) 

Les  hautes  qualités  artistiques  du  relief  le  font  dater  du  XIIC — XIIIe  siècle,  période  du  plus  haut  déve- 
loppement  des  arts  plastiques  en  Byzance.  Cette  date  est  également  confirmée  par  le  type  iconographique 
de  la  Vierge,  correspondant  au  type  de  Fépoque  indiquée.  La  plastique  en  cuivre  de  la  basilique  de 
Torcello  (actuellement  au  Musée  de  Victoria  and  Albert  a  Londres,  pl.  II,  1),  datée  du  XIe — X1IIC  siècle, 
présente  une  analogie  trés  proche  du  même  type  et  parait  reproduire  une  icone  miraculeuse  inconnue. 
Cette  variation  nous  est  inconnue  dans  la  peinture  sur  bois  ainsi  que  dans  Tart  monumental  et  ^industrie 
artistique. 

Par  sa  composition,  le  relief  de  Plovdiv  se  rapproche  le  plus  du  type  Hodigitria  et  surtout  de  sa 
variation,  nommée  Eléussa,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  miniatures  du  XIIC — XIIIC  siècle  du  psautier 
de  Vatoped,  n°  610  (fig.  1,  page  41).  Cependant,  la  composition  du  relief  de  Plovdiv  ne  peut  être  consi- 
dérée  comme  une  variation  du  type  Hodigitria. 

Le  type  de  Plovdiv  pourrait  plutót  être  rapproché  des  monuments :  a)  image  de  la  Vierge  avec 
FEnfant  sur  la  panagie  d’Arthos,  du  XIIe  siècle,  du  couvent  Pantéléimon  k  Athos ;  b)  relief  du  XIIe  siècle, 
a  Ia  cathédrale  St  Mare  a  Venise,  connu  sous  le  nom  de  »Madonna  del  bacio«  c)  mosai  que  de  Féglise 
Sta  Maria  Araceli  k  Rome.  La  différence  est  que  dans  ces  trois  monuments  Jésus  se  trouve  k  gauche 
de  la  Vierge,  tandis  que  dans  le  relief  de  Plovdiv  FEnfant  est  a  droite.  Les  trois  monuments  indiqués 
peuvent  être  considérés  comme  répliques  de  la  variation  »de  gauche«  du  type  en  question.  La  fresque 
de  la  lunette  de  Féglise  k  Moraca  (XIHe  siècle)  en  Serbie,un  relief  du  Musée  de  Constantinople  (XIVe  siècle), 
une  mosaïque  de  la  Vierge  (première  moitié  du  XI Ve  siècle)  dans  Féglise  de  Notre  Dame  du  passage 
de  Thessalie  et  le  bas-relief  de  Plovdiv  appartiennent  a  la  variation  »de  droite«  d’un  type  iconographique 
byzantin,  proche  du  type  Hodigitria  et  symbolisant  Fimmolation  de  Jésus  (»Je$us-arthos«)  par  la  Vierge 
en  sacrifice  de  rédamption. 


Sofia. 


ILLUSTRATIONS 

Pl.  II,  1.  Plastique  eu  cuivre  de  Torcello  représentant  la  Vierge  avec  TEnfant. 
Pl.  II,  2.  Relief  en  bronze  de  la  Vierge  du  Musée  de  Plovdiv. 

Fig.  1  (p.  41).  La  Vierge  avec  FEnfant  du  psautier  de  Vatoped. 

Fig.  2  (p.  43).  La  Vierge  avec  TEnfant  (fresque  de  Moraca). 


HHKOJIAft,  EnHCKOm>  TMY  TOPOKAHCKIÏÏ 


B*  KOHut  X-ro  BtKa  Pycb,  bt>  TeneHie  cTOJitTta  noAroTOBJiflBiiiaflCH  Kb  npH- 
HflTiio  xpHCTiaHCTBa,  OKOHMaTejibHo  npwHsuia  KpemeHie  «31»  KoHCTaHTHHonoJia  h 
rfcivn»,  nocTaBHBT>  ce6a  bt>  Kpyn>  KyjibTypHaro  BJiiflHiH  BH3aHïiH,  uiHpoKO  OTKpbiJia 
ABepH  xpHCTiaHCKOMy  npocBtmeHiio.  EcrecrBeHHO,  mto  H3yneHie  nepBbixt  luaroBt 
ApeBHe-pyccKaro  npocBtmeHifl  rfecHtfliiiHM'b  o6pa30MT>  cBA3aHO  cb  H3yMeHiewn>  Ha- 
MaJIbHOfi  HCTOpÏH  pyCCKOfi  UepKBH. 

Mewy  tIjmt»,  KaKT>  yKa3NBam>  rojiyÓHHCKifi,  HaMajibHaa  HCTopia  pyccKofi  uepKBH 
npeflCTaB^aen»  oneHb  MaJiOH3Bi>cTHyio  oÖJiacTb.  CoBpeMeHHbie  hctomhmkm  MaJio 
HHTepecyjoTca  ucpkobhumh  BonpocaMH  h  He  jiaiorb  OTB'feïa  Ha  Bonpocu  nepBtü- 
uieff  Ba)KHOCTH.  Hana^bHaa  JitTonncb  Aa>Ke  He  ynOMHHaerb  o 6i>  yMpexgieHiH  y  Hacb 
MHTponojiiH,  ycTpoHcTBt  uepKOBHOH  iepapxiw  h  o  HauieMT»  nepBOMi»  MmponoJiHT'fe. 
JJpyrie  hctohhhkh  no3BOJifliorb  B03CTaH0BHTb  JiHuib  „rojiufi  KaTajion»  npeflcroflTe- 
jieü  pyccKOü  uepKBH,  3a  ApeBH^ffiuee  BpeMH  uajieKO  He  nojiHwM  h  oTHOcHTejibHO 
xpoHOJioriH  Aajiexo  HeyAOBjieTBOpHTejibHbiü,  h  hhmtojkhoc  kojihmcctbo  OTpbiBOM- 
Hbixi»,  no  KanecTBy  öojibiueio  Macrbio  BecbMa  HeyjiOBJierBOpHTejibHbixi,  H3Bl>cTitö 
O  UepKOBHWXT>  A^JiaXT»".1  HeJlb3fl  Aaxce  yCTaHOBHTb  HauiOHaJlbHOCTb  ÖOJIblUHHCTBa 
pyccKHxi.  MHTponoJiHTOB’b  AOMonrojibCKaro  nepiOAa.  Oöwmho  nojiaraiorb,  mto  3a 
HdoiroseHieMT»  AByxi»  —  MjiapiOHa  h  KJiHMeHTa  —  H36paHHUXT>  h  nocraBJieHHbixT» 
COÖOpOMT»  pycCKHXT>  enHCKOnOBT»,2  BCfe  OCTaJlbHbie  HaillH  MHTpOnOJlHTbl  ÖblJlH  rpe- 
KaMH.  roAyÖHHCKif!  AonycKaerb,  mto  „MorjiH  öbiTbHApyrie  cnyMan,  nojioÖHbie  yxa- 
3aHHbUvn> ;  MorjiH  óbiTb  paBHbiMT>  o6pa30MT>  h  rfe  cJiyMaw,  mto  KaHAHAaTbi  bt>  mh- 
TpOnOJlHTbl  ÓblJIH  H3ÖHpaeMbl  BT>  POCCIH  H  H3T>  pyCCKHXT>  H  TOJlbKO  nOCBJUUaeMbl 
naTpiapxoMi».  Oöwmho  npeunojiaraeTCfl,  mto  hh  nepBbixi»  cnyMaeBT»,  Kpojvrfc  AByxT> 
H3B’ï>CTHblXT>,  HH  BTOpblXT»  —  He  ÖblJlO;  npejUIOJiaraTb  3T0  AtÜCTBHTe.nbHO  eCTb  H3H- 
BtpOflTHtKUJee,  OAH3KO  )Ke  He  AOJDKHO  3a6blBaTb,  MTO  3TO  eCTb  MMeHHO  TOJlbKO 
B^pOMTHOe,  H  MTO  BT>  BHAy  KpaHHefi,  TaKT>  CKa3aTb,  He6pe)KHOCTH  JlijTOIlHCefl  OTHO- 
CHTeJlbHO  H3BtCTiÜ  O  MHTpOnOJlHTaXT>,  H  BT>  BHAy  nponyCKa  TaKOTO  HCKJHOMHTeJlbHO 


*)  rojiyÖHHCKift.  Hcropifl  pyccK.  uepKBH,  tomi  I,  Macn>  1,  MocKBa  1901  (h3a-  2-oe),  CTp.  XII. 
J)  OïHOCHTejibHO  3thxt>  cjiyqaeBi)  cymecTByen>  ABa  TOJiKOBams.  Ouho,  nayiu.ee  on  TamuieBa, 
BHflHTT»  BT>  HHXT>  peBOJnOLUOHHblM  nOnbITKH  pyCCKOH  UepKBH,  HeaOBOJIbHOii  BJiaCTbtO  MHTpOnOJIHTOBl- 
rpeKOBT»,  BBeCTH  HOBblfi  nOpjlAOKT»  CTaBJieHifl  MHTpOnOJIHTOBT>  Ha  M'fcCT’fc,  T.  e.  nOnbITKH  yCTaHOBJieHifl 
bt>  Poccïh  aBTOKe4)ajibHOH  apxienHCKOnin.  Jlpyroe  Mutnie,  oöocHOBaHHoe  T oayöiiHCKHM'b,  yTBep- 
M(ftaeTT>,  mto  bt>  oöohxt»  oiyqajixT»  He  öujio  CTpe.waeHiM  bbccth  hobmK  nopsaoKb  CTaBJieHifl  mhtpo- 
noJiHTOB'b,  h  mto  oöa  coöbiTifl  npeacTaBasuoTi,  eaHHHMHbie  cjiyMaw  BOCXHUieHia  y  naTpiapxoBT>  hxt> 
npaBa  CTaBHTb  HauiHxi»  MHTponojinTOBU.  (roJiyÖHHCKiii,  ibidem,  CTp.  315). 
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B.  A.  MOUJHHt 


Ba)KHaro  coöbiTia,  KaKt  npHXOjit  Kt  Ha/vn>  H3t  TpeuiH  nepBaro  MHTponojiHTa,  Bfe- 
poHTHOdb  aajieKO  He  MO)Ken>  öbiTb  npH3HaHa  nepBOCTeneHHOK)"...8 

Bt>  HacToameW  craTbfe  a  He  hmIjio  Bt  BHAy  M3CJife,aoBaHie  jnoöonwTHaro  juia 
HdopiH  pyccKaro  npocBfeweHia  Bonpoca  o  HauiOHaJibHOCTH  pyccKHxt  MmponojiH- 
tobt>  jioMOHrojibCKaro  nepio^a.  ripMBejieHHbiiwM  crpoKaMM  a  xoTfent  jiHiiib  HanoM- 
HHTb  O  Hamefl  CJiaÖOH  OCBfejlOMJieHHOCTM  Bt  STOK  OÖJiaCTH  pyCCKO-BM3aHTiHCKHXT> 
OTHOmeHlR,  BI»  CBa3H  Cl>  HfeMt  npiOÖp’feTaeT’b  3HaHMTeJIbHbltf  HHTepeCb  TeMHblÜ  BO- 
npoct  o  KieBO-rieHepcKOMT>  MOHaxfe  HHKO/iafe,  ÖbiBineMt  Bt  XI-omt»  BfeKfe  enwcKO* 
noMt  bt>  3arajiOMHoH  TMyropoKaHM. 

* 


CBfeflfeHia  HauiH  o  TMyropoKaHCKOMt  KHa>KecTBfe  oaeHb  CKyjiHbi.  Haxojwjiocb  oho 
Ha  TaMaHCKOMi»  nojiyocrpoBfe,  ao  IX-ro  BfeKa  BxojWBineMt  Bt  cocraBt  oöuiHpHaro 
xa3apcKarorocyjiapcTBa.BojibiiJHHCTBO  H3CJife,aoBaTejieH  nojiaraerb,  hto  BtlX — X  Bfe- 
Kaxi>  Ha  TaMaHCKOMt  nojiyocrpoBfe  xouia  Ta  „aepHOMopcKaa  pycb“,  KOTOpyio  onn- 
cbiBatoTb  BOCTOHHbie  nwcaTejiH,  h  KOTopaa  Bt  Ty  anoxy  onycTouiajia  KpwMCKoe 
no6epe)Kbe,  rpaöHJia  BH3aHTiticKie  ropofla  Ha  AHaTOJiiifckoMt  öepery  h  npejmpHHH- 
Majia  noxojibi  bt>  KacnincKoe  Mope.  HfeKOTopue  yseHbie  (IlapxoMeHKO,  Ko3jiobcküi) 
jio  chxt>  nopi>  eme  crapaiOTca  BHflfeTb  bt>  3toü  nepHOMopcKOii  pycw  cnaBaHt;  no 
jipyroH  TeopiH  (KOTopyK)  h  a  dapajica  nojucpfenMTb  Bt  HfecKOJibKwxt  craTbaxt) 
„pyccKoe"  KHa>KecTBO  Ha  TaMaHCKOMt  nojiyocTpoB’fe  (bt>  to  BpeMa  ocTpoBfe)  ocho- 
B3HO  HOpMBHCKHMH  OTpaflaMH,  npopBaBuiHMHca  bt>  Haaajife  IX-TO  BfeKa  Ha  MepHO- 
Mopbe  h  oc’feBuiHMH  Ha  ero  öeperaxt.  Bt  cepejmHfe  X-ro  BfeKa  KoHcraHTHHt  Flop- 
(JiHpopoAHwti  onHCWBaeTT»  TMyTOpoKaHb  (Ta^atapxa  —  td  Mdraoxa)  KaKT>  ocoöyio 
oÖJiacTb,  OTflfejieHHyio  pfexoio  KyöaHbio  OTt  cocfe^Hen  KaBKa3CKofi  oöJiacTH  3hxih, 
h  KepMeHCKHMi»  npojiHBOMT»  —  ott>  Bocnopa  (Kepaw).  Bt  rjiaBHOMT>  ropoflfe,  ho- 
cHBLueM’b  to  >Ke  hmh  MaTpaxw  — TawvaTapxH  (ao  npHöbiTia  HopMaHOBt,  HaceJieH- 
homt>  pa3HonjieMeHHbiMi>  HapoaoMt  —  rpexaMH,  ocTaTKaMH  roTOBt,  xa3apaMH  h 
KaBKa3uaMH>,  6biJio  HeMajio  xpHCTiam»  h  cymecTBOBajia  enwcKonia,  no  mwcjih  To- 
jiyÖHHCKaro  ocHOBaHHaa  naTpiapxoMt  <l>OTieMt  y  aepHOMopcKHXt  pyccoBi>  nocjife 
mxt>  HanafleHia  Ha  LUpbrpajit  Bt  860  roay,  a  no  MHfeHiio  Apymxt  yaeHbixt  cy- 
inecTBOBaBinaa  eme  bt>  VIII-OMt  BfeKfe,  o  aeMt  CBHjvfeTejibCTByeTt  oaho  pacnwcaHie 
enMCKoncKMXT»  KaeeApt  (Ta  Kt  Ha3.  Notitia  JJe  Boopa).  Bt  cepejiHHfe  X-ro  BfeKa 
TMyTOpoKaHb  HaxoflHJiacb  bt>  KaKHxt  to  OTHomeHiax-b  Kt  KieBCKoB  Pycw  (Hropb 
nocjife  nopawema  y  Uapbrpajia  Bt  941 -OMt  rofly  öfewajit  Kt  KwMMeptëcKOMy  Boc- 
nopy),  BoeBana  ct  rpeKaMM  m  xa3apawin,  a  bo  BTopoW  nojioBHHfe  toto  )Ke  BfeKa  (npw 
CBaTOCjiaBfe  HJiM  BjiaUHMipfe)  nonajia  nojit  BJiacTb  KieBCKHXt  KHa3eM.  Bt  nepBbiti 
pa3t  JifeTonwcb  ynoMHHaeTt  TMyTOpoKaHb  Bt  pa3CKa3fe  o  pacnpeafejieHiM  BnajiH- 
MipoMt  ropojioBt  Bt  ynpaBJieHie  cBOHMt  cuHOBbaMt:  Bt  TMyTOpoKaHb  6buit  no- 
cJiaHt  MJiajuniW  —  McTwcnaBt,  BnocjifeACTBin  Bejuiiifi  OTciofla  6opb6y  ct  öpaTOMt 
JlpocjiaBOMt.  Bo  BTOpoü  nojioBHHfe  XI-ro  BfeKa  TMyTOpoKaHb  cjiyxcHTt  yöfe)KHmeMt 
KHa3eB-M3roeBt,  coöMpaBiiiMXt  3Afecb  pa3H0nJieMeHHbia  ApyxcHHw  juia  öopböbi  ct 
OÖJlfeJIHBllIHMH  HXt  CTapIilHMH  pOJJCTBeHHMKaMH.  Bt  Xll-OMt  BfeKfe  nOJIOBCUKOe 


3)  Ibidem,  290. 


HMKOJlAff,  EnHCKOm»  TMyTOPOKAHCKlfi 


49 


nepecejieHie  OTopBano  npia30Bbe  on>  ocTajibHOÜ  PycH ;  BCKopt  oho  nonaao  rioAfc 
BJiacrb  BH3aHTiH,  KaKT>  o  tomt>  cb  Hatrea  bCTByefb  aoroBopt  MaHyHJia  KoMHHHa  Cb 
reHy33uaMH  1169  roaa. 

TaKHMT.  o6pa30MT>,  pyCCKHMT»  yatabHblMT.  KHaaceCTBOMT>,  HaCTbfO  OÖme-pyCCKOH 
3eMJiH,  ÏMyTopoKaHb  6biJia  jiHiub  TeneHie  oaHoro  XI-ro  cToatria.  Ki  3TOMy  we 
nepioay  othochtcjj  H3BtcTie  o  cymecTBOBaHiH  bt>  TMyTopoKaHH  pyccKOif  enHCKonin. 

* 

H3B-fedie  3to  cocTOHTb  H3t  aByKpaTHaro  ynoMHHaHia  KieBO-IleMepcKaro  naTe- 
pHKa  o  TMyTopoKaHCKOMt  enwcKont  Hwicoaat. 

riepBoe  ynoMHHaHie  --  bt>  nocaaHÏH  CHMOHa  kt>  IlojiHKapny  —  He  aaen>  HHKa- 
khxi>  AaHHbiXT.  Kpoiwfe  HMeHH  3Toro  enHCKOna,  Ha3biBaa  ero  bt>  MHcat  HtKOTOpwxT> 
apy^Hx^  neMepcKHXT)  MOHaxoBT»,  cataaBUiHxca  enHCKonaMH:  MaapioHt,  MHTpono- 
jihtt»  KieBCKiH,  „Tawe  HwKoaaii  h  E<J)peMT>  enHCKonw  llepeacaaBaio,  Mcaia  —  Po- 
cTOBy,  HHKHTa  — HoByrpajiy,  MapHHT>  — KDpbeBy,  MHHa — FIojiouKy,  HHKOaaH  — 
TMyTopoKaHH),  ©eoKTHCTb  —  MepHHroBy,  JlaBpeHTiH  —  TypoBy,  JlyKa  —  Btay- 
rpaay,  E(f>peMT>  —  Cywaaaio". 

BTOpOe  H3B-feCTie  —  BI»  WHTiH  HhKHTW  3aTBOpHHKa  —  3aKJIK)HaeTb  xpoHoaom- 
MecKifl  yKa3aHia.  TaMi>  pa3CKa3WBaeTCfl  o  npeabmemH  ötcoMT»  3Toro  cBHToro,  yBJieK- 
maroca  H3yMeHieMt  Bhöjiïh  ao  TaKofl  creneHH,  mto  oht>  coBepmeHHO  nepecTaai» 
MHTaTb  Cb.  IlHcaHie  HoBaro  3aBtra.  „Toro  paan  pa3yMHO  6wcTb  Bcfewb,  hko  npeab- 
mem»  ecTb  ott>  Bpara.  Cero  y6o  He  Tepname,  npiHaouia  kt>  npeabmeHHOMy  npe- 
noaoöHiH  omw:  Hhkoht»  HryMeHi»,  IoaHHt,  Hwe  no  Hejwt  öwcTb  HryMeHT>,  riHMem» 
nocTHHKT>,  Mcaia,  wwe  öbicTb  enncKom»  PoctobcküI,  MaTeeif  npo3opaHBbiif,  HcaiciH 
3aTBopHHKi>,  AranHTT»  BpaMT>,  rpwropii!  MyaoTBopeua»,  HHKoaa,  «we  öbicTb  enw- 
CKom»  TMyTopoKaHCKiH,  Hecropt  atTonHcein»,  rpwropitt  TBopem»  KaHOHOBT», 
0eoKTHCTT»,  wwe  öbicTb  enHCKOm.  MepHHroBCKi8,OHHCH<|x^npo3opaHBbiif‘‘,H  ycepa- 
HbiMH  MOJiHTBaMH  OTorHaJiH  ötca  on  Hhkhtw  3aTB0pHHKa.  M3i>  npHBeaeHHaro  H3- 
BtcTia  aBCTByerb,  mto  HHKoaafi  „nwe  öwcTb  enncKont  TMyTopOKaHCKiü",  6wai> 
bt>  KieBO-rieMepcKOMT»  MOHacrwpt  BO  BpeMa  HryMeHCTBa  HHKOHa,  t.  e.  1078—1088  r. 
Kpoiwfe  toto,  Ha  ocHOBamn  ynoMHHaHia  WHTieMT»  o6t>  yöiem'H  KHa3a  DitOa  bt>  3a- 
BOJiosb'fe  (mto  npoH30iujio  bt>  1078-omt»  roay),  KaKi>  o  (jjaicrfc,  npejuuecTBOBaBiueMi 
onwcaHHOMy  cayaaio,  mowho  npeanoaaraTb,  mto  n  o  et  me  h  ie  öpaTieif  ripeab- 
meHHaro  Hhkhtw  3aTBopHHKa  HMtao  mIjcto  bi  caMOivn»  Haaaat 
HryMeHCTBa  HHKOHa,  t.  e.  bi>  TOivn>-)Ke  1078  roay. 

Ha  ocHOBaHiH  npHBeaeHHWXT>  cBHatreabCTBT»  naTepHKa  cymecTBOBaHie  pyccKOÜ 
enncKoniH  bt>  TMyTopoxaHH  ao  chxt>  nopi>  He  noaBepraaocb  coMHtmio.  Othoch- 
TeabHO  BpëMeHH  ea  B03HHKHOBema  roayÖHHCKiü  npeanoaaraat,  mto  „enapxia  TMy- 
TopoKaHCKaa  He  yMpea<aeHa  BaaaHMipoMi.  waw  nocat  Hero,  a  cymecTBOBaaa  eme 
a.o  Haiiiero  xpemeHia,  npeacTaBaaa  coöoiOTy  enwcKoniio  pycexyio,  KOTopaa  yMpeacaeHa 
6waa  y  pyccoBt  TaBpHMecKHXT»  naTpiapxoMT»  OoTiewb  h  HMnepaTopoMi»  MHxaHaoM^".4 
„EnncKonia  TMyTopoKaHcxaa  cymecTBOBaaa  ao  BaaaHMipa  —  <t>OTiü  aaat  ee  TaB- 


4)  Mct.  pycCK.  uepKBH,  tomt»  I,  qaerb  1,  CTp.  35—52. 
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pMHeCKHMT>  pyCCKHMT»,  H  3T0Tb-T0  enHCKOm>,  XaXT>  y  H3CT>  eCTb  ptlUHTeJlbHaJI  Ha- 
KJioHHOcTb  nojiaraTb,  h  ecTb  Haiin>  nosAH^Kiuifi  TMyTopoxaHcxiii  eimcxont.  YcBoaa 
OTKpbiTie  enapxin  TMyTopoxaHCKOtö  BnaAHMipy,  mm  6yü,evn>  HM’feTb  nepeAi»  coöoio 
BOnpOCb,  Ha  KOTOpufi  HeJIb3fl  OTBtTHTb  COBepiUeHHO  HHHerO  CKOJlbKO-HHÖyjlb  yjlOBJie- 
TBopHTCJibHaro,  HM6HHO  —  3aM-ï>MT>  BjiaflHMipT»  OTKpMJiT>  3Ty  enapxiio."6  „Ecjih  *e 
ycBOJiTb  ea  oTKpHTie  HauiHMT>  KH33bMM-b  nocjrfe  Hamero  xpemema,  to  Bcero  Bt- 
pOBTH-fee  6ya,en>  npunncMBaTb  ero  BjiajiHMipy,  a  bo  bchkomt»  cjiyMa-fe  eAHHCTBeHHO 
B’fepOBTHMM'b  —  HjiH  eMy,  HJiH  CMHy  ero  McTHcnaBy,  h6o  AyMaTb  sto  o  komt>  hh- 
6yAb  H3T>  nocJitAyK)WHXT>  KHH3eü  He  npeACTaBJHieTCfl  hh  MaJitiluietf  bo3M05Xhocth“.# 
„Mm  yBtpeHM,  t.  e.  c3mmmt>  p’feiiiHTejibHMM’b  oópa30MT>  noA03p’bBaeMT>,  mto  eriH- 
CKOnilO,  OTKpMTyK)  naTpiapXOMT)  <t>OTieMT>  y  MepHOMOpCKHXT»  pyCCKHXT>,  AOJDKHO  BH- 
Al>Tb  bt>  rpenecKOii  enHcxoniH  TMyTopoxaHcxoH,  h  mto  Ha  ma  pyccxaa  enHcxo- 
nia  TMyTopoKaHCKaa  6 m ji a  TOJibxo  npocTMMi  h  HenpepMBHMMb 
npoAOJixceHieM^  rpeMecxoii.“7 

51  n03B0JIHJTb  ceöt  U'fejlHKOM'b  npOUHTHpOBaTb  3aKJHOHeHie  aBTOpHTeTHarO  HCTO- 
pHKa  pyccxoH  uepxBH  no  Bonpocy  o  Hanajit  TMyTopoxaHCXoH  enwcxoniH.  Oömmho 
«e  HCTopHKH  TMyTopoKaHH  He  ocTaHaBJiHBafOTca  Ha  3T0Ü  npoOjieMt,  JiHmb  yxa3M- 
Baa  Ha  (jjaxrb  cymecTBOBaHia  bt>  XI-omt>  B’feK’fe  bt>  TMyTopoKaHH  pyccxoii  enHCXo- 
niH.  MewAy  t6mt>  npHBeAeHHMÜ  Bonpocb  3axAK)MaeTT>  bt>  ceö'fe  MHoro  jnoöonMT- 
Haro,  h  hh  kohmt>  oópa30MT>  He  p’femaeTca  cTOJib  npocTO,  xaxi>  sto  npeACTaBJia- 
JlOCb  r OJiyÖHHCKOMy. 

„npocTMMb"  npoAOJi)KeHieMT>  rpenecKoH  pyccxaa  ÏMyTopoxaHCxaa  enucxoHia  ÖMTb 
He  Morcia. 

npejKAe  Bcero  rpesecKift  naTpiapxb  He  corjiacnjica  6m  „npocTO"  pyccH$HUHpo- 
BaTb  CTapyw)  rpeMecxyio  enncxouiK),  cymecTBOBaBiuyw)  bt>  TMyTopoxaHH  3aAOJiro 
AO  xpemema  Pycw  npw  BAaAHMipt  h  HM’fcBiuyK)  cbok)  nacTBy,  cpeAH  KOTopoü  bt> 
X-omt»  B-fext  rpeKOBi»  6mjio  HaB'fepHoe  He  MeHbme  M^feMb  cnaBaHi>. 

Bo-BTOpMXT>:  „pyCCH(t>HKamK>“  TMyTOpOKaHCKOÜ  enHCKOnÏH  MOXCHO  nOHHMaTb  AHlUb 
Taxi,  axoÓM  hobmH  pyccxiü  eimcxon-b,  3aM-fcHHBiuiil  npe)XHaro  rpeaecxaro,  6mat> 
noAHHHeHT>  pyccxoMy  —  KieBcxoMy  MHTponoAHTy.  3to  3H3Mhtt>,  mto  ÏMyTopoxaH- 
cxaa  rpesecxaa  enwcxonia  6ma3  H3i>aTa  h3t>  noAT>  npeacHeft  iophcahkluh  h  nepeAawa 
nOAT>  BAaCTb  HOBOOCHOBaHHOM  BT>  BapBapCKOH  CTpaH-fe  MHTponOAÏH.  Taxoe  H3M-feHeHie 
cïapoH  uepxoBHOM  opraHH3am*H  He  motao  npoH3oflTH  „npocTO". 

HaxoHem>:  bt>  BH3aHTificxHXT>  HCTOMHHxaxi»  X— XI  B-fcxOBT»  ÏMyTopoxaHCxaa  erw- 
cxonia  HMeHyeTca  apxienHCxoniefl,  t.  e.  enncxonieH,  noAMHHeHHoff  He- 
nocpeACTBeHHO  KoHCTaHTHHonoAbcxoMy  naipiapxy,  h  He  3aBHcameft 
on»  xaxoro  6m  to  hh  6mao  MHTponojiHTa.  „PyccH(t)Hxauia“  ea  (ecjin  Aaxce  npeA- 
noAWXHTb,  mto  OHa  6bma  npoBeAeHa  bt>  TeMem'e  xaxoro- HHÓyAb  npoMexcyTxa  Bpe- 
MeHH  MeacAy  cocTaBAeHiewb  AByxb  xpoHOAOTHMecxH  cMejXHMXT»  hothiuH),  3H3MHJia 
6m  AerpaAauifo  rpeMecxoff  apxienHcxoniH  Ha  noAO)xeHie  oöhmhoH  enncxoniH,  mto 
COBepiUeHHO  HeB^pOMTHO. 


*)  Ibidem,  npHM-fcqame  kt,  CTp.  335—336 
•)  Ibidem,  crp.  684;  cp.  CTp.  334. 

7)  Ibidem,  crp.  47. 
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TaKMMt  o6pa30MT>  Bonpoct  o  pyccKOfi  enwcKoniH  bt>  TMyTopoKaHH  ct3hobhtcji 
Hpe3BbmaüHO  TeMHbiMt,  h  Tpe6yeTT>  TmaïejibHaro  aHajiH3a  bcIjxt»  AaHHbixt  o  uep- 
KOBHOÜ  WH3HH  Ha  TaMaHCKOMT»  HOJiyOCTpOB'fe. 

* 

XpHCTiaHCTBO  Ha  TaMaHCKOMT»  nOJiyOCTpOB'fe  aBHAOCb  BT»  rJiyÖOKOil  ApCBHOCTH.  Co- 
xpaHHJiocb  H3BtcTie  VI-ro  Btxa  oöt»  ompaBK'fe  h3T>  KoHcraHTHHonona  enHCKona  bt» 
OaHaropito,  —  ApeBHioto  rpewecKyio  kojiohiio  Ha  nonyocrpoBt.  no3AHl»e  oöt»  stoü 
enncKoniH  He  BcrptiaeTca  ynoMHHaHifl:  B’fepoaTHO  OHa  nepecTajia  cymecTBOBaTb  bi 
anoxy  STHHHecKHXT»  nepecejieHiü  VI— VII-ro  Bl»Ka,  xorAa,  no  Bcefl  BtpoaTHOCTH, 
ncHe3T>  h  caMbiü  ropoAt,  BAvfecTO  KOToparo  aBHJica  hobuH  ueHTpT»  MaTpaxa-TaMa- 
Tapxa  —  TMyiopoKaHb.  Ho,  kohcmho,  xpHCTiaHCKaa  uepKOBb  Ha  nonyocipoBt  He 
Morcia  coBcfeMi>  Hcne3HyTb,  ecjiH  npeAnojiOKHTb,  mto  He  Bce  npewHee  rpenecKoe  h 
roTCKoe  HaceAeHie  öbino  yHHWTOJKeHO  hobnmh  rocnoAaMH  —  xa3apaMH  m,  ecAH  yw» 
TbiBaTb  HenocpeACTBeHHyK)  ÖJiH30CTb  Ki»  TaMaTapxt  abjoct»  ropoAOBt,  cnyxcMBiiiHxi 
pe3HAeHuiflMH  rpenecKHMT»  aBTOKetïianbHbiMi  apxienHCKonaMT»:  HwKOncHca  —  Kt  iory 
ott»  p-feKM  KyöaHH  —  h  Bocnopa  —  Ha  npoTHBonojio>KHOMt  öepery  KepneHCKaro 
npoJiHBa. 

H'feKOTOpblfl  AaHHblfl  AJlfl  AaJlbH-feÜUieH  HCTOpiH  TMyTOpOKaHCKOH  LiepKBH  A3K)Tt 
KaïaAorH  enncKoncKHxt  KaeeApt,  noAHHHeHHbixt  KoHCTaHHnojibCKOMy  naipiapxy. 

Bt>  ApeBH'feüiijeM'b  KaTaJiorfe  KOHua  VII —  Hana^a  VIII  Btxa  (Taxi  Ha3.  Notitia  VII) 
ynoMBHyTbi  Mdbipe  aBTOKe^ajibHbixT»  apxienHCKoniH  Ha  cliBepo-BocTOHHOMt  öepery 
MepHaro  Mopa:  XepcoHt  h  Bocnopt  bt»  KpbiMy,  3arfeMt  HHKoncMct  böjih3h 
ycTbfl  KyöaHH  (rjiaBHbifi  ropoAT»  oÖJiacTH  3hxIm)  —  bcï»  tph  apxienHCKoniH  3Hxiü- 
ckoH  enapxiH  —  h  CeBacTonoJib —  ropoAt  BÖJIH3H  TenepeuiHsiro  Cyxyiwa  —  Ha 
RaBKa3CKOMT>  öepery  bt»  aBacritfcKoit  enapxiH.8 

Bt»  cji'feAyiomeMT»  no  BpeMeHH  KaTajiori»  Jle  Boopa,  AaTHpyeMOMT»  cepeAHHOü  VIH-ro 
CTOJltTin,  HaXOAHMT»  KpOM'fe  3THXT»  apxienHCKOniïi  MHTpOnOAiK)  r  O  T  i  K)  CT>  pe3HAeH- 
uiefi  bt»  RptnocTH  .Hopocl»  Ha  iokhomt»  öepery  KpwMa,  h  ct  ceMbio  noAHHHeH- 
HbiMH  apxienHCKOnijMH,  pacnpeA'feJieHHbiMH  no  TeppHTopiH  Xa3apcKaro  rocynapcTBa: 
bt»  OynnaxT»  bt»  boctomhoH  nacTH  KpwMa,  BtMTHJil» — xa3apcKOü  ctojihuI»  Ha 
ycïb'fe  BojirH,  bt»  XBaJinci»  —  ropoAi»  Ha  c1»Bepo-3anaAHOMt  öepery  KacniHcxaro 
Mop»,  bt»  o6ji acTH  OHorypoBT»  Ha  boctomhomt»  öepery  A30Bcxaro  Mopn,  Bt 
Tapxy —  Ha  3anaAHOMT>  öepery  KacniMcxaro  Mopa,  bt»  OÖJiacTH  ryHHOBT»  — 
MaAbapt  Ha  cfcBepHOMt  Öepery  A30BCKaro  Mopa,  h  bt»  TaMaTapxt  Ha  TaMaH- 
CKOMT»  nOJiyOCTpOB’fe.9 

Bcfe  M3cn1»AOBaTenH  3Toro  naMaTHHKa  HaxoAan»  bt>  hcmt»  pait  npoiMBoptMiH  h 
MJTH  nOABepraiOTT»  COMH’feHiK),  HJ1H  COBC-feMT»  OTpHUaiOTt  B03M0)KH0CTb  cyweCTBO- 

8)  Parthey,  Hieroclis  Synecdemus  et  Notitiae  graecae  episcopatuum,  1866,  p.  153. 

•)  Zeitschr.  für  Kirchengesch.  XII  (1891).  rnaBHbm  H3cataoBaHia  3Toro  HHTepecHaro  naMSTHHKa: 
KyjiaKOBCKiü.  Kt»  HCTopin  fotckoR  enapxiH  bt>  Kpbuny  bt»  VIII  BiKt.  )KypH.  Mhh.  Hapoa.  IlpocB. 
1898,  II;  EepTbe  JleaarapaT».  H3b.  TaBpwq.  Yq.  Apx.  Kom.  1920;  Dvomik.  Les  Slaves,  Byzance  et 
Rome  au  IX  siècle,  Paris,  1926;  BacujibeBT».  Totu  bt»  KpuMy.  M3B.  Auaa.  MaTep.  Kyabïypbi  V, 
210—216;  Mouihht».  ’Ejtapxw  roxOias  bt»  Xo3apin  bt»  VIII  B'feK’b.  Tpyabi  IV  Cb'Lsaa  pyccKHXT»  aica- 
aeMnqeCKHXT»  opraHH3auifl  3a  rpaHHueü,  qactb  1,  BtarpaaT»,  1929. 
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Barna  bt>  VIII  B'feK’fe  oÖLUHpHOM  xa3apcK0H  enapxiH.  HejiaBHO  a  crapanca  A0Ka3aTb, 
mto  OTpuBOKT)  hothuih  J^e  Boopa  o  roTCKOÜ  enapxiw  bt>  Xa3apiH  aBJiaeTca  He 
no3flH,feüuieü  MHTepnojifluieK,  a  coBpeMeHHWMT»,  BHeceHHbuvn»  bt>  oömyio  pocnncb, 
HeocymecTBJieHHbiMT»  npoeKTOMT>  cepeAHHbi  VIII-ro  Bl»Ka,  CBHfl-kTejibCTByfomeivrb  o  no- 
nbiTKt  npMBecTH  Xa3apiio  bt>  jioho  XphctoboB  Btpw  bt>  nepioAi»  MwccioHepcKaro 
copeBHOBaHia  eb  iyaeficTBOMT»  m  HCJiaMOMT».  Bo3Mowho,  mto  npoeKTT»  npecJitAOBam» 
M  BTopyio  3ajiaHy  —  opraHH3auieü  rocyjiapcTBeHHOü  HKOHOÖopaecKoii  uepKBH  Ha 
TeppmopiH  Xa3apiH  noMtuiaTb  cxonJieHiK)  h  opraHH3auin  TaMT»  9MHrpaHTCKaro  hko- 
HOnyjibMecKaro  MOHauiecTBa.  npoHCiueAUiifi  kbki»  pa3i>  Bi  3T0  Bpeiwa  nepexoAi> 
xa3api>  bt>  iyjieücTBO  BOcpenpenaTCTBOBajn»  ocyiuecTBAeHiio  npoeKTa,  öJiarouapa 
neMy  Bet  ynoMBHyTbifl  enncKonin  ocTajiHCb  Ha  Öyiwarfc.  He  HCKJiiOMeHa,  kohcmho, 
BO3M0>KH0CTb,  MTO  BT>  H’feKOTOpblX'b  H3T>  ynOMM HyTbIXT»  UeHTpOBT»  enHCKOnbl  ÖblJIH 
nocTaBjjeHbi:  H3BtcTeHT>  enHCKom»  bt>  Hopoct;  Mon>  HaxoAHTbca  enHCKom»  h  Bb 
HtHJTÏ»,  wfe,  KaKT>  H3B"feCTHO,  CymeCTBOBaJia  XpMCTiaHCKa»  KOJIOHIH.  HeAaBHO  BeH- 
repcKiü  yMeHwH  K).  MopaBMHKT»  crapanca  noATBepAHTb  (fcaKTb  cymecTBOBam’a  „oho- 
rypcKoH“  enHCKonin.10  Bo3MOwho,  mto  bt>  3to  Bpeiwa  <?bun>  nocTaBJiem»  enHCKom» 
h  bt>  MaTpaxt,  rat  aoawho  öwjio  WHTb  HeMajio  xpucTiam»  HST»  rpeKOBi»,  totobt» 
h  KaBKa3ii,eB’b.  Ho  Bo  bchkomt»  cjiyMat,  ecJiH  MaTpaxcxaa  enncKonia  bt>  3T0  Bpeiwa 
cymecTBOBajia,  OHa  eme  He  öw Jia  apxienHCKonietf. 

Bt>  cjitAyioiueMT»  KaTajiorfe  HaMajia  IX-ro  BfeKa  (807 — 815)  —  Notitia  VI  Parthey  — 
rufe  nepeMHCJieHw  rfe  we  apxienHCKoniH,  MaTpaxa  He  ynoMjmyTa.  CnfeAOBaTejibHO, 
ecjjH  OHa  h  cymecTBOBajia,  Morjia  öbiTb  TOJibKO  noAMHHeHHOfi  enHCKonieil.11 

He  ynoMBHyTa  MaTpaxa  h  bt»  KaTajiorfe  nepBofi  (ioaobhhu  IX-ro  BfeKa  (Notitia  Basilii), 
rAt  nepeaucjiaiOTca  rfe  we  apxienHCKoniH:  Xepcom»,  Bocnopi»,  HHKoncHci»  h  Ce- 
BacTonojib.13 

riepBoe  onpeA’feJieHHoe  CBHAfeTeabCTBO  o  cymecTBOBaHiM  MaTpaxcxoR  enncKonin 
HaxoAHTca  bt>  Al»HHiaxi>  KoHCTaHTHHonoAbCKaro  coöopa  879-ro  roAa.  Taivn»  cpeAH 
npHcyTCTByioiii.HX’b  enHCKonoBT»  ynoMBHyn»  Bactvri?  tc5v  Maarpapov  (nocnfeAHee  hmh 
MOWerb  ÖWTb  HCTOAKOB3HO  TOJibKO  KaKT»  HCnopMeHHOe  T(OV  Matyaxcov).18 

KaKT>  pa3i>  bt>  3to  BpeMB,  t.  e.  bo  BTopoü  nojiOBHH’fe  IX  BfeKa,  BT>  opraHH3auiw 
uepKBH  ctBepo-BOCTOMHaro  MepHOiwopba  npoH30uiAH  JuoöonbiTHbisi  nepeiwfeHbi,  o  mcmt» 
CBHA’feTeJlbCTByiOT'b  HOTHUiH  nOCJlfeAytOlUarO  BpeMeHH. 

Bt>  KaTajiorfe  JIbBa  MyAparo,  901 — 907  r.  r.,  Ha  TeppuTopiu  KpwMa  h  Ha  KaBKa3CK0Mi> 
öepery  HaxoAH/vn»  cnfeAyiomia  apxienHCKoniH:  XepcoHb,  Bocnopi»,  ToTiio,  CyrAeio, 
<t>yjuibi  h  CoTnpiynoJib  [=  CeBacTonojib].14  KpoMfe  Toro  HywHO  ynoMBHyrb,  mto  cyme- 
cTByeTi»  peAaKuinJ3,iaTHno3Hca  JIbBa  MyAparo  (KOTopyio  Tejibuepi»  othochjit»  kt»  3noxfe 
U,HMHCxia),  bi>  KOTopoü  HapMAy  cb  3THMH  apxienHCKoniflMH  ynoMjmyTa  Taixarag/a.15 


,0)  J-  Moravcsik.  Zur  Gesch.  der  Onoguren.  Ungarische  Jahrbücher,  Band  X,  Heit  1—2  (1930) 
S.  64-65,  74. 

ll)  Hier  o  cl  is  Synecd.,  149. 

1J)  Gelzer.  Georgii  Cyprü  Descriptio  orbis  Romani.  Leipzig,  1890,  p.  4-5. 

,3)  Le  Quien.  Oriens  Christ  I,  1325;  FojiyÖHHCKifi,  Hct.  pycCK.  uepKBH,  t.  I,  m.  I,  CTp.  47— 48. 

)  Gelzer.  Ungedruckte...  Texte.Abh.  d. philos.-phil.  Cl.  d.  Akad.  d.  Wissensch.  zu  München, 
XXI  (1901),  551. 

»)  Ibidem,  574-575. 
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Cataytomaa  HOTHuia  H3t  BpeMeHH  KoHCTaHTHHa  nopc|)HpopoAHaro  (913 — 959) — 
TaKT>  Ha3biB.  Nova  Tactica,  H3aaHHaa  reabuepOMt  —  nepeaHcaaerb  rfe  ace  apxienH¬ 
CKoniH :  XepcoHt,  Bocnopt,  roTito,  Cyraeio,  <t>yjuibi  h  CoTMpiynoab.  KpoMt  TOro 
Ha  61  Mtcrt  Meacay  MHTponoaiaMH  ynoMHHaerca  Poccia,  mto  cMHTaeTca  no3aHttfuieil 
HHTepnojiauieü.1® 

Bt  KaTaaort  loaHHa  U,HMHcxia  (969 — 976)  npHBoaaTca  rfc  ace  apxienHciconiH:  Xep- 
coHCKaa,  Bocnopcxaa,  ToTcicaa,  CyraeiicKaa,  <J>yaacKaa,  CaTHpiynoJibCKaa  h  Ha  50 
AVfecrfc  ó  Marpaxcov  rjroi  Zixyiag.11 

Bt»  XI  B’feK'i  HOTHuia  AaeKcta  KoMHHHa,  cocTaBJieHHaa  nocat  1084  roaa,  nepe- 
MHcaaen»  rfe  ace  apxienHCKoniH:  XepcoHt,  Bocnopt,  ToTiK),  Cyraeio,  4>yjuiw,  Co- 
THpiynoab  h  td  Mérpaxa.18 

He  TpyaHO  saM’feTHTb  Bt  MHcat  ynoMaHyTbixt  apxienHCKoniH  öojibiuyio  nepejvrfeHy, 
npoHCiueaiuyK)  bo  BTopoü  noaoBHHt  IX  B’fexa.  Bt  npeabiaymeMt  nepioat  Bnan\rb 
aeTbipe  apxienHCKoniH  —  XepcoHcxyro,  Bocnopcxyro,  3nxificKyio  (HHKOncHct)  h  Ce- 
BacTonojibCKyjo  (CoTHpiynoab).  Bo  BTopoMt  nepioat  co3aaiOTca  HOBwa  apxienH¬ 
CKoniH  —  roTocaa,  CyraeücKaa  h  «tynacKaa,  —  h  He  ynoMHHaeTca  öoate 
HHKoncHct,  oTKyaa  no  cBHatTeabCTBy  hothiuh  U, h m h c x i a  pe3H- 
aeHm'a  3HxificKoü  apxienHCKoniH  nepeHOCHTca  Bt  MaTpaxy.  BBHay 
Toro,  mto  3nxia  He  ynoMaHyTa  yace  Bt  KaTaaort  JlbBa  Myaparo,  HeoöxoaHMO 
3aKaH5MHTb,  mto  bt>  KOHü.’fe  IX  HJiH  Bt  caMOMt  Haaaat  X  BtKa  apxienHCKoncxaa 
Kaeeapa  yace  óbiaa  nepeMtiueHa  H3t  HnKoncnca  bt>  MaTpaxy,  h,  cataoBaTeabHO, 
HyacHO  npeanoaaraTb,  BonpeKH  MHtHito  Teabuepa,  mto  Ta  peaaxuia  JleoHOBa  ^iara- 
no3Hca,  bt>  KOTopoii  ynoMaHyTa  TaMaTapxa,  npaBHabHte  toü,  rat  HtTt  hh  MaT- 
paxH  hh  3hxi‘h.  HanOMHJO,  mto  hmchho  Kt  3TOMy  BpeMeHH  (879  r.)  othochtch  h  ocJhJjh- 
uiaabHoe  H3Btcrrie  o  cymecTBOBaHin  MaTpaxacaro  enncKona,  noanncaBiuaroca  bt» 
atamaxt  uapnrpaacKaro  coöopa. 

ripHMHHy  yKa3aHHWxt  nepeMtHt,  MHt  KaaceTca,  catayerb  HCKaTb  bt>  o6pa30BaHiH 
hoboü  noanTHMecKOH  oöcTaHOBKH  ct  noaBaeHiejvrb  Ha  MepHOMopbH  BapaaccKHXt 
apyacHHt,  ocHOBaBiiiHXt  cboh  KoaoHiH  Ha  KpMMCKOMt  h  A30BCK0Mt  noóepeacbH. 
Xa3apcxaa  BaacTb  Bt  sto  BpeMa  ocaaötaa,  HtKOTopue  KpwMCKie  ropoaa  npioóptaH 
6oate  He3aBHCHMOe  noaoaceme  —  roTCKie  flopoct  h  4>yaaw,  roTcxo-rpeMecKaa  Cyr- 
aea,  a  no  BceW  BtpoaTHOCTH  h  BapaaccKO-roTCKO-rpeMecKO-xa3apcKaa  MaTpaxa. 
CnabHoe  MHceiOHepcKoe  asnaceHie,  HaMaBiueeca  Bt  BH3aHTin  npn  naTpiapxt  <t>OTit, 
He  Morao  ynycTHTb  cayMaa  paciunpHTb  xpncTiaHCTBO  Ha  ctsepHOMt  MepHOMopbH, 
h  TaKHMt  o6pa30Mt  Bt  noaoBHHt  IX-ro  Btxa  öbian  yapeacaeHbi  Bt  ynoMaHyTbixt 
ropoaaxt  rpeMecKia  apxienHCKoniH.  3ïa  Mtpa  Moraa  HMtTb  h  BaacHoe  noaHTHMecKoe 
3HaMem‘e  KaKt  aaa  ycHaeHia  BaiaHia  rpeaecKaro  saeMeHTa  Bt  KpuMCKHXt  ropoaaxt, 


**)  Oelzer.  Oeorgii  Cyprii  Descriptio,  60—61.  Bi»  Jahrb. !.  protest.  Theol.  1886,  s.  337—372  h  529— 
575  reabuepi»  AOKa3biBaen>,  hto  HuwbuiHasi  peaaKuia  3TOro  KaTaaora  b03hmkjt3  np«  AaeKCfe’fc  Kom- 
HHHt,  t.  k.  Tpw  nocji^AHifl  MHTponojiin  KaTanora  (KaKT>  yKa3biBatorb  cxoJiiH  kt»  Notitia  III  Parthey 
p.  119, 216;  123,  219;  116,  214)  ocHOBaHu  npn  KoMHHH’b,  a  HMeHHO  AaxeSaipovia  —  bt>  1082,  Na^ta  — 
bt>  1083  h  ’ArrdXeva  —  bt»  1084  roAy. 

*’)  Gelzer.  Ungedruckte. . .  Texte,  571—572. 

*')  Hier  o  cl.  Synecd.,  100.  O  BpeMeHH  cocTaBJieHia  hothiuh:  Oelzer.  Jahrb.  I.  protest.  Theol.  XII 
(1887)  529  sqq.  541,  556 ;  Abh.  d.  PhiIos.-Phil.  Cl.  d.  Acad.  d.  Wissen,  zu  München  XXI  (1901),  549. 
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Taxi  h  fljifl  öojibiuaro  ocjiaÖJieHia  xa3apcxoii  BJiacTM,  noAMepxHBaa  yeraHOBJieHieMi 
apxienHCKoniü  bi  npoxHHXi  xa3apcxnxi  ueHTpaxi  aBTOHOMHoe  nojioxceme  sthxi 
ropoAOBi.  BecbMa  BtpoaTHo,  mto  peopraHH3auia  uepxBH  Ha  ctBepHOMi  MepHOMopbH 
npoH30uiJia  bi  CB33H  ci  xpememeMi  PycH,  ocaJKiiaBiueK  KoHcraHTHHonojib  bi 
860-mi  roAy.  Ecjih  npHHflïb  rHnoïe3y  ronyÖHHcxaro,  mto  noxoAi  860-ro  roAa  npeA- 
npHHflJia  h  nooit  aToro  nepeuiJia  bi  xpHdiaHCTBO  TaMaHcxaa  Pycb,  to  OTxpwTie  MaT- 
paxcxotf  enwcKoniH  oitnyeTi  othêcth  ki865 — 866  roAy,  npw  MeMi,  xaxi  noKa3biBatorb 
HOTHuiH,  ynpexcjieHie  en  6hjio  ocymecTBJieHO  nepeHecemejwi  pe3HAeHU,iH  coctAHflro 
3HxiHcxaro  apxienHCKonaTa  H3i  HnxoncHca  bt»  Maipaxy.19  JlioöonbiTHO  OTMtTHTb, 
mto  KoHcraHTHHi  riop(j)HpopojiHbiii.  pa3cxa3biBafl  o  KpemeHiH  pyccoBi,  HanaAaBiUHXi 
bt>  860-mi  roAy  Ha  KoHdaHTHHonojib,  tobophti,  mto  ki  hhmi  6bijn>  nooiaHi 
apxienHcxom.20 

TaxHMi  o6pa30MT>,  Ha  ocHOBanin  yxa3aHHuxi  xaTanoroBi  oti  Ha- 
Mana  X-ro  ao  koh ua  XI-ro  Btxa  mojkho  yTBepwAaTb  cymecTBOBaHie 
bi  TeMeHie  Bcero  aToro  nepioAa  apxienHcxoniH  bt>  MaTpaxt,  xyAa 
öbiJia  nepeMtmeHa  H3i  HwKoncHca  KaeeApa  3HxiHcxoiI  enapxin. 

HoBan  nepeMtHa  bt>  >kh3hh  MaTpaxcxofi  enHcxonm  npoH30uiAa  bi  HaMant  npa- 
BJieHia  AjieKcta  KoMHHHa,  bi  npoMWxyTxt  MOKAy  1084  h  1095  rr.,  o  Meiwi  cbh- 
AtTeAbCTByeTi  BTopaa  HOTHuin  3Toro  rocyAapa,  cocTaBJieHHaa  HenocpeACTBeHHO 
nepeAi  nepBbiMi  xpecroBWMi  noxoAOMi.  3Atcb  nepeMHOieHbi  rfe  >xe  apxienHCKO¬ 
niH  —  XepcoHi,  Bocnopi,  CyrAea,  <t>yjuibi,  CoTHpiynojib,  tot  Mérpaxa  —  h  KpoMt 
toto  3nxiH,  ynoMMHyTan  3Atcb  ocoöo  oti  MaTpaxH.21 

Ct>  aToro  BpeMeHH  3Hxia  nocTOMHHO  ynoMHHaeTCM  bi  AOKyMeHTaxi  XII — XIIIb.,22 
MaTpaxa  )Ke  bi  hothuïmxi  nepecTaen»  BCTptMaTbca.  Taxi  bi  hothuih,  cocTaBJieH- 
hoH  npn  AHrejiaxi  bi  KOHut  XII  hjih  m.  6.  bi  nepBbie  roAW  XIII-ro  Btxa  ynoMH- 
HaeTca  Jinuib  3hxi'm  23  ci  KOTopoü  MaTpaxa  6biJia  oxoHHaTejibHO  coeAHHeHa,24  npn 
Meiwi  bi  TOMi  )Ke  XIII-mi  crojitTiu  apxienHCKom  3HxiH-MaTpaxH  öwai  noBbi- 
iuem  bi  cam  MHTponojiHTa.25 

ripHBeAeHHblH  AaHHblM  CBHAtTeJIbCTByiOTl,  MTO  BI  npOMOKyTKt  MOKAy  1084 
h  1095  TOA3MH  pe3HAeHuifl  3HxiMcKOif  enapxiH  c h o b a  öwna  B03Bpa- 
me  Ha  H3i  MaTpaxn  bi  HHKoncHci,  bi  MaTpaxt  xce  bi  cb$)3h  ci 
3thmi  öbiJia  OTKp UT a  ocoöan  apxienHcxonia.  OAHaxo,  Taxoe  nojioxceHie 
He  yAepx<anocb,  h  Bcxopt  nocntAHaa  apxien ucxonin  öbuia  ynpa3A- 
HeHa  ci  noAMHHeHieMi  MtcTHOü  uepxBH  3HxiücxoMy  apxienncKony,  jxHBUieiviy  bi 
coctAHeMi  ropoAt  —  HuxoncHct. 

HaKOHeu.i  BecbMa  moöonwTHoe  H3BtcTie  o  MaTpaxcxoH  enncxoniH  3axjnoMaerb 
coóopHoe  nocTaHOBneHie,  BbimeAmee  npn  naTpiapxt  Jlyxt  XpH30Bepxt  (1 156—1 169), 

**)  06t>  3tomt>  mos  craTM  nriHTan>e  o  npBOMi.  noKpuiTeity  Pyca“  (BorocAOBfl.e  1930, 1— II,  Beorpafl). 

*•)  Vita  Basilii.  Theoph.  Cont.  ed.  Bonn.  342,  sqq. 

*‘)  Gelzer.  Byz.  Zeitschr.  I  (1892),  225. 

J1)  HoTHuifl  Hnjia  JloKConaTpa  (Hicrocl.  Synecd.  303 — 305),  cocTaBJisHHaa  npn  PoJKepl  11  chuh- 
jiifiCKOMT.  noweMy-TO  He  ynoMHHaeTi»  hh  3hxih,  hh  MaTpaxn. 

“)  Hierocl.  Synecd.  201 ;  Oelzer.  Jahrb.  f.  protest.  Theol.  XII  (1886)  544,  550,  556;  Abh.  d.  Acad. 
zu  München  XXI,  591. 

“)  Mi  cl  o  sic  h  et  Müller.  Acta  Patriarch.  Const.  I,  Ka  221. 

a>)  Codinus.  De  officiis,  408. 
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rat  HaxoflHTca  noAnncs  apxienHCKona  roTiH-MaTpaxH.26  Ha  ocHOBaHin  aToro  cbh- 
AtreAbCTBa  mo)kho  npeanojiox(HTb,  hto  Bt  npoMOKyTKt  MOKAy  OTnajieHiejvn»  ÏMy- 
TopoKaHH  ott>  PycH  bt»  HanaAt  XII-ro  Btxa  h  B03BpameHieMt  ea  noAt  BJiacTb  Bh- 
3aHTÏH  npH  KOMHMHaXT»  ÏMyTOpOKaHb  HaXOflMJiaCb  Bt  KaKOÜ-TO  CBS3H  CT>  TOTCKHMH 
ropoflaMM  bt>  KpwMy,  h  m.  6.  Aaxte  npH3HaBajia  HtKOTopoe  BpeMH  hxt>  BJiacTb. 

* 

MTaKT»,  npHBeB.eHHbie  HCTOHHHKH  Ct  HeCOMH"ï>HHOCTbIO  AOKa3blBaiOTt,  HTO  BT» 
TeneHiH  X  h  XI  BtKOBt  bt»  TMyïopoKaHH  cymecTBOBaAa  rpesecKa» 
apxienHCKonia,  HenocpeACTBeHHO  noAHHHeHHaa  rpenecKOMy  KoHcraHTHHonoAb- 
cKOMy  naTpiapxy  h,  cAtAOBaTeAbHO,  coBepuieHHO  He3aBHCHMaa  ott»  KieBCKaro  mh- 
TponojiHTa.  Bt»  TaKOMT»  cjiynai»  H3BtcTie  o  cymecTBOBaHiM  pyccKoii  TMyropoKaHcicoïi 
enHCKoniw  craHOBHTca  coBepuieHHO  HenoHHTHbiMt.  HeBtponTHoe  caiwo  no  ce6t 
npeAnoAOJKeme,  hkoón  rpeKM  bt»  yroAy  pyccKOMy  kha3io  ynpa3AHHAH  cbok)  apxi- 
enHCKoniK),  chh3mbt>  ee  Ha  noAOweHie  oÖmhhoM  enHCKoniH  h  noAHHHHBt  KieBCKOMy 
MHTponojiHTy,  ct»  OHeBHflHOCTbK)  onpoBepraeTca  HOTHuieK  XI  Btxa  (I-a  hothiuh 
AjieKcfea  KoMHHHa),  rut  MaTpaxa  ynoMjmyTa,  k3kt»  pe3HB,eHm'a  rpenecKaro  ap- 
xienwcKona.  Kpowfe  Toro  Hy>KHO  noMHHTb,  hto  corjiacHO  hothiuh  LBimhcxih  bt»  Ma- 
Tpaxy  nepeuiJia  KaeeApa  3hxüickoH  enapxiH,  KOTopaa  bt»  onysal»  pyccH<J)HKam*H  ÏMy- 
TopoKaHCKoH  enHCKoniH  AOAKHa  6wjia  6w  BepHyTbca  bt»  Hhkoiichct»,  —  Mexcay 
TÏ»Mt  HCTOHHHKH  X — XI  BtKa  He  yn OMH HatOTT»  OCOÖO  3hX1H.  TOHHO  TaiOKe  HeMWCJIHMO 
npe^.noJio>KHTb,  htoöw  pHAOMt  ct»  MaTpaxcKOü  rpenecKOü  apxienHCKonieü  bt»  tomt» 
)Ke  ropoat  6biJia  ynpe>KAeHa  h  pycacaa  enHCKoniH,  noAHHHeHHaa  KieBCKOMy  mht- 
ponoJiHTy,  KOTopwK  caMT»  bt»  X — XI  b.  öbiAt  rpenecKHMT»  MHTponoAHTOMt.  Hst 
aToro  cjitnyen»,  hto  npeAfiOAOKeme  o  cymecrBOBamH  bt»  TjwyTopoKaHH  pyccKOü 
enHCKoniH,  noflHHHeHHOÜ  KieBCKOMy  MHTponojiHTy,  HBAJieTCfl  h e  AOpa3yMt  h ieMt . 
BBHay  toto,  hto  cymecTBOBaHie  rpenecKoM  apxienncKoniH  bt»  TMyTopoxaHH — (fiaKTt 
HeCOMHtHHblÜ,  AOKa3blBaeMblH  0<}><t>HLUaAbHblMH  COBpeMeHH blMH  AOKyMeHTaMH,  a  ÏMy- 
TopOKaHCKifi  enncKom»  HnKOJiafi  ABAAeTCA  eAHHCTBeHHWMt,  ynoMHHaeMHMt  hctoh- 
HHK3MH,  pyCCKHMT»  eilHCKOnOMT»  3T0TC)  TOpOAa,  TO  OTCH5A3  MO)KHO  BbIBeCTH  JIHUlb 
o  ah  o  3aKJiK)HeHie:  enncKom»  HHKOAatf  öbiAt  He  pyccKHMT»  enncKonoMT»,  noAHHHeH- 
HbiMT»  KieBCKOMy  MHTponojiHTy,  a  rpenecKHMT»  MaTpaxcKHMT»  apxienncKonoMT»,  cKOjib 
He  HeBtpojiTHbiMT»  npeACTaBjiHeTCB  nojiyneHie  TaKoro  BbicoKaro  caHa  pyccKHMT»  rie- 
HepCKHMT»  MOH3XOMT». 

J3.J1H  oÖtflCHeHifl  3Toro  cfjaKTa  MoryTT»  6biTb  AonymeHbi  ab%  bo3mo>khocth.  Hjih 
KieBO-rieHepcKiH  MOHaxt  HHKOJiaM  6mat>  nocTaBjiem»  Bt  TMyTopoKaHCKie 
enHCKonw  pyccKOK)  ba a ct b k>  Ha  MtcTO  rpenecKaro  apxienHCKona (yMepuiaro 
HAH  OCTaBHBUiarO  MaTpaxy)  npH  KaKHXt-HHÖyAb  HCKAlOHHTeAbHblXt  OÖCTOBTeAb- 
CTBaxt,  Hanp.  Bt  nepiOAt  noAHaro  pa3pwBa  OTHOiueHiii  ct  KoHCTaHTHHOnoAeMt 
BO  BpeMfl  BOÜHbi;  HAH  xce  MOHaxt  HHKOAafö  (m.  6.  rpeKt  poAOMt)  6biAt  nocAaHt 
Bt  KoHCTaHTHHonoAb,  rAt  naTpiapxt  pyKonoAO)KHAt  ero  Bt  MaTpax- 
cKie  enncKonw.  YHHTbiBaa  bcio  MaAOBtpoaTHOCTb  nocTaBAeHia  nenepcKaro  mo- 


**)  Mansi,  Sacrorum  conciliorum  nova  et  amplissma  collectio  XXI,  841— 842 ;  Patrol. Or.  119, 885. 
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Haxa  apxienHCKonOMT.  rpenecKOH  enapxiM,  AOJDKeHCTBOBaBiiiHJvrb  wrpaTb  BawHyio 
nojiHTHMecKyio  pojib,  3aiu,Hmafl  wwepecw  JvrfccrHaro  HaceneHia  nepeat  pyccKHMt 
KHH3eMT>  H  CTapaflCb  yCHJlHTb  TpeMeCKOe  BJlIjIHie  BT>  COCfcAHetf,  nOJIHTHHeCKH  He3a- 
BHCHMOfi  OTb  MaTpaXH,  HO  BT>  UepKOBHOMT»  OTHOUieHlH  CB433HHOH  CT»  Heil  KaBxa3- 
ckom  oöJiacïbK)  3Hxieü,  ajih  noATBepxcAeHia  3Toro  npeAnojiowema  npHuiJiocb  6w 
HCKaTb  OÖlflCHeHiÜ  BT>  $aKTaXT>  MtcTHOfi  HCTOpiH  ÏMyTOpOKaHCKarO  KHJDKeCTBa. 

nepBoe  npeanoJio>KeHie  (Ka3aBiueeca  mh1>  cHanajia  öojrfee  B'fcpoHTHbiM'b,  HOKenu 
BTopoe)  mwfejio  6bi  bt>  BHAy  nonowem'e,  cxoAHoe  ct>  rfeiwb,  xaxoe  6w.no  bt>  1051  r., 
Kor^a  „nocTaBH  flpocnaBi  JlapioHa  MHTponojiHTOJWb  Pycw  bt>  cBarfcil  CocJm'h,  coöpaBi, 
enwcKonw",  hjih  k3kt>  bi  1147  r.,  xorAa  M3acnaBT>  McTHcnaB0BH4T>,  pa3cepAHBUiHCb 
Ha  MejuimejibHOCTb  rpeKOBi,  bt>  TeneHiH  rpexT>  Jitn»  He  no3a6oTHBiUHXcfl  o  3aMl>- 
meHiH  xaeeApw  KieBcxaro  MHTponojiHTa  nocnt  ocraBJieHia  en  npeAWAymHMT»  mh* 
TpOnOJlHTOMT»  MnxaHJ10MT>  (1145  r.),  3aCTaBHJl*b  pyCCKHXl  enHCKOnOBT»  CBOHMT»  co- 
6opOMT>  nOCTaBHTb  BT>  MHTpOnOJIHTW  KjlHMCHTa.  ECJIH  )Ke  HOB'fcpHTb  HhKOHOBCKOK 
AtronwcH,  4to  nocraBJieHie  MHTponojiHTa  HjiapioHa  JfpocnaBOWb  npoH30WJio  bt. 
CBA3H  Cb  pa3pWB0MT>,  BW3BaHHWMT>  BOHHOK)  PyCH  Cb  rpexaMH,37  TO  MOJKHO  ÖWJIO  ÖW 
nonwTaTbca  nocTaBHTb  bt>  cB5i3b  cT>  3T0H  >xe  bohhoh  1043  r.  noflBJieHie  pyccKaro 
enncKona  bt>  TMyropoxaHH. 

Oah3ko  pHAT>  cooöpaweHiH  roBOpnrb  npoTHBT>  cymecTBOBaHia  cbh3h  MOKAy  B03- 
BeAeHieMi>  bt>  pyccxie  MHTponojiHTW  RnaptoHa  h  T MyTOpOKaHCKHMi»  eriHCKoncrBOMT. 
HHKonan.  Kaïa»  yKa3WBanocb  Bwuie,  „HHKOJiaM,  nxce  öwcrb  enHCKom>  TMyTOpoicaH- 
CKiii,"  HaxoAHJicH  bt>  KieBO-rienepcKOivrb  MOHacrwpt  bt>  1078  r.  KoHeMHO,  mo>kho 
öbuio  6w  npeji,no,no>KHTb,  mto  npHBeAeHHwa  cJioBa  riarepHKa  yKa3WBaiofb  Ha  to, 
hko6w  HHKonaü  6wjit>  nocTaBJieHT»  bt>  enncxonw  paHte  onwcaHHaro  coöwTia  1078  r., 
h  bt>  3TOMT»  roAy  HaxoAnncn  bt>  MOHacTwpl»  ywe  öyayHH  eiiHCKonoMT».  Taxoe  3Ha- 
seHie  HM’feen»  Bwpaweme  „H)Ke  6wcrb  enHCKom>“  bt»  npnMi>HeHin  kt>  ynoMHHyroMy 
BMtcrfe  cb  HHKOJiaewb  HcaiH-MyAOTBopuy,  KOTopwil,  K3kt>  H3BtcTHo,  cram>  enn- 
CKonOMi»  Poctobckhmt»  bt>  1077  r.  Ho  HeMHoro  Aajite  to  x<e  Bwpaxcedie  oraeceHO 
kt>  öeoKTHCTy,  nocTaBJieHHOMy  bt>  MepHHroBCKie  enwcKonw  bt>  Hanan^fe  XII  Blaca. 
TaKHMi»  oöpa30MT>  H3i>  caMaro  BwpaxceHiji  „n>Ke  6wcTb  enHCKom»“  Henb3n  3aKjno* 
4aTb,  6wjit>  jih  ywe  HHKOJiaü  enwcKonoMT»  bt»  1078  r.  Ho  ecJiH  6w  sto  h  6w.no 
Taxi,  to  OTb  npeAnonaraeMaro  nocTaBneHin  ero  bt>  TMyTopoKaHcxie  enncxonw  bt> 
1043  r.  hjih  Aame  bt>  1051  roAy  (ecnw  pyiconoJioxceHie  HHKonan  cTaBHTb  b^  cB«3b 
cb  nocraBJieHieMi>  MHTpon.  H jiaploHa)  ao  1078  roAa,  xorAa  mw  BCTp’fenaeM'b  ero  bt» 
rie4epcKOMT>  MOHacTwpt,  npoTeoo  on>  27  ao  35  ntrb.  TpyAHO  npeAnoAOWHTb, 
4to6w  cTOJib  Aonroe  ynpaBJieHie  enHCKoniefi  He  ocTaBHJio  cn^feAa  bt>  coBpeMeHHWXi» 
HCT04HHKaXT>.  EcAH  HHKOJiaH  ÖWJIT»  nOCTaBJieHT>  MaTpaXCKHMT»  enHCKOnOMT>  pyCCKOK) 

JT)  npOTHBT>  3TOrO  lipeanOJlOjKCHifl  HMteTCH  MHOrO  B03pa*eHifi.  KaKTj  H3B"feCTHO,  BOÜHa  flpOCJMBa 
o.  rpexaMH  6buia  bt.  1043  r.,  qepe3b  TpM  roaa  nooit  KOTopoü  —  bt.  1046  r.  —  6wm»  3aKjnOMem. 
MHpT..  OrfcAOBaToibHo  OTHouienifl  PycH  er.  KoHCTaHTHHononeMb  bt.  1051  r.  y)Ke  6ujih  B03CTaHOBJieHW. 
no  BCeÜ  BHAHMOCTH  3TH  OTHOUieHisi  BT.  yKa33HHOMT.  TOAy  ÖblJIH  Aa)Ke  APyHCeCTBeHHblMH,  T.  K.  flpo* 
oiaBT.  nepeAi»  nocTamreHieMi.  MaapioHa  hjih  cpa3y  nooit  nocTaBAeHin  jkbhhat.  cuHa  BceBonoAfl 
Ha  rpeiecKOü  uapeBHt  (nepBuü  pe6euoKT>  y  hhxt.  —  BaaAHMipT.  MoHOMaxT»  —  poahjich  bt.  1053  r.). 
HaKOHeuT.,  3aMtqaTejibHO  to,  ito  hh  rpenecKie,  hh  pyccnie  hctomhhkh  He  tobophtt.  hh  oiOBa  o  xa- 
koü-6u  to  hh  6bino  öopböt  PycH  CT»  naTpiapxoMT.  no  Bonpocy  nocTaBJieHin  bt.  KieBt  Hnapiona 
(cm.  fojiyÓHHCKiö  CTp.  298—300). 


hhkojiaü,  EfiHCKorn>  tmvtopokahckiü 
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BJiaCTbK)  (MHTpOnOJIHTOWb  HjiapiOHOMT»  HJIH  erO  npejUUeCTBeHHHKOWb  MHTp.  KwpHJI- 
jiomt»,  Hau,k)HajibHOCTb  KOToparo  HeH3BtcrHa  —  m.  6.  Toace  pyccKifl?)  bt>  nepion» 
pa3BHBa  ct>  BH3aHTiett,  to  hto  *e  npoH30iujio  <n>  hhmt»  np«  B03CTaH0BJiemH  ot- 
HoiueHiM?  KaKi>  apxienHCKom>  3HxiMcKoü  rpewecKoii  enapxin  oht»  .hojukcht»  öwjit» 
6bi  nojiyHHTb  noflTBepjK^eHie  naTpiapxa  —  Bpajir»  jih  6 w  rpeKH  corjiaouiHCb  Ha  sto. 
Ecjih  ace  om»  6bun>  cMtmeHT»  h  nojiynHjn»  KaKyio-HHÖyjib  enHCKoniio  Ha  PycH, 
riaTepHKT>  Ha3BajTT>  6bi  ero  enncKonoMT»  He  TMyïopoKaHH,  a  Toro  ropoa,a,  rat  oht» 
ynpaBJifljn>  bt»  1078  roay.  3arï»MT>:  ecnH  6w  enncKom»  HHKOJiaS  ynpaBJiajn»  MaT- 
paXCKOÜ  UepKOBbK)  BT>  TeWeHl’e  HtCKOJIbKHXT»  leCHTKOBT»  JltTT»,  TO  Hy)KHO  nOJiaraTb, 
hto  bt>  TeneHie  stoto  BpeMeHH  pyccxaa  uepxoBb  Ha  TaMaHCKOMT»  nojiyocrpoBt  aoji- 
)KHa  öbuia  oneHb  OKptnHyTb,  h  KpoMt  toto,  enncKom»,  npoöwBiuiü  HenpepuBHO 
CTOJIbKO  JltTT»  BT>  TMyTOpOKaHM,  AOJl)KeHT>  ÖblJIT»  nOJiyHHTb  H3Bl»CTHOe  3HaHeHl’e 
H  BT>  nOJIHTHHeCKOÜ  JKH3HH  KHJDKeCTBa.  MeaCJiy  TÈMT»  HCTOHHHKH  He  flaiOTT»  HH  0,1,- 
Horo  HaMexa  Ha  Kaxyio  6bi  to  hm  önjio  pojib  enHCKona  HHKOJiaa  bt»  uepKOBHOü 
HJiH  nojiHTHHecKOil  JKH3HH  TMyTopoxaHH.  Taxi  acHTie  cb.  Oeojiocia,  pa3CKa3WBaa 
O  npHÖblTIH  CB.  HHKOHa  „BT>  OCTpOBT»  TMyTOpOKaHCKiÜ"  OKOJIO  1064-to  roa,a,  o  no- 
CTpoeHin  hmt>  okojio  ropo.na  pyccKaro  MOHacrupa,  o  npHBJieHem’H  bt»  cboü  MOHa- 
CTbipb  M'feCTHblXT)  JUO^eÜ,  HH  CJIOBa  He  TOBOpHTT»  OÖT»  OTHOUieHiH  erO  KT>  MtCTHOMy 
pyccKOMy  enncKony,  BwiuefliueMy  H3T>  toto  a<e  KieBO-nenepcKaro  MOHacrbipa.  H  bt» 
ÖypHblXT»  COÖblTl'aXT»  TMyTOpOKaHCKOif  nOJIHTHHeCKOil  JKH3HH  XI  BtKa  TaKJKe  h1»TT> 
cjituoBT»  Kaxoro  6bi  to  hh  öwjio  ynacïia  en.  HHKOJiaa.  üo  cMepTH  KHH3a  Pocth- 
cjiaBa  TMyTopOKaHUbi  nocjiajin  cb.  HmcoHa  kt»  khh3k>  CBiTocjiaBy  npocHTb  ero  ot- 
nycTHTb  kt»  hhmt»  KHH3eMT>  CbiHa  DitOa;  noneMy  He  nopyneHa  3Ta  mhcci'h  öojite 
„npeacTaBHTejibHONiy"  jinuy  —  pyccKOMy  enncKony  HHKOJiaio,  ecjin  öbi  oht»  bt»  to 
BpeMfl  HaXOAHJICfl  BT»TMyTOpOKaHH?  Hh  BI  OPKOMT»  HCTOHHHK'fe  HeJIb3a  HaÜTH  HH- 
KaKHXT»  HaMeKOBT»,  KOTopwe  6bi  nocjiyjKHJiH  bt»  nojib3y  npejuioaoaceHia  o  nocraB- 
jieHiH  en.  HHKOJiaa  bt»  cbs3h  ct>  pyccKO-rpenecKOH  boühoH  1043  rojia.  Ho  sto  6wjia 
nocjitflHaapyccKO-BH3aHTiHCKaflBoMHa.  BiTeneHieBTopoif  nojioBHHbi  XI  Btxa  hctoh- 
HHKH  He  rOBOpflTT»  O  K3KHXT»-HH6yjlb  OCJIOJKHeHl'aXl  MOKJiy  Bn3aHTieü  H  Pycbio,  T3 KT» 
HTO  HeB03JW0)KH0  nOflblCKaTb  TaKOÜ  MOMeHTT»,  KOna  6bl  KieBCKlH  MHTponOJIHTT»  MOIT» 
y3ypnnpoBaTb  ott»  LUperpajicKaro  naTpiapxa  topHC.iHKU.iio  Ha  at»  MaTpaxcKOtf  apxi- 
enncKonieü.  Haoöopon»  —  OTHowema  Pycn  ct»  naTpiapxaTOMT»  bo  btopoü  nojio- 
BHHt  XI  BtKa  npeacTaBJiaioTCH  BnojiHt  AoOpojKejiaTejibHbiMH.  KieBCKie  MHTponojiHTbi 
BToro  BpeMeHH  —  rpeKH  (reopriü,  loaHHT»  II,  IoaHHT»  III),  kohchho,  HHKoria  6bt  He 
pncKHyjiH  BbiCTynHTb  TaKHMT»  oöpa30Mi  npoTHBT»  naTpiapxa.  ripHBeieHHbia  cooöpa- 
JKeHia  3acTaBJiaiOTT>  OTKa3aTbca  ott»  npeinojiojKeHia  npnnHCbiBaTb  nocTaBJieHie  Hh- 
KOJiaa  bt»  TMyTopoKaHCKie  enncKonw  pyccKOÜ  BjiacTH. 

ripHXOAHTca  oöpaTHTbca  KO  BTopotf,  Ha  nepBbiü  B3rjiai^  cTOJib  Majio  BtpoaTHOü, 
rnnoTe3t,  corjiacHo  kotopoü  en.  HnKOJiaü  6bun»  pyKonojioJKem»  bt»  MaTpaxcxie  enn- 
cKonbi  KoHcraHTHHonojibCKHMT»  naTpiapxoMT»,  h  noncioTb  oöT»acHeHie  3Toro  (JiaKTa 
BT»  COÓbITiaXT»  TMyTOpOKaHCKOH  HCTOpiH  BTOpOÜ  nOJIOBHHbl  XI-rO  CTOJltTia. 
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noc;rfe  ciwepTH  flpocnaBa,  pa3jffejiHBUiaro  bt>  1054  roj.y  Pycb  Ha  yji.'fejibi,  ÏMyTopo- 
KaHb  noanajia  no;vb  MepHHroBCKyio  oöjiadb  CBaTOCJiaBa  flpocnaBH»ia.  3tott>  KHH3b 
nocjiajn»  Tyjia  cbiHa  rn1>6a,  KOToparo  bt>  1064  rony  BbirHajTb  h3T>  TMyTopoKaHH 
xpaöpbiü  KHfl3b*H3roH  PocTncjiaBT>  B^ajiHMipoBHMi.  KpaTKoe  npaBJieHie  PocrHcnaBa 
(1064 — 1065),  noflMHHHBUiaro  cBoett  BJiacTH  cocfcuHifl  KaBKa3CKia  ruieMeHa,  03HaMe- 
HOBajiocb  AByMfl  BawHbiMH  (J)aKTaMH :  cBH3bK)  TMyïopOKaHCKaro  KHflKecTBa  ct>  KieBO- 
neMepcKHMT>  MOHacTbipeMT>,  ÖJiaro^apfl  npwxo,n,y  bt>  TMyTopoKaHb  cb.  HwKOHa  h 
OCHOBaHiK)  HMT>  pycCKarO  MOHaCTbipfl,  H  CTOJIKHOBeHieM'b  KHH3JI  Cb  rpeKaMH,  33KOH- 
MHBUJHMCfl  HaCHJlbCTBeHHOH  CMepTbK)  POCTHCJiaBa,  OTpaBJieHHarO  XepCOHCKHMTj  Ka- 
TenaHOMT>. 

no  cMepTH  PocTHCJiaBa,  Kam>  ynoMHHajiocb,  TMyTopoxaHUbi  nocjiajiw  cb.  HHKOHa 
kt>  CBflTOc^faBy,  npocHTb  ero  chobb  npHCJiaTb  hmt>  Ha  KHJOKeHie  nrfcöa.  Bo  Bpeivw 
3toH  not3WH,  BCTptTHBT>  cb.  0eo.n.ocifl,  Hhkoht>  corjiacHJicn  Ha  ero  npocböy  Bep- 
HyTbcs  no  BbinojiHeHiH  nopyneHHOH  eMy  mmcci'h  bt>  FlesepcKiM  MOHacrwpb,  hto  oht> 
h  cjffejiajn>,  npHBejifl  rjrfcöa  bt>  TMyTopoKaHb  h  ycTpoHBT»  Taivn»  Jitna  cBOero  mo- 
HacTbips. 

rjitö-b  npaBHJii»  TMyTopoicaHbK)  ct>  1065  no  1068  r.,  nocjifc  nero  OTein»  nocnajn» 
ero  bt>  HoBropojfb,  a  Ha  ero  mIjcto  nprfexajn»  6pan>  ero  PoMam»  CBflTOcnaBHTb, 
KHnwHBUJifi  TaMT>  cb  1068  no  1079  r.  Bt>  1073  roay  bt>  T/wyropoKaHb  bt>  TpeTifS 
pa3i>  npH6bun>  Hhkoht»  üeMepcKifl,  npoöbiBimfi  SA’fccb  no  1077  r.,  Korna  no  CMepTH 
cb.  öeonocfa  BepHyjicjj  bt>  FlewepcKifi  MOHacrwpb  h  6bun>  nocraBnem»  HryMeHOMi» 
Ha  m4>cto  Cie$aHa,  ynpaBJiHBiiiaro  MOHacrwpeMT»  Henonroe  BpeMH  no  CMepTH  cb. 
Öeonocia.  Bt>  3to  BpeMfl  Ha  PycH  uijia  ycoówua.  Korna  no  CMepTH  CBflTocjiaBa  M3fl- 
cjiaBT>  crajiT»  OTHMMaTb  yntnw  ott>  ero  jffeTeii,  TMyTopoKaHb  cnfcnanacb  yöt^HiueMT» 
oöfltjieHHWXT»  KHfl3e{i.  Bt>  1077  r.  kt>  PoMaHy  npMuiejn»  KHH3b  Bopwcb  BflMecjiaBHHT», 
a  bt>  1078  r.  6pan>  PoMaHa,  3HaMeHHTWü  Ojien»  CBHTOcnaBHM'b,  HanojiHHBiuiü  cbohmh 
noflBHraMH  MHoro  crpaHmn>  HainMXT>  JitTonHceü.  Bt>  tomt>  ace  rony  sth  KHfl3bfl 
HanajiH  öopböy  ct>  bcjihkhmt»  KH83eivn>,  nonroBopnBT>  nojiOBueBi»  cobmIictho  HanacTb 
Ha  MepHHroBi>.  noxojn>  okohwhjich  HeynanHO,  xoth  bt>  ÖHTB'fe  6bun>  yöwrb  BenHKiü 
KHA3b  M3JicjiaB,b;  Bopncb  BflMecnaBMM'b  najrb  bt>  tomt>  xce  6ok),  a  pa3(5HTwtf  Onen» 
yöt)Kajn>  bt>  TMyTopoKaHb.  Bt>  1079  rony  PoMaHi>  npennpMHJun>  hobwM  noxoni» 
cb  nonoBuaMH  bt>  riepeacnaBCKyio  oÖJiacTb,  ho,  nonKynjieHHwe  Be/iMKHM'b  KH«3eM'b 
BceBOJiOAOM’b,  nonoBUbi  yÖHJiM  PoMaHa,  bt»  TMyTopoKaHM  xce  MtcTHoe  HaceneHie 
B03CTajio  npoTHBT»  Ojiera  CBflTOcnaBHMa,  3axBaTM.no  ero  h  Bbuiano  rpeKaMT>,  3aTO- 
HHBLLIMM'b  pyCCKarO  KHB39  Ha  OCTpOB^fe  POAOCfe.  IlOBHAMMOMy  yÖieHl'e  PoMaHa  CT05UIO 
bt>  HenocpeACTBeHHOM  CB513M  cb  3aTOweHi‘eMT>  O/iera,  t.  k.  jitTonHceu,T>  ojihhxt»  m 
T-fexi»  )Ke  jnojieS  CMMTaerb  bhhobhhk3mh  3thxt>  coöbiTiü.38  Ha  m^cto  Onera  BceBO- 
jioat»  nocjiajn»  bt>  TMyTopoKaHb  nocajiHHKa  PaTHÖopa,  KOToparo  bt>  1081  r.  BbirHann 
KHfl3bfl-H3rOH  JlaBHfl-b  HrOpeBMM’b  M  BOJIOAapb  POCTMCnaBMM'b.  Ho  H  ohm  He  npo- 
SbiJiM  3fltcb  jionro.  Bt>  1083  r.  BepHyjicn  h3T>  T peuin  Onen»  CBHTOc.naBMH'b,  ape- 
cTOBam»  KHJi3eü,  ho  He  npMMHHHjn>  hmt»  Bpejia,  a,  nepe6MBT>  bhhobhhkobt>  yöincTBa 

aa)  HaqajibHan  ji^Tonucb  nojn>  1083  r.,  roBopa  o  B03BpaiueniH  Ojiera,  ynoMHHaeT'b  o6i>  H36ietiiH 
hmt>  „Ko3apT»“,  „H)Ke  6tiua  CBliTHHUbi  Ha  y6bem>e  6paTa  ero  h  Ha  ero  caMoro“.  noaeMy  oht>  K33- 
hhjit»  xa3apq>,  a  He  TpoHyjn»  rpeKOBb  —  hcho  h3t>  ero  OTHotueHiü  bt>  aaHHoe  BpeMa  kt>  KoHCTaHTH- 
Honojuo  (cm.  HHace). 
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ero  öpaTa  PoMana  h  3aTOHema  ero  caMoro,  OTnycTHJib  JXaBma  h  BojiOAapa.  Ct> 
3Toro  BpeMeHM  OJien»  6e3b  noMtxb  BJiaAtJib  TMyiopoKaHbio  ao  1094  r.,  a  bt>  stomt» 
roAy  yuiejii»  Ha  ctBepb,  rAt  OBJiaAtJTb  MepHHroBOMb.  Ct>  stoto  MOMeHTa  Tmjto- 
poKaHb  ÖOJite  He  ynoMHHaeTca  Bb  pyccicHXb  JitToriHcsxb,  a  Cjiobo  o  floAicy  Mro- 
peB-fe  rOBOpHTT»  JIHUlb  O  ÖbIJTOH  pyCCKOfi  BJI3CTH  HaAb  3THMT»  rOpOAOMb. 

OöcTOflTejibCTBa  BTopHMHaro  noaBjieHia  O-nera  bt»  ÏMyTopoKaHH  hbjijuotch  oco- 
öeHHO  HHTepecHbiMH  juis  Haiueü  TeMbi.  Bt>  TMyTopoKaHH  bt»  MOMernb  B03Bpamema 
Ojiera  BJiaAtJiH  KHS3ba  JlaBHAb  h  BojïOAapb,  npHiuejuuie  ciOAa  cb  ApyxcHHaMH, 
AOcraTOHHNMH  ajih  Toro,  HTOöbi  BbirHaTb  nocajiHHKa  BejiHKaro  khh3h.  3Atcb  ohh 
coöwpajiH  eme  öójibmia  cmjim  ajih  noxOAa  Ha  Pycb:  cjiiAOBaTejibHO,  bt>  momchtt» 
nojiBjieHia  Ojiera  flaBHAb  h  Bojiojiapb  pacnojiarajm  AOBOJibHO  3H3HHTejibHOK)  bo- 
eHHOio  chjiok).  Ecjih  6m  Ojien»  cnacca  h3T»  BH3aHTiw  61>rcTBOMb,  eMy,  kohchho, 
He  yaajiocb  6u  apecTOBaTb  TorAauiHHXb  TMyTopoKaHCKHxT>  KHa3eH  h  nocni  3Toro 
nepeöHTb  cbohxt»  npextHHXb  BparoBb.  Eme  öojrfee  yAHBHTejibHWMb  flBJiaeTCJi  tott> 
<j>aKTb,  ito  Ojien»  OTnycrHjib  oöonxb  KHa3eü,  no3BOAHBi>  hmt>  yBecTM  ct>  coöoio 
CBOK)  APyJKHHy,  Cb  KOTOpOIO  ü.aBHA'b  CMOIT»  3aXB3THTb  OjieiUbe  npH  yCTbt  ü,Htnpa 
H  BbiHyAHTb  BceBOJiOAa  AaTb  eMy  yA'fejn».  Bce  sto  hcho  yKa3biBaen»  Ha  to,  hto 
OAerb  BepHyjica  Bb  TMyïopOKaHb  ct>  Taxoio  BOeHHOK)  chjiok),  KOTopaa  no3BOJiHJia 
eMy  coBepuieHHO  He  öoaTbca  hh  Apyx<HHb  JJaBHAa  h  BoAOAapa,  hh  BpaxcAeÖHO  icb 
HeMy  OTHOCHBiuarocH  MtcrHaro  Hacejiema.  CoBepuieHHO  omcbhaho,  hto,  npHAfl  ne- 
nocpeACTBeHHO  h3T>  TpeuiH,  Onen»  TOJibKO  orryAa  h  moh>  npMBecTH  HyjKHyfo  eMy 
AJifl  OBAaAtHifl  TMyïopoKaHbK)  ApyJKMHy.  3HaMeHaTejreHT>  Taioxe  h  TOTb  (paicrb,  hto 
OJien»  BepHyAca  weHaTUMb  Ha  3HaTHofi  rpenaHK-fe  OeocframH  My3ajiOHHccfe,  OTb 
KOTOpoü  coxpaHHJiacb  es  nenaTb  Ha  rpenecxoMb  fl3biicfc,  rAt  oHa  Ha3biBaerb  ceöa 
KHarHHefi  PocciH  (dexovrr^ot)  'Pcóoia?).  KaxHMb  oöpa30Mb  Mon»  OAen,  CHanana  rpe- 
HeCKifi  y3HHKT»,  C03AaTb  CBH3H  Cb  KOHCTaHTHHOnOJIbCKHMb  ABOpOMb  H  BepHyTbCa 
BT>  Maïpaxy  Cb  BH3aHTlföCKHMb  BOHCKOMb  ? 

OÖbJlCHeHie  Hy)KHO  HCKaTb  BT»  TtXb  nOAHTHHeCKHXT»  COÖWTiHXb,  KOTOpblH  npo- 
hcxoahjih  bt»  BH3aHTi*H  BO  BpeMH  npeóbiBaHia  TaMT»  Ojiera.  Bt>  TOMb-we  (1078)  roAy, 
KorAa  TMyTopoKaHuw,  apecroBaBb  Ojiera,  OTOCJiajw  ero  Bb  UapbrpaAb,  Bb  Bn3aHTÏK 
B3omejib  Ha  npecTOJib  cb  noMOmbio  BoeHHaro  nepeBopoxa  npecrapt/ibiH  h  cjiaöwH 
rocyAapb  HHKH$opb  BoTaHiarb.  Tpw  rOAa  ero  HecnacTJiHBaro  npaBJieHia  03HaMe- 
HOBaHU  noTepeü  MHornxb  oÖJiacreH  Ha  Bocroicfc,  rAt  TypKH-cejibAwyKH  aouijim  ao 
öeperoBb  SreHcxaro  Mopa,  onacHWMb  CTOJiKHOBeHieMb  Ha  3anaAt  cb  PoöepTOMb 
r BHCKapoMb  h  HenpepwBHoK  BHyrpeHHefi  6opb6oH  cb  npeTeHAeHTaMH  Ha  npecrojib — 
HMKHtpOpOMb  BpieHHieMb,  BaCHAaKHCOMb,  HHKH$OpOMb  MeJIHCHHOMb  H  AjieKCteMb 
KOMHHHOMb,  —  H3b  KOTOpWXb  HOCJltAHeMy  yAaJIOCb  Bb  1081 -Mb  rOAy  CBeprHyTb 
BoTaHiaia  h  3aBjiaA"feTb  npecTOAOMb.  Mto  npoHcxoAHJio  bo  BpeMa  3THXb  OypHbixb 
COÓbITiH  Cb  3aTOHeHHMMb  Ha  POAOCfe  OjierOMb  CsaTOCJiaBHHeMb  —  HeH3BtCTHO, 
OAHaKO  He  HeBtpoHTHo  npeAnojiaraTb,  hto  h  eMy  npHiujtocb  HrpaTb  Kaxyio-HHÖyAb 
pOJIb  Bb  HHXb  (M.  6.  Bb  KaKOÜ-HHÖyAb  CBH3H  Cb  HaXOAHBUJefiCfl  Bb  TpeuiH  BapjDK* 
ckoh  ApyJKHHOH?),  a  Bb  TaKOMb  oiynat  cTaHerb  noHflTHWMb  M  weHHTbÖa  Oaera 
Ha  npeAcraBHTejibHHut  BH3aHTiücKOH  3HaTH,  h  B03BpameHie  ero  Bb  TMyropoKaHb, 
h  HajiHHie  y  Hero  bochhoü  chjiw,  no3BOJiHBUieü  eMy  BJiaAtTb  ropOAOMb.  He  HeBt- 
poaTHo  npeAnoJiojxeHie,  hto  ycjiOBieMb  stom  hoaacpjkkh  ówjio  nocraBJieHO  np«- 
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3HaHie  BjiacTH  BH3aHTiw  Haai  MaTpaxoH,  npeanojioweHie,  noATBepw,naeMoe  cyme- 
cTBOBaHieMi»  ynoMHHyTOfi  rpesecKoü  nenaTH  „apxoHTHccbi  Poccih"  Oeo$aHiH, 
a  TaiOKe  h  TtMi  yjiHBHTejibHbiMi  $aKTOMT>,  mto  Ojierb,  nepeitafl  bi  1094  ro,ay  bt> 
MepHHroBi»,  coBepiueHHO  nepecrajn»  HmepecoBaTbca  TMyTopoKaHbK),  omcbmaho 
npeflnoMHTaji  He  HaxojmTbca  hm  bt>  icaKOH  3aBHCHM0CTH  oti  cBoero  ceHbepa  — 
BH3aHTiRcKaro  HMnepaTopa. 

Ecjih  we,  ^tWcTBHTejibHo,  Qnen  BepHyjiiTMyTopoxaHb  uIjhok)  npH3Hamfl  BepxoB- 
HOH  BJiaCTH  BH3aHTlM,  eCJIH,  J.’feMcTBHTeJlbHO,  CBOeH  nOMOLUblO  B-b  Tpy.H,HblH  MOMeHTT> 
MewayycoöiH  y^ajiocb  Ojiery  3acjiy>KHTb  npH3HaTejibHOCTb  h  .npywÖy  Ajieicctfl  Kom- 
HHHa,  MOWHO  ÖHJIO  6bl  IlOCTaBHTb  BT>  CBH3b  Cl  3THMI  H  ynOMHHyTOe  CBHJL'feTeJIbCTBO 
BTopoü  HOTHuiH  stoto  rocyaapfl  o  nepewfeH-fc  bt>  uepKOBHOü  opraHH3auiH  ctBepHaro 
MepHOMopbfl,  npoHcuiejuueH  bt>  nepiojn  1084 — 1095  r. 

Bi  3Tofi  hothihh,  K3Ki  yKa3biBajiocb  paHte,  MaTpaxcxaa  apxienMCKonifl  ynoMHHyra 
pflflOMi  ci  3nxiücKOH,  Torna  xaxi  bi  npejuuecTByromMxi  xaTajioraxi  hch3m1>hho 
ynOMHHaeTCfl  jih6o  oima,  jihöo  apyraa,  a  bi  pocnwcM  U.HMMCxifl  npaMO  yKa3biBaeTca, 
mto  bi  X  Bticfe  Kaee^pa  3HxiücK0il  enapxm  HaxoflHJiacb  bi  MaTpaxt.  noflBJieme 
bi  HOTHuiH  AjieKcfca  KoMHHHa  oö'feHXi  apxienHCKoniii  cBH^tTejibcTByen  o  tomi, 
mto  bi  nocjitflHeMi  jiecflTHjrfcTiH  Xl-ro  Btxa  pe3H,neHui5i  3HxiHCKaro  apxienncKona 
cHOBa  nepeujjia  bi  HHKoncMci  (rat  ci  sthxi  nopi  h  ocraBanacb),  bi  MaTpaxt  we 
,6buia  oTKpbiTa  HOBaa  apxienHCKonta  cnem’ajibHO  juifl  TMyTopoKaHCKaro  KHflwecTBa. 
Mpe3BblMaHHO  JIlOÖOnblTHO,  MTO  3T0  COÖMTie  np0M30UIJ10  K3KI  pa3l  BO  BpeMfl  BTO- 
poro  KHflweHifl  CXnera,  nocnt  ero  B03Bpamema  ci  BM3amriifcKoil  noMomiK)  M3i 
KOHCTaHTHHOnOJlfl. 

Mto  noöymijio  KoHcraHTHHonojibCKaro  naTpiapxa  nepeBecTH  pe3H,aeHm‘K>  3HXiHCKoM 
enapxiH  H3i  MaTpaxw  bi  HMKoncMci?  MHt  KaweTca,  —  bi  aaHHOMi  cjiyMat  HywHO 
BcnoMHHTb  o  toH  nojiHTHMecKoM  pojiH,  xaKyio  aojiweHi  öbijii  HrpaTb  rpeMecKifi 
enwcKoni  bi  wh3hh  TMjnropoKaHH.  Mowho  npeanojiowHTb,  mto  öyHTi  MaTpaxcxaro 
HacejieHia  npoTHBi  Ojiera  bi  1083  rojiy  h  OTnpaBKa  ero  Ha  3aTOMeHie  bi  TpeuiK) 
np0H30iujiH  He  6e3i  yMacrta  MtcTHaro  rpeMecicaro  enHcxona.  Bi  TaxoMi  cjiyMat 
Ojien  He  Mon  nMTaTb  öo^buioro  pacnojioweHfa  ki  TMyTopoKaHcKOMy  apxHnacTwpio, 
cTopoHHHKy  rfcxi  ero  BparoBi,  KOTopuxi  ohi  yHMMTOwajii  no  B03BpameHiH.  Jl,a 
H  caMi  apxienwcKoni  moti  npeanoMecTb  He  ocraBaTbCH  b6jih3h  CBoero  npoTHBHHKa, 
pacnojraraBuiaro  Tenepb  BoeHHofi  chjioü  bi  TMyropoKaHH  h  HMtBiuaro  moiuhnxi 
Apy3eil  bi  KoHCTaHTHHonojrfe,  noMeMy  caMi  nepecejinjica  bi  coctnHiü  Hhkoiichci, 
h  BbixjionoTajii  y  naTpiapxa  ojioOpeHie  Ha  nepeMtHy  pe3HaeHm'H.  Ho  tbkmmi  o6- 
pa30Mi  JiHUianacb  apxienncKona  MaTpaxa,  h  HywHO  ayMaTb,  mto  Qneri  aoJiweHi 
óbiJii  ynoTpeÖHTb  Bce  B03M0WH0e  BjiiHHie  jyia  B03craH0BJieHifl  MaTpaxcKoH  apxi- 
enHCKonin,  a.a6bi  MtcTHoe  Hacejieme  He  CMHTajio  ero  npHMHHOÜ  ocraBjieHifl  ropo,na 
apxHnacTbipeMi.  npnnoMHHMi,  mto  AjieKCfeü  Komhhhi  He  CKynHJica  Ha  pa3jiaMy 
CBOHMl  apy3bMMl  H  nOMOlUHHKaMl  3ByMHbIXl  THTyjlOBl  h  .apyrnxi,  He  oöpeMeHH- 
TeJlbHblXl  JUlfl  K33Hb!,  HO  yflOBJieTBOpflBIIJHXl  npHJlBOpHOe  MeCTOJHOÖie,  OTJIHMÜi. 
YMHTblBafl  pOflCTBeHHbie  CBM3H  Ojiera  Cl  BH3aHTiÜCKOÜ  3H3TbK),  MOWHO  npea,n0J10- 
WHTb,  mto  KOHCTaHTHHonojibCKiK  ABopi  nouiejii  HaBCTptMy  wejiaHiio  CBoero  Bac- 
canbHaro  kha3J)  HMtTb  coöcTBeHHaro,  He  cB«3aHHaro  ci  3nxieti,  apxienwcKona.  Ho 
Taxi  K3Ki  npn  3tomi  HOBbiH  MaTpaxcKiH  enncKom  cTaHOBHJica  enHcxonoMi  Jiwuib 
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coÖcTBeHHO — TMyTopoKaHCKaro,  pyccKaro  (bciiomhmmt>  rpenaHKy — weHy  One  ra, 
„apXOHTHCCy  PoCCIH")  KHHWeCTBa,  TO  He  HCKJItOHeHa  B03M0XC H  OCTb,  HTO  KOHCTaH- 
THHonoJib  He  OTKa3aji"b  OJiery  bt»  nocBameHin  ero  KaHjHjaTa,  bIjpohtho,  nocjiaH- 
Haro  jua  3Toii  ïrfejiH  bt»  U.apbrpa.ii,T>.  Tax>  Mon>  KieBO-riesepcKifl  MOHaxt  HHKOJiatf 
CB-tjiaTbCB  TMyTOpOKaHCKHMT»  enHCKOnOMt. 

OcraeTca  o6T»flCHHTb  nocjrfcAHitt  Bonpocb:  noneMy  BbiöopT»  bt»  TMyTopoKaHcxie 
enHCKonw  najn»  Ha  KieBO-riesepcKaro  MOHaxa  HHKOJiaa.  3,n1>cb  Hy«HO  oöpaTHTb 
BHHMaHie  Ha  ApywecKia  cbb3h  CBSTOcjiaBHsefl  ct»  nryMeHOJWb  FlenepcKaro  MOHacTbipa, 
CB.  HhKOHOMT»,  MHOrO  JlliTT»  npOWHBUJHMT»  BT>  TMyTOpOKaHH,  OCHOBaBUlHMT»  T3MT> 
pyCCKifl  MOHaCTbipb,  H  ÖNBUIHMT»  He  TOJlbKO  JiyXOBHMMT»  pyKOBOB-HTejieMT»  H  COB’feT- 
hhkomt»  3THXT»  KHfl3eü,  HO  h  noj„n.epjKKofI  hxt>  bt»  nojiHTHHecKHXT»  nepeAparaxi»  (Hanp. 
MHccia  kt>  CBflTOCJiaBy  bt»  1065  r.).  Kt»  Hejwy  3a  cob^tomt»  Mon»  oöpaTHTbca  Ojien» 
H  BT>  aaHHOMT»  3aTpyAHHTeJIbHOMT>  UepKOBHOMT»  BOnpOCÏ».  BcnOMHHMT.  3aTÏ>MT>,  HTO 
MOHaXT»  HHKOJiail  JKHJÏT»  BT»  nesepCKOMT»  MOHaCTbipt  npH  HiyMeHt  HHKOHt;  HTO 
riaTepHKT»  cHHTaefb  HHKOJias  bwcokhmt»  hoabhwhhkomt»,  ynoMHHas  ero  phaomt»  ct» 

BbljatOIHMMHCfl  nesepCKHMH  CBSTHTeJlflMH,  BM^crfc  CT>  HHMT»  CBOHMH  M0J1HTB3MH 

OTorHaBuiHMH  6"hc a  ott»  HHKHTbi  3aTBopHHKa;  —  noHBTHo,  noneMy  cb.  Hhkoht»  mott» 
peKOMeHjiOBaTb  Qnery  MOHaxa  HHKOJiaa.  Mojkho  AonycrnTb  h  eme  oaho  npej.no- 
jioweHie.  Cj.'fejiaBiiiHCb  HryMeHOMT»  KieBO-FIeHepcKaro  MOHacTbipa,  cb.  Hhkoht»  joji- 
wem»  6bijn>  nocTaBHTb  bm1»cto  ce6a  3aM"fccTHTe.riH  ynpaBJisTb  TMyTOpOKaHCKHMT» 
MOHaCTbipeMT».  ripH  BblÖOp'fe  3TOrO  HejlOB'ÊKa  npHXOJHJlOCb  jyMaTb  O  nOJBHJKHH- 
necKOMT»  aBTopHTeïi»  öyjymaro  HacroaTejia,  o  öyjymHXT»  oTHomemaxT»  ero  ct» 
M'fecTHbiMT»  KHH3eMT>,  a  TaKwe  H  o6t>  OTHOuieHiflXT»  kt»  wfecTHOMy  rpenecKOMy  jy- 
xoBeHCTBy  BO  maBl»  ct  apxienwcKonoMT»,  t.  e.  npnxo.an.nocb  HcxaTb  nojBHWHHKa 
o6pa30BaHHaro,  yMHaro  h  3Haiomaro  rpenecKifi  h3wkt>.  Bo3mowho,  hto  sthmt»  npe- 
eMHHKOMT»  CB.  HHKOHa  BT»  TMyTOpOKaHCKOMT»  MOHaCTbip'fe  OKa3aJlCfl  MOHaXT»  HHKOJiaÜ, 
cyM^BiuiM  npioöptcTH  /noöoBb  h  yBaweme  O/iera  CBHTOCJiaBHHa,  a  Mowen»  öbiTb 
jawe  cbirpaBUiiH  KaKyjo-HHÖym»  pojib  bt>  TMyTOpOKaHCKOMT»  nepeBoporfe  1083-ro  r. 
riOHflTHO,  HTO  Ha  3T0MT»  HeJIOB'feK'fe  JOJDKHO  ÖblJlO  npe>Kje  BCeTO  OCT3HOBHTbCH 
BHHMaHie  KH33a,  HCKaBuiaro  KaHjHjaTa  jna  nocTaBjieHia  bt»  apxHnacTbipn  CBoero 
KHa)KecTBa. 

Jlojiro  JiH  ynpaBJia/n»  en.  HwKOJiaü  TMyTopoKaHCKOü  enapxieü — Hen3B"fecTHO.  Bt 
1094  rojy  ct»  orbt3aoMT>  OJiera  Ha  cfeBepi  He  craao  noAjepwKH  MtcrHOMy  pyc- 
CKOMy  enHCKOny.  Taxi»  KaKT»  KaTaJiorH  XII  Btxa  He  ynoMHHaroTT»  y>xe  apxienwcKoniH 
MaTpaXH  OTjtjlbHO  OTT»  3HXÏH,  TO  CJl'kjyerb  3aKJK)HHTb,  HTO  no  Bceü  BtpOaTHOCTH 
cpa3y  we  no  CMepTH  hjih  nepeM'femeHiH  en.  HwKOJiaa  MaTpaxcxaa  apxienHCKonia 
6bija  npHcoejHHeHa  kt»  3HxificKOi5,  Mowen»  6wTb,  h  He  6e3t  npoTHBOjvfcücTBia  co 
cTopoHbi  M’fecTHaro  HacejieHia.  He  aBJiaeTca  jih  OTpaweHieMT»  sthxt»  BOJiHeHiü  bt» 
CBB3H  CT»  nOJHHHeHieMT»  TMyTOpOKaHCKOÜ  UepKBH  HHKOnCHCy  nonblTKa  CBa3aTb  Mi>- 
CTHyio  uepKOBb  ct»  T OTCKoii  apxienHCKonieü  bt»  KpuMy,  cji^jomt»  nero  cnywnn» 
nojnHCb  apxienncKona  Totih -MaTpaXH  bt»  BwmeynoMaHyTOMT»  yKa3t  naTpiapxa 
JlyKH  XpH30Bepxa  (1156 — 1169)? 
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Pe3K)Mnpyfl  HacTOJUuyio  ciaTbio,  no3BOJiflio  ce6t  $opMyjiHpoBaTb  cjitAyiomifl 
3aKJiK)HeHifl: 

1)  PocnMCM  enHCKoncKMXT»  Kaee,n.pT>,  nojiMHHeHHbixT»  KoHCTaHTHHonojibCKOMy  na- 
Tpiapxy,  CBMfltTejibCTByfl  o  HaxowjieHiH  bt>  Maïpaxt  pe3H,n.eHuin  rpenecKaro  3wxiti- 
cxaro  apxienHCKOna  bt>  Teneme  X — XI  B'feKOB'b,  He  no3BO.n5iK)rb  roBopHTb  o  cyme- 
cTBOBaHiH  TaMT>  ace  bt>  XI  Btxi  pyccKOÜ  enncKoniH. 

2)  ynoMHHaeMbiü  KieBO-rieHepcKHMi»  riaTepHKOM'b,  „HHKOJiafi,  nace  öwcTb  enH- 
CKOm>  TMyTOpOKaHCKiÜ",  BT>  JVfeKCTBHTeJIbHOCTH  ÖWJIT)  He  pycCKHMT>,  nOJlHHHeHHblM'b 
KieBCKOMy  MHTponojiHTy,  npoBHHuiaJibHbiM*b  enHCKonoMi»,  a  nocBflmeHHbiivn>  on> 
KoHCTaHTHHonoJibCKaro  naTpiapxa  MaTpaxcKHMi  apxienHCKonoMT». 

3)  nojiHTHHecKifl  OTHomeHin  PycH  ct>  BH3aHTieü  h  MtcTHbm  coöbma  TMyropo- 
KaHCKOü  HCTopiH  XI  B.  no3BOJi5uorb  OTHecTH  nocïaBJieHie  KieBO-nenepcKaro  noa- 
BHKHHKa  HHKOJiaa  bt>  TMyTopOKaHcxie  enHCKonu  ko  BpeMeHH  BToporo  npaBJieHia 
OJiera  (1084—1094),  kt>  KaxoMy  BpeMeHH  othochtch  h  CBHfltTeabcTBO  hothiuh 
OTfltJieHiH  MaTpaxH  ott>  3hxïh,  Kaïn»  caMOCToaTejibHOü  apxienHCKoniH. 

4)  Bcxopt  nocjit  yxoaa  OJiera  bt»  1094  r.  bt>  MepHnrOBT>  h  npexpameHifl  pyccKOtf 
BJiacTM  bt>  TMyïopoKaHH,  nepeauna  cymecTBOBaTb  ocoöaa  MaTpaxcKaa  enHCKonia, 
npHcoea.HHeHHafl  kt>  3nxiH,  pe3HAeHuia  KOTopoü  ct>  3Toro  BpeMeHH  yace  He  B03Bpa- 
majiacb  bt>  TMyropoKaHb. 


KonpHBHHua  —  Cnonjie. 


B.  A.  Mouwhi. 


NICOLAS,  ÉVÊQUE  DE  TMUTOROKAÊI 

par 

V.  A.  MOSlN 

Le  Paterik  Kievo-Pecerski  mentionne  a  deux  reprises  Nicolas,  évêque  de  Tmutorokan.  Les  histo- 
riens  russes  interprétaient  cette  mention  comme  preuve  de  Pexistence  d'un  diocèse  russe  en  Tmuto¬ 
rokan  dans  Ia  seconde  moitié  du  XIe  siècle.  Cependant  les  listes  des  diocèses  subordonnés  au  patri- 
arche  de  Constantinople  indiquent  Matarkha  (Tmutorokan  russe)  comme  siège  de  Parchevêque  grec 
de  Zikha,  durant  les  Xe — Xle  siècles,  ce  qui  exclue  Ia  possibilité  d'un  diocèse  russe  dans  le  même  lieu 
au  XP™  siècle.  De  fait,  Pévêque  Nicolas  de  Tmutorokan,  mentionné  dans  le  Paterik  Kievo-Pecerski, 
n’était  pas  un  évêque  de  juridiction  russe  subordonné  au  métropolite  de  Kiev,  mais  un  évêque  de 
diocèse  de  Matarkha,  institué  par  Ie  patriarche  de  Constantinople.  L'existence  de  ce  diocèse  doit  être 
rapportée  è  Ia  période  1084 — 1094,  Iorsque  Ie  prince  russe  Oleg  Sviatosïavic  avait  pris  possession 
de  Tmutorokan,  appuyé  par  Byzance,  laquelle  avait  probablement  sanctionné  la  candidature  de  Pévêque 
russe  proposé  par  Ie  prince  Oleg.  C'est  a  Ia  même  période  que  doivent  être  rapport  és  les  témoignages 
des  notices  concernant  la  séparation  du  diocèse  de  Matarkha,  lequel  avait  jusque  la  fait  partie  du 
diocèse  de  Zikha.  En  1094,  Ie  prince  Oleg  se  retira  de  Tmutorokan  a  Cernigov.  Peu  de  temps  après 
Pabolition  du  pouvoir  russe  en  Tmutorokan  Ie  diocèse  de  Matarkha  cessa  d'exister  et  la  région  de 
Matarkha  fut  de  nouveau  incluse  dans  Ie  diocèse  de  Zikha,  dont  la  résidence  n'est  plus  revenue  en 
Tmutorokan. 


Koprivnica  —  Skoplé. 


DAS  TIERGEFLECHT 

IN  DER  NORDRUSSISCHEN  BUCHMALEREI 


I.  TEIL1 

/.  Problemstellung. 

Das  früheste  erhaltene  und  datierte  Denkmal  des  russischen  Schrifttumes  und 
gleichzeitig  der  Buchmalerei  ist  das  Ostrornir-Evangeliar  2  (Nowgorod  1056—57) 
(Taf.  III,  Abb,  1.).  Es  unterscheidet  sich  in  seiner  Ausstattung  von  den  gleichzeitigen 
byzantinischen  Schriftdenkmalern  nur  durch  die  lokale  Weiterbildung  von  bereits  in 

l)  Vorliegende  Arbeit  ist  die  zusammenfassende  Umarbeitung  eines  Teiles  meiner  umfangreichen 
Abhandlung  gleichen  Namens»  die  als  Dissertation  an  der  Wiener  Universitat  (1.  Kunsthistorisches 
Institut,  Lehrkanzel  Strzygowski)  gedient  hat.  Bisher  ist  ein  anderes  Teilstück  daraus  in  der  Wiener 
Prahistorischen  Zeitschrift,  XVIII.»  1931,  unter  der  Überschrift  »Vor-  und  frühgeschichtliche  Voraus- 
setzungen  der  Tierornamentik  in  RuBIand*,  gedruckt  erschienen.  Ein  dritter  Teil,  der  sich  besonders 
mit  dem  Stilwandel  und  dem  Symbolgehalt  des  Tiergeflechtes  in  RuBIand  befaBt,  soll  im  nachsten 
Jahrbuch  des  Kondakow-Instituts  erscheinen.  Ein  viertes,  kürzeres  Kapitel :  »Östliche  Einflüsse  in  der 
nordrussischen  Buchmalerei*  erscheint  in  der  Festschrift  zu  Josef  Strzygowskis  70.  Oeburtstag,  Klagenfurt 
1932.  Die  restlichen  Abschnitte  der  ganzen  Abhandlung  enthalten  erstens  einen  beschreibenden  Katalog 
der  untersuchten  Handschriften,  zweitens  einen  Versuch,  die  wichtgisten  Zentren  der  russischen  Buch¬ 
malerei  in  ihrer  Sonderstellung  gegenüber  Nowgorod  abzugrenzen,  drittens  eine  Auseinandersetzung 
mit  den  bisher  aufgestellten  Theorien  über  die  Herkunft  der  russischen  Buchomamentik,  sowte  einige 
Exkurse.  Aus  Raummangel  muBten  diese  Teile  der  Arbeit  vorlaufig  vom  Druck  ausgeschlossen  werden. 
Der  Verfasser  hofft  jedoch,  sie  spaterhin  als  Nachtrage  und  Einzelaufsatze  veröffentlichen  zu  können.  — 
Die  Angaben  über  Datierung,  Herkunft  etc.  der  Manuskripte,  die  in  dem  erwahnten  beschreibenden 
Katalog  gegeben  sind,  wurden  aus  Rücksicht  auf  den  verfügbaren  Raum  in  knappe  Anmerkungen  zu- 
sammengezogen.  Die  an  der  gleichen  Stelle  eingehend  aufgezahlte  Literatur  ist  im  Druck  auf  die  kunst¬ 
historisch  wichtigen  Hinweise  beschrankt.  Ebenfalls  aus  Raummangel  muB  ich  inich  damit  begnügen, 
allen  den  Persönlichkeiten  und  wissenschaftlichen  Instituten,  die  mich  bei  meinen  einschlagigen  Studiën 
in  Wien,  Moskau,  Leningrad,  Nowgorod-Weliki,  Helsingfors,  Stockholm  und  Oslo  gütig  gefördert  haben, 
im  allgemeinen  aufs  herzlichste  zu  danken.  Die  Herren  Henry  Goldman  (New-York),  Fabrikbesitzer 
Dr.  Karl  Still  (Recklinghausen  in  Westfalen)  und  Kommerzialrat  Josef  Siller  (Wien)  haben  durch  Be- 
reitstellung  von  Mitteln  die  Sludienreise  des  Verfassers  nach  RuBIand  und  Skandinavien  ermöglicht. 
Es  sei  ihnen  an  dieser  Stelle  aufs  warmste  für  ihre  tatkraftige  Hilfe  gedankt. 

a)  Leningrad,  Öff.  Bibl. (nyÓJiHHHaa  BuójiioTeKa)  I. Fol.  Perg.  Nr. 5,  BI.  25  r.  Faks.-Ausg.  v.  Sawinkow 
(CaBHHKOB’b),  St.  Petersburg  1883,  Die  Evangeliën  des  Ostromir  a.  d.  J.  1056—57,  aufbewahrt  in  der 
Öff.  Bibl.  Proben  der  Ornamentik  bei  Wladimir  Stasoff,  L’ornement  slave  et  oriëntale  d'après  les 
manuscrits  anciens  et  modemes.  St.  Petersburg  1887,  sowie  bei  V.  de  Boutovsky,  L’histoire  de 
Pornement  russe  du  XP  au  XVP  siècle  d’après  les  manuscrits.  Paris  1870.  Im  folgenden  abgekürzt 
mit  »Stasow«  bzw.  »Butowski«. 
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Byzanz,  bzw.  Syrien  und  den  Balkanlandern  vorhandenen  Zierformen,  besonders  der 
Initialen  mit  Tierendigungen.8  Entsprechendes  gilt  für  die  Einführung  naturnaher 
Tierdarstellungen  neben  geometrischen  Zierbuchstaben  (Swiatoslaw-Sammlung  [H36op- 
hhkt>  CBRTOCJiaBa],  1073,  Kiew).3 4 5  (Taf.  IV,  Abb.  1). 

In  der  Nowgoroder  Buchmalerei  des  beginnenden  XII.  Jahrhunderts  finden  sich 
die  frühesten  Beispiele  einer  Verbindung  von  Tierkörpern  mit  Flechtbandern.  Datiert 
treten  sie  zum  ersten  Male  an  Initialen6  des  Jurjew-Evangeliars  (1118—1128,  Now. 
gorod)  auf.  Hier  ist  der  Tierkörper  zwar  schon  ganz  in  den  Buchstabenkörper 
übergegangen,  aber  noch  nicht  eigentlich  in  Bandgeflecht  aufgelöst.  Diese  Auflösung 
tritt  mit  dem  Ende  des  Jahrhunderts  immer  deutlicher  zutage  (Dobrilow-Evangeliar6 
von  1164,  Wolhynien)  und  wird  im  XIII.  und  XIV.  Jahrhundert  geradezu  zum  Stil* 
merkmal  der  russischen  Buchornamentik,  die  ihren  Ausstrahlungspunkt  in  Nowgorod 
hat.  Buslajew1  definiert  den  Charakter  dieser  Ornamentik  als  »Verflechtung  von 
Schnören  (Knoten)  und  Zweigen  mit  verschiedenen  phantastischen  Tieren,  z.  B.  mit 
Vögeln,  welche  zuweilen  mit  Menschenköpfen  versehen  sind,  mit  allerlei  Ungeheuern, 
deren  Schwanz  sich  zweigartig  windet  und  in  ein  Blattchen  auslauft,  besonders  mit 
Drachen  und  Schlangen,  welche  aus  dem  Rachen  einen  Zweig  hervórschieBen  lassen 
und  mit  ihrem  Schweif  wiederum  andere  Tiere  und  Ungeheuer  umwinden,  endlich 
mit  Menschenfiguren,  deren  Hande  und  FüBe  in  nur  aus  Schnüren  und  Schlangen* 
schwanzen  bestehenden  Windungen  verflochten  sind.  Als  die  wesentliche  Charakteristik 
des  Stils  ergibt  sich  dabei  die  Verunstaltung,  Verzerrung  und  völlige  Entstellung  der 
natürlichen  Formen  des  Tieres  und  der  Pflanze  mit  Unterordnung  derselben  unter 
eine  Gesamtgruppe,  zusammengehalten  durch  Verflechtungen,  die  bald  die  natürlichen 
Formen  gewaltsam  zerhauen,  bald  so  unmerklich  mit  ihnen  verschmelzen,  daB  das 
Auge  das  Ende  des  Tieres  oder  der  Pflanze  und  den  Übergang  der  Schlange  in  den 
Knoten  gar  nicht  erfassen  kann«. 

3)  Vgl.  Ebersolt,  La  miniature  byzantine,  Paris  et  Bruxelles  1920.  S.  67  u.  68,  KoHAaKOBT», 
3ooMop(J)HMecKie  HHHuiajiu  rpeqeCKHxt  h  rciaroJiHMecKHxi,  pyKonnceö  X— XI  ctoji.  bt»  6nÓJiioTeicfe  Ch- 
HaüCKaro  MCmacTbipn.  1903  (Kondakow,  Zoomorphe  Initialen  griechischer  und  glagolitischer  Hand¬ 
schriften  des  X — XI  Jahrhunderts  in  der  Bibliothek  des  Sinai-Klosters).  —  Auf  die  Parallelen  in  Armenien 
kann  ich  hier  nicht  naher  eingehen.  Vgl.  Strzygowski,  Kleinarmenische  Miniaturenmalerei  (die  Mi¬ 
niaturen  des  Tübinger  Evangeliars).  Tübingen,  1907. 

4)  Moskau,  Syn.  Bibl.  (CuHoaanbHaa  BHÖJiioTeica)  Fol.  Perg.  Nr.  161  (31),  BI.  3  r.  Faks.-Ausg.  »Der 
Isbomik  des  GroBfiirsten  Swiatoslaw  Jaroslawitsch  v.  J.  1073.  St.  Petersburg  1880,  eingeleitet  von 
Bodjanski  (Bo  AflHCKÜi). 

5)  Moskau,  Syn.  Bibl.  Fol.  Perg.  Nr.  1003.  Stasow,  T.  LUI  u.  LIV,  Butowski,  T.  XIX  u.  XXL 
Schreiber:  Theodor  von  Ugra.  BI.  36  r.  (s.  Stasow, T.  LIV, 22). 

9)  Moskau,  Lenin-Bibliothek  (ehem. Bn6jiiOTeica  PywismueBCKaro  My3es)  Quart-Perg. Nr.  103.  Stasow, 
T.LVII,  12, Butowski, T.XXIV u. XXV.  Vgl. A. M.  HeicpacoB,  Bo3HHKHOBeHHe  MoCKOBCKOro  HCKyccTBa 
(A.  I.  Nekrasow,  Ursprung  der  Moskowitischen  Kunst)  1.  Moskau  1929,  S.  127—129, 167, 168, 211,  Anm.  1. 

T)  Buslajew,  F.  J.  Die  Ornamentik  in  den  slavisch-russischen  Handschriften  des  XI. — XIV.  Jahr¬ 
hunderts.  Archiv  für  Slavische  Philologie  1880,  S.  273  ff.  Deutsche  Bearbeitung  von  V.  Jagic.  — 
©.  H.  BycjiaeBi»,  PyccKoe  ncicyccTBO  bt> outmcfc  d>paHu,y3CKaro  yneHaro, „KpHTHMecKoe 06o3ptHie“ 
(Die  russische  Kunst  in  der  Schatzung  eines  französischen  Oelehrten,  »Kritische  Rundschau»)  1879, 
MsNi  2—5.  Wiederabgedruckt  zusammen  mit  einer  wichtigen  Besprechung  des  Atlas  von  Stasow  in 
dem  illustrierten  Neudruck  „HcropuMeCKie  oiepKn  0.  H.  BycnaeBa  no  pyccKOMy  opHaMeHTy  bt>  pytco- 
HHC«xT>tt  (Historische  Studiën  F.  I.  Buslajews  zum  russischen  Ornament  in  den  Handschriften),  Petrograd, 
1917.  Eine  kritische  Auseinandersetzung  mit  Buslajews  Theorien  hoffe  ich  spater  vorlegen  zu  können. 
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Diese  Charakteristik  besteht  auch  heute  noch  zurecht,  wenn  man  von  manchen 
Wendungen  absieht,  in  denen  das  Tiergeflecht  vom  asthetischen  Slandpunkt  aus 
abgeurteilt  wird.  Sie  paBt  aber  nicht  nur  auf  die  Ornamentik  der  russischen  Buch- 
malerei  des  XIII.  und  XIV.  Jahrhunderts,  sondern  auch  auf  einen  Ornamentkreis,  der 
allerdings  zeitlich  früher  auftrat  und  scheinbar  auf  ein  anderes  Gebiet  Iokalisiert  ist: 
namlich  auf  den  Zierat  der  spaten  Eisenzeit  Skandinaviens,  für  den  ja  überhaupt  der  Be- 
griff  >TiergefIecht«  gepragt  worden  ist.  Die  tatsachliche  weitgehende  Übereinstimmung 
der  beiden  Ornamentkreise  legt  eine  Untersuchung  der  Frage  nahe,  ob  hier  ein  unmittel- 
barer  Zusammenhang  vorliegt  Das  Hauptproblem  besteht  dabei  in  der  Überbrückung 
der  zeitlichen  Lücke,  die  zwischen  dem  Erlöschen  der  Wikingerkunst  im  Norden  und 
dem  Auftauchen  des  Tiergeflechts  in  der  russischen  Buchmalerei  klafft.  In  Skandinavien 
wird  mit  dem  Ende  des  XI.  Jahrhunderts  die  altnordische  Kunst  durch  das  Einströmen 
der  westeuropaischen  romanischen  Kunst  verdrangt.  In  RuBland  setzt  das  Tiergeflecht 
schüchtern  im  XII.  Jahrhundert  ein  und  entfaltet  sich  erst  im  XIV.  Jahrhundert  zur 
völligen  Reife.  Aus  dem  Ende  des  XIV.  Jahrhunderts  stammen  diejenigen  Denkmaler, 
die  mit  skandinavischen  des  XI.  Jahrhunderts  die  gröBte  Ahnlichkeit  aufweisen. 

Zur  Erklarung  dieser  Tatsache  ist  es  erforderlich,  die  Geschichte  des  Zierats  auf 
anderen  Gebieten  russischen  Kunstschaffens  zu  verfolgen,  als  in  der  verhaitnismaBig 
jungen  Handschriftenmalerei.  Zunachst  werden  wir  uns  jedoch  über  den  Motivenschatz 
der  russischen  Buchornamentik  im  einzelnen  Rechenschaft  zu  geben  haben  und  die 
Parallelen  feststellen,  die  sich  jeweils  für  eine  oder  die  andere  Figur  in  Skandinavien 
oder  in  anderen  Kunstkreisen  nachweisen  lassen.  In  zweiter  Linie  wird  die  russische 
Tierornamentik  auf  ihre  formalen  Eigenschaften  hin  zu  untersuchen  sein.  Zur  Herstellung 
der  historischen  Entwicklungslinie  endlich  muB  archaologisches  Material  herangezogen 
werden,  auf  Grund  dessen  auch  die  Lücken  im  Denkmülerbestande  durch  Rückschlüsse 
erganzt  werden  dürfen. 


2.  Die  wichtigsten  Einzelmotive. 

Als  Ausgangspunkt  für  unsere  Untersuchung  dient  die  Titelseite  des  sog.  »PsaIters 
von  KonewskU,8  einer  Nowgoroder  Arbeit,  die  zwar  nicht  datiert  ist,  aber  aus  palao- 
graphischen  Gründen  ins  XIV.  Jahrhundert  gesetzt  wird  (Taf.  V,  Abb.  4).  Diese  Be- 
stimmung  laBt  sich  durch  einen  Vergleich  mit  einem  Evangelistenblatt  des  sehr  ahnlich 
ausgestatteten,  1409  in  Pskow  geschriebenen  Evangeliars®  (Taf.  VI,  Abb.  1)  in  die  Zeit 
gegen  1400  prazisieren.  Die  Zeichnung  des  Konewski-Psalters  zeigt  auBen  den  UmriB 
einer  Kuppelkirche  und  innen  einen  nach  oben  kielbogenförmig  abgesetzten  Aus- 
schnitt  Den  unteren  Teil  des  Ausschnittes  füllt  die  Zarentür  einer  Ikonostasis.  Von 
oben  hSngt  ein  in  Flechtwerk  übergehender  Kronleuchter  herab.  Die  Flache  des 
Rahmens  ist  mit  einem  Geflecht  aus  Tieren,  Bandera  und  geometrischen  Figuren,  be- 

>)  Leningrad,  Öff.  Bibl.  I  F,  P.  Nr.  4,  BI.  7  r.  Stasow  T.  LXX.  Nach  dem  handschriftl.  Katal.  der 
Öff.  Bibl*  genannt  »der  alte  Psalter  des  Klosters  Konewski«.  Dieses  gehorte  zum  Erzbistum  Nowgorod, 
vgl.  B.  B.  3BtpuHCKiiï,  Maiepiajibi  juia  HdopHKo-Tonorpa(J)HMecKaro  H3CjrfeaoBaHia  npaBOCJïaBHwxT» 
MOHacTbipeü  bt>  PocciöcKOH  MMnepiH  (W.  W.  Sw  erin  ski,  Materialien  zur  historisch-topographischen 
Kunde  von  den  orthodoxen  Klöstern  im  russischen  Reiche)  I*  St.  Petersburg  1890,  S.  166. 

®)  Moskau,  Syn.  Bibl.  F.  P.  Nr.  27  (71),  BI.  34  r.  Laut  Inskription  auf  BI.  1  v.  datiert  und  Iokalisiert. 
Die  Sprache  ist  nowgorodisch.  Vgl.  auch  Stasow  T.  LXXV. 
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sonders  Ringen,  ausgefüllt.  Hochbeinige,  vierfüBige  Tiere  sind  mit  vogelahnlichen 
Wesen,  die  überlange  Halse  haben,  verwachsen.  Die  Umrisse  sind  zinnoberrot,  an 
der  Brustseite  der  Tiere  und  an  der  AuBenseite  der  geometrischen  Hauptfiguren 
finden  sich  innen  gelbe  Streifen,  die  mit  einer  grünlichen  Linie  und  ebensolchen 
Querstrichen  abgesetzt  sind.  Das  ganze  Muster  ist  aus  hellblauem  Orunde  ausgespart 
Kerzen  und  Türrahmen  sind  gelb.  Das  Bogenmuster  am  Rande  und  in  den  Rosetten 
der  Tür  ist  grünlich.  —  Diese  Gestaltenwelt  und  Farbenzusammenstellung  sind  typisch 
für  die  ganze  in  Frage  stehende  Gruppe  von  ornamentierten  Handschriften. 

Das  Schema  der  Kuppelkirche  als  Buchtitel  findet  sich  bereits  in  Byzanz  vor- 
gebildet,  z.  B.  in  zwei  Handschriften  der  Homilien  des  Mönches  Jacobus  von 
Kokkinobaphos  aus  dem  XI.  Jahrhundert.10  Es  ist  deutlich  eine  Fünfkuppelkirche 
dargestellt,  in  deren  Narthex  die  Himmelfahrt  Christi  zwischen  David  und  Jesaja  vor 
sich  geht.  Die  Architektur  mit  gekuppelten  Saulenpaaren  und  Bogen,  Marmorinkru- 
stationen,  Trommeln  und  einem  Mosaik  ist  so  genau  angegeben,  daB  Heisenberg11 
darin  die  Apostelkirche  in  Konstantinopel  sehen  konnte. 

Die  eine  Wurzel  der  Komposition  liegt  also  in  der  christlichen  Südkunst.  Von 
dem  ganzen  Reichtum  des  byzantinischen  Urbildes  ist  in  RuBland  ailerdings  nur  das 
Schema  der  Kuppelkirche  mit  einer  Toröffnung  erhalten  geblieben.  Das  Tiergeflecht 
aber,  das  auf  dem  Psalter  von  Konewski  den  Aufbau  erfüllt,  stimmt  auffallend  mit  der 
urn  1060  entstandenden  Holzschnitzerei  der  Kirche  von  Urnes  in  Norwegen  überein 
(Taf.  IX,  Abb.  11a).  Dort  ist  der  (hufeisenförmig  ausgeschnittene)  Türrahmen  mit  einem 
Geriemsel  angefüllt,  das  nicht  nur  im  einzelnen  ahnliche  Tiergestalten  enthalt,  sondern 
auch  in  der  Anordnung  derselben  fast  genau  so  verfahrt,  wie  das  russische  Beispiel.  Man 
vergleiche  besonders  das  stehende,  vierfüBige  Tier  auf  der  linken  Seite  der  Tür  mit  den 
entsprechenden  Tiergestalten  an  den  unteren  Ecken  des  Psalters.  Der  einzige  bedeu- 
tendere  Unterschied  zwischen  beiden  besteht  darin,  daB  das  Tier  von  Urnes  einen 
Kopf  hat,  wahrend  das  russische  mit  seinem  Hals  in  andere,  geflügelte  Tiere  übergeht. 
Die  übrigen  Tiere  auf  dem  Urnesportal  (die  übrigens  durch  ihre  langen  Halse,  sowie 
durch  das  Fehlen  der  hinteren  Extremitaten  mit  dem  vogelartigen  Wesen  des  Psalters 
verwandt  sind)  gehen  jedoch  durchwegs  eins  in  das  andere  über.  Die  auf  dem  russi- 
schen  Blatt  beobachtete  Verschmelzung  des  vierfüBigen  Tieres  mit  dem  nachst  höheren 
Vogelwesen  laBt  sich  also  ungezwungen  als  Angleichung  von  einander  benachbarten 
Motiven  erklaren,  die  bei  wiederholten!  Kopiëren  entstanden  sein  kann. 

Auf  der  Zierseite  des  Psalters  von  Konewski  (Taf.  V,  Abb.  4)  sprechen  die  Ringe, 
die  in  der  Mitte  der  Seiten  und  an  den  oberen  Ecken  sowie  der  Mitte  des  Rahmen- 
aufbaues  angebracht  sind,  als  wichtige  Kompositionselemente  mit.  Diese  Ringe,  die 
an  ihrer  AuBenseite  innen  von  einem  gelben,  mit  grünem  Rand  und  Querstrichen 
abgesetzten  Streifen  begleitet  werden,  stehen  zwischen  den  sich  kreuzenden  ver- 
langerten  Halsen  und  Schwanzen  von  Fabeltieren. 


**>  C.  Stornajolo,  Miniature  delle  Omilie  diOiacomo  Monaco...  Roma  1910,  Cod.  Vat.  gr.  1162, 
t  2  —  v.  (Taf.  I). 

“)  Die  Orabeskirche  in  Jerusalem  und  die  Apostelkirche  in  Konstantinopel.  Leipzig  1908. 
u*)  Nach  Dr.  L.  Dietrichson  u.  H.  Munthe,  Die  Holzbaukunst  Norwegens  in  Vergangenheit 
und  Oegenwart,  Abb.  46.  Unsere  Datierung  nach  Norsk  Konsthistorie,  Band  I,  Oslo  1925,  Kirker 
o  Klostre  i  Middelalderen  von  Johan  Meyer,  S.  117. 
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Auf  der  Tur  von  Urnes  findet  sich  auf  der  (vom  Betrachter)  linken  Seite  oberhalb 
des  stehenden,  langbeinigen  Tieres  eine  zuerst  wie  ein  Kreis  erscheinende  Einzelheit, 
ein  ringförmiges  Gebilde,  das  ahnlich  wie  der  Ring  in  der  linken  oberen  Ecke  des 
Psalterblattes,  von  dem  verlangerten  Schwanzstuck  eines  Fabeltieres  durchzogen  wird. 
Dieses  ringförmige  Gebilde  ist  jedoch  nichts  anderes,  als  das  eingerollte  Schwanzstück 
eines  anderen,  auf  dem  Kopfe  stehenden  Tieres,  das  sich  mit  dem  unten  aufrecht  stehenden 
verbeiBt.  Auf  der  Schnitzerei  der  Kirche  von  Vaagemo  (Gudbrandsdalen,  Norwegen,  urn 
1100)  hat  sich  das  eingerollte  Schwanzstück  bereits  in  eine  annahernd  ringförmige  Band- 
schleife  verwandelt.12  Das  in  seiner  russischen  Fassung  geometrische  Motiv  des  Ringes 
erweist  sich  als  Abkömmling  eines  Teiles  aus  dem  altskandinavischen  Tiergeflecht12* 
Die  zweite  Wurzel  der  Komposition  liegt  also  in  der  heidnischen13  Kunst  des  Nordens. 
Einige  Stichproben  aus  der  unabsehbaren  Fülle  der  russischen  Tierornamente  in 
Nowgoroder  und  verwandten  russischen  Handschriften  des  XIV.  jahrhunderts  sollen 
die  bisher  aufgedeckten  Zusammenhange  naher  verfolgen  lassen. 

Auf  der  Zierleiste  (Taf.  III,  Abb.  8)  eines  Prologs14  aus  Nowgorod  a.  d.  J.  1400  tritt  der 
Ring  in  Verbindung  mit  einer  menschlichen  Gestalt  auf.  Er  schlieBt  dort  ein  quer  um 
die  Hüfte  laufendes  Flechtband  mit  dem  Körper  eines  Mannes  zusammen,  der  breitbeinig 
dasteht  und  mit  erhobenen  Handen  zwei  als  Schlangen  gekennzeichnete  Bander  packt 
Eine  ganz  entsprechende  Rolle  spielt  der  Ring  auf  dem  Jellingestein  auf  Jütland  (um  980) 
(Taf.  III,  Abb.  7).  Dort  ist  Christus  in  Flachrelief  dargestellt,  ohne  Kreuz,  aber  von  zwei- 
streifigen  Flechtbandern  umgeben.  Zwei  dieser  Flechtbander  werden  mit  einem  Ring  an 
dem  Körper  Christi  festgehalten.15 

Auf  dem  Titelblatt  eines  Stundenbuches  (Taf.  V,  Abb.  I),16  das  wiederum  als  Kuppel- 
kirche  mit  Zarentür  ausgestattet  ist,  ist  das  Tiergeflecht  zu  einem  Gewirr  von  schlangen- 
artigem  Charakter  geworden.  Die  Körper  verschwinden  fast  unter  dem  Bandgeschlinge. 

Ein  Vergleich  mit  den  Bruchstücken  der  Holzschnitzerei  von  der  Kirche  in  Bloms- 
kog  (Varmland,  Schweden),  XII.  Jahrh.  (Taf.  IX,  Abb.  2 — 3), 17  zeigt  auch  hier  unver- 
kennbare  Übereinstimmungen  des  russischen  mit  dem  nordischen  Denkmal.  Das  gilt  von 


,l)  A.  a.  O.  S.  127. 

m)  Ein  Vergleich  der  Urnes-Tiere  mit  dem  »gro8enTier«  auf  der  Zwickelfüllung  des  4.  Schlittens  des 
Osebergfundes  [Detailphoto  bei  Boni,  a.  a.  O.,  Abb.  1]  Textabb. 2,  nach Osebergfundet,  Fig.  86,  laBt  aller- 
dings  vermuten,  daB  letzten  Endes  auch  der  ringförmig  gebogenen  Tiergestalt  wieder  ein  geometrisches 
Gebilde  zugrundeliegt  Auf  dem  Oseberg-Schlitten  ist  dasTier  in  einen  Kreis  eingeschrieben,den  es  aber  mit 
Hals  und  Gliedern  überragt.  Die  Nebeneinanderordnung  soldier  Kreise  mit  Tieren  (die  auf  persische  Stoff- 
muster  zurückweist)  scheint  dazu  geführt  zu  haben,  die  verlangerten  Tierglieder  selbst  zu  Kreisen  auszu- 
bilden. 

13)  Die  Verweudung  des  altnordischen  Tiergeflechts  in  seiner  letzten  Stufe  auf  einer  Kirchentür  andert 
natürlich  nichts  an  seinem  vorchristlichen  Ursprung. 

14)  Moskau.  Syn.  Bibl.  F.  P.  Nr.  240,  BI.  1  v.  Staso  w  T.  LXXIII.  Laut  Subskription  auf  Bestellg.  des  Bo¬ 
jaren  von  der  Kosmas-  und  Damianstrafie  für  die  Nowgoroder  Kirche  des  Hlg.  Kosmas  u.  Damian  1400 
geschrieben.  Schreibername  Thomas. 

15)  Der  unwesentliche  Unterschied  zwischen  beiden  Darstellungen  besteht  in  der  Art  der  Anbringung 
des  Ringes,  oberhalb,  bzw.  unterhalb  des  Körpers.  Jellingestein  datiert  n.  Osebergfundet,  S.  307; 

ie)  Zentral-Archiv,  Moskau.  Quart  Perg.  Nr.  150  BI.  1  r.  Staso  w.  T.  LXXIV.  Bis  BI.  124  in  Üstav 
d.  XIV.  jahrh.  geschr.  Keine  Datierg.  Keine  Lokalisierg.  Sprachlich  nicht  als  nowgorodisch  charakteri- 
siert.  Nach  stilkritischen  Merkmalen  nordwestrussischer  Herkunft 

w)  Staatl.  histor.  Mus.  Stockholm.  Vgl.  E.  Ekhof  f,  Svenska  Stavkyrkor,  Stockholm  1914—16,  S.  306. 
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der  Komposition  wie  von  Details  (z.  B.  dem  Bau  der  Tierköpfe).  Die  Maske,  die  auf 
der  schwedischen  Schnitzerei  die  Mitte  des  Querbalkens  bildet,  fehlt  zwar  auf  dem  Titel¬ 
blad  des  Stundenbuches,  ist  dafür  aber  an  entsprechender  Stelle  an  der  Schwelle  eines 
Torbaues  angebracht,  der  auf  einem  Psalter  des  XIV.  Jahrh.18  die  Stelle  der  Kuppel- 
kirche  einnimmt  (Taf.  V,  Abb.  3).  Dort  wachsen  aus  dem  Mund  der  Maske  Bander, 
die  durch  Tierköpfe  als  Schlangen  gekennzeichnet  sind. 

Die  weitaus  überwiegende  Zahl  der  in  der  russischen  Buchmalerei  vorkommenden 
Tiere  sind  zweifüBig  und  geflugelt  Meist  gehen  ihre  Flügel  in  Flechtbander  über.  Es 

erweist  sich  als  unmöglich,  diese  Geschöpfe  auf  eine  einheit- 
liche  Orundgestalt  zurückzuführen. 

Ein  Zierbuchstabe  in  Vogelgestalt  (Taf.  111,  Abb.  4),  aus  einem 
Psalter  des  XIV.  Jahrh.,19  ist  erstens  gekennzeichnet  durch  die 
groBe  Schleife,  in  die  sein  Flügel  nach  rückwarts  ausgeht,  zwei- 
tens  durch  die  Endigung  des  Flechtbandes,  das  ihn  umwickelt, 
in  eine  geteilte  Palmette  vor  seiner  Brust,  drittens  durch  den 
breiten  Schnörkel,  der  aus  seinem  Maule  wachst. 

Ich  stelle  daneben  eine  danische  Bronzespange,  aus  dem  An- 
fang  des  XI.  Jahrh.80  (Abb.  1).  Sie  zeigt  ein  »groBes  Tier«  mit 
allerdings  nur  einem  voll  ausgebildeten  Vorderbein.  Den  Hin- 
terkörper  bildet  eine  nach  unten  ausgebogene  Schleife,  die  ganz 
ahnlich  verlauft,  wie  bei  derVogelinitiale.  Dort,  wo  bei  der  letzteren  die  Palmettenendi- 
gung  des  Flechtbandes  zu  sehen  ist,  zeigt  die  Spange  eine  Schlange,  die  ihr  Haupt  gegen 
die  Brust  des  Tieres  erhebt  Dadurch  erweist  die  Darstellung  ihre  Zusammengehörigkeit 
mit  dem  Relief  eines  Steines  von  St  Paul  in  London21  sowie  dem  Tierrelief  des  Jellin- 
gesteines  (Taf.  III,  Abb.  7),  die  beide  einen  Kampf  zwischen  dem  groBen  Tier  und  der 
Schlange  darstellen,  und  schlieBlich  auch  mit  Urnes.  Wenn  man  noch  einen  Vergleich 
zwischen  dem  Schnörkel  am  Maul  des  russischen  Vogels  und  dem  selbst  zu  einem 
Schnörkel  ausgebildeten  Maul  des  Tieres  auf  der  danischen  Spange  zieht,  und  auf 
Einzelheiten  achtet,  wie  auf  das  hier  wie  dort  quer  über  den  Hals  laufende  Band,  so 
wird  man  nicht  daran  zweifeln  können,  daB  das  Vogelwesen  der  russischen  Hand- 

■•)  Leningrad,  Öfi.  Bibl.  I.  Fol.  Perg.  Nr.  2,  BI.  169  v.  Staso w  T.  LXXI  u.  LXXII.  Entstehung  durch 
eine  Schenkungsurkunde  a.  d.  J.  1431  für  Smolensk  wahrscheinlich  gemacht  J  a  g  i  t  s  c  h  (Slavisches  und 
östl.  Ornament,  BLcth.  M3hlu.h.  HcKyccTBT>  (Bote  der  Schonen  Künste),  Bd.  V,  2,  S.  146  f.  S.  169—170) 
erklart  ihn  ebenfalls  für  nordwestrussisch ;  daiür  spricht  auch  das  Vorkommen  von  Oenremotiven  in 
den  Initialen  (z.  B.  BI.  257  v.  2  Fischer  mit  Netz)  [Staso  w  T.  LXXI,  5],  das  für  den  laut  Inskription  1395 
in  Smolensk  entstandenen  »Psalter  von  Archangelsk*  [vgl.  HpeBHOCTH.  Tpyflw  Hjv\n.  MocKOBCKaro 
Apxeononmecicaro  OÖmecrBa  (Arbeiten  der  k.  Moskauer  archaol.  Oesellschaft)  Bd.  21,  Moskau  1906, 
S.89  fL  Aufsatz  von  HoJiroBi  (Dolgow)]  bezeichnend  ist.  Datierung  1.  Halfte  oder  Mitte  d.  XIV.  Jahrh. 
nach  A.  HeKpacoBi»,  OnepiCH  h3t>  Hcropiu  cjiaBAHCicaro  opttaMeirra  (Nekrasow,  Studiën  aus  der 
Oeschichte  des  slawischen  Ornamentes),  IlaMsiTHHKH  ApeBttett  nucbMemiocTH  h  HCKyccTBa  (Denkmaler 
des  alten  Schritttums  und  der  alten  Kunst),  CLXXXIII,  St  Petersburg  1914,  S.  66. 

'•)  Moskau  Syn.  Bibl.  (Ehem.  Bibl.  d.  Auferstehungsklosters)  Fol.  Perg.  Nr.  6.  BI.  2  r.  Keine  inschriftl. 
Angaben  über  Herkunft  u.  Entstehung.  Palaogr.  ins  XIV.  Jahrh.,  stilkritisch  nach  Nowgorod  zu  setzen. 
Probenbei  Butowski  T.  XXXIV,  XXXV  u.  XXXVI. 

**)  Nach  Sophus  Muller,  Nordische  Altertumskunde,  StraBburg,  1898,  Bd.  II,  Abb.  184.  Besprochen 
dort,  S.  284. 

»')  Um  1030.  Vgl.  Haak  on,  Schetelig,  Osebergfundet,  Bd.  III,  Kristiania  1920.  Fig.  336. 


Abb.  1. 
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schrift  auf  eine  Tiergruppe  in  der  Art  des  danischen  Tierbildes  zurückgeht  (also  letzten 
Endes  wieder  auf  das  »groBe  Tier«). 

Auch  die  »Drachen<  (Vogelwesen)  des  Konewskipsalters  verdanken  ihre  Herkunft 
dem  »GroBen  Tiere«,  und  zwar  gerade  seiner  früheren  Gestalt.  Auf  den  Zwickeln 
des  4.  Schiittens  des  Osebergfundes  erscheint  das  Tier  in  einen  Kreis  eingeschrieben, 
aus  dem  sein  Kopf  herausragt.  (Abb.  2).  An  den  oberen  Ecken  der  Zierseite  des  Ko¬ 
newskipsalters  befinden  sich  Ringe,  durch  die  Tierhalse  durchgesteckt  sind. 

Durch  die  Zurückführung  der  »Drachen«  in  den  russischen  Handschriften  auf  die  ver- 
schiedenen  Erscheinungsformen  des  »grofien  Tieres*  ist  aber  noch  nicht  die  Ahnlichkeit 
der  russischen  Zierat-Tiere  mit  Vögeln  erklart.  Es  unterscheiden  sich  in  den  russischen 
Handschriften  ungeflügelte  und  geflügelte  Wesen. 

Wenn  nun  die  ersteren  unzweifelhaft  auf  das  »groBe 
Tier«  zurückgehen  und  gewisse  gestaltliche  Eigen¬ 
schaften  eines  Teiles  der  letzteren  auch  ihren  Zusam- 
menhang  mit  diesem  nordischen  Typus  verraten,  so 
muB  die  Ausstattung  des  »Drachen«  mit  Flügeln  doch 
nach  dem  Muster  von  Vögeln  vor  sich  gegangen  sein. 

DieAnnahme  eines  Vorbildes  aus  der  Natur  entfallt 
von  vornherein.  Schon  Sophus  Müller22  hat  gezeigt, 
daB  die  Geschöpfe  der  nordischen  Tierornamentik 
»Kunsttiere«  sind.  Wo  der  Mensch  des  Nordens  über 
die  ihm  angestammte  geometrische  Phantasie  hinaus- 
geht,  liegt  stets  eine  bereits  von  der  Natur  entfernte, 
abstrakte  Vorstellung  seinen  Schöpfungen  zugrunde. 

Daher  z.  B.  auch  die  deutlichen  Reminiszenzen  an 
Löwen  in  der  nordischen  Kunst,  die  den  Künstlern 
des  Nordens  nur  in  ihrer  stilisierten  Wiedergabe  auf 
sassanidischen  Stoffen  etc.  bekannt  sein  konnten. 

Kennzeichnend  für  die  russischen  Vogelzeichnungen  ist  der  Ansatz  des  Flügels.  Ob 
es  sich  dabei  um  die  »Drachen«  des  Konewskipsalters  handelt  oder  um  eine  der  un- 
zahligen  Vogelinitialen  (Taf.  Hl,  Abb.  5), 23  immer  finden  sich  die  kolbenartig  ansetzenden 
Flügel,  deren  Federn  durch  Quer-  und  LSngsstreifen  oder  Schnörkel  angedeutet  sind. 

Auf  einem  westrussischen  Evangeliar  des  XIII.  Jahrhunderts84  (Taf.  III,  Abb.  2)  kommt 
ein  solcher  Vogel  unverflochten  vor.  Es  zeigt  sich,  daB  die  Vogel  auf  dem  vorigen  Zier- 
buchstaben  von  einem  solchen  Vorbild  abhangen.  Der  Schnörkel  auf  dem  Flügel  des 
spateren  Beispiels  ist  von  der  spiraligen  Palmette  auf  dem  Flügel  des  früheren  abgeleitet 

Vergleichsbeispiele  solcher  Vogel  bieten  sich  auf  den  mit  Emaileinlagen  geschmückten 
Kiewer  ^Koltent25  (Parfümbehaltem  in  Hangeform)  des  XI.  Jahrhunderts  aus  Kiew. 

”)  Die  Tierornamentik  im  Norden.  Hamburg  1881. 

“)  Psalter,  Leningrad,  Öff.  Bibl.,  I.  Fol.  Perg.  Nr.  39,  BI.  121  v.  Aus  sprachl.  Grimden  nach  Now- 
gorod  iokalisiert,  aus  palaographischen  ins  XIV.  Jahrhundert  gesetzt.  Nekrasow  (a.  a.  O.  S.  66)  gibt 
für  die  Entstehung  die  Mitte  des  XIV.  Jahrhunderts  an. 

14)  Leningrad,  Öff.  Bibl.  1.  Fol.  Perg.  Nr.  9,  BI.  51  r.  Datierung  nach  dem  handschr.  Kat.  der  Öff.  Bibl.- 
Lokalisierung  nach  sprachlichen  Indizien  durch  Prof.  Bitse hk o  w  daselbst  (mündliche  Auskunft). 

”)  Collection  B.  Khanenko,  Altertümer  Des  Dnjeprgebietes  (X  a  h  e  h  k  o,  JIpcbhoctm  ripHAHtnpoBbs), 
Kiew,  1908,  Taf.  XXVIL,  Lief.  V.  Nr.  988. 
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Diese  Arbeiten  gehören  dem  byzantinischen  Kunstkreis  zu,  wie  das  Vorkommen  gleich- 
artiger  Vogel  auf  den  Emails  der  Krone  des  Constantin  Monomach26*  beweist. 

Auf  dem  hier  abgebildeten  Beispiele  der  SIg.  Khanenko  (Abb.  3)  sehen  wir  zwei 
gegenstandige  Vögel  von  verhaltnismaBig  naturnaher  Gestalt,  die  aber  bereits  omameniai 
stilisiert  sind.  Vor  allem  ist  der  Ansatz  des  Flügels  in  der  keuienartigen  Weise  gezeichnet, 
die  dann  bei  den  vogelahnlichen  Wesen  der  Handschriften  wieder  auftaucht.  Auch  die 
Binnenmuster  der  Flechttiere  finden,  soweit  sie  nicht  als  Doppelkontur  eine  andere,  unten 
naher  behandelte  Herkunft  haben,an  den  Emaileinlagen  solcher  Vorbilder  eine  Erklarung. 

Es  ergibt  sich  also,  daB  die  Drachen  und  die  Vögel  der  russischen  Buchmalerei 
Mischwesen  aus  der  Gestalt  des  nordischen  »Gro8en  Tieres*  und  des  byzantinischen 
omamentalen  Vogels  sind. 

Die  Zierleisten  der  nordrussischen  Handschriften  zeigen  in  der  Regel  zwei  gegen¬ 
standige,  geflügelte  Tiere,  die  durch  Bander  verknöpft  sind.  In  den  reifen  Beispielen 

des  XIV.  Jahrhunderts  treten  die  Hauptgestalten  immer  in  Ver- 
bindung  mit  anderen  Fabeltieren  auf,  oder  gehen  selbst  in  solche 
über.  (Taf.  VI,  Abb.  2.)26  Sowohl  in  mittelbyzantinischen  Hand¬ 
schriften,  wie  in  armenischen  finden  sich  haufig  auf  den  Ka- 
nonestafeln  als  oberer  AbschluB zwei  Vögel27  zu  Seiten  einer  Vase 
(das  alte  Lebensbrunnenmotiv,  das  in  seiner  Variante  mit  dem 
Lebensbaum  auch  dem  Kiewer  Emailschmuck  zugrundeliegt). 

Diese  Vögel  sind,  wie  es  im  byzantinischen  Kunstkreis  nicht 
anders  zu  erwarten  ist,  selbstandig,  also  nicht  durch  Geflecht 
Abb.  3.  aufgelöst  und  verknüpft.  Aber  auch  in  Skandinavien  ist  das  in  den 

russischen  Manuskripten  so  haufige  Schema  der  verflochtenen, 
gegenstandigen  Vögel  unbekannt.28  Es  handelt  sich  also  urn  eine  Umwandlung  des 
von  Byzanz  überlieferten  Motives  in  die  nordische  Form  des  Tiergeflechtes  —  ein 
Vorgang,  der  folgerichtigerweise  auf  russischem  Boden  stattgefunden  haben  wird. 

Ganz  das  Gleiche  gilt  von  der  verwandten  Gruppe  zweier  » Sirenen*,  d.  h.  Vögel  mit  Men- 
schenköpfen,  die  wir  unverflochten  auf  Kiewer  Emailarbeiten 29  und  verflochten  auf  Now- 
goroder  Handschriften  des  XIV.  Jahrh.  (Taf.  VI,  Abb.  4)80  vorfinden,  teils  als  Titelvignette, 
teils  in  Initialen,81  an  letzterem  Ort  auch  als  einzelne  Sirene.  (Vgl.  die  Reliefs  der  Kathedrale 
von  Juriew  Polski  v.  1234,  wo  ebenfalls  einzelne  Sirenenvögel  unverflochten  vorkommen).83 

***)  Vgl.  Dalton,  Byzantine  art  and  archeology,  Oxford  1911.  S.  527,  Abb.  313.  Die  Frage  nach 
dem  Ursprung  dieses  Vogeltypus,  der  nach  dem  Iran  weist,  steht  auBerhalb  dieser  unserer  Untersuchung. 

“)  Psalter,  Leningrad,  Öff.  Bibl.  I  Fol.  Perg.  Nr.  3,  BI.  101  v.  Vgl.  S  tas  o  w,  T.  LVIII,  Nr.  1—19.  Bu- 
towski  T.  XLII.U.  XLIII.  —  Vgl.  auch  die  Zusammenstellung  bei  Born  a.  a.  O.  (Taf.  VIII,  1  und  3). 

*’)  Z.  B.  das  »Lemberger  Evangeliar*  v.  1198,  vgl.  Strzygowski,  Altai-Iran  und  Völkerwanderung, 
Leipzig  1917,  Abb.  181,  wo  aufierdem  auf  den  seitl.  Rankenbaumen  Vögel  sitzen,  deren  spiralig  gerollte 
Schwanze  in  Drachenköpfe  ausgehen. 

,#)  Arne,  La  Suède  et  1’Orient,  Upsala  1914,  S.  161. 

**)  Vgl.  Graf  I.  Tolstoi  U.N.  Kondak o  w,  Russische  Altertümer  (rpa<Jn>  M.  Tojictoü  hH.  Koh- 
flaKOBT»,  PyccKifl  JlpeBHOCTH...)  Si  Petersburg  1897,  Lieferg.  5,  Abb.  185. 

,0)  Messebuch  Syn.  Bibl.  Moskau,  aus  der  Bibl.  des  Auferstehungsklosters  Qu.  Perg.  Nr.  7,  laut 
Subscription  1380  geschrieben.  Durch  Nekrasow  (a.  a.O.  S.  65)  nach  Nowgorod  lokalisiert. 

**)  Z.  B.  in  dem  S.  6,  Anm.  18  besprochenen  Psalter,  Leningrad,  Öff.  Bibl.,  I.  Fol.  Perg.  Nr.  2.  BI. 
240  r.,  Stasow  T.  LXXI,  Nr.  8. 

3a)  Vgl.  H  a  1 1  e,  die  Bauplastik  von  Wladimir-Ssusdal,  Russ.  Romanik.  -  Berlin-Wien-Zürich  1929,  Taf.  64. 
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3.  Formuntersuchung . 

Da  das  Tiergeflecht  in  den  russischen  Handschriften  einen  Teil  der  Buchausstattung 
bildet,  so  muB  eine  stilistische  Analyse  desselben  zunachst  von  der  Buchseite  aus- 
gehen.  Einerseits  beeinfluBt  der  Vorgang  des  Schreibens  den  Aufbau  des  Tier- 
zierates,  andrerseits  muB  der  Schmuck  mit  dem  Satzspiegel  in  Verbindung  stehen 
und  erhalt  seinen  Anteil  an  der  Wirkung  aus  dem  Gesamteindruck  der  kalligraphischen 
Leistung.  Die  besonders  innige  Verbindung  von  Zeichnung  und  Schrift  geht  schon 
aus  der  grundsatzlich  unillustrativen  Art  der  nordrussischen  Buchmalerei  hervor.83 

Die  kyrillische  Schrift  besitzt  Buchstaben  von  auBergewöhnlicher  Breite  neben  sehr 
schmalen  (Taf.  VI,  Abb.  2).  Das  haufige  Auftreten  von  Kreuzungen,  Schleifen,  sowie 
von  engen  Parallelführungen  ergibt  eine  einerseits  reiche,  andrerseits  unruhige  graphische 
Wirkung,  die  durch  die  lockere  Verteilung  der  Dunkelheiten  auf  dem  hellen  Pergament- 
grunde  in  ihrer  Eigenart  noch  gesteigert  wird.  Die  Bewegung,  die  das  Oefüge  der  Zeilen 
erfüilt,  teilt  sich  auf  Orund  der  im  Blattganzen  herrschenden  Einheitlichkeit  ebenso  den 
Initialen,  wie  den  Zierleisten  mit.  Die  Richtung  des  Bewegungszuges,  der  die  Seite  erfüilt, 
ist  nicht  die  Wagerechte  der  Zeilen,  sondern  steht  zu  ihrer  Übersichtlichkeit  in  betontem 
Oegensatz.  Durch  das  schrage  Übergreifen  der  Buchstabenfortsütze  in  die  nachste  untere 
Zeile,  durch  die  schleifenförmige  Linienführung  des  Tiergeflechtes  in  den  Ziergliedern, 
schlieBIich  durch  das  Ausstrahlen  der  Ornamente  auf  dem  Pergamentrand  wird  der  Ein- 
druck  eines  Wellenschlages  erzielt,  der  ungefahr  diagonal  über  das  ganze  Blatt  lauft.  Das 
durch  die  so  geführten  Linien  gewonnene  Flachenspiel  ist  ein  zerrissenes  Durcheinander 
heller  und  dunkler  Flecken,  das  durch  die  Mehrfarbigkeit  (blauer  Orund,  rote,  gelbe, 
grüne  Konturen  des  Buchschmuckes)  noch  unterstrichen  wird.  Blockartige  Bindungen, 
wie  sie  die  (der  russischen  sonst  verwandte)  irische  Buchmalerei  anwendet,84  kennt  der 
Russe  nicht.  Den  geschlossenen  Feldern  der  Iren  stellt  er  ein  unbestimmtes  ZerflieBen 
aller  Grenzen  gegenüber. 

Über  die  Raumvorstellung,  die  den  russischen  Künstler  bei  seiner  Arbeit  leitet, 
gibt  das  unfertige  Blatt  aus  dem  Anm.  33  besprochenen  Evangeliar  des  Auferste- 
hungsklosters  (Taf.  V,  Abb.  2)  Auskunft.  Zuerst  legt  er  die  Umrisse  des  ganzen  Ge- 
bildes  fest.  Schatten  und  Licht  gibt  er  dabei  nicht  an,  verzichtet  aber  trotzdem  nicht 
ganz  auf  die  Darstellung  der  Körperlichkeit.  Wohl  nimmt  er  ein  Über-  und  Unter- 


33)  Wo  geradezu  Bilder  vorkommen,  wie  auf  den  Evangelistenblattern  mancher  Nowgoroder  Hand¬ 
schriften,  lassen  sie  sich  als  Einfügung  von  fremder  und  meist  spaterer  Hand  nachweisen.  Ein  in 
der  Vorzeichnung  erhaltenes  Blatt  aus  dem  Evangeliar  des  Auferstehungsklosters  Nr.  2,  Fol.  Perg. 
BI.  41  v.  —  derzeit  in  der  Synodalbibliothek  Moskau  —  (Taf.  V,  Abb.  2),  dessen  Übereinstimmung 
mit  dem  Rahmen  des  Evangelistenblattes  BI.  34  v.  Syn.  Bibl.  Fol.  Perg.  Nr.  27  (71)  (Datierung  und 
Lokalisierung  s.  o.  Anm.  9,  S.  65)  auBer  Zweifel  steht,  gehort  nach  Nowgorod  in  die  Zeit  um  1400. 
Man  sieht  daraus,  daB  der  Zeichner  sogar  mit  der  Wirkung  des  leeren  Mittelfeldes  gerechnet  hat. 
Der  Ikonenmaler,  der  den  Matthaus  in  das  Pskower  Buch  gemalt  hat,  deckt  mit  dem  Hintergrund 
seines  Bildes  stellenweise  die  Endigungen  der  Omamentik  zu.  Die  bildmaBige  Darstellung  —  vor 
allem  der  Menschengestalt  —  erweist  sich  in  jeder  Hinsicht  als  ein  Fremdkörper  südlicher  Herkunft 
im  nordischen  Kunstkreis. 

M)  Vgl.  die  Anfangsseite  des  Lukas-Evangeliums  im  »Book  of  Lindisfairne*.  London,  Cotton 
Nero  DIV  fol.  139  a  bei  Zimmermann,  Vorkarolingische  Miniaturen.  Berlin  1916.  Bd.  III.  Taf.  243. 
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einandergreifen  der  Flechtbander  und  Tiere  an  und  drückt  dieses  Raumverhaltnis 
durch  Oberschneidungen  unmiBverstSndlich  aus.  Über  die  Beziehung  des  Tiergeflechtes 
zu  dem  Kirchengebaude  erfahren  wir  jedoch  von  ihm  nichts,  auch  wenn  wir  ein 
fertig  gemaltes  Blatt  der  gleichen  Art,  wie  die  Kirchenseite  des  Pskower  Evangeliars 
(Taf.  VI,  Abb.  1)  daneben  halten.  Der  russische  Maler  gibt  keineswegs  den  wirklichen, 
tastbaren  Raum,  sondem  nur  ein  Schema,  von  dem  er  annehmen  kann,  daB  es  dem 
Betrachter  als  Wegweiser  für  sein  Vorstellungsvermögen  genügt. 

Das  Tiergeflecht  der  russischen  Buchmalerei  kennt  zwar  eine  Binnenzeichnung,  aber 
diese  Binnenzeichnung  ist  nicht  modellierend.  Im  allgemeinen  (Taf.  V,  Abb.  4)  sind 
die  Tiere  an  ihrer  Brustseite,  die  geometrischen  Zierglieder  —  wie  Ringe  und  Rah- 
men  —  an  der  AuBenseite,  die  geflochtenen  Eckblumen  stellenweise  mit  einem  gelben 
Innenrand  versehen,  der  durch  eine  grünliche  Unie  abgesetzt  ist;  von  der  letzteren 
gehen  gleichfarbige  kleine  Querstriche  aus.  AuBerdem  kommen  noch  an  den  Flügeln 
der  Vogelwesen  und  an  den  Verdickungen  der  Flechtbander  Stucke  gelben  Innen- 
randes  vor.  Das  ganze  Muster  ist  aus  blauem  Orunde  ausgespart. 

Man  kann  die  Art,  wie  hier  der  UmriB  durch  eine  gleichlaufende  Binnenzeichnung 
begleitet  wird,  am  ehesten  mit  der  » Doppelkontur «  der  nordischen  Tierornamentik 
vergleichen.86  Solche  Doppelkonturen  kommen  auch  in  den  russischen  Knochen- 
schnitzereien  und  Metallarbeiten  vor,  die  wir  mit  Skandinavien  in  Verbindung  bringen 
können.86  Es  ist  jedoch  auffallend,  daB  die  russischen  Buchmaler  ihre  Tierfiguren 
und  Flechtbander  stets  nur  auf  einer  Seite  mit  einer  doppetten  Konturlinie  ausstatten. 
Diese  Abweichung  erklart  sich  daraus,  daB  schon  um  1 100  die  nordische  Holzschnit- 
zerei  zu  der  einseitigen  Verwendung  der  Innenkontur  übergegangen  war.  Wir  können 
das  an  der  oben,  S.  67,  besprochenen  Kirche  von  Vaagemo  beobachten.  Die  Erscheinung 
selbst  dürfte  als  Abbau  der  alten  Stilmerkmale  unter  dem  Andrang  westeuropSischer 
Naturauffassung  zu  denken  sein.  Wie  eng  sich  die  russischen  Buchmaler  an  ihre 
nordischen  Vorbilder  halten,  ergibt  sich  daraus,  daB  die  einseitige  Doppelkontur 
beidemale  an  der  gleichen  Stelle  auftritt:  namlich  an  der  Brustseite  der  Tiere  und 
an  der  AuBenseite  der  Ringe.  (Die  Bandschleife  von  Vaagemo  wird  ihrer  annahernden 
Kreisform  wegen  als  Formwert  dem  Ring  des  Konewskipsalters,  Taf.  V.  Abb.  4,  gleich- 
gesetzt). 

Was  nun  die  farbige  Haltung  der  in  Frage  stehenden  Denkmaler  der  Buchmalerei 
betrifft,  so  ist  sie  annahernd  einheitlich.  Der  bestimmende  Eindruck  ist  der  eines 
weiB  ausgesparten  Musters  auf  blauem  Orunde.  In  zweiter  Linie  sprechen  die  gelben 
RSnder  und  roten  Umrisse  mit  Dem  Blau  der  Handschriften  (wir  bleiben  bei  dem  im 

3i)  Die  materialistischen  Begründungen,  die  Bemhard  Salin  (Die  altgermanische  Tierornamentik. 
Stockholm  1904, S.  216 ff)  und  Haakon  Schetelig  (Osebergfundet,  deutsche  Zusammenf assung,  S.  344) 
für  dieses  Phanomen  geben,  widersprechen  einander  und  lassen  sich  leicht  widerlegen.  Strzygowski 
sieht  darin  wohl  mit  Recht  eine  Nachwirkung  der  Mehrstreifigkeit  des  alten  iranischen  Bandgeflechtes 
(Die  altslavische  Kunst.  Augsburg  1929,  S.  20),  dessen  bewegtem  Linienspiel  sich  die  Tiere  bei  ihrer 
Einbeziehung  in  dasselbe  angepafit  hatten  (Der  Norden  in  der  bildenden  Kunst  Westeuropas.  Wien 
1926,  S.  34).  Zweifellos  kommt  eine  solche  formgeschichtliche  Erklarung  der  Wahrheit  ungleich  naher. 

3 *)  Vgl.  unten  Text  S.  17  ff.,  sowie  Abb.  4,  Taf.  VU,  Abb.  1  u.  3,  Taf.  VIII,  Abb.  1—3  die  Hörner 
von  Tschornaja  Mogiia.  Das  erste  Hora  zeigt  an  seinem  Relief— Fries  Doppelkonturen,  die  sogar  schon 
mit  Querstrichen  versehen  sind.  Die  Querstriche  sind  tiach  auBen  gerichet,  im  Oegensatz  zu  ihrer 
Verwendung  in  der  Buchmalerei,  wo  sie  von  der  Doppelkontur  aus  nach  innen  laufen. 
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Kap.  2  behandelten  Vergleichspaare  Konewski-Psalter  und  Urnes-Tür)  entspricht  in  der 
Holzschnitzerei  das  »Tiefendunkel«,86*  aus  dem  die  Ornamente  kontrastreich  auftauchen. 
Der  Orund  hat  gerade  bei  den  russischen  Malereien  jene  «schattenlose  Tiefe«,  die  das 
wesentlichste  Merkmal  des  Tiefendunkels  ist  Er  ist  nicht  umsonst  gleichmaBig  blau. 
Diese  Farbe  steht  erfahrungsgemaB  in  der  Malerei  für  Ferne  und  Dunkei87  und  tritt 
daher  automatisch  für  das  Tiefendunkel  bei  seiner  Übersetzung  in  koloristische  Werte 
ein.  Nordische  Handschriften  als  fremde  Vorbilder  für  die  nordrussischen  können  wir 
nicht  nachweisen.  Aber  es  erübrigt  sich  auch,  zwischen  den  Holzreliefs  und  den  Ma> 
lereien  ein  Bindegiied  anzunehmen.  Die  farbige  Erscheinung  erklart  sich,  soweit  sie 
das  Blau  betrifft,  zwanglos  durch  den  Arbeitsvorgang  im  Auge  des  Malers. 

Das  Vorkommen  von  Rot  und  Oelb  könnte  man  vielleicht  als  Nachwirkung  von 
Ortsfarben  bei  plastischen  Vorbildern  deuten.  Es  erscheint  namlich  als  Fremdkörper  in 
der  auf  den  malerischen  Ausdruck  des  Tiefendunkels  zielenden  Farbzusammenstellung. 
Das  Auftreten  farbiger  Behandlung  bei  altnordischen  Schnitzereien  ist  bereits  aus 
dem  X.  Jahrhundert  durch  die  Funde  in  der  Orabkammer  des  nördlichen  Jellinge- 
hügels88  bezeugt.  Es  handelt  sich  dabei  um  Reste  von  Flechtwerkzierat89  mit 
Bemalung  in  rot-weiBen  Flachenmustern  und  schwarzen  Umrissen.  Bei  dem  Mangel 
an  gut  erhaltenen  Beispielen  farbiger  Ausstattung  nordischer  Holzarbeiten  wird  sich 
nicht  ohne  weiteres  sagen  lassen,  ob  das  in  RuBland  vorkommende  Rot  und  Oelb 
aus  dieser  Quelle  stammt  Dagegen  sei  darauf  hingewiesen,  daB  Strzygowski40  die 
Zusammenstellung  dieser  beiden  Farben  in  der  slavischen  Volkskunst  immer  wieder- 
kehrend  gefunden  und  für  den  Norden  überhaupt  in  Anspruch  genommen  hat. 

Die  vorstehende,  aus  Raumgründen  sehr  knapp  gehaltene  Untersuchung  der  Form- 
werte  beschrankt  sich  auf  einige  im  Rahmen  unserer  Problemstellung  unentbehrliche 
Feststellungen,  sowie  auf  gewisse  Punkte,  die  für  den  II.  Teil  der  Arbeit  von  Wichtigkeit 
sind.  Die  Kapitel  über  den  Stilwandel  und  die  Psychologie  der  russischen  Buchmalerei 
in  der  Fortsetzung  dieser  Arbeit  werden  uns  Oelegenheit  geben,  darauf  zurückzu- 
kommen. 


4.  Oeschichtliche  Entwicklung. 

Für  das  dekorative  Schema  der  Kuppelkirche,  das  in  der  russischen  Buchmalerei  die 
vorherrschende  Form  der  Schmucktitel  ist,  konnten  wir  ein  Vorbild  in  der  byzantinischen 
Buchmalerei  nachweisen.  Die  Miniaturen  des  Jacobus-Codex,  aus  dem  unser  Beispiel 


3»«)  vgl.  die  Einführung  und  Anwendung  dieses  Begrif fes  bei  Strzygowski,  Mschatta.  II:  Kunst- 
wissenschaftliche  Untersuchung.  Jahrb.  d.  Preuss.  Kunstsammlungen  25.  Bd.  Berlin  1904,  S.  272—274. 
Der  Vorgang  ist  ursprünglich  umgekehrt :  das  Tiefendunkel  tritt  für  farbig  ausgeführte  Vorbilder  ein. 

3I)  Ooethe,  Farbenlehre,  VI.  Sinnliche  und  sittliche  Wirkung  der  Farbe.  778.  So  wie  das  Gelb  immer 
ein  Licht  mit  sich  führt,  so  kann  man  sagen,  daB  das  Blau  immer  etwas  Dunkles  mit  sich  führe.  — 
780.  Wie  wir  den  Himmel,  die  fernen  Berge  blau  sehen,  so  scheint  eine  blaue  Flache  auch  vor  uns 
zurückzuweichen.  —  782.  Das  Blau  gibt  uns  ein  Gefiihl  für  Katte,  so  wie  es  uns  auch  an  Schatten 
erinnert.  Wie  es  vom  Schwarzen  abgeleitet  sei,  ist  uns  bekannt 

ie)  Osebergfundet,  III,  S.  311,  Fig.  325/326. 

a#)  Zwar  kein  eigentliches  Tiergeflecht,  aber  eine  Verquickung  von  Bandern  mit  Teilen  derMenschen- 
gestalt 

<“)  Die  altslavische  Kunst,  S.  274. 
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stammt,  gehen  nach  Baumstark41  und  Strzygowski42  auf  eine  altsyrische  Redaktion 
zurück.  Dieser  Anschauung  stimmt  Heisenberg  bis  zu  einem  gewissen  Grade 43  zu. 

Ein  Vergleich  mit  dem  Titelblad  einer  griechischen  Handschrift  des  Gregor  von 
Nazianz44  aus  dem  XI.  Jahrh.45  unterstützt  diese  Ableitung.  Innerhalb  einer  Architektur, 
die  Kondakow  mit  Recht  als  Klosteranlage  mit  Kuppelkirche  deutet,  ist  in  einem, 
durch  einen  kleeblattförmigen  Bogen  abgeschlossenen  Ausschnitt  der  Autor  darge- 
stellt.  Aber  wenn  Kondakow  und  Gardthausen  Konstantinopel  als  Entstehungsort 
der  Darstellung  ansehen,  so  ist  darauf  zu  verweisen,  daB  das  Bauwerk  sichtlich  eine 
Turmfassade  darstellt,  wie  wir  sie  aus  Kleinasien 45*  und  Syrien  kennen.  Die  Unregel- 
maBigkeit  der  Architektur  IaBt  sich  aus  dem  Bestreben  des  Malers  erklaren,  dem 
Eindruck  einer  umfangreichen  baulichen  Anlage  nahezukommen.  Halten  wir  mit 
diesem  Titelblad  das  Titelbild  der  russischen  Swiatoslaw-Sammlung  (Taf.  IV,  Abb.  1) 
zusammen,  so  finden  wir  in  diesem  Kiewer  Denkmal  ein  Motiv,  das  auf  den  beiden 
griechischen  Handschriden  nicht  zu  sehen  ist:  die  Kirche  ist  rings  von  übereinander 
angeordneten  Tierpaaren  umgeben.  Diese  Anordnung  findet  sich  bereits  auf  dem 
syrischen  Rabulas-Evangeliar  von  586.  Zwar  sind  dort  nicht  bloB  Tiere  gegeben, 
sondern  auch  Menschengestalten  und  Pflanzen.  Aber  das  Kompositionsschema  ist  das 
gleiche.46b 

Ursprünglich  wird  das  Motiv  in  Syrien  ahnlich  ausgesehen  haben,  wie  auf  der 
Swiatoslaw-Sammlung:  eine  Kuppelkirche,  umgeben  von  (heiligen)  Tieren.46  Die 
einzelnen  Glieder  der  Entwicklung  in  Syrien  und  Byzanz  sind  bisher  unbekannt 

Dagegen  kann  man  in  RuBland  verfolgen,  wie  die  Kuppelkirche  Schritt  für  Schritt 
ihre  endgültige  Gestalt  in  der  Handschriftenmalerei  mit  Tiergeflecht  erhalt.  Schon 
die  Swiatoslaw-Sammlung  bringt  gegenüber  der  naturnahen  Darstellung  des  Jacobus- 
Codex  ein  Überwiegen  geometrischer  Flachenstilisierung,  das  als  nationalrussisch 
angesehen  werden  darf.  In  den  dem  Egbert-Psalter  beigegebenen  russischen  Minia¬ 
turen  aus  dem  Ende  des  Xl.Jahrhunderts  findet  sich  ein  Blatt  mit  der  Geburt  Christi,47 
das  das  Schema  der  Kuppelkirche  in  einem  Stadium  weiter  fortgeschrittener  Geo- 
metrisierung  und  Vereinfachung  zeigt  Vollstandig  geometrisiert  ist  es  unter  Verzicht 
auf  alle  Vielfarbigkeit  in  reiner,  roter  Konturzeichnung  auf  dem  Titelblad  des  Juriew- 

4')  Zu  den  Miniaturen  der  Marienfestpredigten  des  Jacobus  von  Kokkinobaphus,  Oriens  Christ  IV, 
1905,  S.  187—190. 

”)  Byzantinische  Zeitschrift,  XV,  1906,  S.  425. 

w)  A.  a.  O.  S.  200.  Beachte  für  das  Folgende  auch  den  Kleeblattbogen  auf  dem  Titelblatt  des 
Jacobus-Codex  der  Vaticana! 

”)  H.  n.  KonaaKOBi,  H3o6pa*eHis  pyccKOü  KmutcecKOfi  cei*bn  bt>  MHHianopt  XI  Btxa  (Kon¬ 
dakow,  Darstellung  der  russischen  Fürstenfamilie  in  einer  Miniatur  des  XI.  Jahrhunderts,  St-Peters- 
burg  1906,  S.  18,  Abb.  1. 

4S)  Gardthausen,  Cat  cod.  graec.  sinait.  Oxonii,  MDCCCLXXXVf,  S.  72. 

“*)  Vgl.  Strzygowski,  Kleinasien,  ein  Neuland  der  Kunstgeschichte,  Leipzig,  S.  213 f. 

”b)  S.  E.  Assem  anus,  Bibliothecae  Medicae  e  Laurentianae  etPalatinae  Codicum  Mss.  orientalium 
Catalogus,  Florenz  1742,  T.  II,  T.  IV  etc. 

4*>  Die  Herleitung  dieser  Zusammenstellung  aus  dem  Motiv  des  Lebensbrunnens  bleibt  hier  auBer 
dem  Spiel.  Vgl.  Strzygowski,  Das  Etschmiadzin-Evangeliar.  Byzantinische  Denkmaler.  Wien  1891. 

«’)  Haseloff  und  Sauerland,  Der  Psalter  Erzbischof  Egberts  von  Trier,  T.43,  Trier  1901.  Kon¬ 
dakow,  a.  Anm.  44  a.  O.  S.  123,  hat  im  Gegensatz  zu  den  deutschen  Autoren,  die  als  Schriftheimat 
Kiew  bezeichnen,  nachgewiesen,  daB  die  Miniaturen  in  Wolhynien  enstanden  sind. 
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Evangeliars  (1119—1128,  Nowgorod,  Taf.  IV,  Abb.  2),  verwendet.  Dieses  schlieöt  sich 
im  Aufbau  eng  an  die  Swiatoslaw-Sammlung  an,  dokumentiert  aber  seine  Zugehö- 
rigkeit  zum  nordischen  Kunslkreise  schon  durch  seine  Bildiosigkeit.  In  einzelnen 
Initialen  dieser  Handschrift  fanden  wir  bereits  Ansatze  zum  Tiergeflecht  (s.  o.  S.  64, 
Anm.  5). 

Wahrend  die  Nowgoroder  Handschriften  sich  im  XIII.  und  XIV.  Jahrh.  vollstandig 
mit  Tiergeflecht  durchsetzen47*  und  das  Schema  der  Kuppelkirche  mit  Oeriemsel  füllen, 
entsteht  in  SüdruBland  noch  1397  der  Psalter  von  Kiew,48  (Taf.  IV  Abb.  3— 4),  dessen 
Gliederung  zwar  auch  einfacher  ist,  als  die  der  Swiatoslaw-Sammlung,  und  als  neues 
Element  die  damals  in  RuBland  aufgekommenen  Zwiebelkuppeln  an  Stelle  der  byzan- 
tinischen  Flachkuppeln  setzt,  der  aber  sonst  alle  Merkmale  der  Südkunst  beibehalt.  Im 
Mittelfeld  findet  sich  das  Autorenbild  (hier  der  schreibende  König  David),  im  Rahmen 
die  grüne  Pflanzenranke  und  schlieBlich  als  Hauptmerkmal  der  Zugehörigkeit  zur 
byzantinischen  Kunst  der  Goldgrund,  der  in  der  gesamten  nordrussischen  Handschriften¬ 
malerei  fehlt  Der  Gegensatz  zwischen  der  Rolle,  die  Nowgorod  in  der  Entwicklung  der 
russischen  Kunst  gespielt  hat,  und  der  von  Kiew  ist  der  Gegensatz  von  Volkskunst 
zur  Hofkunst,  wobei  die  letztere  sich  in  RuBland  zunachst  mit  dem  Begriff  Kirchen- 
kunst  deckt.  Für  die  Erkenntnis  der  Zusammenhange  ist  die  Art  der  Einführung 
des  Christentumes  in  RuBland  wichtig.  Im  IX.  Jahrhundert  herrschten  in  RuBland  neben- 
einander  verschiedene  Angehörige  des  skandinavischen  Herrschergeschlechtes  der 
Ruriks.  Diese  Herrschaft  hat  man  sich  weniger49  als  ausgebildetes  System  von  Höfen, 
als  in  Form  von  Kriegerverbanden  unter  HMuptlingsführung  vorzustellen,  die  den  Schutz 
des  russischen  Handels  zu  übernehmen  hatten.50  Die  Rolle  Kiews  als  führender  Stadt- 
staat  war  unter  diesen  Umstanden  gegeben.  Hier  lag  der  natürliche  Ausgangspunkt  für 
den  Handel  mit  Byzanz.  Die  Rückwirkung  der  byzantinischen  Kultur  auf  die  in  Kiew 
residierenden  Rurikowitsche  konnte  nicht  ausbieiben.  Der  Ton  des  Starren,  Prachtigen 
und  Kirchlich-Reprasentativen,  den  die  Swiatoslaw-Sammlung  schon  mit  ihrem  Titel- 
bild  anschlagt,  spiegelt  die  Sonderart  des  byzantinischen  Macht-Christentumes  deutlich 
wieder.  Die  Fassung,  in  der  uns  die  Geschichte  von  der  Taufe  RuBlands  in  der  »Altesten 
Chronik«  überliefert  ist,51  bezeugt,  daB  gerade  die  Aufmachung  bei  der  Einführung 
des  orthodoxen  Kultus  in  RuBland  entscheidend  war.  Die  Chronik  ist  im  XII.  Jahrhundert 
von  einem  Mönch  des  Kiewer  Höhlenklosters  geschrieben,  das  den  Mittelpunkt  des 
religiösen  Lebens  im  Kiewer  RuBland  bildete  und  mit  dem  Hof  in  engster  Fühlung 
stand.52  Der  Sinn  der  Erzahlung,  die  von  der  Aussendung  von  Gesandten  an  die 


*’•)  Ober  diesen  Vorgang  wird  spaterhin  ausführlicher  zu  sprechen  sein.  Aus  Platzmangel  sei  hier  nur 
au!  die  Abbildungsproben  bei  Stasow,  Taf.  LVH— LXXHI  verwiesen. 

1f)  Leningrad,  Öff.  Bibl.  Ehem.  Bibl.  d.  Gesellsch.  d.  Liebhaber  alten  Schrifttumes  Nr.  1252,  F.  VI, 
BI.  1  v.  u.  2  r.  Stas.  T.  XLV.  Unvollstandige  Faksimile-Ausgabe  der  oben  genannten  Gesellschaft, 
JloueBan  flcanTupb  1397  ro,ua  (Der  illustrierte  Psalter  a.  d.  Jahre  1397).  St.  Petersbuig  1890.  Vgl.  fiber 
den  Typus,  Tikkanen,  Die  Psalterillustration  im  Mittelalter,  Helsingfors  1903,  S.  13. 

**)  Kliut schewski,  Geschichte  RuBlands.  Lpzg.  u.  Berlin  1925,  Bd.  I.  S.  139f. 

*•)  Rostowzew,  Les  origines  de  la  Russie  kiévienne.  Revue  des  études  slaves.  II.  Fase.  1  u.  2, 
Paris  1922. 

*l)  Kliutschewski,  Bd.  I„  K.  5,  S.  67 f. 

M)  Goetz,  Dr.  Leopold  Karl,  Staat  und  Kirche  in  AltruBland,  Kiewer  Periode  988—1240, 
Berlin  1908,  S.  25,  S.  127  u.  mehrmals. 
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Zentren  der  verschiedenen  Religionen  handelt,  ist  der,  daB  Wladimir  der  GroBe  im 
byzantinischen  Christentume  ein  Mittel  erkannte,  die  groBfürstliche  Macht  in  RuBland 
auf  eine  breitere  Grundlage  zu  stellen  und  den  Herrschaftsbegriff  gefühlsmaBig  bei 
seinen  Untertanen  zu  verankern.  Die  Vorgange,  die  zur  Taufe  der  Russen  bei  Kiew 
unter  Wladimir  i.  J.  988  führten,  hat  Platonow63  ausführlich  geschildert.  Das  Christen- 
tum  fand  nur  in  Nowgorod  gewaltsamen  Widerstand,  setzte  sich  aber  andererseits 
auch  nur  langsam  bei  den  einzelnen  slavischen  Stammen  durch.  Aus  dem  Widerstande 
der  Nowgoroder  können  wir  auf  eine  besondere  Zahigkeit  der  bodenstandigen,  heid- 
nischen  Glaubensvorstellungen  in  NordruBland  schlieBen.64 

Kiew  wurde  der  Sitz  eines  Metropoliten,  der  vom  Patriarchen  von  Konstantinopel 
eingesetzt  wurde.  Die  byzantinische  Kirche  führt  den  Stein-(bzw.  Ziegel-)bau  ein, 
1037  wird  die  Sofienkathedrale  in  Kiew,  1045  die  Sophlenkathedrale  in  Nowgorod 
begonnen,  lm  XI.  und  XII.  Jahrh.  strahlt  die  Bewegung  seitlich  von  dieser  durch  den 
Dnjepr  gegebenen  Nordsüdrichtung  aus,  und  es  entstehen  die  Kathedralen  der  übrigen 
Stadte,  wie  Tschernigow.  Die  zweite  Halfte  des  XII.  Jahrhdts.  bringt  den  durch  die 
Einfalle  der  Petschenegen,  Polowzer  u.  a.  Nomaden  herbeigeführten  Verfall  der  Macht 
Kiews68  und  die  Schaffung  neuer  Machtmittelpunkte  in  Wladimir-Susdal 66  und  in 
Halitsch  am  Dnjester.  Vor  allem  in  Wladimir-Susdal  bildete  sich  unter  Andrei  Bogo- 
liubski  (1157 — 1174)  ein  Selbstherrschertum  (in  der  Art  des  spateren  Zarismus)  heraus. 
Die  Wirtschaftsordnung  beruhte  auf  der  Haltung  von  Sklaven.  Die  uralte  demokratische 
Verfassung  der  Wetsche  (»Bl>Me«  —  der  Ratsversammlung  aller  Bürger)  wurde  schon  in 
groBfürstlichen  Kiew  mehr  und  mehr  ihrer  Bedeutung  entkleidet  und  unter  Andrei 
Bogoliubski  in  Wladimir-Susdal  ganz  abgeschafft.  Es  erklart  sich  durch  diese  Ver- 
haltnisse,  daB  die  im  Dienst  der  Herrscher  stehende  Kunst  ihren  Zusammenhang  mit 
der  volkstümlichen  Kunstübung  mehr  und  mehr  einbüBte.  Auch  Nowgorod  war  im 
XI.  Jahrhundert  ein  Ableger  der  byzantinischen  Kunst  geworden  —  wenigstens  in  seiner 
kirchlichen  Kunst.  Das  Ostromir-Evangeliar  steht  der  mittelbyzantinischen  Buchmalerei 
von  allen  russischen  Handschriften  sogar  am  nachsten.  Die  Wandlung,  die  in  dieser 
Hinsicht  das  Jurjew-Evangeliar  mit  seiner  geometrischen  und  zum  Flechtwerk  neigenden 
Tierornamentik  (Taf.  IV,  Abb.  2)  bedeutet,  entspricht  kirchengeschichtlich  der  Er- 
setzung  der  bis  dahin  griechischen  Geistlichkeit  durch  solche  von  russischer  Abkunft, 
politisch  den  Übergang  von  der  Fürstenherrschaft  zum  Freistaat. 

Offenbar  hat  innerhalb  des  Nowgoroder  Kunstkreises  eine  volkstömliche  Unter- 
strömung  bestanden,  die  sich  beim  Nachlassen  des  politischen  Druckes  durchsetzte. 
Um  den  Ursprung  dieser  Strömung  im  Zierat  festzustellen,  werden  wir  auf  das  Kunst- 
gewerbe  zurückgreifen,  soweit  es  sich  als  volkstümliches  Erzeugnis  erweist.  Denn  nur 
dort  werden  wir  die  Faden  nach  rückwarts  verfolgen  können,  die  durch  das  Eindringen 
der  byzantinischen  Hof-  und  Kirchenkunst  zeitweilig  unsichtbar  gemacht  worden  waren. 

Wir  werden  also  die  Denkmaler  des  alten  Kunstgewerbes  auf  russischem  Boden  auf 
das  Vorkommen  von  Tiergeflecht  hin  untersuchen.  Dabei  ist  festzustellen,  daB  sich 


M)  Oeschichte  RuBlands,  vom  Beginn  bis  zur  Jetztzeit.  Lpzg.  1927.  S.  56  f. 

M)  V.  J.  Mansuikka,  Die  Religion  der  Ostslaven  I.  Quellen.  F.  F.  Communications  Nr.  43.  Hel- 
sinki  1922. 

M)  Kliutschewski,  a.  a.  O.  Bd.  I,  S.  287,  S.  291. 
w)  Kliutschewski,  a.  a.  O.  Bd.  I,  S.  298,  S.  333f. 
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Holzschnitzereien  oder  Stoffe  aus  so  früher  Zeit  nicht  erhalten  haben.  Die  altslavische 
Keramik  aber  war  Iediglich  Gebrauchsware  und  höchstens  mit  einfachen  eingeritzten 
oder  geometrischen  Ornamenten  versehen,  die  fiir  unsere-  Untersuchung  ohne  Nutzen 
sind.  Das  Oebiet  beschrankt  sich  demgemaB  auf  Metallsachen  und  Knochenschnitze- 
reien,  die  meist  als  Grabbeigaben  in  Kurganen  auftreten.  Unter  diesen  Gegenstanden 
kommt  allerdings  seit  dem  IX.  Jahrhundert  das  Tiergeflecht  vor.67  In  der  Stadt  Now- 
gorod  selbst  sind  bisher  keine  Funde  mit  eigentlichem  Tiergeflecht  gemacht  worden. 
Dafür  aber  haufig  in  Staraja  Ladoga  (südl.  des  Ladoga-Sees  am  Wolchow),  dem  alt- 
nordischen  Aldeigjuborg. 

Ein  betrachtlicher  Teil  dieser  Funde68  ist  sofort  als  skandinavischer  Herkunft  zu 
erkennen.  Aus  den  zahlreich  auftretenden  ovalen  Brustspangen,  die  die  schwedischen 
Frauen  zu  tragen  pflegten,  geht  hervor,69  daB  es  sich  dabei  nicht  nur  um  Einfuhr- 
ware  handelte,  sondern  um  die  Einwanderung  ganzer  skandinavischer  Familien,  u.  zw. 
hat  diese  Einwanderung  etwa  seit  dem  Anfange  des  IX.  Jahrhunderts  eingesetzt.  Es 
hat60  im  IX.  Jahrh.  im  Südosten  des  Ladoga-Sees  eine  sehr  betrachtliche  Niederlassung 
von  Schweden  stattgefunden.  Diese  Schweden  unterhielten  kaufmannische  Beziehun- 
gen  mit  ihren  Nachbarn  im  Süden  und  mit  dem  Oriënt  Es  ist  nun  nicht  notwendig, 
sich  bei  der  Vorstellung,  die  wir  uns  von  der  Kunst  dieser  schwedischen  Einwanderer 
machen  wollen,  auf  die  zufallig  in  RuBIand  gefundenen  Gegenstande  zu  beschranken. 
Die  Übereinstimmung  derselben  mit  den  übrigen  Altsachen  der  Wikinger  berechtigt 
uns,  zur  Erganzung  die  in  Skandinavien  selbst  gemachten  Funde  heranzuziehen,  vor 
allem  das  Osebergschiff  und  seine  Ladung.  Da  NordruBIand  ein  Waldgebiet  ist  wird  be- 
sonders  die  Holzkunst  der  Wikinger  dort  aufgenommen  und  weitergebildet  worden  sein. 

Das  Osebergschiff  ist  zwischen  800  und  850  entstanden,  also  gerade  zu  der  Zeit, 
als  die  Schweden  sich  am  Ladogasee  niederlieBen.  Die  Schiffe,  mit  denen  sie  in 
RuBIand  landeten,  werden  folgerichtigerweise  einen  ahnlichen  Zierat  getragen  haben, 
wie  das  Osebergschiff.  Wir  dürfen  also  das  Tiergeflecht  des  Oseberg- 
schiffes  als  Ausgangspunkt  für  die  Ausbreitung des  Tiergeflechtes 
in  RuBIand  betrachten. 

Die  geschichtliche  Überlieferung  von  der  Berufung  der  Warager  nach  RuBIand, 
die  auf  die  Nestorchronik  zurückgeht,  ergibt  ein  Bild,  das  zu  dem  archaologischen 
Befund  durchaus  paBt,  wenn  man  die  Einwendungen  und  Erganzungen  der  modernen 
Geschichtswissenschaft  dabei  zu  Rate  zieht.61  » Warager  (griech.  Varangoi,  arab. 

•*)  Ungeflochtene  Tierornamentik  war  bereits  vorher  durch  die  finno-ugrischen  Stamme  auf  nordrussi- 
schem,  durch  die  asiatischen  Nomaden  völker  auf  südrussischem  Boden  heimisch  geworden.Vgl.  Borna.  a.  O. 

M)  H.  E.  BpaHfteHÖypr'b,  Kypram>i  to>KHaro  flpHJianoKbsi  (N.  E.  Brandenburg,  Kurgane  des 
Oebietes  südl.  vom  Ladogasee),  MaTepianu  no  apxeojioriu  Pocciu  (Materialien  zur  Archaologie  RuOlands), 
Nr.  18,  St.  Petersburg  1895.  —  Arne  a.  a.  O.  S.  23  usw.  —  Helmer  Salonen,  Graberfunde  aus  dem 
Ladogagebiet.  Eurasia  septentrionalis  IV,  Helsinki  1929.  —  W.J.Raudonikas,  Die  Normannen  derWi- 
kingerzeit  und  das  Ladogagebiet,  Stockholm  1930,  zieht  aus  dem  Material  soziologische  Schlüsse,  die 
Ame  (Schweden  in  RuBIand  in  der  Wikingerzeit,  Sonderabdr.  aus  »Congressus  Secundus  Archaeologorum 
Balticorum*,  Rigae.  19—23.  VIII  1930)  widerlegt  hat. 

*•)  Arne,  a.  a.  O.  S.  29. 

®°)  Arne,  a.  a.  O.  S.  33. 

**)  Vgl.  Platonow, KliutschewskiundRostowzew,  woa. a. O. S. 6.  Anm.  1, die einschlagige 
Literatur  zusammengestellt  und  kurz  besprochen  ist.  Zuletzt  Birger  Nerman,  Die  Verbindungen  zwi¬ 
schen  Skandinavien  und  dem  Ostbaltikum  in  der  jüngeren  Eisenzeit.  Stockholm  1929.  S.  46  ff. 
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Varank,  altnord.  Vaeringer)  hieBen  nicht  nur  bei  den  Slawen,  sondern  auch  bei  den 
Byzantinem  und  Arabern  die  Skandinavier,  die  vom  IX.  Jahrhundert  an  immer  hau- 
figer  unter  den  Slaven  am  Wolchow  und  Dnjeper,  auf  dem  Schwarzen  Meere  und 
in  Byzanz  als  Handeisleute  oder  in  kriegerischen  Scharen  auftauchen*.  (Platonow.) 
Diese  Warager  kamen  in  ihren  leichten  Schiften  durch  den  finnischen  Meerbusen 
über  die  Newa  in  den  Ladogasee,  fuhren  von  dort  den  Wolchow  entlang,  durch- 
querten  den  llmensee  und  fuhren  die  Lowatj  entlang.  Dann  trugen  sie  ihre  Fahrzeuge 
über  die  Wasserscheide  zu  Lande  bis  zur  Düna.  Sie  folgten  ein  Stück  diesem  Flusse, 
und  gingen  von  da  wieder  zü  FuB  bis  zum  Dnjepr,  den  man  schlieBlich  bis  zum  Schwar¬ 
zen  Meere  als  WasserstraBe  benutzte.  Der  Bericht  über  die  Berufung  von  Rurik,  Askold 
und  Dir  durch  die  Slaven  von  Nowgorod  im  Jahre  862  erweist  sich  als  legendenhafte 
Abkürzung  für  einen  Vorgang,  der  sich  bereits  im  Beginne  des  IX.  Jahrh.  abzuspielen 
begann.  Die  Ostslaven  mogen  sich  schon  damals  mit  den  die  DnjeprstraBe  benutzen- 
den  WarSgern  vermischt  haben.  Zur  Sicherung  ihrer  Handelsniederlassungen  warben 
sie  skandinavische  Hauptlinge  mit  ihrem  Heerbann  (Drushina)  an.  Diese  >Condottieri« 
rissen  allmahlich  die  Macht  an  sich.  Aus  der  militarischen  Schutztruppe  wurden  Ko¬ 
lonisatoren.  Aus  den  Hauptlingen  seBhafte  Fürsten. 

Nach  der  Chronik  siedelte  sich  Rurik  in  Nowgorod  an,  nachdem  er  seinern  ersten 
Sitz  in  Aldeigjuborg  aufgeschlagen  hatte.  Einer  seiner  Brüder,  Sineus,  bekam  Belo- 
osero  (südlich  des  Onegasees),  sein  zweiter  Bruder  Truwor  Isborsk  (bei  Pskow).  In 
SüdruBland  haften  sich  schon  zu  Beginn  des  IX.  Jhdts.  waragische  Fürsten  niederge- 
lassen.  Die  Chronik  nennt  Askold  als  Herrscher  von  Kiew.  Nach  dem  Tode  seiner 
Brüder  herrschte  Rurik  allein  über  den  Norden.  Oleg  (879—912),  der  Vormund  von 
Ruriks  Sohn  Igor,  hatte  mit  der  Eroberung  von  Smolensk  begonnen,  die  abgelege- 
neren  Teile  RuBIands  zu  erobern  und  war  gegen  Konstantinopel  gezogen.  Igor  selbst 
vereinigte  Kiew  und  Nowgorod  zum  erstenmal  zu  einem  Reiche.  Gleichzeitig  mit  der 
Macht  der  Ausdehnung  des  Herrscherhauses  machte  die  Vermischung  von  Skandi- 
naviern  und  Slaven  Fortschritte.  Die  nach  dem  Tode  Jaroslaws  des  Weisen  (1019—1054) 
familienrechtlich  ungeklarte  Herrschaft  des  Ruriks  nahm  die  Gestalt  einer  »Reihen- 
folgeordnung«  an.  Diese  bestand  darin,  daB  der  alteste  Sohn  des  Herrschers  in  Kiew 
als  GroBfürst  residierte,  wahrend  die  jüngeren  Brüder  als  Teilfürsten  je  nach  ihrem 
Alter  die  kleineren  Stadtherrschaften  zugeteilt  erhielten  und  nach  dem  Freiwerden  des 
nachsthöheren  Platzes  auf  dem  Weg  zum  GroBfürstenstuhl  nachrückten.  Diese  Ein- 
richtung  wich  erst  nach  der  Kolonisation  MittelruBIands  im  XII.  Jhdt.  einem  System 
erblicher  Fürstentümer,  das,  immer  mehr  durch  Zwistigkeiten  geschwacht,  schlieBlich 
das  Emporkommen  von  Moskau  als  groBfürstlicher  (und  spater  zaristischer)  Zentral- 
gewalt  im  Gefolge  hatte. 

Die  künstlerischen  Denkmaler,  die  vom  Beginn  der  nordischen  Staatenbildung  auf 
russischen  Boden  Zeugnis  ablegen,  sind  Metallarbeiten  und  Knochenschnitzereien 
skandinavischen  Charakters.  Aber  unter  diesen  Gegenstanden  finden  sich  sehr  bald 
Stücke,  die  sich  von  den  in  Skandinavien  gefundenen  Arbeiten  unterscheiden  lieBen.62 
Es  besteht  kein  Zweifel  darüber,  daB  die  Hersteliung  solcher  Waren  allmahlich  auch 


M)  Arne  l  a.  O.  S.  62  spricht  von  einer  »gewissen  Lokalfarbe*,  die  im  allgemeinen  durch  orienta- 
lische  und  byzantinische  Einflösse  hervorgerufen  sei. 


DAS  TIEROEFLECHT  IN  DER  NORDRUSS1SCHEN  BUCHMALERE1 


79 


durch  Slavische  und  finnische  Handwerker  vorgenommen  wurde,  wobei  allerdings 
die  Skandinavier  mehr  als  200  Jahre  die  Führung  behiellen. 

Knochenschnitzereien  kommen  an  den  verschiedensien  Stellen  von  RuBland  vor. 
Unter  den  Funden  des  Ladogagebietes  (derzeit  im  Depot  des  russischen  Museums 
Leningrad)  gibt  es  einen  Handgriff  mit  Tiergeflecht.  In  Ermangelung  einer  Abbildung 
desselben  bilde  ich  ein  ahnliches  Knochenstück  aus  Kiew  ab  (Textabb.  4).68  Man 
sieht  darauf  ein  Tier,  dessen  Rucken  in  ein  Zopfgeflecht  übergeht  Mitten  auf  seinem 
Körper  hat  es  einen  Kreis,  ahnlich  wie  der  Vogel  auf  der  Bronzefahne  von  Heggen 
in  Norwegen,  die  aus  dem  XL  Jhdt.  stammt  (Textabb.  5).M  Wir  können  das  russische 
Beispie)  daher  ins  XI.  Jhdt.  setzen  und  haben  dadurch  auch  einen  Anhaltspunkt, 
einem  anderen  Handgriff  in  Knochenschnitzerei  mit  Tierkopf  und  teilweise  zopf- 
artigem  zweistreifigem  Geflecht,  der  mit 
diesem  Stück  verwandt  ist,  in  die  glei- 
che  Zeit  zu  datieren  (Taf.  VII  Abb.  4). 

Der  letztere  stammt  aus  dem  Gouver¬ 
nement  Kiew.65  Beide  Stücke  sind  für 
die  Kenntnis  der  Beziehungen  zwischen 
Schweden  und  RuBland  aufschluBreich : 
der  Ring  in  Verbindung  mit  Tier-  und 
Bandgeflecht  findet  sich  in  der  russi¬ 
schen  Buchmalerei  haufig,  z.  B.  auf  dem  Konewskipsalter  (Taf.  V,  Abb.  4),  der  Ring 
mit  Menschengestalt  und  Flechtwerk  auf  dem  Prolog  der  Syn.  Bibl.  (Taf.  III,  Abb.  8). 
Das  Zopfgefiecht  treffen  wir  auf  der  Ikonostastür  des  Stundenbuches  aus  dem  Moskauer 
Zentralarchiv  (Taf.  V,  Abb.  1).  Beide  Motive  finden  sich  vereinigt  auf  dem  Jellingestein 
(Taf.  III,  Abb.  7).  Wir  können  also  annehmen,  daB  die  Knochenschnitzereien  verklei- 
nerte  Nachbildungen  von  GroBdenkmalern  sind,  u.  zw.,  wie  sich  aus  dem  Vergleich 
mit  der  Ikonostastür  ergibt,  besonders  gern  Nachbildungen  von  Holzdenkmalern. 

Die  weitgehende  Übereinstimmung  des  Psalters  von  Konewski  mit  der  Türumrah- 
mung  von  Urnes  laBt  uns  darauf  schlieBen,  daB  der  russische  Maler  ein  entsprechendes 
Bildwerk  vor  Augen  gehabt  hat  D.  h.  wir  müssen  annehmen,  daB  es  in  NordruBland 
Bauwerke  (u.  zw.  Kirchen)  gegeben  hat,  die  nach  skandinavischen  Vorbildem  gebaut 
waren.  Wenn  sich  auch  Holzbeispiele  in  der  Art  von  Urnes  nicht  erhalten  haben,  so 
können  uns  doch  die  oben  erwahnten  Metallarbeiten  skandinavischen  Charakters, 
besonders  die  Schwertortbander,66  bis  zu  einem  gewissen  Grade  Ersatz  bieten.  Aller¬ 
dings  dürfen  wir,  wie  unten,  S.  90,  gezeigt  werden  wird,  keine  genauen  Analogien 
zn  Urnes  erwarten.  Ich  gebe  ein  Beispiel  aus  dem  finnischen  Nationalmuseum  Hel- 
singfors  (Taf.  VII,  Abb.  3).67  Es  stammt  aus  Biljarsk  (sö.  von  Kazan)  und  ist  um  1000 

•*)  Nach  A.  C.  fy m h h.  K Bonpocy  o cjiaBOHCKOM 3eMJiea,ejn>>iecKOM  HCicyccTBe A.S.  Ouschtschin 
Zur  Frage  der  slavischen  Volkskunst.  Sonderdruck.  —  Tafel  II,  14.  Aus  dem  Schewlschenko-Museum 
Kiew,  Archaolog.  Abtlg.  Nr.  23,  165. 

“4)  Nach  einer  Zeichnung  von  S.  Krafft  in  »Norske  Oldfunn*  V.  Oslo.  1925.  S.  9,  Abb.  10. 

w)  Nach  Collection  Khanenko,  Liefrg.  V,  T.  XXXIV,  Nr.  1204. 

**)  Arne,  Einige  Schwertortbander  aus  der  Wikingerzeit,  Opuscula  archaologica  O.  Montelio  septua- 
genario  dicata.  Stockholm  1913. 

6')  T  a  1 1  g  r  e  n,  Skandinav.  jarnaldersjöremal  i  Oestra  Ryssland,  Finskt  Museum,  XVII,  Helsingfors  1910, 
S.  62,  Abb.  2,  3. 
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n.  Chr.  zu  datieren.  Das  Stück  zeigt  in  Durchbruchsarbeit  ein  S-förmig  gewundenes  Tier 
mit  Doppelkontur,  das  ein  Muster  mit  quergestellten  Strichen  aufweist  und  mit  zweistrei- 
figen  Bandern  umflochten  ist.Arne,68der  es  abbildet  und  kurz  bespricht,  betont  an  anderer 
Stelle69  die  Verwandtschaft  zweier  ganz  ahnlicher  Schwertortbander,  von  denen  das  eine 
südöstlich  des  Ladogasees  gefunden  worden  ist,  sowohl  untereinander  ais  auch  mit  schwe- 
dischen  Fundstücken  von  Gotland,  Öland  u.  s.  w.  Er  sagt  darüber70:  »Da  die  ursprüng- 
Iichsten  und  schönsten  Exemplare  auf  russischem  Boden  gefunden  worden  sind,  ware 
es  denkbar,  daB  diese  Form  der  Omamentierung  zuerst  in  einigen  der  schwedischen 
Koloniën  RuBlands  entstanden  ist«...  »Es  ware  jedoch  auch  möglich,  daB  derTypus 
z.  B.  auf  Gotland  mit  seinen  starken  östlichen  Verbindungen  entstanden  ware.«71 

Das  S-förmige  Tier,  das  in  Skandinavien  dem 
groBen,  vierfüBigen  Tier  des  Jellingestils  un- 
mittelbar  voranging,  war  also  auch  in  RuBIand 
verbreitet. 

Das  wichtigste,  wenn  auch  indirekte  Zeugnis 
für  die  einstige  altrussische  Holzbildnerei  ist 
ein  mitReliefdarstellungen  geschmücktes  Trink- 
horn  im  Moskauer  Historischen  Museum  (Taf. 
VIII,  Abb.  1,  3).  Dieses  gehort  zu  einem 
gröBeren  Kurganfund  aus  Tschornaja  Mogila 
(MepHafl  Morujia),  bei  Tschernigow.73  Erhalten 
ist  der  obere  Teil  des  silbernen  Belages  eines  Hornes,  der  auf  einem  Streifen  ein  Flachrelief 
zeigt.  Eine  menschliche  Gestalt  schieBt  einen  Pfeil  auf  einen  Hahn  ab  und  wendet  sich  dabei 
ausschreitend  nach  der  anderen  Seite,  wo  wieder  eine  Menschengestalt  laufend  gegeben 
ist.  Der  übrige  Teil  des  Frieses  wird  von  drachenartigen  Fabeltieren  eingenommen, 
die  miteinander  durch  Bander  verknüpft  sind.  Bei  dem  gröBten  Paar  sind  die  Flügel 
zusammengewachsen,  bei  dem  kleineren  Paar  die  Schwanze.  An  den  Verbindungs- 
stellen  wachsen  Palmetten  hervor.  Das  kleinere  Tierpaar  hat  die  Halse  verschenkt 
Die  Tiere  haben  eine  doppelte  UmriBlinie  und  eine  Binnenmusterung  aus  Querstreifen 
oder  Schuppen.  Auch  die  Menschen  zeigen  eingeritzte  Innenmusterung.  Der  Grund 
ist  gepunzt.  Am  oberen  Rand  sind  Zierplatten  ausgeschnitten  die  gravierte  Blattmuster 
tragen.  Am  unteren  Rande  sieht  man  die  Reste  einer  Bordüre,  die  aus  verschlun- 
genen  Bandern  mit  Palmettenendigungen  und-  Fortsatzen  besteht.  Der  Gegenstand 
der  Darstellung  ist  eine  mythische  Szene 78  Der  Vogel,  der  den  »heiligen  Trank* 
(Anspielung  auf  den  Inhalt  des  Hornes)  rauben  will,  wird  von  einem  Wachter 

“*)  La  Suède.  S.  49,  Fig.  36. 

•*)  a.  a.  O.  S.  31,  Fig.  12  u.  S.  50,  Fig.  38. 

,0)  »Einige  Schwertortbander...*  S.  378. 

”)  Ober  die  Rolle  der  Insel  Gotland  als  Verbindung  der  skandinavischen  und  der  russischen 
Kunst  s.  u.  S.  21.  Vgl.  auch  Nerman  a.  a.  O.  S.  163.  u.  pass. 

n)  A-M-  CaMOKBacoBi»,  Morajiw  pyccKoü  3eMjin  (D.  I.  Samokwasow,  Tschornaja  Mogila  in 
Tschernigow),  Moskau  1908.  —  Tolstoi  —  Kondakow,  a.  a.  O.,  Lief.  V.,  S.  14ff.  Dort  ist  (Abb.  15) 
das  unten  erwahnte  Palmettenband  deutlich  erkennbar.  —  Taf.  V1H,  Abb.  1  nach  einem  GipsabguB 
des  Moskauer  hist.  Museums. 

,a)  Ich  verdanke  die  Deutung  der  Güte  des  Herrn  Josef  Zykan  vom  1.  Ksth.  Inst.  der  Univers. 
Wien. 
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angeschossen.  Die  Oreifen  pder  Drachen  sind  Hüter  des  Rauschlrankes.74  Auffallend 
ist  die  Behandlung  des  Metalles.  Die  Figuren  sitzen  wie  mit  dem  Messer  geschnit- 
ten  auf  dem  tiefer  liegenden  Orunde.  Vergleichen  wir  damit  die  friesartigen  Dar- 
steliungen  an  der  Langsseite  des  Wagens  aus  dem  Osebergfunde  (Taf.  IX,  Abb.  1), 
so  wird  die  Werkart  verstandlich.  Das  Trinkhorn  geht  offenbar  auf  ein  hölzernes 
Vorbild  in  der  Art  dieses  Wagens  zurück.  Wir  sehen  auch  hier  einen  Fries  mit  be- 
kleideten  Menschen  zwischen  Drachen,  die  ineinander  verbissen  und  mit  gekreuzten 
Halsen  gegeben  sind.  Auch  die  Körper  der  Tiere  sind  mit  ahnlichen  Mustern,  Gittern  und 
Querstreifen  geschmückt.76  Schetelig76  führt  die  Darstellungen  des  Wagens  auf  ein 
Vorbild  aus  dem  7.  Jahrhdt.  zurück.  Der  Wagen  soll  zu  religiösen  Zeremonien  gedient 
haben  und  die  Darstellungen  haben  eine  magische  Bedeutung.  Der  Vergleich  des  Reliefs 
auf  dem  Hom  mit  dem  auf  dem  Wagen  macht  die  gegenstandliche  und  inhaltliche  Ver- 
wandtschaft  der  beiden  Denkmaler  wahrscheinlich.  Kultische  Vorstellungen  liegen  den 
darauf  angebrachten  Motiven  in  beiden  Füllen  zu  Grunde.  Die  paarweise  verschlungenen 
Drachen  finden  sich  in  ahnlicher  Weise  wie  auf  dem  Horn  in  den  nordrussischen 
Handschriften.  Man  vergleiche  das  Paar  der  mit  verschrSnkten  Halsen  gegebenen 
Drachen  auf  dem  Horn  mit  dem  Zierbuchstaben  (Taf.  III,  Abb.  6).77  Trotz  aller  Ver- 
schiedenheiten  im  Bau  der  Motive  finden  sich  groBe  Ahnlichkeiten.  Vor  allem  ist 
die  Anordnung  der  Körper  verwandt;  sie  sind  aufgerichtet  gegeben,  so  daB  die  Tatzen 
nach  auBen  in  die  Luft  greifen  und  innen  ein  Stück  des  Grundes  ausgespart  bleibt. 
Beide  Male  sind  die  Schwanze  zusammengewachsen.  Die  Stelle,  die  bei  dem  Horn 
die  Palmette  einnimmt,  wird  auf  der  Malerei  durch  ein  ahnlich  geformtes  BandgeschJinge 
eingenommen.  Auch  im  UmriB,  dessen  Grundform  bei  dem  Zierbuchstaben  durch  die 
ovale  Flache  des  Grundes  noch  unterstrichen  ist,  zeigt  sich  an  beiden  Darstellungen 
eine  auffallende  Verwandtschaft. 

Wir  haben  hier  Gelegenheit,  ein  typisches  Motiv  von  einer  sehr  frühen  skandi- 
navischen  Stufe  (Osebergwagen  urn  800)  über  eine  auf  russischem  Boden  entstandene 
Fassung  des  mittleren  10.  Jhdt.  (Horn  von  Tschornaja  Mogila)  bis  in  die  Nowgoroder 
Buchmalerei  des  14.  Jhdt.  zu  verfolgen.77* 

Rambaud78  faBt  die  Ergebnisse  der  Funde  von  ^Tschornaja  MogiIa«  folgendermaBen 
zusammen:  »M.  Samokwasoff  a  ouvert  dernièrement  prés  de  Tschernigof  Ia  Tombe 
Noire,  oü  se  trouvaient  les  ossements  et  les  armes  d’un  prince  inconnu,  qui  vivait 
au  dixième  siècle  et  pourrait  être  un  de  ces  Varegues.  Or  Ia  cöte  de  maille,  Ie  casque 
pointu,  rappelaient  tout  è  fait  1’armure  des  guerriers  normands.  Les  princes  russes, 

,4)  Eine  dichterische  Fassung  dieses  Mythos  tindet  sich  im  Rigveda  4,  27,  nach  d.  Überstzg.  von 
Hermann  GroBmann,  Lpzg.  1876. 

”)  Das  au!  der  Schnitzerei  des  Osebergwagens  vorkommende  Bandgeflecht  findet  sich  allerdings 
auf  dem  Trinkhorn  nicht. 

’*)  Osebergfundet  III,  deutsche  Zusammenfassung  S.  354. 

”)  BI.  26  r.  aus  dem  Psalter  der  ehemaligen  Bibliothek  des  Auferstehungsklosters,  Fol.  Perg.  Nr.  6, 
derzeit  Historisches  Museum,  Moskau.  Synod.  Bibl.  —  Palaographisch  ins  14.  Jhdt.  datiert,  stilkritisch 
nach  Nowgorod  zu  lokalisieren. 

”*)  Bei  T  o  1  s  t  o  i  —  K  o  n  d  a  k  o  w  a.  a.  O.  S.  17  f.  wird  der  skandinavische  Einschlag  zu  Gunsten  einer 
syrischen  und  hellenistischen  Ursprungstheorie  abgelehnt,  und  zwar  nicht  nur  für  die  Hörner,  sondern 
auch  für  die  spatere  Tierornamentik  der  Handschriften. 

,f)  Histoire  de  la  Russie  de  1’origine  jusqu’a  nos  jours.  Paris  1914.  S.  4. 
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que  nous  trouvons  dans  les  anciennes  miniatures,  sont  vêtus  et  armés  comme  les  chefs 
normands,  que  nous  voyons  représentés  sur  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde  è  Bayeux.« 

Nach  Tolstoi — Kondakow78*  sind  mit  denHörnern  zusammen  zwei  Goldmünzen  der 
Kaiser  Basilius  I.  und  Konstantin  IX.  (der  Vater  bartig  und  der  Sohn  ohne  Bart)  ge- 
funden  worden,  sowie  die  Halfte  einer  ebenfalls  goldenen  Münze  der  Bruder  Konstan¬ 
tin  X.  und  Romanus  (948—959).  Da  aber  dieses  Bruchstück  keine  Spuren  von  Be- 
nutzung  aufweise,  könne  man  schlieBen,  daB  es  noch  nicht  im  Umlauf  gewesen  sei, 
als  das  Grab  angelegt  wurde.  Die  ersten  zwei  Münzen  zeigten  jedoch  deutlich  Spuren 
von  Abnutzung.  Da  sie  sich  auf  die  Jahre  869—870  beziehen,  müsse  man  für  die  Anlage 
der  Graber  die  zweite  Halfte  des  X.  Jahrhunderts  annehmen,  um  so  mehr,  als  schon 
im  Jahre  992  in  Tschernigov  der  Metropolit  Neophit  (Heotjwrb)  eingesetzt  worden  war. 
Das  Grab  aber  ist  ein  Brandgrab,  also  heidnisch,  was  nach  der  Taufe  bei  einem  russischen 
Prinzen  unmöglich  gewesen  ware.  Ober  die  Entstehung  gibt  der  Vergleich  zwischen 
dem  Horn  mit  dem  Figurenfries  und  einem  zweiten  Home,  das  mit  ihm  zusammen 
gefunden  worden  ist,  Anhaltspunkte  (Taf.  VIII,  Abb.  2).  Das  zweite  Horn  ist  mit  einem 
Palmetten-  und  Bandomament  in  Graviertechnik  geschmückt.  Diese  Ornamentik  fin- 
det  sich  wieder  auf  einem  rautenförmigen  Sch  m  uckplattchen,  das  zu  dem  ersten  Horn 
gehort  und  auf  der  Originalveröffentlichung  von  Samokwasow  abgebildet  ist.  Die 
Zusammengehörigkeit  der  beiden  Hörner  erweist  sich  auch  durch  die  kleinen,  am 
oberen  Rande  des  ersten  Hornes  befindlichen  Schmuckplattchen,  deren  UmriB  an  die 
Medaillons  persischer  Teppiche  erinnert,  und  deren  Inneres  mit  je  zwei  verschlungenen 
Blattern  verziert  ist.  SchlieBIich  spricht  dafür  noch  die  Bordöre  mit  dem  Palmetten¬ 
band  am  unteren  Rande  des  Hornes. 

Die  immer  wiederkehrenden  Einzelgestalten  dieses  Ornamentkreises  sind  die  ge- 
fiederte  Palmette,  die,  in  ein  Spitzoval  eingeschrieben,  sich  durch  Wucherung  und 
Vervielfaltigung  zum  flachenfüllenden  Muster  erweitert.  Arne79  hat  diese  Ornamentik 
als  postsassanidisch  bezeichnet.  Er  bildet  ein  in  Kiew  gefundenes  Schwert  ab,80  dessen 
Gestalt  rein  skandinavisch  ist,  dessen  Griff  aber  die  gleiche  Ornamentik  zeigt.  Arne 
macht  sich  Kondakows  Ansicht,  das  Schwert  sei  ebenso  wie  die  Hörner  in  Kiew 
gearbeitet,  zueigen,  nimmt  aber  einen  orientalischen  Goldschmied  persischer  Schule  als 
Urheber  dieses  Zierates  an.81  Gleichzeitig  erweitert  er  den  Kreis  dieser  Ornamentik, 
indem  er  eins  der  ungarischen  Taschenbleche,82  sowie  den  sogenannten  Sabel  Karl  des 
GroBen  zum  Vergleiche  heranzieht,  und  schlieBHch  auf  das  Nachleben  der  auf  Persien 
zurückgeführten  Ziergestalten  in  den  Stuckornamenten  der  Kirchen  von  Wladimir-Susdal 
und  Jurjew-Polski  hinweist.  Fannina  Halle83  zitiert  eine  Chronikstelle,  nach  der  »Bau- 
meister  aus  aller  Herren  Lander«  an  dem  Bau  dieser  Kirchen  mitgewirkt  haben,  und 
macht  insbesondere  die  Beteiligung  von  Handwerkern  aus  Bolgari  wahrscheinlich.84 

78  *)  a.  a.  O.  S.  14  f. 

’•)  La  Suède.  S.  117  ff. 

*>)  a.  a.  O.  Fig.  133. 

8l)  a.  a.  O.  S.  125/26.  Vgl.  auch  die  Kapitelle  von  Kale  i  Kuhna  bei  Kirmanshahan,  die  diese  Orna- 

S?e,?^k  8in®mc  sassanidischen  Denkmal  vorgebildet  zeigen,  bei  Ernst  Herzfeld,  »Am  Tor  von  Asien«, 
BerUn,  1 920|  Tai»  LX* 

“)  Ham  pel,  Altertümer  des  fr&hen  Mittelalters  in  Ungarn.  Braunschweig  1905.  I.  o.  700  ff. 

83)  A.  a.  O.  S.  40—41.  6  1 

81)  A.  a.  O.  S.  45. 
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Strzygowski,85  der  die  Ornamentik  der  ungarischen  Taschenbleche  ebenfalls  mit 
sassanidischen  Silberarbeiten  in  Verbindung  bringt  und  sie  auf  den  parthischen  Anteii 
an  der  sassanidischen  Kultur  zurückführt,  sagt  über  die  Taschenbleche,  sie  gehörten 
wohl  überhaupt  einem  jüngeren  Nordstrome  an  und  seien  von  einem  Reitervolke 
nach  dem  Westen  gebracht  worden. 

Aus  allen  diesen  Beobachtungen  ergibt  sich  jedenfalls  mit  Sicherheit,  da8  auf  die 
Ausbildung  der  nordisch-russischen  Ornamentik,  die  zunachst  von  den  skandinavischen 
Kolonisten  getragen  wurde,  iranische  Elemente  einen  wichtigen  EinfluB  ausübten. 
Diese  iranischen  Elemente  wird  man  sich  am  ehesten  von  den  asiatischen  Reiter- 
völkern  (Bulgaren  und  Chazaren)  nach  RuBland  gebracht  denken,  deren  Reiche  unmittel- 
bar  an  das  vormongolische  RuBland  grenzten. 

Der  eigentliche  nordrussische  Kunstkreis  mit  dem  Mittelpunkte  Nowgorod  hatte 
die  Kraft,  alles  abzustoBen,  was  seiner  Richtung  nicht  entsprach.  Er  übernahm  aus 
der  russischen  Ornamentik  im  wesentlichen  nur  die  skandinavischen  Motive,  Das 
geschah  in  den  ersten  lOOJahren  noch  im  Zusammenhange  mit  der  skandinavischen 
Kunstübung,  spater  aber  selbstandig,  da  mit  dem  Ende  des  XI.  Jahrhunderts  die 
Wikingerkunst  in  Skandinavien  durch  die  »romanische«  Kunst  verdrangt  wurde.  Die 
Buchmalerei  allerdings  war  gerade  damals  noch  byzantinisch.  Aber  wir  können  uns 
durch  Rückschlüsse  ein  Bild  von  der  verlorengegangenen  volkstümlichen  Bildnerei  in 
Holz  machen,  die  die  wichtigste  Brücke  zwischen  der  Wikingerkunst  und  der  spateren 
Buchmalerei  bildete. 

Zu  der  Zeit,  als  (Jmes  entstand,  hat  man  sich  den  Zusammenhang  zwischen 
Skandinavien  und  Nowgorod  noch  ziemlich  eng  zu  denken.  Zwar  hat  Jaroslaw  der 
Weise 86  um  die  Mitte  des  XI.  Jahrhunderts  die  Warager  aus  Nowgorod  entfernt, 
und  diese  Nachricht  ist  insofern  wichtig,  als  sie  bedeutet,  daB  man  sich  in  RuBland 
politisch  selbstandig  zu  fühlen  begann.  Allmahlich  wurde  die  bisher  kolonialpolitische 
Tatigkeit  der  Schweden  in  RuBland  durch  eine  rein  merkantile  ersetzt  Nowgorod,  als 
Mittelpunkt  des  nach  Norden  gerichteten  Handels,  trat  in  einen  immer  steigenden  Ge- 
schaftsverkehr  mit  Skandinavien. 

J.  Roosval81  sagt  darüber  bei  der  Untersuchung  von  Taufsteinreliefs  in  gotlandischen 
Kirchen:  »Die  allgemein  kulturellen  mannigfachen  Voraussetzungen  für  künstlerischen 
Zusammenhang  zwischen  RuBland  und  Schweden  sind  schon  an  mehreren  Orten  in 
der  historischen,  archaologischen  und  kunsthistorischen  Literatur  genannt  lm  Zu¬ 
sammenhange  mit  diesen  russisch-byzantinisch  geformten  und  bis  in  die  2.  Halfte 
des  XII.  Jahrhunderts  datierten  Figurenreliefs  mag  von  Interesse  sein  zu  erwahnen, 
daB  Gotlands  Stellung  als  Vermittler  zwischen  den  über  RuBland  kommenden  Handels- 
produkten  des  Ostens  und  Westeuropa  nach  1150  besonders  stark  gewesen  sein 
dürfte.  Das  hangt  damit  zusammen,  daB  Schleswig  damals  seine  Bedeutung  als 
Handelszentrum  der  Ostsee  durch  die  Belagerung  Sven  Grathes  verlor.  Im  Anfang 
des  XIII.  Jahrhunderts  faBt  die  deutsche  Hansa  festen  FuB  in  RuBland.  Die  zweite 
Halfte  des  XII.  Jahrhunderts  ist  also  handelspolitisch  der  höchste  Punkt  für  die  Kurve 

M)  Altai-Iran  und  Völkerwanderung,  Leipzig,  1917.  S.  101  f. 

48)  Helmolt,  Weltgeschichte,  Lpzg.  und  Wien  1921,  BdL  VI.  S.  111.  Nerman,  a.  a.  O.  S.  60  f. 
schildert  die  Ereignisse  von  Schweden  aus. 

**)  Die  Steinmeister  Gotlands,  Stockholm  MCMXVIII,  S.  1141. 
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der  russisch-gotlandischen  Verbindungen  in  christlicher  Zeit.  Die  Handelsgeschichte 
zeigt  also  eine  vollkommene  Kongruenz  mit  kunsthistorischen  Ergebnissen.«  Der 
Verfasser  schlieBt  hier  die  Feststellung  an,  daB  die  Fresken  der  Kirche  von  Garda 
auf  Gotland  stilistisch  verwandt  mit  den  Fresken  der  Nerediza-Kirche  bei  Nowgorod 
von  1199  sind.  Die  künstlerische  Kultur  Nowgorods  war  mündig  geworden.  Sie  griff 
sogar  nach  Skandinavien  über. 

Das  XII.  Jahrhundert  bringt  für  Skandinavien  die  entscheidende  Wendung  in  der 
künstlerischen  Entwicklung.  Dietrichson88  beschreibt  diese  Wandiung  an  den  Holz- 
bildnereien:  tin  den  alteren  DenkmIÜem  sind  diese  Tierbilder  —  im  AnschluB  an  die 
Ornamentik  der  nachstvorhergehenden,  heidnischen  Zeit  —  fast  alleinherrschend,  allmah- 
lich  gewinnt  aber  das  vegetabile  Element  mehr  Boden,  um  schlieBlich  in  der  letzten 
Periode  dieTierform  fast  ganzlich  zu  verdrangen  und  alleinherrschend  zu  werden.* 
Der  Autor  gibt  im  AnschluB  daran  eine  Stelle  aus  H.  Hildebrand  (»Fran  altre  tiden«, 
p.  121,  Stockholm  1882)  wieder,  die  den  Vorgang  ausführlicher  darstellt.  »Hiermit 
[mit  dem  Christentum]  folgten  auch  in  den  Einzelheiten  Neubildungen,  unter  denen 
die  Ausstattung  des  alten,  immer  mit  Vorliebe  dargestellten  Schlangenbildes  mit 
Flügeln,  wodurch  es  Ahnlichkeit  mit  einem  Drachen  erhielt,  und  Aufnahme  vege- 
tabilischer,  dem  Geschmack  der  heidnischen  Überlieferung  ganz  unbekannter  Motive 
die  ersten  Platze  behaupten.  Auch  in  anderer  Beziehung  finden  wir  einen  Unter- 
schied.  Die  Schlangen-  und  Drachenköpfe  vertieren  ihre  frühere  Physiognomie  und 
werden  daher  denen  des  mittleren  Europa  ahnlich.«  »Es  darf  angenommen  werden, 
daB  diese  AuBerungen  des  einheimischen  Geschmackes  die  Folge  der  Beziehungen 
zu  den  christlichen  Kirchen  der  Angelsachsen  und  Normannen  sind.« 

Als  Beispiel  einer  solchen  Holzornamentik  bringe  ich  das  Portal  der  ehemaligen 
Tuft-Kirche  aus  dem  Museum  in  Oslo  (Taf.  IX,  Abb.  4).  Sie  zeigt  zwischen  Schling- 
werk  von  romanischem  Charakter  geflügelte  Drachen.  In  diesem  Denkmal  sehen  wir 
die  Verwandlung  der  altnordischen  Tierornamentik  von  Urnes  in  die  mittelalteriiche 
Formensprache  Westeuropas  bereits  vollzogen.89  Diese  Entwicklungsstufe  hat  in  Skan¬ 
dinavien  von  der  Mitte  des  XII.  bis  zur  Mitte  des  XIII.  Jahrhunderts  geherrscht.90 

Ein  Vergleich  des  Portales  der  Tuft-Kirche  mit  dem  Titelblatt  des  Konewski-Psalters 
(Taf.  V,  Abb.  4)  lafit  keinen  Zweifel  darüber,  daB  RuBland  sich  von  dieser  Entwicklung 
unabhangig  erhalten  hat.  Das  Tiergeflecht  des  Konewski-Psalters  und 
damit  der  Nowgoroder  Buchmalerei  überhaupt  ist  eine  selbststan- 
dige  Weiterbildung  der  Urnes-Ornamentik.  Damit  ist  die  sehr  be- 
merkenswerte  Erscheinung  erwiesen,  daB  die  altnordische  Kunst 
nach  ihrem  Verlöschen  auf  heimischem  Boden  im  ehemaligen 
Kolonialland  NordruBIand  noch  bis  etwa  zum  Jahre  1400  ein  von 
auBeren  Einflüssen  unabhangiges  Fortleben  geführt  hat. 

Wir  haben  bei  der  Untersuchung  der  Trinkhörner  von  Tschornaja  Mogila  die  Tat- 
sache  vermerkt,  daB  das  eine  Hom  mit  einer  iranischen  Palmetten-  und  Bandornamentik 


••)  a.  a.  O.  S.  21. 

M)  Den  Stilwandel  verfolgt  auf  ftnnischem  Gebiet  eingehend  an  der  Hand  von  Metallarbeiten  C.  A. 
Nordmanin  »Karelska  Jahmaldersstudier*.  Finska  Fornminnesforenningens  Tidskrift.  XXXIV  3,  Hel- 
singfors  1924. 

*“)  Dietrichson  a.  a.  O.  S.  52  ff. 
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ausgestattet  war,  wShrend  das  andere  einen  Fries  zeigte,  der  zutn  Teil  eine  Handlung 
darstellte  und  zum  Teil  aus  einem  Nebeneinander  von  verschlungenen  Fabeltieren 
bestand.  Trotz  dieser  grundsatzlichen  Verschiedenheit  hatte  dieses  letztere,  der  skandi- 
navischen  Kunst  nahestehende  Horn  durch  ornamentale  Einzelheiten  eine  Verwandt- 
schaft  mit  dem  ersten  verraten,  die  auf  eine  gemeinsame  Herkunft  schlieBen  HeB. 
Es  bleibt  nichts  anderes  übrig,  als  sich  vorzustellen,  daB  es  in  RuBland  Werkstatten 
gegeben  hat,  in  denen  skandinavische  Kunsthandwerker  mit  persischen,  bulgarischen 
oder  chazarischen  zusammenarbeiteten,  wenn  man  nicht  annehmen  will,  daB  ver- 
schiedene  Vorlagen  von  einem  vielleicht  russischen  Meister  kopiert  und  zusammen- 
gestellt  wurden.  Es  handelt  sich  bei  den  Hörnern  aber  um  keine  Ausnahme.  Deshalb 
wird  man  der  ersten  Annahme  zuneigen  müssen.  Diese  Verquickung  des  waragischen 
und  slavischen  Elementes  in  der  Kunst  entspricht  auch  genau  der  kulturellen  Lage 
RuBlands  um  das  Jahr  1000. 

Arne91  erwahnt  bei  der  Besprechung  einer  in  Treiden-Putel  (Livland)  gefundenen 
silbernen  Schwertscheide,  daB  es  sich  dabei  um  eine  Arbeit  in  orientalisch-byzantini- 
schem  bzw.  byzantinisch-russischem  Stile  handle,  die  dem  mehr  westlichen  skandina- 
vischen  Oeschmack  angepaBt  sei.  Der  letztere  habe  im  X.  Jhdt.  sowohl  in  den  Ost- 
seeprovinzen,  wie  in  verschiedenen  Teilen  des  übrigen  RuBlands  geherrscht.  »AuffaIlend 
ist  der  starke  EinfluB  vom  Oriente,  der  sich  hauptsachlich  in  der  Pflanzenornamentik 
und  den  heraldisch  einander  gegenübergestellten  Vögeln  zeigt,  und  der  sich  sogar  bei 
den  mit  nordischer  Tierornamentik  verzierten  Ortbandern  eindrangt.  Wahrscheinlich  in 
den  schwedischen  Koloniën  in  RuBland,  in  Kurland  und  auf  Ootland  entwickelte  sich 
ein  Mischstil,  eine  Vereinigung  nordischer  und  östlicher  Elemente,  die  wir  auch  an 
anderen  Qegenstanden  wiederfinden.«  Der  byzantinische  Anteil  sei,  so  führt  Arne  mit 
Recht  weiter  aus,  schwer  bestimmbar.  »Ohne  Zweifel  hat  auch  Kiew  in  den  100  Jahren 
vor  und  nach  dem  Jahre  1000  eine  hervorragende  Rolle  bei  der  Ausbildung  dieses 
Mischstiles  gespielt.*  Als  Beispiel  wird  eine  Anzahl  von  Schwertgriffen  aufgezahlt,  die 
sich  um  das  oben  S.  82,  erwahnte  Kiewer  Beispiel  gruppieren.  Es  folgt  die  Beobachtung 
die  sich  im  folgenden  bestatigen  wird,  daB  namlich  die  östliche  Ornamentik,  die  auf 
diese  nordischen  Oegenstande  eingewirkt  habe,  eher  einen  persischen,  als  einen  by- 
zantinischen  Eindruck  mache,  trotzdem  in  der  kirchlichen  Kunst  von  Kiew  sonst  die 
Byzantiner  tónangebend  gewesen  seien. 

Ich  gebe  hier  die  Zeichnung  einer  Zeremonialaxt  aus  dem  Historischen  Mu¬ 
seum  in  Moskau  (Textabb.  6).  Sie  besteht  aus  Eisen  und  trSgt  in  Tauschierarbeit 
mit  schwarzen  und  goldenen  Einlagen  reiche  Verzierungen.  Auf  der  einen  Seite  der 
Schneide  ist  ein  griechisches  »A«  dargestellt,  dessen  zu  einem  Drachen  ausgebildeter 
Körper  von  einem  Schwert  durchbohrt  ist.  Das  »A«  wiederholt  sich  oben  auf  der 
Kugel.  AuBerdem  findet  sich  unten  ein  Treppenmuster.  Die  andere  Seite  trMgt  auf  der 
Kugel  wieder  ein  »A«  innerhalb  eines  Kreises  mit  fortlaufendem  Hakenmuster.  Auf 
der  Schneide  sieht  man  zwei  Vogel  zu  Seiten  eines  Palmettenbaumes.  W.  Sisow92 


**)  »Einige  Schwert-Ortbander. .  .<  S.  390  f. 

“)  B.  H.  Ch3obt»,  üpeBHiü  3Kejit3Huü  Tonopmcb  h3t>  KOJuieKuiii  McropHHecicaro  My3ea.  Apxeo- 
nortmecicia  M3B%CTia  h  3aMbTKW  (Ein  altes  eisernes  Beilchen  aus  der  Satnmlung  des  historischen  Mu¬ 
seums.  Archeologische  Nachrichten  und  Notizen),  1897  Nr.  5—6,  S.  145  ff.  Dort  Einzelabbildungen. 
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hat  das  Denkmal  einer  eingehenden  Untersuchung  unterworfen.  A.  Spizin 95  hat 
die  einzelnen  Zierformen  durch  Vergleiche  mit  Motiven  aus  anderen  Kunstkreisen  naher 
bestimmt.  Ganz  richtig  hat  er  die  Nowgoroder  Buchmalerei  für  die  Erklarung  der  Or- 
namentik  der  Seite  mit  dem  groBen  »A«  herangezogen  und  ist  dann  auf  die  skandina- 
vische  Kunst  öbergegangen.  Das  Treppenmuster  findet  er  in  der  Titelseite  des  Jurjew- 
Evangeliars  wieder,  für  den  Drachen  hat  er  einerseits  Parallelen  in  den  Drachen  der 
Zierbuchstaben,  andrerseits  auf  skandinavischen  Runensteinen  gefunden.  Für  das  in 
seiner  Form  ausgesprochen  altnordische  Schwert,  das  den  Körper  der  Schlange  durch- 
bohrt,  nimmt  er  als  Vorbild  die  Sigurd-Darstellungen  des  Kampfes  mit  Fafnir  an,  vor- 
nehmlich  die  (allerdings  viel  spateren)94  Schnitzereien  von  Hyllestad  und  die  Fels- 
zeichnung  von  Ramtund  in  Södermanland.  Auf  S.  155  sagt  er:  »Die 
Vignetten  der  Nowgoroder  Handschriften  zeigen  mr.  Mng.  nach  eine 
genaue  Analogie  mit  den  skandinavischen  Ornamenten  des  Nordens,« 
und  erklart  diese  Erscheinung  aus  der  geographischen  Lage  Nowgorods; 
ein  EinfluB  Skandinaviens  sei  dort  sehr  naheliegend,  zumal  das  Tier- 
geflecht  in  Skandinavien  eine  vielfaltige  Verwendung  und  Entwicklung 
auf  verschiedenenKunstgebieten  gehabthabe.  Den  Übergangdieser  Mo- 
tive  aus  Skandinavien  aber  bilden  nach  seiner  Meinung  die  »Sastawki« 
(Zierleisten)  der  Nowgoroder  Handschriften  des  XII.  und  XIII.  Jhdts. 

Die  zuletzt  wiedergegebene  AnnahmeSisows  ist  jedoch  nicht  zu  halten. 
Als  in  russischen  Handschriften  des  XII.  Jahrhunderts  die  ersten  Zier- 
buchstaben  mit  Tiergeflecht  auftraten,  war  das  Tiergeflecht  in 
Skandinavien  bereits  abgestorben,  und  gar  die  frühesten  Beispiele 
von  Zierleisten  mit  Tiergeflecht  kennen  wir  erst  aus  dem  Ende  des 
Abb.  6.  xil.  bis  anfangs  des  XIII.  Jahrhunderts.96 

Wir  haben  unsere  Aufgabe  ja  darin  erblickt,  die  Bindeglieder  zwi- 
schen  der  nordischen  Tierornamentik  und  RuBland  auf  erhaltenen  Denkmaler  zu  finden, 
soweit  wir  nicht  durch  Rückschlüsse  auf  verloren  gegangene  Denkmalem,  hauptsachlich 
der  Holzbaukunst,  verweisen  muBten.  Eins  dieser  gesuchten  Bindeglieder  bildet  gerade 
die  von  Sisow  besprochene  Zeremonialaxt.  Die  Datierung  ins  XII.  bis  XIII.  Jahrh., 
die  Sisow  gibt,  ist  namlich  zu  spat  gegriffen.  Zum  mindesten  wird  man  durch  die 
von  Sisow  selbst  aufgezeigten  Ahnlichkeiten  mit  dem  Jurjew-Evangeliar  (1119—28) 
auf  den  Anfang  des  XII.  Jahrhunderts  als  spatestes  Datum  verwiesen. 

Die  nordischen  Vergleichsbeispiele,  die  wir  für  die  »A«  -  Seite  heranziehen  können, 
stammen  aus  der  Mitte  des  XI.  Jahrhunderts.  So  z.  B.  ein  Stein  mit  der  Darstellung 
von  zwei  verschlungenen  Schlangen  in  einem,  aus  einem  fortlaufenden  Hakenmuster 
gebildeten  Rahmen  in  Ardre  auf  Gotland.  In  das  XI.  Jahrh.  wird  der  Bischofs- 

w)  A.  CnmibiHT.,  HeKopaTHBHbie  TOnopuKH.  3annCKM  OTAtjiem'fl  pycocoB  h  cjiaBHHCKOÜ  apxeoJioriH 
Mjvin.  PycCKaro  ApxeoJior.  OömecTBa.  (Dekorative  Beile.  Denkschriften  der  Abteilung  der  russischen  u. 
slavischen  Archaologie  der  Kaiserl.  Russischen  Archaolog.  Gesellschaft)  S.  222.  Tomé  XL,  Petrograd  1915. 

M)  Nach  Dietrichson  a.  a.  O.  S.  54  zwischen  1190  und  1242  anzusetzen. 

“)  Evangeliar  Len.-Bib.  Fol.  Perg.  Nr.  104  urn  1200  (Butowski,  T.  XXVII,  datiert  auf  offenbar 
palaographischer  Grundlage  bei  A.  Boctokobt»,  OnacaHie  cnaBSHO-pyccKnx’b  pyKonuceS  PyJvwH- 
ueBCKaro  My3en  — .  A.  Wostokow,  Beschreibung  der  russischen  u.  slavischen  Handschriften  des 
Rumianzow-Museums)  St.  Petersburg  1842,  S.  171.  und  Nr.  105,  BI.  2  r.  (Taf.  VII,  Abb.  5)  aus  dem 
Jahre  1270  (Vgl.  Antn.  109,  S.  28),  aber  wohl  auf  einem  Vorbild  a.  d.  Mitte  des  Jahrhunderts  beruhend. 
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slab  aus  Aghadoe96  (Irland)  gesetzt,  den  das  Staatliche  Historische  Museum  in  Stock¬ 
holm  besitzt,  und  der  einen  Drachen  mit  dem  Treppenmuster  vereinigt  zeigt  (Taf.  IX, 
Abb.  6).  Die  Endigungen  der  Buchstabenschleifen  des  »A«  in  aufgebogene  Halbpal- 
metten  finden  sich  schon  auf  den  im  JellingestiJ  gehaltenen  Ornamenten  der  Bein- 
reliefs  des  im  Bayerischen  Nationalmuseum  verwahrten  sog.  Schmuckkastchens  der 
hl.  Kunigunde,  ehemals  im  Domschatz  zu  Bamberg.96*  Es  ist  eine  südschwedische  Arbeit 
um  1000.  Diese  nordischen  Vergleichsbeispiele  haben  im  Falie  der  Axt  mehr  Beweis- 
kraft  für  die  Datierung,  weil  es  sich  ja  nicht  um  eine  Übersetzung  plastischer  Vor- 
bilder  und  ihre  freie  Fortbildung  innerhalb  der  Buchausstattung  in  Malerei  handelt, 
sondern  um  unmittelbare  Ahnlichkeit  kunstgewerblicher  Gegenstande. 

Spizin  führt97  eine  ganze  Serie  russischer  Zeremonialaxte  (darunter  auch  das  Beil 
des  Historischen  Museums  in  Moskau  mit  dem  »A«)  auf  »normannische  Vorbilder* 
des  X.  und  XI.  Jahrhunderts  zurück.  Er  gibt  zwar  bei  der  Besprechung  des  hier 
untersuchten  Beispieles  nur  die  Datierung  Sisows  wie¬ 
der,  ohne  Stellung  dazu  zu  nehmen.  Aber  da  er  es  mit 
einem  von  A.  F.  Lichatschoff  (A.  4>.  JlHxaqeBT>)  ver- 
öffentlichten  dekorativen  Beil  aus  Biljarsk  zusammen- 
halt,  das  er  wiederum  mit  dem  Beil  aus  Simbirsk  im 
H.  M.  (bei  Spizin  Abb.  3—5)  vergleicht,  und  bei  der 
Datierung  des  Ietzteren  anmerkt,  man  könne  es  früher 
als  ins  XII.  Jahrhundert  setzen,  so  scheint  dieser  Forscher 
einen  früheren  Ansatz  als  Sisow  in  Betracht  zu  ziehen. 

Er  deutet  bei  Besprechung  des  Simbirsk-Beiles  an,  daB 
die  Entwicklung  der  Tauschierarbeit  auf  Kupfer  im 
XII.  Jahrhundert  stattgefunden  habe.  Andrerseits  stellt 
er  seiner  Beobachtung  nach  eine  Ahnlichkeit  der  Gestalt  zwischen  dem  von  Sisow 
besprochenen  Stück  und  der  bei  Raudonikas98  abgebildeten  Axt  aus  dem  Ladogagebiet 
fest  und  kommt  so  neuerdings  schlieBIich  doch  auf  eine  Gruppe  von  Kurganfunden, 
die  er  ins  XI.  bis  XII.  Jahrhundert  setzt. 

Die  Moskauer  Zeremonialaxt  stammt  zweifellos  aus  der  ersten  Halfte  des  XI.  Jahr¬ 
hunderts.  Neuerdings99  haben  sich  auf  russischem  Boden  in  einem  Grab  im  Dorfe 
Schestowitsi  unweit  Tschernigow  Sattelbeschlage  aus  Horn  gefunden,  die  mit  Schnitze- 
reien  im  Jellingestil  verziert  sind.  Sie  stammen  aus  der  ersten  Halfte  des  X.  Jahr¬ 
hunderts  und  werden  von  Arne  für  danischer  Herkunft  gehalten.  Immerhin  liefern 
sie  aber  einen  neuen  Beweis  für  das  Vorkommen  des  Jellingestils  in  RuBland  zu 
der  in  Frage  stehenden  Zeit.100 

Auffallend  ist  der  Gegensatz  in  der  Verzierung  der  beiden  Seiten  unserer  Axt. 
Das  Motiv  der  gegenstMndigen  Vogel  zu  Seiten  des  »Lebensbaumes<  ist  sichtlich 

M)  Adolph  Goldschmidt,  Die  Elfenbeinskulpturen  aus  der  Romanischen  Zeit,  Berlin,  Bd.  III, 
1923,  Nr.  138.  Datierg.  n.  mündl.  Auskunft  von  Herm  Dr.  Arne  in  Stockholm. 

»«•)  Goldschmidt  a.  a.  O.  Bd.  II,  1918,  Nr.  189a— e. 

•’)  Anm.  91. 

M)  S.  a.  a.  O.  S.  18,  Abb.  5.  Raudonikas  datiert  das  Stück  ins  IX.— XI.  Jahrh. 

**)  T.  J.  Arne,  Skandinavische  Holzkammergraber  aus  der  Wikingerzeit  in  der  Ukraine.  Acta 
Archaeologica,  Vol.  11,  Fase.  3,  1931,  bes.  S.  299. 

'•')  Vgl.  auch  die  ahnlichen,  wenn  auch  eintacheren  Stücke  oben,  S.  79,  Abb.  4. 
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asiatisch  (iranisch).  Doch  hat  schon  Sisow,  wenn  auch  in  sehr  allgemeinen  Worten, 
darauf  hingewiesen,  daB  die  Arbeit  für  einen  russischen  Kunsthandwerker  spricht. 
Wenn  er  aber  für  die  »Manschette«  mit  dem  Kreis,  die  den  Hals  der  Vögelchen  um- 
gibt,  einen  byzantinischen  EinfluB  in  Anspruch  nimmt,  so  kann  gerade  wieder 
auf  das  Jurjew-Evangeliar  hingewiesen  werden,  das  als  nordrussische  Arbeit  die  nachst- 
liegenden  Parallelen  zu  dieser  Erscheinung  bietet.  (Z.  B.  das  Tier  auf  BI.  121  v. 
[Taf.  III,  Abb.  3],  das  allerdings  an  Stelle  des  Kreises,  der  Verlangerung  seines  Halses 
entsprechend,  ein  Komma  tragt.) 

Wir  beobachten  auf  der  Zeremonialaxt  sowohl  das  Tiergeflecht  als  auch  die  gegen- 
standigen  Vogel  zu  Seiten  des  Lebensbaumes :  also  die  beiden  Hauptelemente  der 
spateren  nordrussischen  Buchornamentik.  Allerdings  ist  das  Tiergeflecht  nicht  auf 
die  Vogelgruppe  ausgedehnt.  Aber  auch  dieser  Vorgang  (die  Einbeziehung  der  gegen- 
standigen  Vogelpaare  in  das  System  des  Tiergeflechts)  ist  nicht  auf  die  Handschriften¬ 
malerei  beschrankt  gewesen,  sondern  —  und  das  sogar  noch  vor  seinem  Auftreten 
im  Buche  —  in  der  Metallkunst  nachweisbar. 

Es  gibt  eine  ganze  Oruppe  »Koltên«,  die,  nach  den  Fundumstanden  zu  schlieBen, 
hauptsachlich  in  Kiew  hergestellt  wurden,  und  auf  denen  die  Ziergestalt  der  urn 
einen  »Lebensbaum«  gruppierten  Vogel  und  vogellhnlichen  Wesen  immer  wieder- 
kehrt.  Diese  Kolten  sind  aus  Gold,  mit  Einlagen  von  Zellenemail.  Schon  durch  ihre 
Technik  und  vor  allem  durch  die  Verwendung  von  Gold  als  Material  erweisen  sie 
sich  als  zugehörig  zum  byzantinischen  Kunstkreise,  abgesehen  von  den  oben  (S.  70) 
erwShnten  Gründen.  Wir  müssen  uns  vorstellen,  daB  solche  Gegenstande  den  Hof* 
kreisen  von  Kiew  gehórt  haben.  Sie  sind  Schmuckstücke,  deren  Kostbarkeit  ins  Auge 
fiel.  Es  ist  sehr  wahrscheinlich,  daB  die  Kolten  auch  als  Amulette  dienten.  Die  glück- 
bringende  Bedeutung  des  Vogels  »Sirin«  (der  Sirene)  in  der  neueren  russischen 
Volkskunst  ist  bekannt. 

Dieser  Gruppe  von  Kolten  steht  eine  zweite  gegenüber,  bei  der  das  Material  Silber 
und  die  Verzierung  in  Tauschierarbeit  gehalten  ist.  Sie  unterscheiden  sich  von  den  gol- 
denen  Exemplaren  durchwegs 101  durch  das  Auftreten  von  Flechtwerk  und  Doppelkon- 
turen  auf  den  Tierkörpern,  also  den  Eigentümlichkeiten  der  spateren  Handschriften* 
ornamentik.  Ich  zeige  ein  solches  in  Kiew  gefundenes  Stück102  (Taf.  VII,  Abb.  1).  Es 
stellt  zwei  Fabeltiere  dar,  deren  Schwanze  in  Bandgeflecht  übergehen. 

Es  hat  also  neben  der  byzantinisch  beeinfluBten  Machtkunst  in  Kiew  noch  eine 
volkstümliche  Kunstübung  gegeben,  die  sich  eines  wohlfeileren  Materials  bediente 
und  die  bei  den  Hofkreisen  eingeführten  Typen  durch  Umwandlung  der  Darstel- 
lungsart  ihrem  Geschmacke  anpaBte.  Das  heiBt,  die  naturnah  und  für  sich  getrennt 
dargestellten  Tiere  und  Fabelwesen  wurden  naturfern  und  als  Tiergeflecht  gegeben. 
Das  ist  nordische  Art  Wir  müssen  annehmen,  daB  die  Trager  dieses  Kunst- 
schaffens  skandinavische  oder  nordisch-russische  Handwerker  waren,  die  für  ein  Pu- 
blikum  von  entsprechender  Geschmacksrichtung  arbeiteten.  Es  hatten  sich  also  zu  der 
Zeit,  als  diese  Gegenstande  hergestellt  wurden,  in  Kiew  die  Verhaltnisse  gegenüber  der 
Kolonialepoche  geandert.  Als  »vornehm«  galt  nicht  mehr  der  Warager,  sondern  der 

“*)  Vgl.  Collect.  Khanenko,  Tomé  V.,  Taf.  XXVII,  mit  einer  Zusammenstellung  von  goktenen  und 
silbemen  Kolten. 

lM)  lm  Hist.  Museum,  Moskau. 
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Grieche.  Das  entspricht  der  durch  die  Taufe  in  Kiew  eingebürgerten  Gesinnung  der 
byzantinischen  Kirche  und  des  Herrscherhauses,  das  allmahlich  die  Überlieferung  aus 
der  Wikingerzeit  verlor, 

Wir  haben  in  den  Tiergeflechtgruppen  der  silbernen  Ohrringe  die  Muster  der 
Zierleisten  in  den  Handschriften  vor  uns,  für  die  wir  in  der  Motiv-  und  Formunter- 
suchung  Beispiele  vorgelegt  haben.  Es  ist  mehrfach  die  Frage  aufgeworfen  worden, 
ob  die  Buchmalerei  von  der  Metallarbeit  abhangig  war  oder  umgekehrt.  Kondakow 108 
neigt  zur  ersten  Ansicht.  Nekrasow 104  betont,  daB  der  Goldschmied  schon  durch  die 
Notwendigkeit  einer  Vorzeichnung  auf  den  Zeichner  angewiesen  sei  und  also  eine 
Abhangigkeit  des  Kunsthandwerks  von  der  Buchmalerei  wenigstens  in  der  Frühzeit 
angenommen  werden  könne.  Im  XIV.  Jhdt.  seien  jedoch  Buchmalerei  und  Kunstgewerbe 
auf  alle  Falie  unabhangig  voneinander  geworden.  Die  Datierung  der  Silbersachen  ist 
umstritten.  Es  gibt  wenig  feste  Anhaltspunkte  dafür.  Wir  mochten  gerade  in  den  Sil¬ 
bersachen  die  Trager  des  durch  den  Nordstrom  ausgelösten  russischen  Tiergeflechtes 
sehen.  Guschtschin  hat  in  der  oben  zitierten  Arbeit  am  SchluB  wertvolle  Aufschlüsse 
Ober  die  Entstehungszeit  dieser  Gruppe  von  Gegenstanden  geliefert.105 

Im  Gegensatz  zu  der  bisher  von  den  Forschern  vertretenen  Anschaung,  daB  der 
»teratologische«  Stil  bei  den  Ostslaven  erst  in  der  Buchmalerei  des  XIII.  Jhdt.  auf- 
trete  und  in  Erganzung  auch  zu  Kondakows  Theorie,  die  im  metallenen  Kunstge¬ 
werbe  des  XII.  und  XIII.  Jhdt.  nur  eine  Vorbereitung  für  die  Blüte  der  Handschriften- 
ornamentik  im  XIV.  Jhdt.  sah,  findet  Guschtschin  »Grund  zu  behaupten,  daB  man 
die  Zeit  des  Auftretens  dieses  Stiles  bei  den  Slaven  auf  die  Mitte  des  XI.  Jhdt.  fest- 
setzen  muB«...  »Wenn  man  damit  rechnet,  daB  Kiew  als  ökonomisches  Zentrum 
schon  in  der  ersten  Halfte  des  XII.  Jhdts.  aufhörte,  eine  Rolle  zu  spielen,  und  nach 
der  vollstandigen  Zerstörung  durch  Andrei  Bogoljubski  im  Jahre  1169  alle  seine  Reich- 
tümer  verlor  und  endgültig  verfiel,  so  kann  man  schon  für  die  Blütezeit  der  Massen- 
erzeugung  der  Silbersachen  nur  das  XI.  Jhdt.  bestimmen«.  Kliutschewski 106  untersucht 
eingehend  die  gesellschaftlichen  und  wirtschaftlichen  Zustande  des  Kiewer  RuBlands 
im  XI.  und  XII.  Jhdt.  Kiew  stand  im  XI.  Jahrhundert  auf  der  Höhe  seiner  Machtent- 
faltung.  Hof  und  Bojaren  hatten  gewaltige  Reichtümer  angesammelt;  eine  Oberschicht 
von  GroBkaufleuten  verbreiterte  die  Herrenklasse.  Die  Lage  der  Massen  war  jedoch 
auBerordentlich  schlecht.  Es  herrschte  Sklaverei.  Die  schon  erwahnte  komplizierte  »Rei- 
henfolgeordnung*  hatte  unaufhörliche  Fehden  unter  den  Fürsten  zur  Folge.  SchlieBIich 
nahmen  die  nach  der  Mitte  des  XI.  Jhdts.  mit  immer  wachsender  Macht  neu  einsetzenden 
Angriffe  der  Steppennomaden  die  besten  Krafte  des  russischen  Volkes  in  Anspruch. 

» Unter  dem  Druck  dieser  drei  ungünstigen  Vorbedingungen . . .  machen  sich  seit  Mitte 
des  XII.  Jhdts.  Anzeichen  einer  Verödung  der  Kiewer  Russj,  des  Dnjeprgebietes,  be¬ 
merkbar*.107  Für  uns  ist  im  besonderen  wichtig,  was  Kliutschewski  in  diesem  Zusam- 
menhange  über  die  Wahrung  berichtet.  Von  der  Mitte  des  XII.  Jhdts.  ab  sank  das 
Gewicht  der  »Silbergriwna«  standig.  Das  Edelmetall  stieg  im  Preise,  seit  der  russische 

***)  H.  n.  KoHAaKOBt»,  PyccKie  KJianu  (Kondakow,  Russische  Schatze),  S.  18, 42. 

“>4)  A.  a.  O.  S.  43. 

m)  A.  a.  O.  S.  74  !. 

“•)  A.  a.  O.  S.  278  ff. 

'«O  Kliutschewski,  a.a.O.  S.290. 
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AuBenhandel  durch  die  Nomaden  mehr  und  mehr  unterbunden  wurde.  Auf  die  Her- 
stellung  von  Schmuck  in  Edelmetall  mussen  diese  Zustande  hindernd  eingewirkt  haben. 
Vor  allem  kam  Silber  als  »volkstümlicher«  Schmuck108  nach  dem  XII.  Jhdt.  kaum  mehr 
in  Betrachl.  Unser  Beispiel  (Taf.  VII,  Abb.  2)  ist  ins  XII.  Jhdt.  zu  setzen. 

Aus  diesen  wirtschaftsgeschichtlichen  Grimden  werden  wir  mit  Guschtschin  das 
Aufblühen  der  Silberschmiedekunst  im  Kiewer  RuSland  ins  XI.  Jahrh.  setzen  —  eine 
Datierung,  die  mit  unsern  an  der  Hand  der  Zeremonialaxt  gemachten  Überlegungen 
durchaus  übereinstimmt.  Diese  Blütezeit  der  Silberschmiedekunst  ist,  wie  wir  gesehen 
haben,  gleichzeitig  eine  Blütezeit  des  Tiergeflechtes  auf  südrussischem  Boden.  Der 
Silberschmuck  nordischer  Art  findet  im  XI.  und  XH.Jahrhundert  eine  groBe  Verbreitung. 

ïlm  XIII.  und  XIV.  Jahrh.  übertragt  sich  dieser  Stil  auf  die  Ornamentik  der  Manu- 
skripte,«  sagt  Guschtschin  mit  Recht,  wenn  er  auch  nur  einen  Teil  des  Vorganges 
damit  erschöpft,  namlich  den  Anteil  der  Metallkunst  des  Südens.  Wir  mussen  gerade 
diesen  auf  ein  bestimmtes  Element  der  Buchausstattung  beschranken:  auf  die  Zier- 
leiste  mit  den  gegenstandigen,  geflochtenen  Fabeltieren. 

Denn  das  >  GroBe  Tier*  denken  wir  uns  im  Norden  RuBlands  aus  der  Holzschnit- 
zerei  an  Bauwerken  übernommen.  DaB  es  vomehmlich  in  einem  groBen  architektoni- 
schen  Zusammenhang  auftritt,  zeigt  schon,  daB  hier  nicht  eine  Übertragung  aus  den 
Zierbuchstaben  in  eine  gröBere  Komposition  erfolgt  ist,  sondern  im  Gegenteil,  daB 
das  ïGroBe  Tier<  so,  wie  es  im  Urnes-Portal  auftritt,  als  Teil  einer  Tiergeflecht- 
Komposition  übernommen  worden  ist.  Es  scheint,  daB  seine  Verwendung  als 
Einzelgestalt  nicht  das  Ursprüngliche  ist;  es  ist,  wo  es  als  Zierbuchstabe  auftritt,  als 
für  sich  genommener  Teil  einer  umfassenderen  Komposition  zu  verstehen. 

In  der  Handschriftenmalerei  vermischen  sich  die  einzelnen  Elemente.  In  dem  Now- 
goroder  Evangeliar  von  1270, 109  dessen  Kopf leiste  von  BI.  2  r.  wir  auf  Taf.  VII, 
Abb.  5,  bringen,  steht  die  Ornamentik  der  durch  das  Ohrgehange  (Taf.  VII,  Abb.  1), 
vertretenen  Entwicklungsstufe  noch  sehr  nahe.  In  ahnlicher  Weise  wie  auf  dem 
silbernen  Stück  wachsen  aus  den  Schwanzen  von  Fabeltieren  (die  allerdings  nur 
2  FüBe  haben  und  deshalb  mehr  Vögeln  ahneln)  senkrecht  aufsteigende  Flechtbander. 
Die  auf  dem  gleichen  Blatt  befindliche  Initiale  H  ist  mit  einem  Flechtband  gefüllt, 
das  oben  genau  so  endigt,  wie  das  Flechtband  auf  dem  Ohrringe.  Aus  dem  Kreise  des 
Bandes  greifen  zwei  Bandenden,  die  in  Einrollungen  ausgehen,  seitlich  nach  aufwarts. 

Für  die  Erklarung  spaterer  Fassungen  desselben  Tiermotivs,  wie  Taf.  VI,  Abb.  2,  ge- 
nügt  der  Hinweis  auf  das  Kiewer  Metallbeispiel  nicht  Sichtlich  ist  hier  die  Vogelgestalt 
dem  >GroBen  Tier«  angenahert.  Wenn  wir  auf  kunstgewerbliche  Vorlaufer  der  Buch- 
ornamentik  zurückgreifen,  so  finden  wir  an  Stücken,  wie  dem  kleinen,  1929  in  Now- 
gorod  bei  Ausgrabungen  gefundenen  Bronzevögelchen  des  Nowgoroder  Museums110 
(Taf.  VII,  Abb.  7)  bereits  die  Neigung,  den  Körper  in  schlangenartige  Spiralen  aufzulösen. 


,o8)  Vgl.  Guschtschin,  S.  61  fiber  die  ursprfinglich  weite  Verbreitung  von  Silberschmuck  bei  den 
Slaven,  besonders  aus  minderwertigem  Silber. 

l0#)  Moskau,  Lenin.-Bibl.  Fol.  Perg.  Nr.  105.  Stasow,  T.  LXI1.  Laut  Subskription  au!  BI.  165  v.  im 
Georgskloster  bei  Nowgorod  im  Jahre  1270  geschrieben,  Schreiber :  Latisch,  Sohn  des  Priesters  Georg, 
aus  Gorodischtsche  (bei  Nowgorod).  Vgl.  Anm.  95. 

no)  PacKonKH  1929  r.  b  HoBropoaCKOM  OKpyre  (Ausgrabungen  i.  J.  1929  im  Kreis  Nowgorod) 
Von  A.  Arzichowski  (Apuhxobckhm),  Aus  „MaTepwajiw  h  HCCJieAOBaHHJi"  (Materialien  u.  Unter- 
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Stellen  wir  uns  nach  dem  Vorbild  eines  slavisch-finnischen  Schmuckstückes 111 
mit  2  Vogelprotomen  das  Nowgoroder  Vögelchen  verdoppelt  vor,  so  ergibt  sich 
ein  der  Kopfleiste  des  Nowgoroder  Psalters  (Taf.  VI,  Abb.  2)  formal  nicht  allzu 
fernstehendes  Bild,  zumal  auch  gewisse  Iockere  gestaltliche  Ahnlichkeiten,  wie  im 
Nackenschopf  und  in  der  wagerechten  Ausdehnung  des  Schwanzes  vorhanden  sind. 

Diese  Entwicklung  war,  wie  wir  gesehen  haben,  auf  Nowgorod  besch rankt.  Kiew 
ist  als  Vorposten  von  Byzanz  so  auf  die  byzantinische  Kunst  festgelegt  gewesen,  da8 
nur  die  Volkskunst  das  nordische  Element  tragen  konnte.  Mit  dem  Verfall  von  Kiew 
muBte  die  volkstümliche  Kunstübung  zugrundegehen.  Die  Kirche  blieb  noch  eine  Weile 
an  der  Macht.  Erst  1299  gelang  es  dem  OroBfürsten  Andreas,  einem  Sohn  des  Ale- 
xander  Newski,  den  Metropolitensitz  von  Kiew  nach  Wladimir  zu  verlegen.  Trotzdem 
blieb  Kiew  die  Stadt  der  groBen  Kirchen  und  konnte  noch  zu  Ende  des  XIV.  Jhdts. 
im  Kiewer  Psalter  ein  bedeutendes  Werk  im  byzantinischen  Sinne  schaffen. 

Entscheidend  für  Nowgorod  wurde,  daB  es  im  XIII.  Jhdt.  seine  Freiheit  vor  den 
Tataren  wahren  konnte  und  gleichzeitig  seine  eigene  Staatsform  bildete.  Jaroslaw  der 
Weise  hatte  der  Stadt  schon  1019  wichtige  Privilegiën  verliehen,  die  die  Finanz- 
gebarung  der  Wetsche  betrafen.  Seit  dem  Tode  Wladimir  Monomachs  erwarben  die 
Nowgoroder  immer  mehr  Privilegiën  von  den  Fürsten,  deren  Macht  besonders  im  XII.  Jhdt 
durch  die  zwischen  ihnen  hin  und  hergehenden  Fehden  sehr  geschwacht  war.  Schon 
i.  J.  1126  wahlten  die  Nowgoroder  zum  ersten  Male  einen  eigenen  Statthalter,  eine 
Übung,  die  allmahlich  zum  standigen  Recht  wurde.  Ursprünglich  hatte  der  in  Kiew 
herrschende  OroBfürst  auch  in  Nowgorod  die  Fürsten  eingesetzt  Wsewolod  III.  ver- 
lieh  der  Stadt  im  Jahre  1196  das  Recht,  sich  auch  den  Fürsten  selbst  zu  wahlen. 
Die  Hauptpflicht  des  Fürsten  war  der  Schutz  des  AuBenhandels.  Nowgorod  war  allmah¬ 
lich  eine  Handelsrepubiik  von  gewaltigen  EinfluB  geworden.  Die  Macht  der  Nowgoroder 
Wetsche  war  so  groB,  daB  man  durch  den  BeschluB  der  Wetsche  den  Fürsten,  wenn 
er  miBliebig  wurde,  absetzen  konnte.  Um  die  Mitte  des  XII.  Jahrh.  gründeten  Kauf- 
leute  aus  Wisby  auf  Ootland  ein  Handelshaus  in  Nowgorod.  Spater  kam  ein  von  den 
deutschen  Kaufleuten  auf  Ootland  gegründetes  Handelshaus  dazu.  Im  XIV.  Jahr- 
hundert  nahm  die  Hanse  die  Aufsicht  über  den  Ostseehandel  den  Gotlandern  aus 
den  Handen.  Lübeck  trat  an  die  Stelle  von  Wisby,  und  der  gotlandische  Kaufhof 
in  Nowgorod  ging  in  die  Hande  der  deutschen  Hanse  über. 

Die  herrschende  Gesellschaftsschicht  in  Nowgorod  waren  die  Kaufleute,  die  Regie- 
rungsform  war  die  Demokratie.  Das  Nowgoroder  Bojarentum  bildete  eine  Klasse  von 
GroBgrundbesitzern,  die  die  hohen  Beamtenstellen  einzunehmen  pflegten.  Das  politische 
Leben  war  durch  heftige  Parteikampfe  gekennzeichnet.  Diese  Zustande  erinnern  an 
diejenigen  der  italienisehen  Stadtrepubliken  des  ausgehenden  Mittelalters.  Besonders 
drangt  sich  der  Vergleich  mit  Florenz  auf.  Denn  der  Aufschwung  der  Kunst  in  Now¬ 
gorod  geht  Hand  in  Hand  mit  der  Befreiung  des  bürgerlichen  Lebens.  Das  Freiheits- 
gefühl  Nowgorods  führte  von  selbst  zu  einer  Betonung  des  Bodenstandigen.  Damit 

suchungen),  H3AaHHe  HoBropoflCKOro  PocMy3es)  (Ausgabe  des  Nowgoroder  Staatsmuseums).  Auszug. 

S.  5,  Zeichng.  7.  Vgl.  den  Typus  bei  Tolstoi— Kondakow,  a.  a.  O.  Lieferg.  5,  Abb.  118.  Die  dort 
abgebildeten  Anhanger  sind  merischer  Herkunft  und  stammen  aus  dem  X.  oder  dem  beginnenden 
XI.  Jahrh. 

m)  Bom,  a.  a.  O.  Taf.  VIII,  Abb.  5. 
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aber  war  die  Bahn  frei  gemacht  für  das  nordisch-russische  Element  in  der  künstle- 
rischen  Entwickelung. 

Es  ist  anzunehmen,  daB  im  XIII.  und  XIV.  Jhdt.  noch  genug  Baudenkmaler  aus 
der  waragischen  Periode  erhalten  waren.  Wenn  es  sich  auch  um  Holzkirchen  gehan- 
delt  hat,112  so  werden  die  alten  Heiligtümer  doch  nicht  abgerissen  worden  sein,*  als 
man  im  XI.  Jhdt.  die  steinernen  Neubauten  zu  errichten  begann.  Im  Oegenteil:  für 
kleinere  Kirchen  ist  der  Holzbau  noch  auf  lange  Zeit  in  Übung  geblieben,  wie  die 
bekannten,  noch  heute  stehenden  Dorfkirchen  des  russischen  Nordens  aus  spateren 
Jahrhunderten  beweisen.  In  der  Ausstattung  mit  Tiergeflecht  wird  sich  zunachst  der 
waragische  Urnes-Typus  erhalten  haben,  wobei  allerdings  die  Einzelformen  im  Laufe 
der  Zeit  einen  EntwicklungsprozeB  durchgemacht  haben  müssen.  Wir  können  uns  als 
Vorbild  für  das  Titelblatt  des  Konewski psalters  ein  Holzkirchenporta!  vorstellen,  das  in 
vielfachen  Beispielen  vorhanden  und  jedem  Nowgoroder  durch  den  Augenschein  ver- 
traut  war.  Dabei  hat  es  sich  keinesfalls  um  eine  auBerliche  »Renaissance«  gehandelt 
Sondern  eine  volkstümliche,  durchaus  lebendige  Kunstübung  hat  die  offizielle,  von  auBen 
eingeführte  Kunst  auf  gewissen  Gebieten  verdrangt.  Das  konnte  nur  beim  Kunstge- 
werbe  und  bei  den  damit  im  Zusammenhang  stehenden  »dekorativen«  Zweigen  des 
Kunstschaffens  der  Fall  sein.  Die  »hohe  Kunst«  der  Ikonenmalerei  verdankt  zwar  ihre 
höchste,  mit  dem  Namen  Nowgorod  verbundene  Blüte  ebenfalls  dem  Freiwerden 
nordischer  Krafte  —  aber  hier  liegt  der  Fall  so,  daB  das  Neue  unter  der  Oberflache 
einer  festgehaltenen  Typik  als  formaler  und  geistiger  Wert  wirksam  ist.118  Dagegen  zeigt 
noch  heute  die  russische  Bauernkunst 114  das  Fortleben  altnordischer  Motive,  vor 
allem  des  unverkennbar  von  den  Wikingern  übernommenen  Drachenkopfes,  der  als 
GefaBhenkel  eine  groBe  Rolle  spielt.  Der  Vorgang,  der  zu  einer  Durchdringung  der 
Nowgoroder  Buchmalerei  mil  Motiven  von  skandinavischer  Herkunft  führte,  ist  also 
aus  dem  volkstümlichen  Kunstgewerbe  der  Zeit  heraus  zu  verstehen,  in  welchem 
diese  Ziergestalten  noch  im  XII.  und  XIII.  Jhdt.  herrschten. 

AufschluB  über  den  Beginn  dieser  Verwandlung  gibt  ein  Vergleich  zwischen  der 
Kopfleiste(Taf.VH,Abb.6),115die  wahrscheinlich  in  Nowgorod  imjahre  1157entstanden 
ist,  mit  einem  südrussischen  Blatt  von  1307  (Taf.  VII,  Abb.  7).116  Beidemal  handelt  es 
sich  um  eine  Leiste,  die  mit  einem  schlangenahnlichen  Bandornament  geschmückt  ist, 
aber  noch  bei  dem  spateren  südrussischen  Blatt  ist  trotz  der  Tierkopfendigungen  ein 
symmetrisches,  streng  und  klar  gegliedertes  Gebilde  entstanden,  das  seine  Zugehörigkeit 
zur  »klassischen«  Mittelmeerkunst  nicht  verleugnet  Der  Nowgoroder  Maler  hat  zwaf 
in  seiner  Zeichnung  die  Charakterisierung  des  Bandes  als  Tier  vermieden,  aber  es  ist 

m)  Vgl.  Loukomski,  L’architecture  religieuse  Russe  du  XIe  siècle  au  XIHe  siècle,  Paris  1929. 
S.  90  f. 

us)  Vgl.  Martin  Winkler,  Das  Wesen  der  altrussischen  Kunst,  Osteuropa,  I.  Jahrg.  1925/26, 
Heft  6,  S.  317. 

,H)  Vgl.  B  o  b  r  i  n  s  k  y,  A.  A.  Graf,  Volkstümliche  russische  Holzarbeiten.  Leipzig  1913.  B.  B  o  p  o  h  o  b, 
KpecTbflHCKOe  ucicyccTBO  (W.  Woronow,  Bauernkunst),  Moskau  1924. 

,,s)  BI.  1  v.  eines  Stichirars,  Moskau,  Syn.  Bibl.  Fol.  Perg.  Nr.  589.  Palaographisch  ins  XII.  Jahrh.  datiert 
und  aus  sprachl.  Grimden  nach  NordruBland  gesetzt.  Die  Inskription  auf  BI.  1  r.  mit  der  Jahreszahl 
stammt  laut  handschr.  Zettelkatalog  der  Syn.  Bibl.  aus  dem  XVII.  Jahrh.  Gelb,  Rot,  schwarze  Konturen. 

,,e)  BI.  1  v.  des  Evangeliars  Syn.  Bibl.  Fol.  Perg.  Nr.  740.  Schriftheimat  nach  sprachlichen  Anzeichen 
SüdruBland.  Subskription  auf  BI.  123  v.  enthalt  die  Datierung  und  den  Schreibernamen  Polycarp. 
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unsymmetrisch,  es  ist  frei  in  Richtung  und  UmriB,  es  lauft  ungegliedert  in  lebendigem 
Schwunge  über  die  Flache.  Halt  man  daneben  etwa  einen  metallenen  Tierzierat  im 
Jellingestil,  wie  den  von  Sophus  Müller  (Textabb.  8), 117  gebrachten,  so  wird  die  Ver- 
wandtschaft  des  russischen  Beispieles  mit  dem  skandinavischen  sofort  ersichtlich.  Die 
Spaltungen  und  Verschlingungen,  die  bei  dem  russischen  Blatt  nicht  durch  OHedmaBen 
und  Kiefern  erklart  werden,  gehen  doch  auf  solche  Teile  nordischer  Flechttiere  zurück. 
Das  XII.  Jhdt.  war  eine  Übergangszeit  für  das  Tierornament. 

Für  das  Motiv  des  Menschen  zwischen  dem  Schlangengeflecht  vgl.  o.  S.  67,  ab- 
gebildet  Taf.  III,  Abb.  8)  kann  ich  zwar  nicht  auf  russischem,  aber  auf  schwedischem 
Boden  ein  Mittelglied  zwischen  dem  Christus  des  Jellingesteins  (Taf.  III,  Abb  7)  und 
der  Nowgoroder  Zierleiste  nachweisen.  Es  ist  die  Felsgravierung  von  Aspö  Soken 
(Abb.  7),  wo  ein  Mann  zwei  band&hnlich  gestaltete  Drachen  an  den  Halsen  packt. 
Er  scheint  sie  abzuwehren.  Vielleicht  handelt  es  sich  um  eine  Darstellung  des  Gunnar 
in  der  Schlangengrube.  Die  Runeninschrift  enthalt  keinen  Hinweis  auf  die  Bedeutung  des 
Bildes.  Jedenfalls  stimmt  die  Stellung  der  Figur  auf  beiden  Stücken  weitgehend  überein. 

Die  Rückwirkung  der  Politik  auf  die  kirchlichen  Verhaltnisse  in  Nowgorod  hat 
Goetz118 ausführlich  behandelt.  »Die  staatliche  Unabhangigkeit  Nowgorods...  zeigtsich 
auch  in  kirchlichen  Angelegenheiten.  In 
manchen  Punkten  werden  wir  in  Now¬ 
gorod  das  Volk  die  Rolle  gegenüber  der 
Kirche  spielen  sehen,  die  in  Kiew  z.  B.  der 
GroBfürst  übt.  Auch  auf  die  allgemeine  Abb-  8- 

Stellung  der  Kirche  Nowgorods  zur  Kie- 

wer  Metropolie  übt  die  politische  Selbstandigkeit  der  Handelsrepublik  EinfluB  aus.« 

Die  Nationalisierung  der  russischen  Kirche  hatte  bereits  in  der  Kiewer  Periode 
eingesetzt,  und  gerade  das  Kiewer  Höhlenkloster  war  eine  national  russische  Statte 
des  religiösen  Lebens  gewesen.  Aber  da  in  Kiew  der  Metropolit  residierte,  und  die- 
ser  von  Byzanz  eingesetzt  war,  so  konnte  von  einer  geistigen  Selbstandigkeit  nicht 
wohl  die  Rede  sein.  »Die  Wechselwirkung  von  politischer  und  kirchlicher  Unab¬ 
hangigkeit  Nowgorods  zeigt  sich  in  seiner  damaligen  Geschichte  ganz  deutlich  bei 
den  wichtigsten  staatlich-kirchlichen  Fragen,  wie  z.  B.  bei  der  Wahl  der  Bischöfe  von 
Nowgorod...  In  zwei  Punkten  kam  die  politische  Unabhangigkeit  Nowgorods  auf 
kirchlichem  Gebiete  besonders  zur  Geltung,  einmal  in  dér  Art  der  Bischofswahl,  und 
dann  indirekt  wenigstens  darin,  daB  der  Bischof  von  Nowgorod  zum  Erzbischof  er- 
hoben  wurde«.m  Seit  der  Mitte  des  XII.  Jhdt  wurde  der  Bischof  von  Nowgorod 
durch  die  Wetsche  gewahlt,  und  zwar  legte  die  Stadt  den  gröBten  Wert  darauf, 
nicht  mehr  wie  früher  die  Bischöfe  von  auswarts  zu  beziehen,  sondern  aus  ihren 
eigenen  Reihen  zu  wahlen.  Durch  die  Art  ihrer  Bischofswahl  standen  die  Nowgo¬ 
roder  in  kirchlicher  Beziehung  dem  Metropoliten  freier  gegenüber  als  die  Diözesen 
des  übrigen  RuBland.  Damit  aber  war  auch  das  Band  mit  Byzanz,  dessen  Vertreter 
der  Metropolit  auf  russischem  Boden  war,  lockerer  geworden.  Es  ist  einleuchtend, 


“’)  Nach  Nordische  Altertumskunde,  II,  Fig.  172. 
,16)  A.  a.  O.  S.  8. 

“*)  G  o  e  i  z,  a.  a.  O.  S.  161. 
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daB  die  in  Nowgorod  bodenstandige  Geistlichkeit,  sowie  sie  ans  Ruder  gelangte, 
auch  die  bodenstandige  Kunstübung  begünstigte.  Wir  haben  gesehen,  daB  der  Vor- 
gang  der  Einbürgerung  der  Geistlichkeit  in  die  Nowgoroder  Republik  mit  dem 
Auftauchen  des  Tiergeflechtes  in  den  kirchlichen  Handschriften  zusammenfiel.  Der 
geanderte  Charakter  der  Schreibstuben120  entspricht  der  tiefgehenden  Wandlung  des 
religiösen,  wie  überhaupt  des  kulturellen  Lebens,  wie  es  sich  im  Freistaat  Nowgorod 
entwickelte. 


W.  Bom. 


Wien. 
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Taf.  VIII.  Abb.  1.  Abgerollter  Gipsabgufi  des  Figurenfrieses  vom  ersten  Trinkhorn  aus  Tschornaja 
Mogila  bei  Tschernigow  (Rufiland,  2.  Halfte  des  X.  Jahrhunderts),  Moskau,  Hist.  Mus. 
Abb.  2.  Das  zweite  Horn  von  Tschornaja  Mogila.  Moskau,  Hist.  Mus. 

Abb.  3.  Das  erste  Horn  von  Tschornaja  Mogila.  Moskau.  Hist.  Mus. 

Taf.  IX.  Abb.  1.  Teilstück  von  der  Langsseite  des  Osebergwagens.  Holzschnitzerei  (Norwegen, 
Anfang  des  IX.  Jahrhunderts)  Oslo.  Altertumssammlung  der  Universitat. 

Abb.  2.  Bruchstück  der  Holzschnitzerei  von  der  Kirche  in  Blomskog  (Schweden,  XII.  Jahr¬ 
hundert).  Stockholm,  Staatl.  Hist.  Museum. 

Abb.  3.  Wie  Abb.  2. 

Abb.  4.  Holzgeschnitztes  Portal  der  Kirche  von  Tuft  (Norwegen  gegen  1250).  Oslo.  Alter¬ 
tumssammlung  der  Universitat. 

Abb.  5.  Holzgeschnitztes  Portal  der  Kirche  von  Umes  (Norwegen,  um  1080). 

Abb.  6.  ElfenbeingeschnitzterBischofsstab  aus  Aghadoe  (Irland,  XI.  Jahrhundert).  Stockholm, 
Staatl.  Hist  Mus. 
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Ve  stoletï  XIV.  poëmaji  se  v  pamatkach  nëstënného  malifstvi  balkanského  objevo- 
vati  dotud  neznimé  nimëty,  po  strince  obsahové  komplikované  a  inspirované  lite- 
rarm'mi  pamitkami,  af  uz  povahy  bisnické  ëi  prosodické,  obsahu  nabozensko-pouëného. 

Zabyvati  se  vnitrnimi  i  vnëjsïmi  pnëinami  tohoto  zjevu,  vymykalo  by  se  z  rimce 
tohoto  pojednini,  staëi  prostë  poukazati  na  fo,  ze  mezi  tëmito  thematy  objevuje  se 
po  prvé  i  ilustrace  Akathistu. 

Drive  povazovin  za  nejstarsi  cyklus  tohoto  namëtu  v  rukopise  synoden!  knihovny  mo- 
skevské  ë.  429.  Reckjr  rukopis  ten  dostal  se  do  Ruska  r.  1662,  kdy  byl  epitropy  chrdmu 
P.  M.  Chrysopygos  v  Galacii  darovan  caru  Aleksëji  Michajloviëi  a  oznaëen  jimi  jako 
dar  cara  Aleksëje  Komnena  (f  1183).  Prvou  zrninku  o  rukopise  v  literature  cinl  Matthaei,1 
ktery  jej  klade  do  X.  stoleti.  Nazor  tento  sdill  i  arch.  Sawa2;  prof.  Wagen  na  zikladë  sty- 
listického  rozboru  iluminad  klade  jej  (r.  1861)  do  XII.  stol.,  are.  Filaret3  pak  snad,  jen  üplnë 
nihodnë,  do  XIV.  stol.  Redaktor  fotografického  vydinf  tohoto  rukopisu,4  vychizeje 
z  pfedpokladu,  ze  obë  ëisti  jeho  jsou  psiny  v  touz  dobu,  klade  rukopis  do  druhé  pol. 
XIV.  stol.,  ponëvadi  na  listech  62 — 65  je  text  „Eecfe.ua  BoroMaTepw  cb  IncycoMT>  Xpn- 
ctomt>“,  jehoZ  autorem  je  caf.  patr.  Filothej,  ktery  zemfel  r.  1376.  Kondakov5  püvodnë  da- 
tuje  jej  XI.  stol.,  stejnë  tak  Diehl,6  Strzygowski 7  XII.  stol.,  pozdëji  vsak  Lichaëev8  i  Kon¬ 
dakov9  pfipojili  se  k  minëni  Filareta  a  Amfilochije10  a  kladou  jej  do  konce  XIV.  neb  na 
zaëitek  XV.  stol.  V  dösledku  toho  dluzno  za  prvou  znimou  datovanou  pamitku  po- 
vazovati  cyklus  v  klistere  Deëanském  v  Srbsku,  pochizejici  jako  eeli  malirski  vyzdoba 
tohoto  chrimu,  z  r.  1348.u 

‘)  Chr.  Fr.  de  Matthaei:  Accurata  codicum  graecorum  Mss.  Bibliothecarum  Mosquensium  Sancti 
Synodi  notitia  et  recensio.  Lipsiae  1805.  Str.  297. 

a)  yKa3arejib  rpesecKHxi»  pyKonucefl  CHHoaajibHoü  EHÖjiioTeicH.  MocKBa  1858.  Str.  41—42. 

3)  McropHiecidii  oÖ3op-b  ntcHontBueBb  h  ntCHontHiii  rpesecKofi  uepKBH.  CriB.  1862.  Str.  173. 

*)  OoTorpacfetmecKie  chhmkh  ct>  MHHianopT»  rpenecKHXT»  pyRonnceii,  Haxo;wmnxcfl  bt>  Mockobckoü 
CuHOAaabHoü  BHÖJiioTeicfe.  Bun.  1-ufi.  MocKBa  1862.  Str.  11. 

“)  IlaMflTHHKH  xpHCTiaHCKaro  HCKyccTBa  Ha  AeoHt.  CI1B.  1902.  Str.  96. 

')  Manuel  de  1’art  byzantin.  Paris  1910.  Str.  598. 

’)  Die  Miniaturen  des  serbischen  Psalters  der  königl.  Hof-  und  Staatsbibliothek  in  München.  Str.  129. 
(Denkschrift  der  kaiserl.  Akadetnie  der  Wissenschaften.  Ph.-hist.  Klasse  LU  B.  Wien  1906.) 

e)  MaTepiaau  aan  HCTopiH  pyceuaro  HKOHOnucaHia.  CI1B.  1906.  (Üvod  k  II.  dilu.) 

“)  MKOHorpa4>i»  EoroiwaTepH.  II.  Str.  387.  C11E.  1915. 

*•)  O  jiHueBowb  rpenecKOMi.  auaencTt  Bowieü  Maiepw  2-ofi  nojioBHHu  XIV  b.  Chh.  6h6a.  Ki  429 
(MTeHia  Mock.  06m.  JI106.  Jlyx.  IlpocB.  X.  1870.) 

")  Celkern  vübec  dosud  nevydan;  nëkolik  reprodukd  u  VI.  Petkovice:  La  peinture  serbe  de 
moyen  age.  Beograd  1930.  —  Pro  studium  srbskych  pamatek  vybornë  mi  poslouzily  fotografie  a  za- 
pisky,  které  mi  s  obzvlastni  ochotou  zapüjcil  p.  prof.  N.  L.  Okunëv,  za  coz  mu  timto  vrele  dëkuji. 
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Od  této  doby  mdme  ai  do  XIX.  stol.  celou  fadu  pamatek  a  to  jak  mahïstvi  ndstën- 
ného,  tak  tabulového  a  miniaturmho,  k  nimz  se  druil  i  jedna  ilustrace  techniky  rytinové. 

Do  XIV.  stol.  patri  jeétë  datovany  cyklus  Markova  kla§tera  v  Srbsku  z  r.  1366.12 
Z  nedatovanych  pamdtek  ëasteënë  rozrusen^  cyklus  v  kl£§tefe  Matejic  rovnëi  v  Srbsku,13 
a  koneënë  zminëny  rukopis  synoddlni  knihovny  v  Moskvë  5.  429.  XIV. — XV.  stol.  je 
téi  datovón  rukopisny  fecko-orientélnf  ialtóf  mnichovské  knihovny  Cod.  SI.  4  s  mi- 
niaturnlm  cyklem  Akathistu.14 

V  1. 1428 — 1445  vznlkl  néstënny  cyklus  v  chramu  Pantanassa  v  Mistfe,  dnes  necely 
zachovan^.16 

Na  poëétku  XVI.  stol.  vznikd  prv$  rusky  akathistov^  cyklus  ve  Ferapontovë  kla§tefe 
(1500 — 1502), 16  r.  1512  v  trapezarii  Athoské  Lavry,17  po  r.  1530  prvé  cykly  rumunské 
v  Homoru18  a  Probotë,19  r.  1536  v  kléstefe  Molivoklissa  na  Athosu20  a  r.  1532  (die 
Bal§e)21  v  Moldaviji  v  Rumunsku,22  po  r.  1500  ve  Voronej  (die  Bal^e),23  r.  1543  v  nem. 
kostele  v  Cozia,24  snad  asl  rovnëi  v  tuto  dobu  (1547)  cyklus  v  chramu  sv.  JifI  v  Su- 
$eava 25  r.  1568  v  Dochiariu  na  Athosu,26  ktery  vsak  byl  pfemalovén  r.  1832,  a  ko¬ 
neënë  v  létech  1580 — 95  dva  cykly  v  kldStemi'm  chramu  Su^evijkérn.27 

Z  poëatku  XVII.  stol.  pochizl  cyklus  v  Arborea  v  Rumunsku,28  v  Chilandaru  z  r.  1621, 29 
z  r.  1631  v  chramu  P.  M.  v  Ku§evi§te  v  Srbsku,30  z  r.  1698  v  Targovi§te  v  Rumunsku31 
a  tri  cykly  srbské:  v  Blagovestenije  pod  Kobljarom  (1635),  Jeievid  (1676)  a  Nikolji 
(1697).82  Do  XVII.  stol.  kiaden  je  téi  cyklus  na  ikonë  ve  sbirce  Lichaëevovë,83 1.  j.  na 
okraji  ikony  P.  M.  Korsunské-Dnëprovské,  dfla  severoltalské  dflny  italsko-byzantské  §koly, 
ktera  je  vloiena  do  ramce,  jejli  hornl  a  dolnl  ëast  vyplnëna  Akathistem  o  24  obrézdch, 
po  stranach  pak  umlstëny  obr.  sv.  Sergëje  a  sv.  Jevfimie  a  cyklus  na  klejmu  ikony 


,J)  Jl.  MHpKOBHfc  a  TaTHk:  MapKOB  MaHacTnp.  Hobh  Caa.  1925. 

u)  H.  O  Ky  h> e  b:  Tpa^a  3a  Hcropnjy  cpncKe  yMemocTH.  2.  UpxBa  CBeTe  BoropoaHue  —  MaTeH>i. 
(rjiacHHK  CKoncKor  HayqHor  apyuuTBa.  KfcHra  VII— VIII.  fl.  H.  3 — 4.  Cxoiube  1930). 

*4)  Strzygowski,  op.  cit. 

15)  Mille t:  Monuments  byzantins  de  Mistra.  Paris  1910. 

*9)  TeoprieBCxiB:  d>pecxn  OepanoHTOBa  MoHacTupn.  CTIB.  1911. 

*7)  Mille t:  Monuments  de  1’Athos.  I.  Les  peintures.  Paris  1927. 

*•)  Stef Snescu :  L’évolution  de  la  peinture  religieuse  en  Bucovine  et  en  Moldavië.  Paris  1928. 
Str.  109. 

*•)  Ibid.,  str.  103—106. 

2°)  Mille t,  op.  cit. 

21)  Bal?:  Bisericile  Moldavene?ti  din  veacul  al  XVI  Iea.  (Bul.  com.  mon.  ist.  XXI.  1928.  Str.  371.) 
**)  StefSnescu,  op.  cit.  str.  117  a  121. 

»)  Ibid.,  str.  133  a  135  (die  tohoto  autora  1547—1580). 

>4)  Ty  z :  Contribution  a  1’étude  des  peintures  murales  valaques.  Paris  1928.  Str.  29. 

”)  T’fz:  L’évolution  —  str.  142;  die  Bal§e  (op.  cit.  str.  372)  je  doba  vzniku  tëchto  vnëjsich 
maleb  problémem. 
ï#)  Millet,  op.  cit. 

*’)  StefSnescu,  op.  cit.  str.  151. 

**)  Ibid.,  str.  126;  die  Bal§e  (op.  cit.  str.  371)  po  r.  1541. 

**)  Millet,  op.  cit. 

*°)  Die  fotogralii  prof.  N.  L.  Okunëva. 

31)  StefSnescu:  Contribution,  str.  47  a  49. 

**)  B.  neTXOBHfe:  Cpncxw  cnoMeHHun  XVI— XVIII  b.  (CTapHHap  1911.)  Str.  169. 

33)  MatepiaJiw.  Tab.  CCLXXV1II,  ë.  516. 
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Zvëstovéni  P.  M.  v  chrému  Gruzinské  P.  M.  v  Moskvë 84  prace  Symona  USakova, 
Jakova  Kazance  a  Kondratëva  z  r.  1659  o  11  obrazich,  dale  miniaturni  cyklus  v  bële- 
hradském  zaltéfi  velmi  üzce  souvisejid  s  drobnomalbami  zaltéfe  mnichovského,  ktery 
v§ak  v  Akathistu  kopiruje  mnichovsk^  do  té  miry,  ie  nutno  je]  co  do  ikonografie 
faditi  do  stejné  doby  s  jeho  vzorem,86  déle  ikona  v  chrému  sv.  Eustathie  Plakidy 
u  Ivironu85  a  koneënë  néstënné  cykly  rumunské  vMamulu86  aHlincea.87  Do  XVII.  stol. 
nutno  faditi  téi  velmi  zajfmav^  rusk^  podlinnik  z  dnvëjèl  sbfrky  Filimonovy.88 

V  XVIII.  stol.  vzniklo  nëkolik  datovan^ch  néstënnych  cyklü  a  to  v  hl.  chrému  v  Cozia 
r.  1707, 89  v  Dobru$e  r.  1779, 40  RS?inari  r.  178541  dva  athoské  cykly  a  to  v  xenofském 
skitu  r.  1757 42  a  ve  Vatopedu  r.  1798.48  Do  XVIII.  stol.  nutno  také  faditi  dalsi  cyklus 
athosk^  ve  sv.  Pavlu,  jakoi  i  velmi  zajfmav^  cyklus  rukopisu  rumunské  akademie  5. 1 13.44 
Koneënë  z  XIX.  stol.  pochézi  néstënmjr  cyklus  ve  Snagovë  (181 5)45  a  v  Baïa46  a  z  r.  1863 
rytina  Kosmase  z  Ivironu.47 

Dfive  nezli  pfistoupime  k  popisu  ilustrad  jednotiivych  ëasti  hymnu,  bude  dobfe 
zminiti  se  o  umistënC  tohoto  cyklü. 

V  ndstënnych  malbach  vyplnuje  cyklus  jeden  z  pésö  freskové  v^zdoby,  vychazeje  — 
jak  tomu  bylo  zpravidla  —  z  absidy  a  tamtéi  konce,  pfi  ëemi  prochézi  jiini  a  severni 
zdi,  nëkdy  téi  po  ëtyfech  pilifich  chrému.  Tak  je  tomu  ve  Ferapontovë  kléStefe;  v  Mar- 
kovë  kté§tefe  zaplnuje  cyklus  jen  stëny,  v  Matejiëi,  kde  zachovano  je  18  obrazó,  poëina 
cyklus  na  severni  zdi  presbytafe,  prochézi  absidou  a  konëi  na  jiini  zdi  chrémové, 
v  chrému  Pantanassa  v  Mistfe  vyplnuji  vidy  dva  obrazy  obloukové  lunety  v  severni 
a  jiini  postranni  lodi,  zcela  v  pravidelném  pésu  pfichézi  cyklus  v  trapezéch  athoskych 
(Lavra  a  Chilandar).  Vnitfni  cyklus  v  Suceviji,  zkraceny  na  17  obrazö,  rozloien  je  na 
oblouku  mezi  hlavni  absidou  a  lodi  a  to  tak,  ie  stfed  zaujimé  ilustrace  8.  ikosu,  po 
obou  stranéch  pak  po  osmi  obrazech,  jei  se  velikosti  rovnaji  ëtvrtinë  obrazu  stfed- 
niho;  v  pasu  pod  konchou  oltéfni  absidy  téhne  se  cyklus  v  xenofském  skitu,  na  zdech 
absidy  v  Targovifte,  opaënë  vèak,  t.  j.  po  severni,  jiini  a  zapadni  zdi  lodi  v  Blago- 
ve§tenije  pod  Kobljarom. 

Vëtèina  rumunskych  cyklü  rozloiena  je  na  jiini  vnëjst  zdi  chramové.  V  takovém 
pfipadë  v  jich  sousedstvi  umistëna  ilustrace  dobyvdni  Cafihradu,  nëkdy  téi  kompo- 

,4)  rioKpoBCKiii:  OwepKH  na.MHTHHKOB'b  npaBocjiaBHOH  HKOHorpa<J)iH  h  HCKyccTBa.  CITB.  1894. 
Str.  394/5.  Kondakov:  Ruska  ikona.  II.  Tab.  111. 

ïS)  KoHaaKOBi:  AeoHi»,  str.  96,  obr.  c.  46.  Ty  z :  HicoHorpa<t>ifl  BoroMatepH.  II.,  obr.  c.  99. 

*•)  Stefinescu:  Contribution,  str.  51. 

J7)  Tyz:  L’évolution,  str.  161. 

3e)  Kratka  zminka  u  KomiaKOBa:  Aeom»,  str.  99/100. 

3')  StefSnescu:  Contribution,  str.  19  a  si. 

40)  Ibidem.,  str.  70. 

41)  Ibidem.,  str.  62. 

«)  Millet:  Athos. 

4S)  HHKOJibCKiü:  HcTopHHecKiö  owepK-b  aeoHCKoü  crfeHHoö  «cwBonncM.  Cri6.  1907. 

44)  O.  Tafrali:  Iconografia  imnului  acatist.  (Buletinul  comissiunei  monumentelor  istorice.  Anul  VII. 
Bucure$ti  1914.  Str.  49—84,  127—140  a  133—173.) 

45)  StefSnescu:  Contribution,  str.  27. 

4#)  Ty  z :  L’évolution,  str.  165. 

47)  Georg  v.  Sachsen:  Ein  Kupferstich  vom  Berge  Athos.  (Zeitschrift  für  christliche  Kunst.  1910. 
Str.  81/82  a  si.) 
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sice  „O  Te61>  pajiyeTCfl"  (Homor,  Moldavija,  Su^evija  a  j.).  Pozdëjli  cykly  rumunské 
umisfovdny  na  zdi  narthexu  nebo  exonarthexu  (Hlincea,  Dobru§a,  Lainici,  Mamul, 
Cozfa  nem.  kostel),  stejnë  tak  v  Dochiariu  a  Vatopedu  na  Athosu  a  v  Nikolji  a  Je- 
zevici  v  Srbsku,  nebo  na  klenbu  narthexu  (hlavm  chrdm  v  Cozia),  jakoz  i  v  Kuleviste 
v  Srbsku  a  v  Molivoklissa  na  Athosu  a  i  na  prücelni  zdi  vëze  (Ra§inari). 

Na  ikondch  umistën  cyklus  tento  do  drobn^ch  ilustrad  na  ramu  kolem  centrélniho  obrazu 
Bohorodiëky  v  jedné  (v  chrdmu  sv.  Eustathie  Plakidy),  ëi  dvou  radach  (Lichaëevova). 

Koneënë  cykly  rukopisné  nevyboëuji  nijak  z  obvyklé  ilustraëni  techniky  byzantské, 
jsouf  to  ëtyïühelntkové  obrdzky  umistëné  nëkdy  v  ëelo,  nëkdy  ve  stfed  pfislusného  textu. 

* 

Zatfm  co  text  Akathistu  podle  jeho  vnitfm'ho  obsahu  a  spojitosti  mozno  dëliti  na  tfi  casti : 
historickou,  dogmatickou  a  Iaudativni,  nutno  rozdëliti  ilustrace  jeho  na  dvë  skupiny:  histo- 
rickou  a  ilustraëni.  Do  prvé  patri  vyluënë:  1.  ikos,  2.  kondak,  2.  ikos,  3.  ikos,  4.  kondak, 
4.  ikos,  5.  kondak,  5.  ikos,  6.  kondak,  7.  kondak;  do  druhé  pak:  7.  ikos,  8.  kondak 
a  ikos,  9.  kondak,  9.  ikos,  10.  ikos,  11.  kondak,  11.  ikos,  12.  kondak,  12.  ikos.  a  13.  kondak. 

Nëkteré  ëdsti  vlak  jsou  ilustrovdny  rüznë,  jednak  obrazy  historickymi,  jednak  vlast- 
nimi  ilustraënimi  komposicemi.  Plat!  to  o:  3^  kondaku,  6.  ikosu  a  10.  kondaku. 

Ilustrace  1.  kondaku  vyskytuje  se  v  rdmci  celého  cyklu  jen  dvakrdte  a  to  az  velmi 
pozdë,  v  XVII.  stol.  na  ikonë  Ulakovovë  a  Lichaëevovë ;  drivëjli  komposice  poëinaji 
vlechny  od  1.  ikosu. 

1.  Ikos,  2.  kondak  a  ikos. 

Tfi  prvé  zpëvy  Akathistu  ilustrovany  jsou  bez  vyjimky  tfemi  vice  ëi  ménë  rüznymi 
typy  Zvëstovini,  ani2  by  pfevzetim  tëchto  komposic  do  ramce  akathistového  cyklu 
bylo  nëco  vzhledem  k  tomuto  ramci  mënëno  ëi  pfizpüsobovéno. 

Nem£  proto  smyslu  zde  mluviti  o  vzniku  a  v^voji  této  komposice  pod  vlivy  by- 
zantsko-klasicky m i  a  orientdlnimi,  kdyz  jii  o  ikonografii  jeji  jako  samostatné  bylo  psano 
vicekrate  a  materi&l  üplnë  probrén.48 

Je  ovsem  pfirozené,  2e  pfi  trojim,  a  —  jak  ni2e  bude  ukdzóno  —  nëkdy  i  ëtverém  opa- 
kovdni  jedné  a  téze  komposice  bylo  pouiito  vlech  jiz  do  doby  vzniku  akathistovych 
cyklü  zndmych  variantö.  Je  to,  nepfihlfiime-li  k  nepatnrym  detailóm  (akce  rukou,  umis- 
tëni  v  prostoru  atd.),  nésledujicich  pët  typü: 

1. Archandël  zastihuje  Boh.  u  studny  pfi  ëerpdni  vody  die  protoevang.  Jakubova 
kap.  XI.14  (v  dallim  zvóti  jej  budeme  krdtce  A). 

2.  (B)  Arch.  zvëstuje  P.  M.,  které  pfede  nëkdy  sedic,  nëkdy  stojic;  opira  se  rovnëi 
o  XI.  kap.  prot.  Jakubova.5® 

**)  UlMHftTi.:  BjiarÖBtmeHie.  (M3b.  PyccK.  Apx.  Hhct.  bt,  KoHcraHTHHonojrfc. T.  XV.  Co<t>i«  1911).— 
Millet:  Quelques  représentations  de  la  salutation  angélique  (Buil.  de  la  correspondance  hellénique 
XVIIl.,str.  477).  —  Tyz:  Recherches  sur  I’iconographie  de  1’évangile  aux  XlVe,  XVe  et  XVI«  siècles. 
Paris  1916.  Str.  67  a  sl.  rioKpOBCKifi:  EBSHrejiie  bt>  naMSTHHKaxi  HKOHorpa(J)iH  npeHMymecTBeHHO 
BH3aHTiSCKHXT>  H  pyCCKHXt.  CflB.  1892. 

4’)  H.  51.  nopd>HpbeBi>:  AnoicpH<J>H*iecKi$i  CKa3ama  o  H0B03aB'feTHbixb  jinitaxi  h  coöbuiflx'b  no 
pyKOnHCJiMb  coJiOBeuKOü  6u6jiioTeKH.  CI1B.  1890.  Sir.  142. 

“)  Ibid. 
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3.  (B)  P.  M.  pfijfma  zvëstovdnl  pfi  modlitbë, 

4.  (r)  5i  prostë  sedlcl,  nebo 

5.  (A)  st ojief,  v  obou  pflpadech  gestikulujlci. 

Bude  tudli  na  tomto  mlstë  toliko  ükolem  na§lm  poukdzati  na  to,  jak  tëchto  typü 
je  pfi  uvedené  trojl  üustraci  pouzfvdno.  Millet,  pojedndvaje61  o  uilvdnl  Zvëstovdnl  pfi 
Akathistu,  tvrdl,  ze  pro  üustraci  prvého  ikosu  pouzivaii  Slované  typu  A  (ikona  u  sv. 
Eustathie),  kdeito  Byzantinci  typu  B  (cykius  v  Lavfe);  nehledë  na  to,  ie  Kondakov, 
popisuje  po  prvé  zmlnënou  ikonu,62  pravl  vyslovnë,  ie  P.  M.  nestojf  u  studny,  n^bri 
u  kflzovitého  a  nalog  ia,  je  ikona  u  sv.  Eustathie  pamdtkou  ai  XVII.  stol.,  jlipfed- 
chdzl  cel  &  fada  pamdtek  starëlch,  kde  v§ak  pofadek  Milletem  tvrzeny  zachovan  nenl 
a  jak  ndsledujicf  tabulka  nejlépe  a  pfi  tom  krdtee  dokdie,  panuje  v  uilvdnl  jednotlivych 
typu  üplnd  volnost;  shodny  pofddek  najdeme  nejspise  jeStë  u  pamdtek  topicky  blizk^ch. 
Nejzajimavëjsf  je  pfi  tom  rozdfl  v  athosk^ch  cyklech. 


Ik.  1. 

Kon.  2. 

Ik.  2. 

Ik.  1. 

Kon.  2. 

Ik.  2. 
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B 

JX 

B 

•  Znicen.  ••  Chybi. 

Ikos  3.,  4.,  5.  a  7. 

Ilustrace  tëchto  zpëvü  jest  dana  textem ;  ikos  tfeti  zobrazuje  Navstlveni  P.  M.  s  ne- 
patrn^mi  üchylkami  ikonografick^mi;  tak  na  pf.  mnichovsky  ialtóf68  stejnë  tak  i  bële- 
hradsk^  v  miniatufe  k  tomuto  ikosu  zobrazujl  i  sluiku,  snad  Mariinu,  v  Lavfe  ob- 


ftt)  Recherches,  str.  81  a  sl. 

M)  AeoHT»,  str,  98. 

M)  Strzygowski,  op.  cit.  tab.  LIII/15  (128). 
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jevuje  se  muzskd  postava  nesoud  na  holi  zavazadlo,64  ktera  se  v  Dochiariu  promënuje 
v  postavu  hoslka  v  kratké  tunice,66  které  se  opakuje  i  v  Moldavië68  a  v  Homoru,67 
a  koneënë  na  Lichaëevovë  ikonë68  vfté  v  pozadl  ZachariéS  sv.  Josefa  stisknutim  ruky, 
stejnë  jako  na  rytinë  Kosmy  z  Iviru,69  leë  v§echny  tyto  detaily  nemajf  niëeho  spoleë- 
ného  s  umistëmm  komposice  NavStfvenf  do  akathistového  cyklu,  proëei  nenl  se  tFeba 
s  nimi  bh'ie  zab^vati. 

Totéi  plat!  o  komposici  Narozenf  Pdnë,  kterou  je  ilustrovdn  text  4.  ikosu,60  jakoi 
i  o  ikosu  5.,  kten?  ilustrovdn  klanënim  tri  mégü,61  stejnë  tak  o  ikosu  7.,  pro  jehoi 
iiustrad  prevzata  komposice  Obëtovini  Pénë.62 


Kondak  4. 

Text  tohoto  zpëvu,  pojednévajid  o  pochybéch  Josefov^ch  v  prfëinë  panenstvf  Mariina, 
vyiadoval  ilustrace  zvIdStm.  Ponëvadi  uveden^  text  mi  dosti  tësnou  spojitost  s  XIII.  hla- 
vou  proto  evangelia  Jakubova,68  vzata  i  ilustrace  k  tomuto  zpëvu  z  mariologickych  cyklü, 
pripfnajldch  se  k  textüm  vice  nebo  ménë  souvisejldch  s  citovan^m  apokryfem.  Tak  ho¬ 
milie  Jakuba  Kokkinovafského  z  XI.  stol.  mi  jak  v  païïzském  rukopisu  tak  vatikénském 64 
k  tomuto  textu  pët  iiustrad,  jeï  celkern  jsou  jen  varianty  jedné  a  téze  scény :  vyéitek 
Josefovych  Marii.  V  néstënnych  malbach  objevuje  se  komposice  ta  po  prvé  v  Kachrie 
Dzami,  které  v§ak  je  do  té  mfry  zniëena,  ze  Ize  jen  rozeznati  népis  (vzaty  doslova 
z  XIII.  kapitoly  protoevangelia  Jakubova),  jakoï  i  posici  osob:  sv.  Josef  stojl  vlevo 
a  opiré  se  o  hul,  kdeito  P.  M.  vpravo.65 

Sv.  Josef  oplrajid  se  o  hül  objevuje  se  v  mnichovském  rukopise,  kde  v§ak  sv.  Josef 
stojl  vpravo  a  P.  M.  vlevo,  v  bëlehradském  rukopise  sv.  Josef  se  o  hül  neoplré,  n^brz 

M)  Millet:  Athos,  tab.  145/3. 

”)  Ibid.,  tab.  238/2. 

M)  StefSnescu,  op.  cit  tab  LH/1  a  L1II/2. 

M)  Henry:  Les  églises  de  la  Moldavië  du  nord.  Paris  1930,  tab.  XL1II/3. 

»•)  c.  516  (tab.  CCLXXVIH). 

*•)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

*°)  K  ikonografii  téhoz:  Schmidt:  Die  Darstellung  der  Geburt  Christi  in  der  bildenden  Kunst. 
Stuttgart  1890.  —  Noack:  Die  Geburt  Christi  in  der  bildenden  Kunst  Darmstadt  1894. —  De  Saint 
Laurent:  Quelques  singularités  dans  la  représentation  de  la  nativité.  (Revue  de  1’art  chrétien  II. 
1880).  — Louis-Péroté-Rastone:  La  nativité  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Paris  1911. —  Millet: 
Recherches,  str.  93  a  sl.  —  Wüscher-Becchi :  Die  Geburt  Christi  in  den  Darstellungen  der  altchrist- 
lichen  und  byzantischen  Kunst.  (Der  Pionier  1911.)  —  KnpnnMHHKOBT>:  3Tfoaw  no  HKOHorpa(J)in 
PowaecTBa  XpwrroBa.  CriB.  1894.  —  FIOKpoBCKiff:  EBanrenie  bb  naMSTHHKaxB  nKOHorpa<J)iH. 

**)  K  ikonografii  téhoz  namëtu:  Biehkowski:  De  prototypo  quodam  Romano  adorationis 
Magorum.  Eos  XVII.  1911.  —  Formari:  Della  origine  del  tipo  dei  Magi  neU’arte  antica  cristiana. 
(Nuovo  buil.  di  arch.  cr.  XVII.  1911).  —  S  y  b  e  1 :  Die  Magiër  aus  Morgenland.  (Röm.  Mitt.  XVII.  1912.).  — 
Millet:  Recherches,  str.  155  a  sl. 

**)  O  ikonografii  téhoz  viz  FIoKpOBCKiS:  op.  cit 
,s)  riopt})npbeBB,  op.  cit  str.  142. 

M)  Stornajolo:  Miniature  delle  omilie  di  Giacomo  Monaco  Cod.  Vat.  Gr.  1162  e  dell’  evange- 
liario  greco  urbinate.  —  Roma  1910. 

*’)  LU  m  na  tb:  Kaxpia  taaMH.  (H3b.  Pyccic.  Apx.  Hhct.  bb  KoHCraHTHHonoat.  Co«J)ifi  1906.)  I. 
Str.  155,  AjiböoMB  (MiOHxeHB  1906).  Tab.  XXX,  c.  86. 
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ji  jenom  drii,66  stejnë  tak  opiri  se  o  höl  sv.  Josef  v  cyklu  v  Lavfe.67  V  cyklech  ru* 
munskych  v  Moldaviji  a  Homoru  objevujl  se  obë  rozmlouvajfd  postavy  sedice,  ëimi 
navazujf  na  nejstarSi  ikonografii  ve  zminën^ch  rukopisech  homilie  Jakubovy.  Ve  vSech 
ostatnich  pamitkdch  obë  postavy  stojl  ve  vice  ëi  mënë  iivé  gestikulaci. 


Kondak  5. 

Episodë  tri  migü  vënovdny  jsou  v  Akathistu  tïi  zpëvy  a  sice  pnjezdu  jejich  do 
Betlema  kondak  5.,  klanëni  ikos  5.,  a  nivratu  kondak  6.  Pfijezd  tri  mudrcü  ilustrovin 
v  zókladë  tak,  2e  na  skalnatém  pozadi  jedou  tri  magové  od  leva  do  prava,  obyëejnë 
v  pofadi:  stafec,  mui  a  jinoch.  Schema  toto  je  v§ak  ëasto  rozSifovino  rözn^mi  detaily. 
Tak  v  Markovë  klistere  objevuje  se  nahofe  na  skile  andël  v  kratké  jizdnf  tunice, 
s  pliStëm  kfizem  pfes  prsa  previzan^m,  kterp  pravici  drii  osedlaného  koné  a  levici 
ukazuje  vzhüru  na  hvëzdu. 

V  Matejiëi  je  pfijezd  tfi  migü  umistën  do  rimce  Narozeni  a  to  tak,  ie  pfijizdëji  s  levé 
strany  k  loii  Mariinu,  u  jejichz  nohou  sedi  sv.  Josef,  vlevo  stoji  pastyf  a  nahofe  andëlé 
budici  pastyfe.68  V  cyklu  v  Pantanasse  opakuje  se  zikladni  schema  (bez  andëla),  v  pozadi 
vidëti  je  mësto  obehnané  hradbami.6* 

Totéz  opakuje  se  i  ve  Ferapontovë  klaStefe.70  Znovu  se  objevuje  andël  v  Chilandaru,71 
kde  vSak  jede  na  koni  maje  kfidla  roztaiena.  Kombinaci  tohoto  typu  s  typem  mate- 
jiëskym  pfedstavuje  miniatura  mnichovského  ialtife  na  I.  214r,  kde  andël  s  roztaienymi 
kHdly  pfedjiidi  tfi  migy  tësnë  u  lüika  Mariina ;  stejnë  tak  v  bëlehradském  rukopise  na  listu 
254v.72  V  pozdëjsich  pamitkich  zjevuje  se  andël  jeStë  ve  Vatopedu  a  ve  sv.  Pavlu,  kde 
pfijiidëji  mégové  k  domu,  v  jehoi  dvefich  je  viti  iena,  k  nii  ukazuje  andël.  V  pamit- 
kich  novëjsi  doby  (Lichaëevova  ikona,  USakovova  ikona,  KuëeviSte,  rukopis  rum.  akad.) 
opakuje  se  docela  schematicky  pövodni  typ  jfzdy  tfi  migü. 

Detail  doprovazejiciho  andëla  dojde  objasnëni  apokryfickym  textem  vypravovini 
Afroditianova  o  zizraku  v  zemi  Perskë  v  jehoi  solovëckém  rukopise78  se  mluvi  o  torn, 
ze  migüm  ukazoval  hvëzdu  »mlidenec  lidské  podoby«.  Ale  scéna  se  ienou,  tak  jak  se 
zjevuje  ve  sv.  Pavlu,  ani  zde,  ani  v  jinoch  apokryfech  nedojde  osvëtleni;  je-li  informace 
Strzygowského  sprïvni  —  jsmef  odkizini  pouze  na  jeho  pozndmky  —  pak  zase  zfejtnë 
malif  pouiil  k  ilustraci  kondaku  5.  scény,  urëené  pro  kondak  6.,  jak  niie  bude  uvedeno. 


**)  Strzygowski,  op.  cit  str.  77,  tab.  LIII/6  (c.  129). 
•’)  Millet:  Athos,  tab.  146/1. 

•')  O Ky H> ê b,  op.  cit.  str.  102. 

**)  Millet:  Mistra,  tab.  151/1. 

’•)  F  e  o  p  r  i  e  b  c  k  i  h,  op.  cit.  str.  98. 

,l)  Millet:  Athos,  tab.  100/1. 

,a)  Strzygowski,  op.  cit.  str.  78,  tab.  LI  V/8  (ë.  131). 
’*)  riopcbapbeBT»,  op.  cit.  str.  149  a  sl. 
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Kondak  6. 

Text  tohoto  zpëvu  dal  podnët  ke  vzniku  dvou  redakcf.  Prvou  redakci  nachaztme  na 
nejstarèfch  pamëtkëch.  Je  to  zpëteënf  jfzda  tFf  mudrcü.  V  Deëanech  (tab.  X.,  1)  je  to  skvëlë 
komposice74:  horskou  krajinou  protékë  Feka,  jejti  bfehy  spojuje  most  o  tfech  obloudch. 
Po  nëm  jedou  tfi  mudrd  na  komch  ve  smëru  od  leva  do  prava.  Na  pravëtn  bFehu 
mësto  obklopené  hradbami  s  cimburfmi  a  dvëma  branami  vedle  sebe,  které  jsou  ote- 
vFeny,  a  stojf  v  nich  obyvatelé  tohoto  mësta  obleëenl  v  kratké  suknice  nad  kolena, 
üzké  nohavice  a  turbany,  a  vltajl  navracejld  se  mudrce.  V  Matejiëi 76  tato  komposice 
zjednodusena  ve  smyslu  krajinném,  scéna  vftënf  odehrëvë  se  toliko  pFed  hradbami. 

I  zde  maji  postavy  stojfci  na  hradbëch  turbany. 

Komposice  tato  jest  jenom  domy§lenfm  zminënëho  apokryfu  Afroditianova,  kde 
mluvi  se  o  mudrcich,  jako  poslech  perského  vladafe.  V  samém  apokryfu,  resp.  v  znë- 
m^ch  nëm  textech,  uveFejnëmych  Tichonravovem,  Novakoviëem  a  Porfirjevem  —  ne- 
mluvf  se  sice  o  vftënf  mudrcü,  moinë  v§ak,  ie  v  torn  smëru  mluvi ly  jiné  nëm  neznëmé 
texty,  a  i  kdyby  ne,  nutno  pFedpoklëdati,  ie  zde  malfF  domysliti  chtël  literërnf  pFed- 
lohu  a  zobrazil  krële  perského  an  vltë  s  nedoëkavosti  s  ve§kerym  lidem  svym  posly, 
které  vypravil,  aby  zjistili  narozeni  MesiëSe. 

Marküv  klëèter  më  jinou  variantu  tohoto  typu:  tFi  mëgové  sestoupili  jii  v  mëstské 
brënë  s  kont,  a  odevzdali  je  sluhovi,  ktery  më  rovnëi  turban  na  hlavë. 

Variant  typu  deëanského  a  matejiëského  objevuje  se  i  v  Chilandaru,  kde  v  mëstské 
brënë  stojf  postava  odënë  v  carské  roucho  a  vftë  prëvë  pFijfidëjfcf  dva  mëgy,  které 
nësleduje  o  nëco  niie  tFetf  —  jinoch.76  V  LavFe  vjfïdëjf  jezdci  souëasnë ;  v  brënë  stoji 
ienskë  postava  v  dlouhé  tunice.77  S  typem  tfmto  souvisf  i  shora  popsané  ilustrace 
5.  kondaku  ve  sv.  Pavlu,  zFejmë  nesprëvnë  na  onom  mistë  pouzitë.  2.e  je  tomu  tak, 
vysvëtluje  obrëzek  ilustrujfci  6.  kondak  na  rytinë  Kosmase  z  Iviru,  kde  zobrazeni  tFi 
mëgové  (nynf  jii  s  korunami  na  hlavë,  tedy  zëpadnf  krëlové)  jak  mfFf  k  domu,  v  jehoi 
brënë  je  vftë  jakësi  iena;  na  düm  ukazuje  pak  andël  letfcf  nad  jezdci.78  V  Dochiariu 
zjevuje  se  za  skalnatym  pozadfm  maiy  andël  ukazujfcf  na  mësto.  Je  to  opët  narëzka 
na  apokryf  Afroditianüv,  kde  t^i,  vychëzeje  z  evangelia,  vyprëvf,  ie  mudrcüm  zjevil 
sfr  veëer  >jinoch  stra§n^«,  ktery  je  vyzyval  k  brzkému  odchodu  do  vlasti.79  Stejnë  tak 
zminuje  se  o  andëlu  na  zpëteënf  cestë  mudrcü  homilie  na  Narozenf  Pënë  v  rukopise 
solovécké  bibliotéky  5.  804.80  Andël  zjevuje  se  je§të  v  cyklech  rumunskych  v  Homoru,81 
v  Moldaviji82  a  vnëjëfm  cyklu  sucevijkém.88  Mudrci  krëëejfcf,  ne  jedoucf,  zobrazeni 
v  synodëlnfm  rukopise,  kde  do  brény  vchëzf  mui  a  obracf  se  k  druh^m  dvëma.84 

7t)  Petkovic,  op.  cit.  obr.  92a. 

’•)  OKytteB,  op.  cit  str.  103. 

T*>  Miiiet:  Athos,  tab.  101/2. 

")  Ibid„  146/1. 

’*)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

’•)  riop(J)HpbeB'b,  op.  cit.  str.  151. 

••)  Ibid.,  str.  161. 

u)  StepSnescu,  op.  dt.  tab.  XLIII/3. 

w)  Ibid,  tab.  LII/1. 

«)  Henry,  op.  cit  tab.  XL1X  1/2  a  L/l. 

M)  Fot.  vyd.  tab.  c.  11. 
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V  mnichovském  a  bëlehradskétn  zaltafi  setkavëme  se  s  dalsf  variantou  prvého  typu,  jez 
ostatnë  mohla  by  se  zvdti  pfechodnym  typem  mezi  prvou  a  druhou  redakcf :  uvnitf 
mëstskych  hradeb  sedl  na  trünu  vlëdce,  za  nfm  jakësi  postava,  vlevo  pfed  nlm  pak 
stojf  tri  magové,  gestikulujice  a  zfejmë  vypravujfce.85  Na  ikonë  Lichaëevovë  objevuje 
se  koneënë  nejjednodu§§f  typ  této  redakce,  t.  j.  ji'zda  tri  mégü  krajinou. 

Druhé  redakce  objevuje  se,  pokud  nam  znëmo,  jenom  jedenkrdte,  a  to  v  Pantanasse 
v  MistFe  (tab.  X.,  9).86  Obraz  inspirovan^  slovy  zpëvu:  „npoBt^aBUie  Ta  XpncTa“  zobra- 
zuje  tfi  mudrce  stojld  uvnitf  mëstskych  hradeb,  kdiicf  okolostojfdmu  zastupu. 


Ikos  7. 

Pr v$  typus  flustrace  pfinëSejf  pamétky  XIV.  stol.:  v  Deëanech  a  Matejici  zobrazen  je 
ve  stfedu  komposice  Kristus-Emanuel  obklopen^  aureolou  a  zehnajfcf  obëma  rukama; 
po  strandch  stojf  nëkolik  postav  jinochü  v  krétk^ch  tunikdch.81 

V  Markovë  kla§tere  stojf  Kristus  pfed  architekturou  o  dvou  vëzfch  spojenych  velem 
na  kulatém  ambonu  a  Zehna  stejnë  jako  v  Matejid.  Nalevo  stojf  vsak  skupina  muiü 
v  idealnfm  rouchu,  snad  apoètolü,  vpravo  nëkolik  mnichü.88 

Typus  ten  prejfmajf  i  cykly  XVI.  stol.;  tak  cyklus  v  Lavfe  opakuje  iehnajfcfho  Krista, 
ktenf  v§ak  je  zakryt  zdstupem,  sklëdajfcfm  se  z  biskupü  a  mnichü  (vlevo)  a  apoStolü 
(vpravo).89  Stejnë  tak  cyklus  chilandarsky  stavf  do  stfedu  scény  Krista,  obklopeného 
vlevo  biskupy  a  postavami  ve  fantastickych  kloboucfch,  pfipomfnajfcfch  antické  mudrce 
z  9.  ikosu ;  pravd  skupina  postav  je  zniëena.90 

Druh^  typ  pfivadf  XV.  stol.  v  cyklu  pantanasském  v  Mistfe.  Zde  vznaSf  se  Kristus, 
po  pis  zobrazen^  spolu  s  P.  M.  a  sv.  Janem  Pfedchüdcem  (tedy  »Deisus«)  v  oblacfch, 
doje  vzhlfzf  k  nëmu  zdstup  muiü  a  starcü  v  ideëlnfm  rouchu  (vlevo)  a  biskupü  (vpravo).91 

Urëitou  obmënou  tohoto  typu  je  ilustrace  7.  ikosu  v  Dochiariu ;  zde  v  oblacfch 
vzndSf  se  toliko  Kristus,  ktery  pravou  rukou  iehnë  a  v  levici  drzf  svitek.  Dolenf  skupina 
skladé  se  z  apoëtolü  (vpravo)  a  biskupü  a  mnichü  spolu  rozmlouvajfcfch  (vlevo).98 

Datëi  varianty  tohoto  typu  pfind§ejf  athoské  pamétky  XVII.  stol. ;  ve  sv.  Pavlu  trünf 
Kristus  mezi  sv.  Petrem  a  Pavlem  s  jedné  a  biskupy  s  druhé  strany,  ve  Vatopedu  sedf 
Kristus  pod  obloukem,  obklopen  andëly  a  biskupy.  Zajfmavé  vSak  je,  ze  vSechny  athoské 
cykly  li§f  se  od  pfedpisu  Hermeneie:  » Kristus  na  oblaku  zehné  obëma  rukama  a  na 
CtyFech  strandch  oblaku  ctyri  evangdisté.  Dole  pak  po  obou  strandch  apo§tolové, 
muëednfci,  biskupové  a  ostatnf  druhy  vsech  svatych*.98  Do  urcité  mfry  sleduje  Hermenei 
miniatura  na  1.  14  feckého  rukopisu  ë.  113  Akademie  Romfine,  kde  scéna  umfstëna 
do  interieuru  rozdëleného  dvëma  sloupy  s  oblouky  na  tfi  ëasti:  ve  stfednf  nahofe 

*•)  Strzygowski,  op.  cit.  str.  78,  tab.  LIV/10  (c.  133). 

•*)  Millet:  Mistra,  tab.  151/2. 

•’)  O  k  y  h>  e  b,  op.  cit.  str.  103,  obr  c.  6. 

M)  Petkovic,  op.  cit  obr.  144a. 

8#)  Millet:  Athos,  op.  cit.  tab.  148/1. 

*»)  Ibid.,  tab.  102/1. 

•>)  Millet:  Mistra,  tab.  151/3. 

•*)  Tyz:  Athos,  tab.  240/2. 

•3)  Didron:  Manuel  d’iconographie  chrétienne.  Paris  1845,  str.  293. 
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vzniil  se  Kristus  iehnajlcl  obëma  rukama,  dole  pak  sv.  biskupové,  v  levé  tfetinë  mniSi 
a  poustevnlci,  v  pravé  apo§tolové.94 

Stejnë  bllzko  Hermenei  je  rytina  Kosmase  z  Ivironu;  zde  zobrazen  v  hornf  ëisti 
obrazu  Kristus-Veliky  Archijerej  mezi  andëly  vzniiejlcf  se  na  oblaku,  dole  zistupy 
svatych,  m.  j.  v  prvé  fadë  jeden  vojln.96 

Tfetl  typus,  pokud  nim  znimo,  vyskytuje  se  pouze  jedenkrate  a  to  ve  Ferapontovë 
klistere,  llustrace  ta  pfiléhi  vlce  nez  predeilé  dva  typy  k  textu,  chvilldmu  samotnou 
Bohorodiëku,  zobrazujef  Znamenije  B.  M.  a  pfed  nlm  modlicl  se  lid.96 

Ctvrty  typus  prini§l  mnichovsky  zaltif;  zde  na  listu  216’  zobrazena  P.  M.  sedlcl  na 
trünu  a  drzlcl  JezlSka,  ana  je  obklopena  zistupem  postav  v  ideilnim  rouchu.97 

Bëlehradsky  zaltif  kopfruje  na  listu  256r  mnichovsky  a  pfidivi  toliko  detail,  dvou 
postav  nesouclch  koruny,98  ktery  je  inspirovin  slovy  ilustrovaného  zpëvu:  »b«iy6  bos- 
Aepxaniac. 

Splse  stylisticky  nez  ikonograficky  variant  tohoto  typu  je  miniatura  na  listu  10r  mo- 
skevského  synodilniho  rukopisu,  kde  zobrazena  P.  M.  sedlcl  vpravo  pod  baldachynem 
vpravo,  drzlcl  JezlSka  proti  klaniclmu  se  zistupu  representovanému  pëti  muzi  v  ide¬ 
ilnim  odëvu." 

1  na  tento  typus  navazujl  pamitky  XVI.  stol. ;  tak  cyklus  v  Homoru  repetuje  üplnë 
miniaturu  mnichovského  zaltif e,  pfidivi  jenom  klanlcim  se  postavim  nimby100; 
v  XVII.  stol.  pak  vracl  se  tyz  typus  na  ikonë  v  chrimu  sv.  Eustathie.101 

Novy,  pity  typus  pfiniSi  cyklus  v  Moldaviji  (XVI.  stol.),  ktery  je  inspirovin  textem 
7.  ikosu :  „pA^nca  pox^uiaa  hactabhhka  3aeabxauihxi“.  Kristus  vede  zistup  mu2ü  —  zblou* 
diiych  —  vzhüru  po  skile  porostlé  rostlinstvem  k  mëstu,  asi  nebeskému  Jerusalemu.102 
Variant  tohoto  typu  nachizlme  i  v  ruském  podlinniku  sblrky  dflve  Filimonovy  (XVII. 
stol.),  kde  Kristus  vede  za  sebou  apo§to!y(?)  a  ukazuje  jim  na  otevfenou  knihu, 
polozenou  na  analogiu.108 

Poslednl,  §esty  typus,  objevujlcl  se  ai  v  XVII.  stol.  na  ikonë  ve  sblrce  Lichaëevovë, 
je  rovnëi  inspirovin  textem  hymnu:  paayhca  a^bo  cBCTAonsoAOBHToe,  <5  iteroxe  nuTAioTca 
BtftHin:  pAAYHca  ap^bo  EAArctNN0AHCTB6HH06,  Huxe  noKpbiBAiOTca  mho3hu.  Na  ikonë  té  zobrazen 
totii  v  krajinë  stojlcl  prizdny  osmikoncovy  kfli.  Pfed  nlm  vlevo  stojl  Kristus-Emanuel 
obricen  vpravo  k  P.  M.  a  sv.  Josefu  se  zfetelnym  gestem  pouëovinl.104  Mallf  pfitom 
zfejmë  myslil  také  na  Luk.  2.  49—50. 


•*)  Tafrali,  op.  cit.  str.  135,  obr.  26. 

*’)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

")  TeoprieBCKifl,  op.  dt.  str.  98  a  si. 

*’)  Strzygowski,  tab.  LV,  obr.  13  (c.  136). 

*")  Ibid.,  str.  79. 

•*)  Fot.  vydani,  tab.  c.  14;  JlnxaqeB-b,  op.  cit  tab.  CCLVI,  c.  704. 
*••)  Henry,  op.  cit.  tab.  XLI11. 

Wl)  Koh aaKOBT>:  Aoohi»,  str.  96  a  sl. 

*”)  Stepïnescu,  op.  cit.  tab.  Lll/1  a  L1II/2. 
los)  KoHjraKOBi,  op.  uit.  cit.  str.  99. 

,M)  JlHxaweBt,  6.  516,  tab.CCLXXVIII. 
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Kondak  8. 

Nejstarèf  pamitka  akathistového  cyklu  v  Deëanech  (tab.  X.,  2)  pfiniëf  prv^  typ,  ktery 
se  jiï  v  dalSfch  pamitkich  neopakuje;  Kristus — Emanuel  sedi  uprostfed  scény  na  trünu 
a  dril  v  obou  rukou  zavizany  svitek.  Po  levé  stranë  stojf  skupina  mnichü  s  rukama 
ku  Kristu  vztaZenyma,  nëkteff  v  klobucfch,  nëktefi  bez  nich.  Napravo  od  trünu  stojf 
»bi'Ié  duchovenstvo«  v  dlouhych  podfisnfdch  s  mantijemi  vroubenymi  dvojitymi  pisy 
s  bilymi  kulovitymi  klobouky  na  hlavich.105 

Casovë  i  mfstnë  Deëanüm  nejblizsf  pamitka,  Marküv  klister,  chipe  ilustraci  tu  zcela 
jinak:  vlevo  na  trünu  sedf  P.  M.  drzicf  Jezféka,  ktery  je  k  nf  obricen  celym  tëlem; 
vpravo  klanf  se  andëlé.  Nad  P.  M.  pak  vzniSf  se  sestikfidly  cherubfn.106 

Tfetf  srbska  pamitka  XIV.  stol.  matejiësk^  cyklus  ilustruje  tento  zpëv  opët  jinak: 
ve  stfedu  komposice  na  hradebnf  zdi,  kteri  tvoff  pozadf,  upevnëna  je  ikona  P.  M. 
»Odigitria«,  od  mi  spada  dolü  bflë  roucho,  zatfm  co  druhé  roucho  kryje  hornf  rim 
ikony.  S  levé  strany  stojf  obriceni  k  ikonë  mnichové,  vpravo  zpëvici  v  tnrohych  klo- 
boucfch.107  I  tento  typus  nemi  replik. 

V  pamitkich  XIV.  stol.  najdeme  jeltë  ëtvrty  typus.  V  mnichovském  (270v)  i  bële- 
hradském  (256r)  zaltifi  totiz  ilustrovin  je  tento  zpëv  prostë  Narozenfm  Panë.  Za  urëitou 
individualisaci  vzhledem  k  tomuto  umfstënf  Ize  povazovati  detail  nëkolika  muiü,  kteff 
stojf  v  pozadf  scény  a  zdrzenlivë  patffce  na  lezicfho  Krista  spolu  rozmlouvajf  („of- 

CTpAHHMCA  Mlf>a“).108 

Stejnë  tak  synodilnf  rukopis  (1.20T)  mi  na  tomto  mfstë  vyobrazenf  souvisejfcf  s  kom- 
posicf  Narozenf  Panë:  P.  M.  lezf  na  skile  na  lüzku  a  hledf  dolü  do  jeskynë,  kde 
v  jeslfch  lezf  Kristus  mezi  volem  a  oslem;  vlevo  zistup  muzü,  z  nichi  pfednf  po- 
zvedajf  ruce  vzhüru ;  nahofe  segment  duhy.109  Témëf  beze  zmëny  prejfmi  typus  ikona 
u  sv.  Eustathie 110  (XVII.  stol.). 

Pity  typus  je  zastoupen  celou  fadou  pamitek ;  prvy  pffklad  jeho  je  v  cyklu  pan- 
tanasském  v  Mistte,  kde  pfed  architekturnfm  pozadim  sedf  P.  M.  s  JezfSkem  na  klfnë; 
vpravo  stojf  skupina  duchovenstva  s  bilymi  kamilavkami  a  zivoji,  vlevo  zistup  muzü 
a  starcü  v  idealnfm  odëvu.111  Rüzné  varianty  tohoto  typu  nachazfme  na  Athosu ;  tak 
v  Lavfe112  a  Dochiariu118  (XVI.  stol.)  sedf  P.  M.  pfed  skalnatym  pozadim,  po  obou 
stranich  skupiny  postav  v  ideilnim  odëvu  (v  Lavfe  mi  jedna  z  nich  na  hlavë  turban), 
v  pozadf  pak,  za  skilou  vystupujf  divfcf  se  postavy,  v  Lavfe  jedna,  v  Dochiariu  jiz 
je  to  celi  fada  muzü  pozvedajfcfch  ruce  vzhüru.  I  v  Chilandaru 114  (XVII.  stol.)  sedi 
P.  M.  na  trünë  s  Jezfskem  na  klfnë;  shora  dopadaji  na  ni  paprsky  ze  segmentu.  Po 

*08)  Petkovié,  op.  cit,  obr.  112a. 

,o6)  Ibidem,  obr.  144a,  TaTHb:  op.  cit.  obr.  46. 

,0?)  ÜKy H>eB,  op.  cit.  str.  104,  obr.  c.  6. 

,oi)  Strzygowski,  op.  cit.  str.  80,  tab.  LV/14  (c.  137). 

I0d)  Fot.  vyd.  str.  15. 

,l0)  KoH^aKOBT»:  AeoHi>,  str.  96. 

*11)  Millet:  Mistra,  tab.  151/3. 

Ui)  Tyz:  Athos,  tab.  147/1. 

n3)  Ibidem,  tab.  236/1. 

'")  Ibidem,  tab.  102/2. 
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stranach  kupt  se  rovnëz  postavy,  které  vëak  nelze  pro  seëlost  malby  rozeznati.  Po- 
dobné  varianly  pfiniëeji  i  cykly  ve  sv.  Pavlu,  v  Ivironu  a  Vatopedu.  I  cykly  rumunské 
obsahuji  jenom  varianty  tohoto  typu ;  tak  v  Moldaviji  stoji  v  centru  P.  M.  jako  »Velikd 
Panagie«,  po  obou  stranach  pak  knëii  a  biskupové,  vëichni  ve  felonech  s  nimby U5; 
v  Homoru  pfidina  toliko  mandorla  okolo  postavy  Bohorodiöky.116 

V  KuSevtéte  (XVII.  stol.)  nachizime  jakési  slouëenl  tohoto  typu  s  druhym  typem 
v  Markovë  klistere;  zobrazenaf  zde  sedl  Bohorodiëka  kterak  odevzdivi  Jezféka  ie- 
nim.  Velml  blfzky  —  co  se  ikonografie  tyëe  —  variantu  homorskému  je  ikona  Li- 
chaëevova,  kde  jen  mlsto  biskupü  objevujl  se  mnichové.117  Tento  detail  sbliiuje  ji 
s  rytinou  Kosmasovou,  kde  po  jedné  stranë  Bohorodiëky  stojl  mnichové,  po  druhé 
mntëky.118 

I  fecky  rukopis  rumunské  akademie  mi  na  1.14r  iluminaci  podobného  typu,  kde 
P.  M.  sedicl  na  trünu  je  obklopena  svatymi :  vievo  apoëtoly,  vpravo  mnichy  a  pous- 
tevnfky.  Vëichni  v  üzasu  ustupuji  do  pozadf.119 

Vyobrazenf,  které  by  odpovidalo  pfedpisu  Hermeneie,  die  které  mi  v  horni  ëisti 
obrazu,  v  otevreném  nebi  sedëti  P.  M.  s  Jeiiskem  na  trünë,  dole  pak  zistup  svatych, 
ktefi  vzhlizeji  k  nebi120;  nachizime  toliko  v  Blagoveëtenije  (XVII.  stol.),121  podobny 
typus  mi  i  Filimonovsk^  podlinnik.  Nahofe  na  oblacich  vznisi  se  poprsf  Bohoro- 
diëky,  pfed  ni  uprostfed  hory  stoji  Kristus-Emanuel  s  evangeliem  v  rukou  a  totak, 
ie  hlava  jeho  spoëfvi  na  prsou  P.  M. ;  dole  pak  po  obou  stranich  skupiny  postavy 
svatych  a  poustevnikó,  ktefi  vzhlfzeji  vzhüru.122 


Ikos  8. 

Text  tohoto  hymnu  „Keet  et  bi  hhxhuxi  h  buuihwci“  divi  jii  sim  impuls  k  ilustraci; 
tèmëf  vsechny  typy  jejf  zbudoviny  jsou  na  dvojim  zobrazenf  Krista:  Krista  nahofe, 
v  nebi  a  Krista  dole,  na  zemi.  Pfes  to,  ie  je  to  celkern  naivnf  interpretace  uveden^ch 
slov,  jichï  pfedmëtem  je  abstraktnf  oslava  Bohoëlovëka  a  zdüraznëm  dvoji  podstaty 
a  dvojf  vüle  Kristovy,  pfece  nelze  upfiti  ilustraci  oprivnëni  po  strince  vyrazové. 

Tak  v  cyklu  v  Markovë  klaëtefe  (XIV.  stol.,  (tab.  X.,  4)  zobrazen  Kristus-Emanuel  stojici 
na  okrouhlém  ambonu,  kterak  drifv  levici  svitek  a  pravou  rukou  iehni;  po  obou  stra¬ 
nich  stoji  skupiny  biskupü  v  kffiovitych  felonech  s  knihami  v  rukou.  Nad  hlavou 
Emanuela  vzniëi  se  ëesticipi  hvëzda  a  v  jejim  stfedu  poprsi  Pantokratora;  cipy  hvëzdy 
vyplnëny  cherubiny.128 

Variant  tohoto  typu  pfedstavuje  komposice  v  Matejiëi  (XIV.  stol.);  ve  stfedu  sedf 
Kristus  na  trünu,  po  levé  stranë  stoji  skupina  postav  v  ideilnim  odëvu,  vpravo  dalëf 

»J)  StefJnescu:  LU/1  a  LII1/2. 

U8)  Ibidem,  tab.  XLIU. 

**’)  JlHxaMeBi»,  op.  cit.  ê.  516. 

“*)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

“•)  Talrali,  op.  cit.  str.  137,  obr.  27. 

>»°)  Didron;  op.  cit  str.  293. 

ni)  rieTKOBHt,  op.  cit  str.  169-  171. 

,Jl)  KoHAaKOB-bt  AeoHT>,  str.  99  a  100. 

TaTHh,  op.  cit.  obr.  47. 
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skupina,  jiï  na  cele  postava  v  dsafském  obleku.  Nahofe  letf  dva  andëlé  a  drzi  me- 
dailon  s  poprsim  Krista.124 

Na  tento  typ  navazujf  i  cykly  athoské;  tak  v  Lavfe,125  Dochiariu126  (XVI  stol.)  a  Chi- 
landaru 127  (XVII  stol.)  zobrazen  mezi  skupinami  apoètolü  zehnajici  Kristus,  nahofe  pak 
vzn&f  se  jeho  poprsf  mezi  andëly.  Pouze  dolejif  polovina  komposice  objevuje  se  v  Ku- 
§evi§te  (XVII.  stol.).  Malifsky  üplnë  jinak  chap2n,  al e  v  podstatë  i$z  typus  zjevuje  se 
v  miniaturdch  mnichovského  (1. 281)  a  bëlehradského  (257T)  ialtófe.128  V  obou  pfipa- 
dech  znézornën  Kristus  (vousaty)  sedicl  na  trönë  uprostfed  scény,  k  nëmuz  vpravo 
prichézi  skupina  apoltolü.V  levici  dril  evangelium  apravou  rukou  ukazuje  vlevo,  kde 
vzndSi  se  druh^  Kristus-Emanuel  obklopen  zafi  kol  celë  postavy.  Kristus  upostfed 
scény  oznaëen  pismeny  IC  XC,  kdeito  Emanuel  kffëovitym  nimbem  s  pismeny  0  ©  II. 
Dal  Si,  podstatn^  variant  tohoto  typu,  objevuje  se  v  XV.  stol.  v  Mistfe,129  kde  sedi 
uprostfed  scény  P.  M.  s  Jeiiskem  na  klinë;  po  kafdé  stranë  sedi  andël  driici  oblakové 
sloupce  visie!  s  nebe;  v  oblacich  nahofe  pak  vznéSi  se  poprsi  Kristovo. 

Novy  typ,  druh^,  souvisejici  vSak  pfes  to  s  pfedeSIym,  pfinéSeji  pamdtky  ruskë.  Tak 
ve  Ferapontovë  klastefe  zobrazen  v  dolen!  ëésti  obrazu  Deisus  obvyklého  typu,  nahofe 
pak  medailon  s  poprsim  Krista,  nesen^  andëly.180  Zmënu  tohoto  typu  najdeme  ve 
Filimonovë  podlinniku,  kde  nad  Deisusem  je  nesen  dvëma  leticimi  andëly  Hospodin 
Sabaoth.131  Pouhy  Deisus  bez  homi  Césti  objevuje  se  na  ikonë  Lichaëevovë.132 

Tf eti  typ,  velmi  jednoduchy,  objevuje  se  poprvé  v  syn.  rukopise  na  1.  21 r,  kde 
Kristus  sedi  na  trünu  zehnaje  dvëma  prsty  pravice,  levice  spoëivé  volnë  na  poIStafi 
trünu ; 188  recipovén  je  na  ikonë  u  sv.  Eustathie,  kde  zmëna  spoëivé  v  umistëni  evan- 
gelia  do  levé  ruky  a  doplnëni  obrazu  segmentem  s  paprsky.184 

Ctvrty  typus,  kterjr  téï  obsahuje  pfedpis  Hermeneie,  nach^zime  ve  vnëjsim  cyklu 
sucevijkém.186  Je  to  Kristus  Zehnajici,  obklopen^  svëtci;  nahofe  pak  vznéSi  se  jeho 
poprsi  na  oblacich  mezi  andëly.  Skoro  shodn^  typus  pfedstavuje  miniatura  na  1.15 
feckého  rukopisu  rumunské  akademie186  a  rytina  Kosmy  z  Ivironu.187 

Péty  typus  objevuje  se  koneënë  toliko  v  rumunskych  pamétkóch :  Moldaviji,138  Ho- 
moru139  a  vnitfnim  cyklu  sucevijkém.140  Je  to  pozdni  typus  sv.  Trojice,  zvan^  v  Rusku 


*14)  O  k  y  H)  e  b,  str.  104. 
m)  Millet:  Athos,  tab.  147/1. 

,a«)  Ibidem,  tab.  236/1. 

“O  Ibidem,  tab.  103/1. 

“*)  Strzygowski,  op.  cit.  str.  80,  tab.  LVI/15  (c.  138). 

«”)  Millet:  Mistra,  tab.  151/4. 

13“)  T eoprieBCKiü,  op.  cit  str.  98  a  sl. 

*31)  K  o  ha  a  k  obt.  :  AeoHi>,  str.  100. 

,32)  J]HxaweBT>,  op.  cit.  6.  516. 

,33)  Fot.  repr.  str.  16,  JlaxaneB,  op.  cit.  c.  705  (tab.  CCCLVII). 
,34)  KoHAaKOBi:  Aeom>,  str.  96  a  sl. 

•3*)  Stefinescu,  op.  cit.  tab.  LXXXV/1. 

,3e)  Tafrali,  op.  cit.  cbr.  c.  29,  str.  138. 

’37)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

««)  Stefinescu,  op.  cit.  tab.  LII/1  a  LHI/2. 

*3()  Ibidem,  tab.  XLI1I/3. 

,4°)  Henry,  tab.  XLII1/2  a  L/l. 
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„Otëëestvo",  zfejmë  püvodu  zapadnfho :  na  Sirokém  trünu  bez  opëradla  sedf  vlevo  Büh- 
Otec,  vpravo  Kristus,  k  sobë  obréceni.  Za  nimi  vztyëen  osmikoncovy  kFfz  obklopeny 
nékolikandsobnou  polomandorlou ;  na  vrcholu  krf2e  sedf  pak  holubiëka  Ducha  sv. 


Kondak  9. 

Aë  text  tohoto  zpëvu  by  na  prv^  pohled  dostl  omezoval  komposiënf  volnost  ma- 
lfFe,  pFece  jenom  i  zde  setkévéme  se  s  nëkolika  rüznymi  pojetfmi.  Prvé  pamétka,  De- 
cany,  zobrazuje  P.  M.  sedfcf  na  kFesIe  s  Jezfskem,  ktery  v  levici  dr2f  svitek  a  pravid 
zehna.  Po  obou  strandch  stojf  zéstupy  andëlü,  tësnë  u  trönu  pak  po  ka2dé  stranë  archan- 
dël  v  dalmatice  a  loronu.141  Na  tento  typus  navazuje  i  cyklus  matejiësk^  (tab.  X.,  6),  kde 
P.  M.  s  Je2f§kem  stojf,  obklopena  aureolou,  po  levé  stranë  jejf  stojf  ëtyfi  archandëlé 
v  carském  rouchu  se  sféramf  v  rukou,  vpravo  pak  ohnivy  cherubfn.142  Typ  tento  mizf 
v  XV.  stol.  a  objevuje  se  a2  v  XVI.  stol.  v  cyklu  homorském,  kde  uprostFed  scény 
stojf  P.  M.  »VeIika  Panagie«,  po  stranéch  pak  se  klanëjf  andëlé.148  Üplnë  shodnë  opa- 
kuje  tuto  komposici  vnitfnf  cyklus  sucevi(ky. 

Druhy  typ  po  prvé  se  objevuje  v  Markovë  klaStefe,  kde  Kristus  sedf  na  duze  upro¬ 
stFed  mandorly  volnë  ve  vzduchu  se  vznalejfcf,  a  zehné  obëma  rukama.  Po  stranéch 
se  klanëjf  dva  andëlé,  obleëenf  v  cfsaFské  roucho,  nad  mandorlou  pak  vzné§f  se  sesti- 
kFfdty  cherubfn.144  Podobny  typus  mi  i  iluminace  moskevského  synod.  rukopisu,  kde 
Kristus  stojf  uprostFed  v  mandorle,  vyplnëné  nëkolikanésobnou  cfpovitë  paprskovitou 
aureolou,  po  stranéch  opakujf  se  klanëjfcf  andëlé,  stejnë  i  Sestikrfdly  cherubfn  nad 
hlavou  Krista.145  Tento  typ  opakuje  cyklus  v  Molivoklisse  toliko  s  tou  zmënou,  ze 
Kristus  v  levici  drzf  svitek  a  pravicf  zehné,146  jakoz  i  v  Nikolji,  kde  Kristus  sedf  na 
trünu,147  stejnë  tak  ve  vnëjSfm  cyklu  sucevijkém 148  a  koneënë  i  v  miniatuFe  na  1. 16  Fec- 
kého  rukopisu  Academie  Romane,  ktery  je  ovsem  pin  zdpadnfch  vlivü.149  Typ  tento 
pFevzala  i  Hermeneie.  V  XV.  stol.  vyskytuje  se  varianta  tohoto  typu  v  MistFe  v  Panta- 
nasse,  kde  obraz  rozdëlen  na  dvë  scény :  dole  mezi  andëly  stojf  uprostFed  archandël 
Michael  se  sférou  v  levé  a  mërilem  v  pravé  ruce.  NahoFe  pak  v  oblacfch  mezi  andëly 
vidf  se  poprsf  Kristovo.  Varianta  druhého  typu  objevuje  se  v  XVI.  stol.  na  Athosu, 
kde  v  LavFe,160  v  Chilandaru161  v  Dochiariu162  zobrazen  Emanuel  na  trünu,  po  jeho2 
stranach  klanëjf  se  zéstupy  andëlü.  Cyklus  moldavifky  pFinéSf  variant  tohoto  typu  a  to 
v  torn  smëru,  2e  Emanuel  zobrazen  je  v  medailonu,  umfstëném  nad  skalnf  prürvou ;  dole 


Ml)  Petkovié,  op.  cit  str.  112a. 

*«)  O  Ky  H>eB,  op.  cit.  str.  104,  ob.  c.  11. 
M3)  Henry,  op.  cil  tab.  XLI11. 

,M)  TaTHb,  op.  cit.  obr.  48. 
l45)  Fot  vyd.  str.  17. 

“•)  Millet:  Athos,  tab.  155/1. 

MJ)  rieTKOBHb,  op.  cit.  str.  179—181. 
M»)  Stef inescu,  op.  cit  tab.  LXXXV/1. 
ut)  Tafrali,  op.  cit.  str.  153,  obr.  30. 

*“)  Millet:  Athos,  tab.  146/2. 

IM)  Ibidem,  tab.  103/2. 

,M)  Ibidem,  tab.  236/1. 
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pak  po  kaïdé  stranë  stojt  andël  hledlcl  vzhüru.163  Ponëkud  modifikuje  toto  pojetl  rytina 
Kosmy  z  Iviru  ve  zpracovdnl  odliSném :  Emanuelovo  poprsl  s  kfldly  vstaveno  do  stfedu 
Sesticlpé  hvëzdy.  Cfpy  hvëzdy  vyplnëny  nahofe  andëly,  dole  andëlskymi  hlaviëkaml.164 
Stejnë  tak  Filimonovsky  podlinnik  vyiaduje  vyobrazem'  Emanuela  na  trünu  slozeném 
z  Cherubi'nü  a  Seraflnü,  obklopenëho  kruhem  andëlü ;  nohy  jeho  lfbajf  dvë  kleëicl  postavy.165 

Tfetl  typus,  vzniknuv§l  rovnëz  nékdy  ve  XIV.  stol.,  objevuje  se  v  tnnich.  zaltéri  na 
1.  218r;  je  v  podstaté  variantou  Narozeni  Panë,  nebof  zobrazuje  P.  M.  na  lozi  a  vedle 
nl  jesle.  Aplikace  této  komposice  na  hymnus  dodlena  umlstënlm  andëlü  kolem  jes- 
kyné,  kterl  se  divaji  na  P.  M.;  bëlehradski  kopie  na  1.  257T  pfidivd  andëlüm  do  rukou 
Iïlïovité  hole.166  Ikona  u  sv.  Eustathie,  ktera  u  vëtëiny  obrazü  opakuje  miniatury  synod. 
rukopisu,  tentokrëte  pfipmi  se  k  mnich.  zaltéfi,  zobrazujef  P.  M.  lezlcl  na  sk£le  pod 
jesliëkami,  nad  nlz  kiene  se  oblouk  naplnëny  andëly.167 

Koneënë  Symon  Uëakov  na  své  ikonë  chape  tuto  ilustraci  sice  originelnë,  ale  velmi 
malo  pfiléhavë,  zobrazujef  fady  svatych  hledidch  vzhüru  k  Bohu  Otci  a  Kristu. 


Ikos  9. 

Jestë  jednoznaënéji  byl  mallf  inspirovdn  textem  hymnu  na  tomto  mlstë.  Leë  pres 
to  i  zde  nachdzime  fadu  variantü  ilustrace. 

Z  prvych  slov  hymnu :  >Bhtu  MNorostqiaNHua  mko  pueu  eearucHua  bhahmi<  vychazf  cyklus 
deëansky  (tab.  X.,  3).  Zde  stojf  uprostfed  P.  M.  drzid  Jeziska  a  po  jejl  levé  stranë  dva  vou- 
satf  muzové  v  dlouhych  pfepésanych  tunikdch,  kteff  majl  hlavy  kryty  pernatymi  klobouky, 
tvaru  segmentovitého  chocholu,  po  levé  stranë  pak  opët  dva  muzové  stejnë  odënf,  ale 
s  vólcovitymi  pokryvkami  na  hlavë.  Prvl  muzové  pravé  i  levé  skupiny  dril  v  rukou  pruhy 
pergamenu  a  zapisujf  na  në.168  Témëf  stejnou  komposici  nachazfme  v  Markovë  klistere, 
toliko  s  tou  zmënou,  ze  jen  jeden  z  okolostojfdch  mi  na  hlavë  pernatou  pokryvku, 
ostatnl  valcovité,  ëtvercovë  vzorkované.  Pfednl  drzl  v  levé  ruce  svitky,  v  pravé  pera, 
dva  stfednl  majf  pod  levou  pazf  zavëëenë  kalamdre.  Bliny,  kterë  drzl  v  ruce  jsou, 
stejnë  jako  v  Deëanech,  prazdné.169 

V  mnich.  zaltafi  na  I.  219r  stejnë  tak  obklopujl  P.  M.  mudrci,  kterl  sedl  na  zemi 
a  drzl  v  rukou  rozvinutë  blény,  kterë  jsou  popsanë.  I  zde  majl  nëktefl  na  hlavach  cho- 
cholovité  ëepice.  Bëlehradsky  zaltdf  koplruje  na  1.  257'  mnichovskou  pFedlohu.160 
Synod.  rukopis  uzlva  tyz  typus,  toliko  s  tlm  rozdllem,  ie  P.  M.  sedl  ve  stfedu  sama, 
bez  JezlSka,  po  stran£ch  pak  stoji'd  muzové  majl  na  hlavdch  balonovité  klobouky, 
drzl  v  jedné  ruce  svitky  a  druhou  zakryvaji  üsta.  Vpravo  stala  postava  s  nimbem 
kolem  hlavy,  tvif  jejl  je  v§ak  zniëena.161 

*»)  StefSnescu,  op.  dt.  tab.  LII/1  a  LI1I/1. 

,M)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  dt. 

*“)  KoHflaKOBi:  Aöohi,  str.  99—100. 

,5°)  Strzygowski,  op.  dt.  tab.  LV1/16  (c.  139),  str.  80. 

*”)  Koh AaKOBTj,  op.  net.  dt.  str.  96.  a  sl. 

***)  Petkovic,  op.  dt  str.  113a. 

>»»)  TaTHb,  op.  dt.  obr.  49. 

,w)  Strzygowski,  op.  dt.  tab.  LVI/4  (c.  140),  str.  81. 

'“i  Fot.  vyd.  str.  18. 
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I  vsechny  cykly  athoské  opakuji  s  malytni  zménami  tento  typus;  tak  v  Lavfe  stojf 
vlevo  starci  s  balonovitymi  klobouky,  z  nichz  jeden  si  zakryvé  rukou  üsta,  vpravo  pak 
postavy  v  idealnich  odëvech,  prvé  se  rty  népadnë  stisknutymi,162  v  Chilandaru  mfsf 
se  znémé  postavy  v  balonovitych  kloboudch  se  zpëvéky  v  tFirohych  kloboudch 
a  postavami  v  cis.  odëvu,168  stejnë  tak  ve  sv.  Pavlu,  v  Molivoklisse164  a  v  Dochiariu,166 
kde  se  objevuji  i  postavy  v  turbanech,  ukazuji  na  P.  M.  a  rozmlouvaji  mezi  sebou. 
1  vnëjsi  cyklus  sucev'dky  zobrazuje  P.  M.  sedici  na  trünu  mezi  skupinami  muzü  ktefi 
drii  v  rukou  svitky.166  Miniatura  na  1. 16v  rukopisu  Academia  Romane  opakuje  toto 
schema,  zajimavé  je  v§ak  zmëna,  kterou  prodëlaly  pokryvky  hlav  okolostojfcfch  rnuiü» 
které  z  balonovitych  kloboukü  promënily  se  v  homolovité  vysoké  sièéky,  lemované 
koiilinou.167 1  rytina  Kosmase  z  Iviru  nemé  ikonografickych  zmën  tohoto  thematu. 

Vèechny  tyto  varianty  maji  jedinou  inspiraci,  a  to  v^klad  üvodnich  slov  v  ten  smysl, 
ze  se  jedna  o  feëniky  a  vübec  i  mudrce  pohanské,  najmë  antické,  ktefi,  vidouce  z é- 
zraënost  vtëleni  Kristova,  umlkaji.  Tato  onëmëlost  vyjédFena  je  zakrjrvénim  üst  tëchto 
postav,  stisknutymi  rty  a  koneënë  i  prézdn^mi  blanami,  na  které  tito  mudrci,  onë- 
mëvèe,  chtëji  pséti,  ale  nedafi  se  jim  to.  Jak  tato  zékladni  myslenka  hymnu  i  prvnfch 
jeho  ilustraci  byla  v  pozdëjSich  dobéch  nepochopena,  dokazuje  nejlépe  pFedpis  Her- 
meneie,  die  které  maji  u  nohou  mudrcü  lezeti  knihy.  Ponëkud  odchylnym  variantem 
tohoto  typu,  ktery  v§ak  je  jestë  pregnantnëjèim  vyjédfenim  myslenky  bezradnosti  a 
zahanbeni  mudrcü,  objevuje  se  poprvé  ve  Ferapontovë  kiltere  (tab.  X.,  10),  kde 
sedi  P.  M.  opët  mezi  skupinami  mudrcü,  z  nichi  vlevo  jeden  leii  na  zemi  odvrócen 
od  P.  M.  PFi  torn  P.  M.  mé  obë  ruce  ponëkud  roztaieny.168  I  rusky  podlinnik  a  Li* 
chaëevova  ikona  zobrazuji  mudrce,  ani  povaleni  iezi  na  zemi  se  svitky  v  rukou.1*9 
Filimonovsky  podlinnik  kromë  toho  umisfuje  pro  stranéch  Bohorodiëky  sv.  Jana 
Zlatoüstého  a  Davida,170  stejnë  tak  cyklus  v  Moldaviji171  a  Homoru172  zobrazuje 
pFed  P.  M.  na  zemi  leïïd  muze.  Do  urëité  miiy  novy  typus  Ize  zjistiti  v  Nikolji178 
a  v  KuëeviStë,  kde  P.  M.  stoji  mezi  knëiimi ;  vyobrazeni  to  Ize  dovoditi  tfm,  ie  prvé 
slova  tohoto  zpëvu  vyklédali  pozdëjSi  ilustrétofi  jeho  na  kFesfanské  Feëniky  a  mudrce- 
knëze.  Ve  vnitFnim  cyklu  sucevijkém  stoji  P.  M.  mezi  postavami  v  ideélnim  odëvu 
s  nimby,174  na  ikonë  u  sv.  Eustathie  opakuji  se  postavy  ty,  ale  bez  nimbü. 

Ale  üplnë  jiny  typ  nachézime  jeStë  ve  XIV.  stol.  v  Matejiëi ;  komposice  je  sice  dnes 
takFka  üplnë  zniëena,  ve  stFedu  jejim  vèak  se  jestë  dodnes  vidi  ikona  P.  M.,  pFed 
kterou  stély  postavy.176  Rozveden  vsak  je  typus  tento  a  zachovén  v  MistFe,  kde 

*")  Millet:  Athos,  tab.  146/2. 

,M)  Ibidem,  tab.  102/3. 

*«)  Ibidem,  tab.  155/1. 

■•»)  Ibidem,  tab.  236/2. 

*"•)  Stefinescu,  op.  cit.  tab.  LXXXV/1. 

,e’)  Tafrali,  op.  cit.  str.  155  obr.  32. 

**')  T eoprieBCKifi,  op.  cit  tab.  XXI  v  1.  a  str.  98  a  sl. 

*•*)  JlnxaMeBT>,  op.  cit.  c.  516. 

,7#)  KoHjaKOBi:  AeoH-b,  str.  99  a  100. 

m)  StefSnescu:  op.  cit  tab.  LII/1  a  LIIT/2. 

l,J)  Henry,  op.  cit.  tab.  XLIII. 

*’3)  rieTKOBHti,  op.  cit.  str,  179—181. 

W4)  Henry,  op.  cit.  tab.  XLIX  1/2  a  L/l. 

,,s)  OKytteB,  op.  cit.  str.  104. 
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pfed  architekturnfm  pozadlm  stojl  vysoky  stojan  zakryty  Idtkou,  na  jehoz  vrcholu 
umfstëna  ikona  Bohorodicky-Platytera  (Znamenije),  ktera  je  shora  kiyta  kopulovilym 
baldach^nkem.  Po  obou  strandch  ikony  stojl  chrémovf  pëvci  v  dlouh^ch  Flzdch, 
na  hlavdch  s  klobouky,  ne  jii  trojühelnlkovitymi,  ale  splSe  homolovitymi.179 


Ikos  10. 

1  zde  ilustrace  textu  jest  ddna  prvymi  slovy  jeho:  „Crcna  een  ^bjui  Efye  Nej- 
star§l  cyklus,  Deëany,  ilustruje  tato  slova  obrazem,  v  jehoz  stFedu  stoji  Bohorodiëka 
s  JezlSkem  a  po  stranach  zastupy  ïen.  Stejnë  tak  synodalnl  rukopis,177  v  XVI.  stol. 
Ferapontüv  kla§ter,178  z  pozdëjslch  Chilandar,179  Dochiariu,180  Vatoped,  Moldavija,181 
Homor,182  Nikolje,183  Kuëeviste,  oba  cykly  sucevijké,184  a  rukopis  rumunské  Akademie.186 
Variant  tohoto  typu,  kde  k  zeném  v  ideélnlch  odëvech  pfistupujf  2eny  v  rouchu  by- 
zantskych  clsaFoven,  nachézlme  v  Markovë  kldstere,  v  Mistfe 186  a  v  bëlehradskëm 
rukopise  na  1. 258.187  Typ  tento  pFejala  i  Hermeneia.  Jin^  derivat  tohoto  typu  nachazlme 
v  LavFe,  kde  po  jedné  stranë  Bohorodicky  stojl  zeny  v  idedlnlm  odëvu,  na  druhé 
stranë  biskupové.188  je§të  jin^  variant  tohoto  typu  objevuje  se  na  ikonë  u  sv.  Eustathie, 
kde  mezi  zeny  mlsl  se  i  mlddenci,189  mezi  mniSkami  stojl  P.  M.  na  ikonë  Lichaëevovë 199 
a  na  rytinë  Kosmy  z  Iviru.191 

Svého  druhu  zvlastnl  je  pfedpis  Filimonovského  podlinniku,  kde  P.  M.  stojl  na  kru- 
hovëm  ambonu  a  obëma  rukama  dril  jakési  roucho,  dole  pak  stojl  2eny.192 


Kondak  11. 

Deëansky  cyklus  ilustruje  tento  kondak  obrazem,  v  jehoi  stFedu  umlstëna  jest  ikona 
Bohorodiëky-Odigitria,  pFed  nl  po  levé  stranë  stojl  cfsaF,  vpravo  biskup  s  knëilmi 
a  pëvci.  Typ  tento,  do  urëité  mlry  zmënënft  opakuje  i  cyklus  v  MistFe.  Zde  totii  pFed 
architekturnlm  pozadlm  stojl  dva  sbory  pëvcö,  obrëcené  do  stFedu  k  analogiu  formy 


,,e)  Millei:  Mistra,  tab.  151/5. 

m)  Fot.  vyd.  str.  20. 

t,8>  reoprieBCKiü,  op.  cit.  str.  98. 

*’*)  Millet:  Athos,  tab.  103/3. 

'•»)  Ibidem,  236/2. 

,ei)  Stefinescu,  op.  cit  tab.  LH/1,  LI1I/2. 

,81)  Henry,  op.  cit,  tab.  XLIII. 

ii3)  neTKOBHh,  op.  cit,  str.  179—181. 

lM)  StefJnescu,  op.  cit  LXXXV/1  a  Henry  XL1X/2. 

,8’)  Taf  ral  i,  op.  cit.  str.  158,  obr.  35. 

,88)  Millet:  Mistra,  tab.  151/6. 

m)  Strzygowski,  op.  cit.  str.  82,  tab.  LV1I/19  (c.  142). 
,88)  Millet:  Athos,  tab.  146/2. 

,8*)  KoHAaKOBi:  AeoHi,  obr.  è.  46. 

,8<l)  Op.  cit,  obr.  c.  516. 

,81)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

***)  KoHJtaKOBT),  op.  uit.  cit.  str.  99/100. 
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vysokého  sestibokého  stoleëku  (jakych  se  uziva  v  athoskych  klaètefich),  na  jehof 
vrcholu  teprve  na  vysoké  nozce  upevnëny  jsou  dvë  sklonëné  desky  pro  cteni.  Nahoïe 
v  oblacich  vznasi  se  poprsi  Bohorodicky.198  Po  tfeti  nachézime  tento  typus  opët  o  nëco 
zmënëny  ve  Ferapontovë  klaètefe.  Zde  rovnëz  pfed  architekturnim  pozadim  postavena 
je  ikona  Bohorodiëky-Odigitria  v  üpravë  »zaprestoIné«  ikony,  kryta  kivoriem  na  ëtyfech 
sloupcich.  Pfed  ikonou  vlevo  stoji  knëz  v  kfizovitém  felonu  a  bilém  omoforu,  vpravo 
diakon,  ktery  ikonu  okufuje  a  knëz  v  büëm  felonu  a  podrjasniku.194 

Ve  XIV.  stol.  objevuje  se  vsak  jestë  druhy  typus,  ktery  prodëlal  sice  mnoho  zmën, 
udrzel  se  vsak  v  pamatkach  ai  do  XIX.  stol.  Na  polozniëené  fresce  Markova  Mastera 
zobrazen  uprostfed  scény  na  trünu  Pantokrator  k  nëmuz  s  obou  stran  pfistupuji  zi- 
stupy  andëlü  v  idedlnim  rouchu.  Stejna  je  i  miniatura  bëlehradského  rukopisu  na 
1.  259T,  ktera  vedle  andëlü  umisfuje  i  dva  biskupy  s  knihami  v  rukou  vedle  Panto- 
kratora  uprostfed  stojiciho.196 1  cykly  athoské  majf  na  tomto  mis  té  variant  uvedeného 
typu:  v  Chiiandaru196  klani  se  andëlé  a  biskupové,  v  Lavfe197  i  mnich,  stejnë  tak 
v  Dochiariu.198  V  xenofském  skitu  (XVIII.)199  stojf  uprostfed  scény  Kristus  jako  vele- 
knëz,  zehnajici  obëma  rukama  skupinam  biskupü.  V  Ivironu  je  tento  typus  doplnën 
zajimavym  detailem :  pfi  dolenfm  kraji  obrazu  zobrazen  oltaf  a  na  nëm  kalich,  z  kterého 
vystupuje  kouf.  Urëitou  obmënu  tohoto  variantu  nachazfme  i  na  rytinë  Kosmy  z  Iviru, 
kde  dole  mezi  zastupem  biskupü  a  mnichü  stoji  tetrapod  a  na  nëm  trojramenny  svtcen. 
Nahofe  v  obladch  vznasi  se  Kristus-Veleknëz  mezi  dvëma  andëly.200  Dalsi  variant 
tohoto  typu  nachézime  v  synodülnim  rukopisu,  kde  uprostfed  pod  kivorijem  o  ëtyfech 
sloupcich  stoji  Kristus  drzici  v  levé  ruce  evangelium.  Po  levé  stranë  stoji  biskupové 
a  mnichové,  vpravo  sest  zpëvakü  s  typickymi  tfirohymi  klobouky.201  S  obrazem  tim 
souhlasi  i  pfedpis  Filimonovského  podlinniku.202  Dalsi  variantou  uvedeného  typu,  které 
je  narazkou  na  slova  kondaku :  » ifpio  ctuh«,  je  ilustrace  cyklu  moldavitkého  a  homor- 
ského,  kde  uprostfed  na  trünu  sedi  Kristus,  obleceny  v  cisafskou  dalmatiku  a  loron, 
s  korunou  na  hlavë  a  zezlem  v  pravé  ruce;  po  obou  strandch  stoji  zéstup  biskupü 
ve  felonech  a  omoforech  208 

Tfeti  typ  objevuje  se  pomërnë  pozdë,  a  to  ve  vnëj§im  cyklu  sucevijkém.  Pfed  skal- 
natym  pozadim,  za  nimz  vystupuje  architektura  pfechézejici  uprostfed  ve  tvar,  ktery 
pfipominé  vëie  rumunského  chramu,  sedi  na  trünu  P.  M.  s  Jeziskem  na  klinë,  pfed 
ni  vlevo  sklani  se  biskup  s  nimbem  kolem  hlavy,  kterého  nasleduje  dalsi  zéstup  vë- 
ficich.204  Do  jisté  miry  variantem  tohoto  typu  je  i  posledni  vyobrazeni  na  ikonë  u  sv. 
Eustathie,  kde  vlevo  stoji  P.  M.  sama  bez  JeziSka  a  ukazuje  pfed  ni  se  modlicimu 

*”)  Millet:  Mistra,  tab.  151/6. 

,M)  FeoprieBCKifi,  op.  rit.  str.  08. 

,t5)  Strzygowski,  op.  cit.  tab.  LVII/20  (c.  143),  str.  82. 

'»«)  Millet:  Athos,  tab.  103/3. 

>»7)  Ibidem,  tab.  147/2. 

"*)  Ibidem,  tab.  241/1. 

*••)  Ibidem,  tab.  264/1. 

ao°)  ].  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

“‘)  Fot.  vyd.  str.  21,  JluxateBi,,  op.  cit  c.  707  (tab.  CCCLVII). 

ao1)  Ko Hfla KOBt,  op.  net  dt.  str.  100. 

103)  StefSnescu,  op.  cit.  tab.  L1I/1,  Henry  op.  cit.  tab.  XLI1I. 

**)  StefSnescu,  op.  cit  tab.  LXXV/1. 
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mnichovi  Krista,  ktery  v  pozadi  zjevuje  se  na  jakési  vëzi.206  Zjednodusenim  tohoto 
lypu  je  obrdzek  na  ikonë  Lichacevovë,  kde  P.  M.,  sedici  na  trönu,  je  obklopena  skupi- 
nami  svatych  biskupü.  Symon  Uèakov  vytvdfi  si  vlastni  komposici,  kterd  je  obsahovë 
blizkd  druhému  typu :  je  to  klanëni  se  Kristu,  sedicimu  na  trünu,  biskupy  a  duchovnimi 
v§eho  druhu,  cisafem  a  dsaFovnou. 


Ikos  11. 

Deëansk^  cyklus  ilustruje  tento  zpëv  velmi  jednoduèe:  P.  M.  sedi  na  trünu  s  Jeiiskem 
mezi  muzsk^mi  postavami,  stejnë  tak  homorsk^  cyklus.206  Ve  XIV.  stol.  véak  objevuje 
se  jin^  typus,  kter^  navazuje  na  text  zpëvu,  opëvujidho  P.  M.  jako  svëtlo,  svitid  v  temno- 
tdch.  Pod  vlivem  tim  komponovdn  je  obraz  cyklu  matejiëského.  V  centru  jeho  stojf 
P.  M.  jako  „Oranta“,  nad  jeji  hlavou  hoFi  svice,  po  strandch  pak  stojf  dvë  skupiny 
klanëjfcfch  se  postav;  v  pozadf  jeskynë.207  Ve  Ferapontovë  kldètefe  je  tato  komposlce 
do  té  mfry  zmënëna,  ie  P.  M.  sama  drif  v  rukou  svici.208  Stejn^m  zpüsobem  ilustruje 
tento  zpëv  cyklus  v  LavFe,  kde  jeskynë  umistëna  je  v  pravé  ëasti  obrazu,  v  nii  sedi 
lidé  a  rozmlouvaji  spolu,  vlevo  pak  od  jeskynë  stoji  P.  M.  s  Jeziskem;  v  pozadi 
ve  skalni  prürvë  stojf  velika  hoFici  svice.200  Stejnou  ilustrad  ma  i  cyklus  v  Dochiariu  210 
Obzvldstë  vërna  textu  je  ilustrace  na  ikonë  Lichaëevovë,  kde  v  nizké  otevrené  jeskyni 
shromazdëni  jsou  spravedlivi,  oëekdvajici  Kristovo  vykoupenf,  vlevo  muzi,  vpravo 
ieny,  mezi  nimi  pak  P.  M.  driici  v  pravici  svicen  se  sviëkou.211  Detail  svice  v  dalsich 
cyklech  jii  mizi  a  züstdvd  toliko  jeskynë,  tak  v  Chilandaru212  a  v  Ku5evi§te;  v  Ni- 
kolji  nahoFe  na  oblaku  vznasi  se  P.  M.  »PIatytera«  obklopena  barevnou  aureolou. 
Dole  uprostFed  kamenitë  krajiny  otevFena  je  jeskynë,  v  nii  kleëi  lidé  a  hledi  vzhüru.218 
V  Moldaviji  opakuje  se  püvodni  typ,  t.  j.  otevFena  jeskynë,  plnd  postav  monochrom- 
nich,  plo§e  kreslenych,  uprostFed  nich  na  ambonu  stojf  P.  M.,  levici  ukazuje  dolü.214 
Vnëjsi  cyklus  sucevijky  tuto  komposici  rozsiFuje  pFes  dvë  obrazova  pole.216  Jeskynë 
objevuje  se  jestë  na  lytinë  Kosmy  z  Iviru,219  v  rum.  rukopise  jii  postavy  kleef  v  temnu, 
které  kontrastuje  s  aureolou  obklopujici  postavu  P.  M.217 

Opaënë,  jen  motiv  svice  objevuje  se  v  synodalmm  rukopise  (tab.  XL,  6),  kde  P.  M. 
(samotna)  obklopena  mandorlou,  stojf  vlevo,  obracena  k  hoFici  svici  uprostFed  obrazu, 
pFed  kterou  se  sklani  Sestero  muiü.218  Obraz  tento  beze  zmëny  pFijimd  i  Filimonovsky 
podlinnik.  Dalsi  typus,  objevujici  se  pomërnë  v  pozdnich  pamitkdch,  je  vjrsiedkem 

lo5)  KoHflaKOBT»,  op.  uit.  cit.  obr.  c.  46. 

,0“)  Henry,  op.  cit.  tab.  XLI1I. 

J0’)  OKy n>eB,  op.  cit.  str.  104. 

Jo8)  TeoprieBCKiK,  op.  cit.  str.  98. 

20“)  Millet :  Athos,  tab.  147/2. 

»•)  Ibidem,  tab.  236/1. 

»“)  Op.  cit.  tab.  c.  516. 

»»)  Millet,  op.  net.  dt.  tab.  102/4. 

»i3)  rieTKOBHb:  op.  dt  str.  179—181. 

JH)  StefSnescu,  op.  cit.  tab.  LH/1,  LI1I/2 

JlJ)  StefSnescu,  op.  cit  tab.  LXXXV/1. 

J,e)  J.  G.  v.  Sachs  en,  op.  cit. 

21 ’)  T  a  f  r  a  1  i,  op.  cit  obr.  38,  str.  160. 

21p)  Fot.  vyd.  str.  22. 
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vëtsiho  promysleni  textu,  zobrazujet  vesmës  Krista  zafidho  jako  svëtlo.  V  bëlehradském 
rukopise  na  listu  259r  (tab.  XL,  1)  zobrazeno  je  „Znamenije“  vystupujici  z  kotlikovité 
lampy,  ktera,  spoëivajic  nadvou  nozkdch,  stoji  pfed  kamenitou  jeskyni.219  Stejnou 
mySIenkou  inspirovan  je  obraz  cyklu  v  Ivironu,  kde  opët  »Znamenije«  obklopené 
plameny  vznd§i  se  nad  jeskyni.  Ve  sv.  Pavlu  zobrazena  P.  M.  vedle  sloupu,  na  jehoz 
vrcholu  stoji  Kristus  obklopeny  plameny,  ve  Vatopedu  pak  drzi  P.  M.  v  ruce  jakési 
zezlo,  na  jehoz  kond  vidëti  jest  opët  Krista  obklopenëho  plameny. 


Kondak  12. 

Valnd  vëtSina  ilustrad  tohoto  zpëvu  inspirovdna  je  slovy  jeho :  „pMApwt,  pwconNcaine". 
Tak  deëansky  cyklus  zobrazuje  Krista  trhajidho  üpis  smlouvy,  stejnë  matejiësky,  kde 
Kristus  stoji  mezi  skupinami  lid!  v  idealnim  rouchu ; 220  üplnë  shodné  jsou  i  obrazy 
v  Lavfe,221  Chilandaru222  i  Dochiariu,223  vnëj§im  cyklu  sucevi^kérn,224  Kuce viste  a  na 
Kosmovë  rytinë.225  Variant  tohoto  typu  nachdzime  v  miniatufe  bëlehradského  zaltafe 
na  listë  259r  (tab.  XL,  3),  kde  Kristus  stoji  mezi  apoStoly  s  jedné  a  biskupy  s  druhé 
strany.226  Typ  tento  pfejima  i  Hermeneia,  die  které  Kristus  trhd  list  s  hebrejskym  nd- 
pisem  na  kond  se  slovy:  »rukopis  Adama«.  Jiny  variant  tohoto  typu  obsahuje  vnitfni 
cyklus  sucevijky,  kde  Kristus,  sedë  na  trünu,  iehnd;  po  levici  jeho  stoji  biskupové, 
po  pravici  mnichové.227 

Dalsi  typus,  ktery  je  vlastnë  recepci  obvyklé  >Anastase«,  nachdzime  v  Homoru,228 
Moldaviji 229  a  ve  sv.  Pavlu.  Jiny  typus,  ktery  zobrazuje  vyvadënf  spravedlivych  z  p?ed- 
pekli,  objevuje  se  v  synodalnim  rukopisu,  kde  Kristus  spëcha  s  levé  strany  ke  sku- 
pinë  muiü,  ktefi  stoji  vpravo  pfed  zavfenymi  dvefmi  (raje).230  Slouëeni  prvého  typu 
s  druh^m  Ize  nalézti  ve  Ferapontovë  kldStefe,  kde  Kristus  sestupuje  do  pfedpekli, 
pravici  roztrhavd  üpis,  ktery  za  druhy  konec  drzi  ddbel,  levici  vyvddi  Adama  ze  sarko- 
fdgu  a  nohama  Slape  na  povalenou  brdnu  pekelnou.281  Üplnë  shodnë  ilustrovan  je 
tento  zpëv  i  na  ikonë  Lichaëevovë.282  Symon  USakov  uziva  zde  —  v  jeho  dobë  jii 
bëznëho  —  zobrazeni  Zmrtvychvstdni :  nahofe  zdpadni  vystoupeni  z  hrobu,  dole  vy- 
chodni  sestoupeni  do  pekel. 


2l9)  Strzygowski,  op.  cit.  tab.  LVII/21  (c.  144)  str.  82. 
aao)  OKyfteB,  op.  cit.  str.  104,  obr.  19. 

Ml)  Millet:  Athos,  tab.  147/2. 

aM)  Ibidem,  tab.  102/4. 

a13)  Ibidem,  tab.  236/1. 

aa4)  Stefinescu,  op.  cit.  tab.  LXXXV/I. 

aal)  J.  O.  v.  Sachs  en,  op.  cit. 

2M)  Strzygowski,  op.  cit  tab.  LVHI/22  (c.  145  str.  83). 
aa7)  Henry:  op.  cit.  tab.  XL1X/2. 
aa8)  Stef&nescu,  op.  cit.  tab.  LII/1. 

2W)  Henry:  op.  cii  XLlIl. 
a3°)  Fot.  vyd.  str,  23. 

231)  reoprieBCKiit:  op.  cit.  tab.  XXII  vlevo. 

Ma)  Op.  cit.,  tab.  c.  516. 
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Ikos  12.  a  kondak  13. 

Oba  dva  zévëreënë  zpëvy  Akathistu  tvofl  ve  svych  ilustradch,  alespon  v  nëkterych 
cyklech,  nedlln^  celek.  Nejzajlmavëjsl  je  cyklus  v  Markovë  klaétefe  (tab.  X.,  5).  Zde  12.  ikos 
je  ilustrovén  nésledujlclm  obrazem :  Pfed  mëstskou  architekturou  ve  stfedu  scény  stojl 
ikona  Panny  Marie  »EIeusa«  v  Sirokém  rému,  okréèlena  nahofe  i  dole  üzkou  draperii. 
Postavena  je  na  zéda  vousatého  muie,  ohnutého  do  pravého  dhlu,  pfes  jehoi  zéda 
pfehozena  je  brokétové  pokryvka,  takie  vldëtï  je  jenom  jeho  nohy,  iem  roucha  a  hlava 
vyënlvajlcl  vpravo.  Po  levé  stranë  Ikony  stojl  zdstup:  v  ëele  jeho  znaëné  vystupuje 
dopredu  témëf  en  face  obrécen^  clsaf,  obleëen^  v  dalmatiku  a  loron  s  korunou  na 
hlavé  a  dvojitym  kniem  v  ruce.  Za  nlm,  stojl  dva  staf!  muzové  v  brokétov^ch  oxapdvixov 
tfemi  xQvooxXaPapixós  ovrouben^ch  s  hlavou  nepokrytou  a  za  nimi  mnichové;  mezi 
nimi  mlad^  diakon,  kter^  v  ruce  dril  ripidion  nad  ikonou.  Vpravo  od  ikony  stojl  rovnëi 
diakon,  kter?  v  levé  ruce  dril  ripidion  a  v  pravé  kaceji,  kterou  vykuFuje  ikonu.  Kon¬ 
dak  13.  pfedstavuje  podobnou  scénu  rovnëi  pfed  mëstskou  architekturou.  Ve  stfedu 
opët  ikona  Panny  Marie,  tentokrate  Odigitria  stejnë  upravené  jako  u  pfedeëlé  scény, 
upevnënd  tentokrate  na  vysokém  stojanu  o  tfech  nohéch,  ktery  ai  dolü  je  pokryt  bo- 
hatym  brokatem ;  ikonu  pfidriuje  za  lev^  rém  mlady  bezvousy  mui.  Nalevo  od  ikony 
stojl  skupina  pëvcü,  ëésteënë  vousatych,  ëésteënë  bezvousych,  dva  pfednl  z  nich  oble- 
ëeni  jsou  v  fasnaté  brokdtové  stichary  s  bohatë  vyslvan^mi  néramnlky,  vëtéina  z  nich 
mé  na  hlavë  obvyklé  tflrohé  klobouky,  jenie  bohatë  perlami  zdobené.  Pfed  touto  sku- 
pinou  stojl  dva  zcela  mail  hoSlci.  Prv^  v  pfepésané  dlouhé  tunice  dril  v  ruce  hülku 
(ëi  snad  svlci)  namlfenou  na  ikonu.  Druhy  ho§lk  v  bllém  sticharu  dril  zpëvéküm  knihu. 
Napravo  od  ikony  stojl  duchovenstvo ;  v  ëele  jeho  biskup,  nejsplse  patriarcha,  vou- 
saty  a  holohlavy,  odën  je  v  bliy  stichar  s  ëern^mi  trojitymi  itotanot,  epitrachelion, 
jednoduchy  to  pés,  bohatë  zdobené  perlov^mi  ornamenty,  u  pravého  boku  vis!  epigo- 
nation,  a  posléze  v  bliy,  ëern^mi  kflii  zdobeny  felon,  v  levé  ruce  dril  veliky  ëestikon- 
covy  kfli  posézeny  perlami,  v  pravici  pak  kadidelnici,  kterou  okufuje  ikonu.  Za  nlm 
stojl  dal§l  biskup  stejnë  odëny,  hlavu  v§ak  mé  krytu  mitrou,  zdobenou  ëernymi  kflii 
Za  nlm  vidl  se  jestë  dvë  hlavy  mladych  duchovnlch. 

Tato  precisnost  a  takofka  rituelnost  v  provedenl  obou  obrazü  pflmo  vede  k  myS- 
lénce,  ie  se  zde  jedné  o  znézornënl  bohosluiby  akathistové  na  dsafském  dvofe  by- 
zantském,  anebo  snad,  coi  vyslovujeme  s  nélezitou  reservou,  na  dvofe  krélü  srbskych. 
Objasnënl  a  potvrzenl  prvé  domnënky  najdeme  v  Officiariu  Kodynovë,  kde  se  vyprévl, 
ie  bohosluiby  akathistové  züëastnil  se  clsaf  s  druiinou,  kterou  si  sém  vyvolil.  Do 
palace  clsafského  pfinasela  se  ikona  Panny  Marie,  kde  züstala  ai  do  velikonoënl  nedële; 
kdyi  ikonu  pfinaseli,  vySel  jl  clsaf  ai  ku  branam  palace  v  üstrety.  Druhy  velikonoënl 
den  pak  ikona  byla  odnasena  a  clsaf  opët  ji  doprovodil  ai  do  Blachern  k  mlstu, 
které  se  nazyvalo  ihjttiXa,  kde  byla  vykonéna  vzpomlnkové  bohosluiba  za  clsafe,  po 
nli  se  clsaf  vratil.288  Nenl  pochyby  o  torn,  ie  ilustrace  12.  ikosu  znazornuje  okamiik, 
kdy  clsaf  vlté  pfinaSenou  do  paléce  ikonu  Bohorodiëky,  ilustrace  kondaku  13.  pak 


233)  Aeï  Óè  yivcoaxeiv  óti  ev  rep  JtaXaxico  xeacapeg  aYQVjmai  Yivovtat  xax’  Ivtavróv,  xov  neYO&ot  xa- 
vóvo 5,  axaCKotov,  tov  emYYëtaano'ö,  *<*l  xard  Tcujvr]v  ttjv  neYakrjv  coQTTpr  Hal  óti  ó  ^èv  paoïXsvs 
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okamzik,  kdy  prüvod  po  rozlouëenl  s  clsafem  dospël  do  Blachern,  kdyï  zpëvaci  zapëli 
poslednl  slova  hymnu. 

Znamenita  tato  komposice  vlak  züstavd  üplnë  ojedinëlou.  Vlechny  ostatnl  cykly 
i  stars!,  decansky,  nevyjlmaje,  chapou  ilustraci  obou  zpëvü  zcela  jinak,  ve  valné  vët- 
sinë  cyklü  vlak  cltlrne  reflex  tohoto  pravë  uvedeného  vyobrazenl. 

V  Deëanech  ilustrovan  12.  ikos  obrazem  adorace  P.  M.  s  Jezllkem,  ktera  sedl  na 
trünu  vlevo,  skupinou  duchovnlch  a  zpëvakö  v  trlrohych  klobouclch,  13.  kondak  pak 
adoraci  ikony  P.  M.  «Odigitria»,  kterou  drzl  knëzl  a  mnichové.  Vlevo  od  nl  stojl 
biskup  v  kflzovitém  felonu,  ktery  se  klanf,  za  nlm  skupina  zpëvakü,  vpravo  pak  car 
(pripomlnajld  podobou  Dusana),  jenz  za  ruku  dril  malého  carevice,  a  carevna.  Üplnë 
stejnë  chape  ilustraci  cyklus  matejicsky  (tab.  X.,  7),  kde  na  prvém  obraze  (k  12.  ikosu) 
stojl  vlevo  P.  M.,  nasledovana  andëlem  pFed  pozadlm,  jehoï  leva  polovina  je  mëstska 
architektura,  pravou  tvofl  oltar  pod  kivoriem.  Vpravo  pred  Bohorodiëkou  stojl  skupina 
biskupü  a  za  nim!  dvë  postavy  v  bllych  flzach  a  bllych  balonovitych  klobouclch. 
Poslednl  obraz  cyklu  (13.  kondak)  zobrazuje  rovnëz  adoraci  ikony  P.  M.  «Odigitria», 
ktera  stojl  uprostred  na  podstavci,  jehoï  ëtyri  nozky  jsou  opatfeny  koleëky,  vlevo  od 
nl  stojl  dva  mnichové  se  skufami  na  hlavüch,  prvy  drzl  v  jedné  ruce  svlci,  v  druhé 
kaceji,  napravo  od  ikony  stojl  biskup,  ktery  ji  okuruje  kadidelnicl,  a  za  nlm  zpëvctci 
v  obvyklych  trlrohych  klobouclch.234  I  bëlehradsky  rukopis  na  1.  260r  a  260'  vychazl 
z  téhoz  ikonografického  thematu.  Na  prvé  miniature  (ikos  12)  stojl  P.  M.  Oranta  na 
ambonu,  pred  nl  vlevo  kleël  hoch  drzlcl  pochoden.  Za  nlm  stojl  vousatl  muzové, 
vpravo  pak  dva  staf!  biskupové  s  knihami  v  rukou,  prednl  z  nich  s  kadidelnicl. 
Miniatura,  ilustrujlcl  kondak  13.,  je  kopil  miniatury  mnichovského  ïaltafe  (222').  Tato 
zobrazuje  opët  uctlvanl  ikony  P.  M.  «Odigitria»,  ktera  stojl  na  jakémsi  stole,  ktery 
nesou  dva  muzové;  vlevo  stojl  knëzl,  vpravo  zpëvaci  v  tFlrohych  klobouclch  a  za 
nimi  ostatnl  lid.235  Stejnë  tak  ilustruje  13.  kondak  synoddlnl  rukopis  (tab.  XL,  5),  kde 
v  levé  skupinë  opët  se  objevujl  muzové  v  bllych  tunikach  s  kulovitymi  klobouky, 
které  jsme  vidëli  v  Matejiëi  na  pFedellém  obraze.236 

V  tëchto  cyklech  zachovan,  alespon  v  poslednlm  obraze,  tfebas  ne  jiz  zfetelnë,  pö- 
vodnl  smysl  oné  komposice.  V  dalllch  pamdtkdch  vlak  ztracl  se  i  zde.  Cykly  athoské 
v  Lavre  (tab.  XL,  7),  Chilandaru,  Dochiariu,  sv.  Pavlu  a  Vatopedu  jsou  neï  nepatrnymi 
obmënami  zakladnlho  adoracnlho  thematu,  ktery  v  athoskych  cyklech  objevuje  se 
aï  prllil  Casto.  Zmëny  jsou  jen  v  detailech ;  tak  v  Lavre 237  majl  postavy  orientalnl 


Totatai  lv  §  fiv  tü)v  xeXXuov  avtov  PotjXoito  xaxd  xauxas  xd$  dvQUJtviag,  xf\<;  dxoXotrdia;  dxovcav,  ot  8è 
èv  x<j)  xQixXwp, 

’Ajio  Ö8  t%  kqóx7]<;  avxaW  éjciS^^ovoa  èv  xf\  JtaXaxiq>  elxa>v  x v7ieQa.yia$  freoxóxov  xf\$  08‘qyrytQtas 
Hevet  \ié%Qi  xal  xr\c;  xvewxxfjq  xov  juxox a*  'nvtiva  elxóva  èQ%o\iêvr\v  pèv  dbtavxqi  ó  PaaiXevs  èv  xft 

JtuXfi  xaO  jiaXattou  auXfte,  x^j  8evteQ<j  8e  djiEQxopévïyv  JtQOJtenrcei  pèxQi  xai  tg>v  èxxós,  xal 

Yevonevn?  èxeïae  *k»>v  PaaiXécov  ó  PaatXei5<;  vjtoötQé<peu  —  Codinus  Curopalates  ;  ed.  Bon.  str.  72.— 

Tim  opraveno  je  i  minëni  t  M.  N.  Bëljaeva,  kterf  mël  za  to  („Le  «Tabernacle  du  Témoignage»  dans 
la  peinture  balcanique  du  XIVe  siècle".  —  L’art  byzantin  chez  les  Slaves.  Le$  Balkans.  Paris  1930,  str.  323 
pozn.  3)  ze  nelze  doloziti  minèni,  jakoby  cisaf  byzantsky  zücastnil  se  bohosluzby  akathistové. 

a34)  OKytbeB,  op.  cit.  obr.  19. 

M5)  Strzygowski,  op.  cit.  tab.  LVIII/22  a  23  (c.  145  a  146),  str.  83. 

18«)  Fot.  vyd.  str.  24. 

MT)  Miltet:  Athos,  tab.  147/2. 
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réz  (turbany  a  muezinské  plaStë)  a  dril  v  rukou  svitky;  v  pozadi  jahen  rozfoukavé 
ohefl  v  kadidelnici.  V  Chilandaru  283  jsou  jiï  püvodnl  historické  klobouky  postav 
fantasticky  pfeformovany,  v  Dochiariu  289  stojl  opël  proti  P.  M.  biskup  a  pfed  nlm 
hoslk  v  brokatovém  sticharu  s  otevfenou  knihou,  kter?  pfipomlné  silnë  podobnou 
postavu  v  Markovë  klé§tefe.  1  kondak  13.,  jak  jii  shora  feëeno,  replikuje  vlastnë 
scénu  pfedeslou,  t.  j.  adoraci  samotné  Bohorodiëky;  opët  se  vsak  objevuje  postava 
adorujlclho  cfsafe.  Jedinym  Zivfm  reflexem  na  püvodnl  ilustraci  13.  kondaku  je  lichy 
zévëreëny  obraz  cyklu  v  Lavfe,  kterp  je  také  bez  népisu.  Uprostfed  scény  stojl  veliké 
fkona  P.  M.  «Odigitria»,  kterou  vykufuje  vlevo  stojlcl  diakon  kacejl.  Za  nlm  stojl 
mnichové  s  bltymi  kamilavkami,  vpravo  od  ikony  biskupové.  Zmëna  oproti  prv^m 
vyobrazenlm  adorace 240  ikony  je  ta,  ze,  kdeito  v  tëchto  ikona  byla  nesena  v  prüvodu, 
zde  stojl,  coi  vidno  z  toho,  Ze  pfed  nl  umlstën  svlcen  s  hoFlcl  svlcl.  Athosky  typ 
ilustrace  12.  ikosu  zaséhl  i  do  Rumunska,  kde  se  objevuje  v  Homoru 241  a  ve  vnitfm'm 
cyklu  sucevilkém.242  Kondak  13.  v  Homoru  vytvofen  samostatnë:  P.  M.  stojl  uprostfed 
obklopena  nimbem,  pfed  nl  kleël  po  kazdë  stranë  tfi  mnichové.  Ve  vnitfnlm  cyklu 
sucevijkém  stojl  uprostfed  P.  M.  «Veliké  Panagie»,  vlevo  od  nl  mnich  a  poustevnlk, 
vpravo  rovnëz  mnièi,  vsichni  s  nimby,  stejnë  tak  adoraci  samotné  P.  M.  nachézlme 
v  obou  poslednlch  obrazdch  miniatury  Kosmy  z  Ivironu.  Zajlmava  je  vëak  ilustrace  13. 
kondaku  potud,  Ze  do  dolen!  ëésti  jejl  umlstën  oltaf  se  sedmiramennym  svlcnem,  po  jehoz 
stranach  stojl  biskupové  a  mnisi.  Nahofe  v  oblaclch  vznasl  se  P.  M.  «platytera».248 

Nadmlru  zajlmavé  je  vsak  opëtné  objevenl  scény  adorace  ikony,  ale  v  jiné  formë, 
a  to  ve  Ferapontovë  kldstefe  a  v  rumunsk^ch  cyklech  v  Moldaviji  a  Suceviji.  Ve 
Ferapontovë  kMstefe244  (tab.X.,  10)  tvofl  pozadi  scény  rusky  chrém  s  jednou  kupoll. 
Na  vnëj§l  jeho  zdi  nad  vchodem  zavësena  je  ikona  P.  M.  s  Jeilékem  na  pravém  lokti.  Pod 
ikonou  stojl  vlevo  clsaf  v  dalmatice,  loronu,  maniakiu  s  korunou  na  hlavë,  za  nlm 
clsafovna  s  korunou  vroubenou  cimbuflm,  pod  niZ  hlavu  kryje  plachetka;  za  nl  jestë 
jedna  2e na.  Pravou  skupinu  tvofl  tfi  biskupové  ve  felonech  s  omofory;  vsechny 
osoby  vztahujl  ruce  k  ikonë.  Az  napadnë  podobny  je  i  obraz  ilustrujlcl  12.  ikos  a  13. 
kondak  v  Moldaviji.246  Prvy  obraz  pfedstavuje  rovnëz  v  pozadi  mëstskou  zetf;  na  nl 
nahofe  vztyëena  ikona  P.  M.  Dole  pfed  zdl  stojl  pfed  ikonou  na  vysokém  ambonu 
postava  v  clsafském  obleku  s  korunou  na  hlavë,  jez  v§ak  je  obracena  k  divdku; 
vlevo  i  vpravo  stojl  zastup  lidl,  v  ëele  levé  skupiny  jeden,  pravé  tfi  biskupové, 
nëktefl  s  otevfenymi  knihami,  nëktefl  se  zavfenymi.  Obraz  kondaku  13.  mé  rovnëi 
v  pozadi  mëstskou  zed,  na  niz  upevnën  medailon  (kruhové  ikona),  pfedstavujicl 
P.  M.  Platytera.  Vlevo  pod  nl  stojl  clsaf,  jeho  manzelka  a  jestë  nëkolik  postav,  vpravo 
pak  fada  biskupü  se  vztazenyma  k  ikonë  rukama. 

Obraz  12.  ikosu  ve  vnëjsim  cyklu  sucevi jkém 246  je  pfepracovanlm  obrazu  molda- 

»*)  Ibidem,  tab.  103/4. 

»•)  Ibidem,  tab.  236/2. 
a’“)  Ibidem,  tab.  147/2, 
au)  Henry,  op.  cit.  tab.  XLIII. 

*«)  Ibidem,  tab.  XLIX,  1/2. 
w3)  J.  O.  v.  Sachs  en,  op.  cit. 
a11)  TeoprieBCKifi,  op.  cit.  tab.  XXI,  vpravo. 
an)  Stefanescu,  op.  cit.  tab.  LI  1/1  a  LII/2. 
a46)  Ibidem,  tab.  LXXXV/1. 
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vitkého.  Stejnë  pfed  mëstskou  zdf  stojf,  jen  z  polovice  viditelny,  starokfesfansky  ambon 
(s  dvojitym  schodistëm),  nad  recnistëm  vztyéena  je  (na  tyci)  ikona  P.  M.  »Odigitria«, 
na  levém  (viditelném)  schodisti  stoji  stary  klanëjici  se  biskup  obleëeny  v  tmavy  felon 
a  bity  omofor,  doleji  jiny  biskup  v  mnohokrizovitém  felonu.  Za  nim  pak  klam'  se  ikonë 
dsaf  a  zastup  lidi.  Kondak  13.  v  tomto  cyklu  vsak  je  svérazna  ilustrace  bez  analogii 
v  ostatnfch  cyklech.  Na  tomto  obrazu,  zabirajfdm  dvoji  obrazové  pole,  stoji  v  krajinë 
s  hlubokym  horizontem  veliky  ozdobny  stan,  zaujimajici  celou  slri  obrazu,  ktery  je 
vpfedu  rozhrnut  Pfed  timto  otvorem  stoji  P.  M.  »Velikd  Panagie«.  Po  obou  stranach 
kleëi  postavy;  vlevo  svëtské,  vpravo  biskupové,  a  vztahuji  ruce  k  P.  M. 

Koneënë  nutno  se  je§të  zminiti  o  miniatufe  rukopisu  Akademie  Romane,247  ktera 
ilustruje  13.  kondak.  Je  to  zobrazeni  obycejné  slavnosti  Akathistu  jak  kond  se  v  pravo- 
slavnych  chrdmech.  Pfed  dvoupatrov^m  ikonostasem  stoji  po  kazdé  stranë  fada  po- 
stav  vsech  stavü  a  tfid;  na  solaji  pfed  otevfenymi  carskymi  dvefmi  stojf  diakon 
obrdcen  k  lidu.  Poprsf  Bohorodiëky  nevznasf  se  v§ak  nad  zdstupem,  nybrz  je  jako  ikona 
vstaveno  do  stfedu  druhého  patra  ikonostasu. 


Kondak  3. 

Ilustrace  tohoto  zpëvu  nutno  zafaditi  do  skupiny  tfeti.  Prvy  typus  ke  tfem  Zvësto- 
vanfm  pfedeslym  pfipojuje  ëtvrté;  tak  ilustruji  tfeti  kondak  cykly  rumunské:  Molda- 
vija,248  Homor,249  Sucevija260  (vnëjsf).  Na  ikonë  u  sv.  Eustathie  stoji  P.  M.  pfed 
archandëlem,  drzic  Jeziska  na  ruce  obklopena  svëtlou  mandorlou 261  Na  Lichaëevovë 
ikonë  stojf  P.  M.  sama  tisknouc  ruce  k  prsoum ;  pfed  nf  stojf  archandël  Gabriel,  ktery 
ukazuje  za  sebe  zpët,  kde  ve  vyklenku  zjevuje  se  Sabaoth  (»Vetchij  dënmi<)262;  ve 
Filimonovském  podlinniku  je  pro  tento  zpëv  pfedepsdno  Zvëstovanf,  kde  v§ak  archandël 
jii  odlétd.263  I  na  USakovovë  ikonë  ilustrovan  3.  kondak  Zvëstovanim,  umfstëném  do 
fantastické  renesanënf  architektury ;  po  obou  strandch  Zvëstovdnf  stojf  v  üzasu  za- 
stupy  lidi,  zatfm  co  v  levém  homfm  rohu  zehnd  Buh-Otec,  vysilaje  dolu  andëla  a 
paprsky  s  holubici  Ducha  sv.264 

Druhy  typus  pfedstavuje  P.  M.  ana  sedf  na  trünu  a  pfikr^vdna  je  bilym  ubrusem, 
ktery  drif  dvë  zen§tiny,  snad  sluzky.  Tak  v  Deëanech  a  Matejici,  kde  pfipojen  i  mno- 
hoznaën^  segment  s  paprsky;  v  Markovë  klaëtefe  P.  M.  drzf  vfeteno  a  pfede  jako 
pfi  Zvëstovdnf  a  misto  sluzek  zakryvaji  ji  andëlé.256  V  mnichovském 266  a  bëlehrad- 
ském  ialtdfi  objevujf  se  opët  sluiky  driicf  tentokrdte  ëervenou  ldtku,  P.  M.  sedf  na 
trönu  s  iehnajfcim  Jezfskem  na  klinë.  V  athoské  Lavfe267  rozmnozen  poëet  sluzek 

*")  Tafrali,  op.  cit.,  str.  166  obr.  42. 

J4B)  StefSnescu,  op.  cit.  tab.  LII/1  a  LIII/2. 

“•)  Henry,  op.  cit.  tab.  XLIII/3. 

*“)  Stefanescu,  op,  cit  tab.  LXXXV/1. 

*M)  KoHflaKOBi:  AeoHT»,  obr.  c.  46. 

«>)  Op.  cit.,  tab.  I.  516. 

,5S)  KoHflaKOB'b,  dp.  cit.  str.  99. 

w)  Ty  i,  Ruska  ikona,  II  tab.  111  v  levo. 

***)  TaTHb,  op.  cit  obr.  42. 

lie)  Strzygowski,  op.  cit.  tab.  LIl/4  (c.  127). 

**’)  Millet:  Athos,  tab.  145/3. 
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na  ctyfi;  v  Molivoklisse268  a  Dochiariu 269  se  vsak  vyskytuji  zase  dvë  sluzky.  V  Chi- 
landaru260  opët  pfichézeji  mfsto  sluzek  dva  andëlé;  zajïmavy  je  zde  detail,  kde  P.  M. 
sedicf  na  trünu  mé  maforion  na  stfednl  ëésti  tëla  ponëkud  rozhrnuto.  Stejnë  tak  dva 
andëlé  objevujf  se  v  Blagovëétenije,261  i  na  rytinë  Kosmy  z  Iviru,262  tfi  v  Nikolji.263 
V  rukopise  rumunské  akademie  stojl  P.  M.  v  póze  oranty  pod  architektumim  oblou- 
kem;  za  ni  andël,  jemuz  vidna  toliko  hlava  a  kfi'dla,  dril  ëervenou,  zlatë  vzorkovanou 
zéclonu.264 


Ikos  6. 

I  ilustrace  zpëvu  tohoto  nutno  zafaditi  do  tfetl  skupiny,  ponëvadi  vedle  bëinëho  typu, 
z  christologického  cyklu  pfevzatého,  »0tëku  do  Egypta*,  v  nëkolika  pamdtkdch  pfi- 
néèi  typ  novë  komponovany.  »Ütëk  do  Egypta*  se  vèemi  detaily:  Jakub  vedoud  osla, 
padajld  modly,  obyvatelé  vychézejt'd  y  üstrety,  tak  jak  odüvodnëny  jsou  textem  apo- 
kryfického  evangelia  o  dëtstvi  Jeiisovë,  objevuje  se  v  celë  fadé  pamétek:  Deëany,  Marküv 
kld§ter,  Matejië,  mnichovsky  i  bëlehradsky  ialtéf,  Ferapontüv  kléSter,  Lavra,  Moldavija, 
Chilandar,  Dochiariu,  Kuëevfétë,  Blagovëstenije,  Nikolje,  Jeievica,  ikona  u  sv.  Eustathie, 
Vatoped  a  j.  Na  ikonë  Lichaëevovë  tato  scéna  komponovdna  v  zépadntm,  evangeliu 
sv.  MatouSe  vërném  smyslu:  oslici  totiz  vede  sém  sv.  josef,  detail  mësta  a  ostatnl  chybl. 

Druhy  typ  vyskytuje  se  toliko  trikrdte.  Po  prvé  v  synodélnim  rukopisu,285  (tab.  XI.,  4) 
kde  P.  M.,  obklopené  aureoiou,  stoji  samotné,  bez  Jeiféka,  vlevo,  levici  drii  na  prsou 
a  pravou  rukou  ukazuje  k  mëstu  s  vëiemi  na  hradbüch  z  nichi  padajl  sochy.  Pfed  mëst- 
skou  branou  stoji  mui  po  pds  se  klanëjici,  ktery  natahuje  ruce  k  P.  M. ;  za  nlm  stoji  jestë 
jeden  muz.  Hlava  prvého  kryta  je  fantastickym  kloboukem  tffrohého  tvaru.  Obmënu 
tohoto  thematu  najdeme  v  cyklu  homorskëm 268  a  vnitfm'm  sucevijkém,287  kde  P.  M., 
opët  vlevo  stojici,  dril'  Jezièka  a  nésledovéna  je  sv.  Josefem ;  vpravo  pak  klani  se  zéstup 
postav  v  ideélnim  odëvu. 


Kondak  10. 

Koneënë  do  treti  skupiny  nutno  zafaditi  i  ilustrace  10.  kondaku  vzhledem  k  tomu, 
ie  v  fadé  pamatek  ilustrovén  zpëv  ten  »Anastasi«.  Tak  v  Markovë  kldstefe,  Kuëeviéte, 
vnëjsim  cyklu  sucevijkérn,288  v  Molivoklisse,289  Vatopedu  a  Filotheu. 

Jii  ve  XIV.  stol.  objevuje  se  v§ak  druhy  typus  a  to  po  prvé  v  mnichovském  ialtéfi 
na  listu  219v.  Uprostfed  krajiny  vzné§i  se  Kristus  v  mandorle  sedë  na  duze;  vpravo  pfed 

aM)  Ibidem,  tab.  155/1. 
aM)  Ibidem,  tab.  238/2. 

»°)  Ibidem,  tab.  199/2. 

>#1)  neTKOBHb:  op.  cit  str.  109—171. 
aea)  J.  O.  v.  Sachsen,  op.  cit. 

263)  neTKOBHb:  op.  cit.  str.  179—181. 

aM)  Tafrali,  op.  cit.  obr.  c.  7. 

aM)  Fot.  vydani,  str.  12. 

a6«)  Henry,  op.  cit.,  tab.  XL11I. 

w)  Ibidem,  tab.  XLIX/1. 

aM)  Stefanescu,  op.  cit.  tab.  LXXXV/1. 

a*a)  Millet:  Athos,  tab.  155/1. 
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rum  se  vztaienyma  rukama  klanf  se  P.  M.  a  za  nf  tri  muiové,  nad  nimiz  poletuje  andël.  Vlevo 
od  mandorly,  v  ëerném  v^klenku,  stojf » Kosmos*  s  rouchem  v  ruce.  Nad  vyklenkem  let! 
opëttfi  andëlé,  smërem  ke  Kristu.  Ai  na  malë  detaily  opakuje  tuto  komposici  i  bëlehradsky 
zaltif  na  listu  258r  270  (tab.  XI.,  2).  Valnë  zjednoduèeny  typ  tento  nachizfme  i  v  syno- 
dilnfm  rukopise,kde  Kristus  stoji  vlevo,  obricen  vpravo  ke  skupinë  klanëjicich  se  muiü.271 

V  XV.  stol.  najdeme  v  Mistfe  tfetf  typus,  ktery  do§el  rozsffenf  i  v  XVI.  stol.  Na 
této  fresce  je  zobrazena  vlevo  otevfeni  jeskynë,  v  nfi  sedl  zistup  spravedlivych,  vpravo 
prichizf  k  jeskyni  Kristus  doprovizen  dvëma  andëly.272  Kopie  tohoto  typu  najdeme 
na  Athosu.  V  Chilandaru,273  v  Lavre 274  a  Dochiariu275  umfstëna  jeskynë  v  pravou  po- 
lovinu  obrazu;  Kristus  je  doprovizen  nëkolika  andëly  v  Lavre,  tfemi  v  Dochiariu, 
a  jednfm  v  Chilandaru.  V  rukopisu  Acad.  Romane  schizejf  andëlé  vübec.378 

V  XVI.  stol.  ve  Ferapontovë  klistere  nachizfme  ëtvrty  typus :  Kristus  v  purpurovém 
pla§ti  se  svizanyma  rukama  veden  je  vojfny  v  prövodu  zikonfkü  a  fariseü.277  Opa¬ 
kuje  se  jen  jednou  a  to  ve  Filimonovë  podlinniku278  jako  biëovinf  Kristovo. 

Rumunské  freskové  cykly  se  na  tomto  mfstê  velmi  rozchizejf.  Tak  v  Homoru  zo- 
brazeno  »Ukfiiovinf«  jednoduchého  typu,279  kdezto  v  Moldaviji  280  objevuje  se  novy 
typus,  povahy  mravoliëné.  Pfed  zdi  s  cimbuffm  stojf  na  skale  sedmikoncov^  prazdny 
kffi  vlevo  pfed  nfm  Kristus  v  purpurovém  rouchu  vedeny  jakymsi  mladfkem,  jenz 
ukazuje  levicf  na  kffi.  Vpravo  prijfidëjf  dva  vojfni  na  konfch  ke  kffii.  Zajfmava  tato 
komposice  je  kopfrovina  na  ikonë  Lichaëevovë.  Zde  ve  volné  krajinë  stojf  osmikoncovy, 
rovnëz  prazdny  kffi  a  pod  nfm  jeskynka  s  lebkou  Adamovou.  Po  obou  stranéch  stojf 
zistupy  zbrojnosü.  Pred  pravou  skupinou  Kristus,  obricen  ke  kffii,  gestikuluje  rukama.281 

Je§të  v  XVII.  stol.  najdeme  novy  typ  a  to  na  ikonë  u  sv.  Eustathie.  V  horské  prürvë 
Ieif  Emanuel  na  lüzku,  vlevo  u  nëho  sedf  P.  M.,  dole  pak  mali  figurka  »Kosmu«.282 
Üplnë  stejnou  komposici  najdeme  i  ve  sv.  Pavlu.  Symeon  USakov  vytvaff,  jako  oby- 
ëejnë,  svöj  vlastnf  typ :  nahofe  sedf  Büh-Otec,  dole  pak  pfed  mëstsk^m  pozadfm  stojf 
tfi  kffze.  1  rytina  Kosmy  z  Iviru  mi  svoje  zpracovinf  odlisné  od  ostatnfch:  vlevo 
stojf  Kristus  a  ucf  apostoly,  kteff  kleëf  vpravo.  Nahofe  slunce,  mësfc  a  hvëzdy.288 

Typus  tento  jediny  je  blfzek  pfedpisu  Hermeneie:  »Nebe  se  sluncem,  mësfcem  a 
hvëzdami  a  dva  andëlé  vychizejfcf  z  nëho.  A  pod  nfm  hory,  zdobené  stromy  a  kvëty, 
a  na  nich  domy;  a  Kristus  prochizf  a  za  nfm  apoStolové  a  podivujf  se  vespolek.« 

* 


iT0)  Strzygowski,  op.  cit.,  str.  81/82,  tab.  LVI/18  (c.  141),  obr.  31. 
*’*)  Fot.  vyd.,  str.  19. 

"2)  Mi  liet:  Mistra,  tab.  151/5. 
a’3)  Ty z :  Athos,  tab.  102/3. 

,M)  Ibidem,  tab.  146/2. 

a”)  Ibidem,  tab.  236/2. 

a”)  Ta! ral i,  op.  cit.,  str.  156,  obr.  33. 

a”)  reoprieBCKiii,  op.  cit.,  str.  98. 

*’*)  KoHAaKOBi:  AeoHi»,  str.  99/100. 

1,SI)  Henry,  op.  cit.,  tab.  XLIII. 

a8°)  Stefanescu,  op.  cit,  tab.  LII/1. 

aei)  Op.  cit,  tab.  c.  516. 

a82)  KoHflaKOBi»,  op.  uit.  cit,  obr.  c.  46. 

a“)  J.  O.  v.  Sachs  en,  op.  cit. 
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Staf  tato  je  druhou  praci  o  ikonografii  Akathistu  Pf.  Bohorodicky.  Po  prvé  se  jl 
zabyval  prof.  O.  Tafrali,  ktery  klade  vëtsi  düraz  na  ikonografii  prvé  ëésti  hymnu, 
historické.  Naproti  tomu  zdüraznujeme  v  této  préci,  jak  z  konstrukce  pfede§lého 
je  ostatnë  vidno,  vice  ëést  druhou  a  tfeti.  Proë?  I  kdyi  je  dnes  jii  obecnë  uznévéno, 
ie  ikonografie  ve  studiu  umëni  byzantského  mé  daleko  vëtSi  dülezitost,  nei  v  dëjinéch 
umëni  zépadnfch,  pfece  jenom,  die  na§eho  nézoru,  neni  dobFe  povazovati  ikonogra- 
fické  studium  za  cfl,  nybri  toliko  za  prostfedek.  A  z  tohoto  hlediska  vychézeli  jsme 
i  pfi  této  préci. 

Nemüie  byti  sporu  o  torn,  ie  historické  ëést  Akathistu,  pro  nfi  pouiito  bylo  obrazu 
z  cyklü  christologickych  a  mariologick^ch,  sleduje  jedinë  ikonografick^  vyvoj  tëchto 
komposic  jako  samostatn^ch,  ie  tudii  obrazy  ty  budou  souviseti  s  obrazy  tëchto 
némëtü  mimo  rémec  Akathistu.  V  düsledku  toho  nezfskéme  ikonografick^mi  studiemi 
Akathistu  v  tornt  o  smëru  iédn^ch  nov^ch  poznatkfl.  Jinak  je  tomu  ohiednë  druhé 
ëésti.  Obrazy  této  jsou  totii  ilustracemi  ve  vlastnfm  smysiu  toho  slova,  t  j.  pfenéSeji 
texty  ëésteënë  slovnë,  v  kaidém  pfipadë  vsak  obsahovë  vübec  abstraktni,  v  rémec 
malifského  vytvoru.  Studium  tëchto  obrazü  bude  proto  cennym,  ne  snad  pro  svoji 
kuriositu,  nybrz  pro  poznéni  umëlecké  invence  malifü  okruhu  byzantského,  které 
se  zde  projevuje  v  dvojim  smëru.  Hodnota  komposice  ilustraënf  totii  stoupé  tim  vfce, 
dm  lépe  chépe  malir  tento  text  ve  vytvarném  zhmotnëni  a  dm  plastidëjsi  a  expre- 
sivnëjd  je  toto  zhmotnëni.  Na  druhé  stranë  müieme  sledovati  umëleckou  vyspëiost 
malire  na  torn,  jak  odpoutéva  se  od  pfedloh  svych  pfedchüdcü  a  zfikaje  se  jich,  vytvérl 
ilustrace  nové.  V  obojim  smëru  je  ikonografické  studie  Akathistu  veimi  pouëné. 

Hned  v  tfetim  ikosu  vidime  v  nejstarsich  cyklech  snahu  po  vyjédfeni  textu:  »SHa 
Nejvyèsiho  zastinila  tehdy  manielstvfm  nedotëenou,  aby  poëalac284;  dëje  se  tak  uii- 
vénim  jednak  segmentu  s  paprsky,  jednak  draperie,  kterou  zatahuji  andëlé  nebo  sluiky. 
lustrace  ta  je  ov§em  prilis  naivni  a  proto  pozdni  cykly  radëji  opakuji  na  tomto  mistë 
po  ëtvrté  scénu  Zvëstovéni.  Zato  §esty  ikos,  v  nemnohych  vyobrazenich,  upoustf  od 
bëiné  ilustrace  »Ütëku  do  Egypta«  a  pfidriuje  se  textu,  ktery  vychézeje  z  apokry- 
fickych  vypravovéni,  opëva  pobyt  Kristüv  v  Egyptë  (nikoiiv  ütëk):  »Rozsévaje  zéri 
pravdy  v  Egyptë,  tmu  Iii  jsi  zahnal;  nebof  modly  jeho,  Spasiteli,  nesnesly  tvé  sily 
a  padaly...«  Ovsem  zde  maliF  mohl  se  zachytiti  slov  »rozsévaje  zéri«,  které  ulehëila 
konkretisaci.  Tëi§i  ükol  v§ak  Cekal  malife  v  iiustraci  sedmého  ikosu,  jehoi  text  je 
abstraktni,  a  proto  prvy  i  druhy  a  i  treti  typus  uchyluji  se  ke  scénam  adorativnim; 
péty  typus  nespokojuje  se  timto  schematem,  hledé  oporu  pro  iiustraci  v  textech  dal- 
§ich  aklamaci  ikosu;  péty  typus  naléza  ji  ve  slovech :  »raduj  se  Ty,  které  jsi  zrodila 
vüdce  zbloudilychc,  sesty :  »raduj  se  strome,  jehoi  blaieného  vëtvovi  stin  prikryvé 
mnohé«.  Osmy  kondak  jii  prvymi  slovy  pfispivé  ke  konkretisaci:  »Podivuhodné  zro- 
zeni  vidëvSe,  od  svëta  se  odpoutejme  a  mysli  k  nebesöm  patfrne...*  Slova  ta,  jakoby 
do  üst  pastyfüm  betlémskym  kladené,  ponoukaji  pfimo  k  uziti  komposice  Narozeni 
Pénë;  jinak  i  zde  vypoméhaji  si  malifi  schematem  adorace  s  rüznou  figurélni  vyplni. 

I  osmy  ikos  svymi  poëéteënimi  slovy:  »Ceiy  jsa  dole  (na  zemi),  nikterak  neopustil 
jsi  nebe...«  uvédi  malife  k  iiustraci;  leë  dvoji  znézornëni  Krista  nikterak  nepfiléhé 


'")  Pouzivam  na  tomto  mistë  ceského  pfekladu,  abych  ceskym  ctenafüm  usnadnil  porozumëni  textu. 
Pfeklad  Akathistu  do  cestiny,  az  na  dva  zlomky  (P.  Fr.  Zaka  a  autorüv)  dosud  nevydan. 
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k  textu,  jeni  oslavuje  diofysii  Kristovu,  volny  vsak  je  variant  bëiného  typu,  ktery 
jsme  vidëli  v  Mistfe  kdezto  nejjednodussi  ilustrace  synodélniho  rukopisu  opatrnë  se 
vyhybé  feseni  tohoto  tëzkého  ilustraëniho  problému.  Potiii  neëini  ilustrace  kondaku 
devétého,  kde  vèechny  typy  maji  v  podstatë  jediny  zéklad :  klanëni  andëlü  Kristu,  in- 
spirované  poëéteënimi  slovy  zpëvu:  »Vseliké  bytost  andëlské  podivila  se  velikému 
skutku  tvého  vtëleni...»  Naproti  tomu  zajimavé  jsou  ilustraëni  typy  devétého  ikosu. 
Zaëéteëni  slova  jeho:  »Hle,  feënici  mnohomluvni  jako  ryby  onëmëli  a  neumëji  niceho 
Ffci  o  Tobë,  Bohorodiëko,  jak  züstavsi  pannou,  roditi  jsi  mohla...«,  vyklédéna  jsou 
ilustracemi  v  dvojim  smyslu,  jednak  o  Feënicich  pohanskych,  jednak  o  kazatelich 
kresfanskydi,  nebof  i  jim  züstalo  vtëlenf  Kristovo  tajemstvim  rozumem  nepostizitelnym ; 
zajimavé  jsou  prézdné  blény,  které  Feëniküm  dény  do  rukou  (Deëany,  Marküv  kléster) 
na  znameni  jich  nëmosti,  aby  na  nich  mohli  sdëlovati  své  myslenky.  Kristovo  vykoupeni 
je  predmëtem  hymnu  trikréte  a  proto  tyto  zpëvy  ëini  malifüm  dosti  obtiii.  To  jevi  se 
roztristënim  ilustrace  na  Fadu  typü.  Tak  celou  Fadu  typü  mé  i  ilustrace  desatého  kon¬ 
daku.  Ve  vëtsinë  jich  je  vedoud  myslenkou  Vykoupeni  (typ  Anastase,  vyvedeni  z  tmavé 
jeskynë,  Ukfizovani,  Biëovéni),  ale  i  evangelicka  ëinnost  Kristova.  Potifi  neëini  ani  ilu¬ 
strace  desatého  ikosu;  modlitba  zen  je  vyjadrenim  textu:  »Ochrankyni  jsi  panen,  Boho¬ 
rodiëko  Panno  i  v§ech,  ktefi  se  k  Tobë  utikajfc.  Zarazeni  do  zéstupu  korunovan^ch 
zen  nelze  textem  odüvodniti,285  spi§e  jestë  biskupü  a  mnichü,  které  ovsem  nutno  pri- 
ëisti  na  vrub  vyluënë  monastického  ducha  athoskych  maleb.  Kondak  jedenécty  svym 
povèechnë  laudativnim  textem  nuti  k  pouziti  adorativni  scëny;  zajimav^  je  obraz  mol- 
davijkého  a  homorského  textu,  ktery  vyjadruje  koneëna  slova  zpëvu:  » nebof  i  kdy- 
bychom  Ti,  Kréli  svat^,  pfinesli  tolik  pisni  jako  zrn  mé  pisek,  jestë  nic  jsme  neuëinili 
za  to,  co  jsi  Ty  dal  nam...«  S  textem  tim,  chvalicim  Krista,  neni  ovsem  ve  shodë 
tfeti  typus  ilustrace,  kde  centrem  uctivani  je  Panna  Marie.  Stejnë  jako  treti  kondak, 
tak  i  jedenécty  ikos  je  dokladem  jak  doslovnë  chapali  maliri  text  zpëvu.  Epitheton: 
»Jako  svfci,  svëtlo  prijav§i,  které  sviti  ve  tmë  dlicim...«,  chépén  v  mnohydi  pamét- 
kéch  doslovnë  a  Panné  Marii  dén  do  ruky,  nebo  postaven  vedle  ni  svicen  se  sviëkou. 
Lépe,  sprévnëji  ilustruje  zpëv  ten  bèlehradsky  rukopis,  cyklus  svatopavelsky  a  vato- 
pedsky,  kde  projevuje  se  snaha  samotnou  Pannu  Marii  vyobraziti  jako  svëtlo.  Totéz 
mozno  Ffci  o  dvanéctém  kondaku,  kde  slova  »a  roztrhnuv  üpis,  slysis  ode  vsech  zpëv: 
Aleluja«,  ilustrovéna  témëf  ve  vSech  pamétkéch  doslovnë.  O  ikosu  12.  a  13.  kondaku 
bylo  nutno  v  zéjmu  jednotnosti  promluviti  jii  shora. 

Co  se  tyëe  druhého  poznatku,  k  nëmuz  studiem  ikonografie  Akathistu  chceme  do- 
spëti,  totii  jak  dalece  byl  malif,  af  jiz  kterykoliv,  zévisiy  od  predloh,  tu  moFno  Fici 
krétce,  ze  v  celé  dlouhé  fadé  pamétek,  které  vy§ly  nëkdy  i  z  jedné  skoly  (athoské), 
neni  ani  jeden  cyklus,  ktery  by  byl  prostou  kopii  jiného  ve  véech  svych  obrazech. 
Jii  tato  okolnost  sama  o  sobë  postaci,  abychom  tvürcüm  tëchto  cyklü  pFirkli  znaënou 
invenëni  schopnost.  ZjiStëni  to  podepiré  déle  jiny  poznatek,  ktery  jsme  v  popisu  jii 
uëinili,  ït  totii  v  tëch  pripadech,  kde  text  je  pFili§  abstraktni,  nachézime  celou  radu 
röznych  typü  a  ie  v  düsledku  toho  prévë  v  tëchto  pfipadech,  kdy  ilustraëni  ükol  ma- 
life  byl  tëiky,  nachézime  velmi  mélo  kopii.  Koneënë  Ize  toto  tvrzeni  podepfiti  i  tim, 
ie  i  u  cyklü,  které  jsou  si  mistnë  ëi  jinak  blizké  a  které  v  Fadé  obrazü  Fidi  se  spo- 

2S»)  To  vytyka  athoskym  cyklüm  i  Kondakov  (AeoHi,  str.  99). 
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leënym  schematem,  u  nëkterëho  obrazu  naproti  tomu  uilvajl  lypö  naprosto  rozdflnych. 
Dokladem  pro  to  je  ku  pf.  ilustrace  8.  kondaku  u  prvych  tfech  pamétek  srbskych. 

Bylo  by  ovsem  mylnym  a  stranickym  chti'ti  tvrditi,  ie  vëechny  typy,  jak  je  v  Akat- 
histu  nachézlme,  jsou  vytvofeny  vyluënë  v  rémci  jeho.  Naopak  ve  starSich  pamat- 
kéch  lze  zjistiti  analogie  jak  celku,  tak  detailü.  Tak  pro  obraz  Markova  kléStera 
ilustrujfd  kondak  9.  lze  nalézti  témëF  vërnou  analogii  v  mnichovském  faltéfi  v  mi- 
niatufe  k  ialmu  148  v.  5— 6 286 ;  ov§em  zda  miniatura  ta  je  originél  ëi  kopie,  lze  pri 
pFibliiném  datovénl  tohoto  rukopisu  tëiko  flci.  Tamtéi  lze  nalézti  analogii  pro  në- 
kolikréte  na  rüzn^ch  mlstech  se  opakujfd  scény  Krista  obklopeného  knëilmi,  a  to 
v  iluminaci  k  134.  zalmu,  v.  3.  a  4., 887  kde  Kristus,  uprostFed  scény  stojld,  je  dopro- 
vézen  knëzimi  a  postavami  v  dlouhych  tunikdch  s  tflrohymi  klobouky,  které  oznaëeny 
népisem  »pëvci«.  Pro  scénu  Krista  mezi  apoStoly,  tak  ëastou  v  cyklech  athoskych  lze 
nalézti  analogii  v  t.  zv.  »Indiktu«,  kteiy  po  prvé  nachézime  v  menologiu  Basila  II 
(975 — 1025).288  Pro  ilustraci  8.  kondaku  v  Markovë  kléStefe  lze  nalézti  ëésteënou  pred- 
lohu  ve  zminëném  jii  vat.  rukopisu  homilie  Jakuba  Kokinovafského  (Cod.  Vat  gr.  1162 
fol.  5)289  a  drive  jestë  ve  znémé  mosaice  chrému  sv.  Dimitrije  v  Soluni.290 

Velmi  zajimavé  je  analogie  pro  ilustraci  12.  ikosu  ve  Ferapontovë  klistere  a  v  Mol- 
daviji,  kde  ikona  P.  M.  objevuje  se  upevnëna  na  mëstské  zdi.  Vyobrazenl  to  je  pro- 
pracovénlm  iluminace  Chludovského  zaltéfe  na  1. 86T,  kde  na  zdi  mësta,  které  oznaëeno 
jako  Sion,  vis!  ikona  P.  M.  »Platytera«  a  pfed  nl  stojl  David,  ktery  k  nl  zvedé  ruce. 
Vedle  této  ilustrace  k  zalmu  86.  v.  1.  opakujl  se  v  témze  ialtafi  dvë  varianty  téhoz  the- 
matu.291  Na  zékladë  této  analogie  vysvëtllme  si  postavu  v  cisafském  odëvu,  které  stojl 
ve  stredu  obrazu  v  Moldaviji.  OvSem  nenl  to  vyklad  bezpeëny,  ponëvadi  stejnë 
oprévnënë  lze  z  pfltomnosti  a  postavenl  hierarchó  souditi  na  to,  ze  obraz  ten  pfed- 
stavuje  obecny  snëm  Efezsk^;  oprévnën  by  byl  proto,  ie  ve  12.  ikosu  zvléètë  je  zdü- 
raznëna  theotokické  döstojnost  P.  M.292  Pro  iluminaci  13.  kondaku  rumunského  ruko¬ 
pisu  lze  nalézti  Fadu  analogii  v  provinciélnfch  ukrajinskjrch  a  podkarpatoruskydi  ikonéch, 
kde  tiplnë  tatéi  scéna  naz^vana  je  »Pokrov«.298 

Krom  tëchto  analogii  celych  scën  lze  uvésti  téi  nëkteré  analogie  detailü.  Tak  »Kos- 
mos«,  kterf  se  objevuje  v  10.  kondaku  v  mnichovském  i  bëlehradském  ialtóri  a  na 
ikonë  u  sv.  Eustathie,  je  pfevzat  z  komposice  »Seslénl  svatého  Ducha«.m  Jeho  po- 
uiitl  na  tomto  mlstë  je  düvodné,  ponëvadi  je  symbolem  svëta,  o  nëmi  mluvl  hned 

a06)  Strzygowski,  op.  cit.,  tab.  XLI/95. 

**7)  Ibidem,  tab.  XXXIX/92. 

aw)  Menologio  di  Basilio  II  (Cod.  vat.  gr.  1013).  Torino  1907  (Tavole,  1). 

a0°)  Stornajolo,  op.  cit. 

a®°)  Ch.  Diehl:  Les  monuments  chrétiens  de  Salonique.  Paris  1918.  PI.  XXVII. 

aM)  MajTHUKifl:  MepTw  na^eerwHCKofi  h  boctomhoB  HKOHorpa<J)iH  bt>  BH3aHTiHCKofó  ncajiTHpw  ct> 
HJiJTfOCTpauiflMH  Ha  nojiflXT»  Twna  xjiyaoBCKOH  (Seminarium  Kondakovianum.  Recueil  d'études  I,  str.  53 
a  si.,  tab.  III/l).  Prague,  1927. 

aaa)  O  uzivam  komposic  oekumenickych  snëmü  pro  ilustrace  drkevnich  textü  viz  Myslivec: 
Liturgické  hymny  jako  nimëty  ruskych  ikon  («Byzantinoslavica»  III/2)  Praha  1932. 

aw)  Ku  pf.  ikona  v  chramu  v  PerejaslavPi  (XVIII.  stol.)  viz  M.  Tpaöapb:  Mcropifl  pycCKaro  HCKyc- 
CTBa.  MoCKBa.  VI.,  CTp.  473.  —  O  tom  vsak  jak  tato  komposice  vznikla  z  klasického  ruského  »Pokrovu«, 
nelze  zde  se  rozsifovati. 

W4)  Srov.  A.  rpa6api>:  MKOHorpa<J)HHecKaH  cxeMa  nflTHaecflTHHUbi  (Seminarium  Kondakovianum, 
Recueil  d’études,  II,  str.  223).  Prague  1928. 
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prva  slova  tohoto  zpëvu  »Vykoupiti  chtëje  svët...«  Zbytek  uvedené  komposice  v  obou 
ialtdnch  je  jen  aplikad  Deisusu,  stejnë  jako  téze  ilustrace  na  ikonë  u  sv.  Eustathie 
je  jen  malo  pozmënëné  thema  „HejipeMaHHOe  oko“  (»Oko  neusinajici«). 

V  jednoüivych  komposidch  setkavdme  se  i  s  fadou  osob,  které  jsou  obleëeny  v  ko. 
stymy,  jei  ai  pfilis  nutf  k  üvaze  o  jejich  historiënosti.  To  tyka  se  cyklü  starsich; 
v  pozdëjsich  (XVII.  a  XVIII.  stol.)  se  sHvaji  vice  a  vlce  fantastickymi.  Osoby  ty  objevujf 
se  hlavnë  v  9.  ikosu,  kde  pfedstavujf  antické  mudrce.  Tak  v  Deëanech  ma  ëést  jich  hlavu 
pokrytou  pematymi  klobouky  ve  tvaru  segmentu,  druha  ëdst  skufovitymi  klobouky, 
posózenymi  perlami.  Obojf  tvar  kloboukü  nachazime  v  celé  fadë  dalsich  llustrad  9. 
ikosu.  Nenl  pochyby  o  torn,  ie  prvjr  klobouk,  pernaty  je  kopil  üfednlho  odznaku  lo- 
gothetü ;  dokladem  pro  to  je  znamy  portrét  dondtora  Kachrie-DZami,  Theodora  Meto- 
chita295  a  miniatura  na  listu  3Y  Cod.  Vat.  Or.  N°  1851, 296  jakoZ  1  svëdectvi  Kodinovo.297 

I  pro  druhy  druh  kloboukü  najdeme  fadu  analogn  ve  vyobrazenl  byzantsk^ch  hod- 
nostdfü.  Tak  na  ëeiné  iluminad  rukopisu  Bibl.  Nat.  ë.  79.  Colsl.  stojf  nalevo  od 
dsafe  Nikifora  Botaniata  (1078—1081)  dva  hodnostófi  s  tëmito  klobouky  na  hlavach. 
Prv^  oznaëen  jako  ó  jtpcoTOjrQÓsÖQo?  xal  jrQa)To|Be<mcxQioi;,  druhy  jako  ó  rtpcotortpóeSQos 
xal  ó  kal  xavixXeiot)".298  Klobouky  ty  byly  snad  v  uzivanf  jeitë  ve  XIV.  stol.,  nebof 
v  rukopisu  Homilie  sv.  Rehore  z  tohoto  stoleti  v  téze  knihovnë  (Graec.  543)  na 
1.2131,299  310v80°  a  342v  nachazime  fadu  postav  s  tëmito  bflymi  klobouky.  Bilé  klobouky 
nachazime  v  akathistovém  cyklu  deëanském  i  na  hlavach  duchovnich  v  kondaku  8. 
Pfipad  ten  je  vsak  jediny,  nam  znamy,  kde  postavy,  beze  vsi  pochyby  duchovni, 
nosi  takovouto  pokryvku  hlavy. 

V  fadë  scén,  jmenovitë  vSak  v  poslednich  dvou,  nachdzime  i  postavy  s  tfirohymi 
klobouky  na  hlavdch;  jiz  shora  jsme  fekli,  ie  jsou  to  zpëvdci.  Dükazem  pro  to  je 
jednak  zminëna  jiz  miniatura  mnichovského  zaltafe  k  134.  zalmu  v.  3.  a  4.,  kde  vy- 
slovnë  tyto  postavy  oznaëeny  nazvem  „nteuH",  jednak  zprava  Ignace  Smolenského 
o  korunovaci  Manuela  II.  (1391),  ktery  popisuje,  mimo  jiné,  übor  zpëvakü  pravi,  ie 
na  hlavach  mëli  ëpiëaté  pokryvky.801 

Avsak  vsechnytyto  analogie  nepodavaji  nëjakého  dükazu  o  torn,  ze  bycyklusAkathistu 
zejména  jeho  druha  ëdst,  vznikl  prostë  komplikad  dfive  jii  existovavsich  komposic. 

Vse  to,  co  jsme  zjistili  rozborem  ikonografie  Akathistu  neni  také  nijakou  oporou  pro 
tvrzeni  Strzygovského,  obsazené  v  jeho  praci  omnichovském  ialtdfi :  »Ergibt  sich  zugleich 
die  Wahrscheinlichkeit,  da8  der  Akathistos  Hymnos  selbst  zuerst  in  Syrien  illustriert 
worden  sei«.802  Strzygowski  opfra  toto  své  tvrzeni  o  nëkolik  analogii  syrskych  rukopisü 
a  mnichovského  Zaltafe  a  to  jednak  o  syrské  typy  Zvëstovdni,  jednak  o  ilustraci  3. 
kondaku,  kterou  srovndvd  s  miniaturou  Eëmiadzinského  evangeliafe.  Do  druhé  ëdsti 

MS)  LL1  m  h  fl  t  t>,  op.  cit.  str.  204  a  178. 

ï,e)  Strzy gow ski :  Das  Epithalamion  des  Paleologen  Andronikos  des  II.  (»Byz.  Zeitschr.  X.— 1901). 

*”)  ,,Ti>  tov  XoyoOéxow  xoi5  oxidSiov  Xevxóv  pXatitov  peta  \io.Q'/eXkl<a\“  (De  off.  p.  20,  15. 

Ed.  Bonn.). 

a#e)  Omont:  Miniatures  des  plus  anciens  manuscripts  grecs  de  la  Bibliothéque  Nationale  du  VI  au 
XIV*  siècle.  Paris  1929  (tab.  LXI1I). 

M»)  Ibidem,  tab.  CXXIII. 

a“°)  Ibidem,  tab.  CXXV. 

30')  Ebersolt:  Les  arts  somptuaires  de  Byzance.  Paris  1923  (str.  118). 

*°a)  Op.  cit,  str.  102. 
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Akathistu,  a  o  iu  ném  zde  hlavnë  bëii,  patfi  jen  posléze  uvedend  komposice  a  tu 
mozno  bezpeënë  fici,  ze  tvrzeni  Strzygowského  je  mylné,  nebof  mezi  miniaturou  srb- 
ského  ialtére  ke  3.  kondaku  a  syrskou  mjniaturou  v  ëele  eëmiadzinského  evangelidfeS08 
neni  nejmensich  vztahü  ikonografickych,  ponëvadz  spoleën^  ikonograficky  prvek,  totii 
zéclona,  mi  v  eëmiadzinském  evangeliéfi  funkci  ëistë  dekorativni,  vyplnuje  totii  prazd- 
nou  plochu  v  roztch  obrazce,  kdezto  v  mnichovském  zaltófi  i  ve  vèech  ostatnfch 
cyklech  akathistov^ch  mi  funkci  symbolickou,  jak  jsme  to  jii  shora  bliie  dovodili. 

Proti  minëni  Strzygowského,  ze  Akathist  ilustrovan  jii  drive  nei  ve  XIV.  stol.,  stoji 
fakt  a  to  velmi  zdvazny.  Je  jestë  jiny  cyklus  rukopisn^ch  iluminad  oslavujicich  Bo- 
horodiëku,  ktery  ma  za  podklad  abstraktni  text,  abstraktnëjëi  a  oplyvajici  epithety  vice 
nei  Akathistos;  je  to  smyrnensky  rukopis  Kosmy  Indikopleusta,  ktery  Strzygowski 
klade  do  doby  kolem  r.  11 00, 804  kde  na  str.  161 — 164  je  fada  velik^ch  ilustraci  pfilé- 
hajicich  k  rüznym  epithetüm  Bohorodiëky,  a  til  zobrazena  v  rüznych  ikonografic- 
k^ch  typech  (na  str.  165  po  prvé  s>Umilenije«),  mezi  nimii  vSak  nenalézame  a  n  i  j  e  d  i  n  y, 
alespon  trochu  pripominajici  nëktery  z  ëetnych  obrazü  pozdëjsich  cyklfi  akathistovych. 

V  düsledku  toho  Ize  bezpeënë  miti  za  to,  ie  cyklus  ilustraci  Akathistu  objevuje  se 
po  prvé  ai  ve  XIV.  stol. 

Zbyvalo  by  je§të  pojednati  o  nejzajimavëj§im  vytëiku  této  ikonografické  studie,  totii 
o  vztazich  jednotlivych  ndrodnich  —  nebo  spoëatku  teritorialnich  —  umëni,  jak  se 
v  tëchto  cyklech  zrcadli.  Bohuiel  nedostatek  mista  toho  nedovoluje. 

Uzavirajice  tuto  préci,  móieme  shrnouti  své  poznatky  takto: 

1.  Cykly  ilustrujici  Akathist  vznikaji  poprvé  ve  XIV.  stol. 

2.  Pozdëjsi  pamétky  nejsou  ve  svém  celku  nikterak  kopiemi  prototypü  a  jsou  po 
strénce  ilustraëni  invence  samostatné;  vliv  Hermeneie  je  mizivy. 

3.  Üpadek  ilustraëni  invence  neni  odvisl^  od  pozdëjSiho  püvodu  cyklu,  nybri  od 
§koly,  ve  které  vzniké,  v  torn  smëru  nejslabsf  jsou  cykly  athoské. 

4.  Akathistovy  cyklus  neni  kompitétem,  nybri  ve  své  druhé  ëdsti  ai  na  malé  vy- 
jimky  je  souborem  originalnich  schemat,  prvé  ëést  je  soustavou  bez  üpravy  prevza- 
tych  drive  jii  existovavsich  komposic  christologickych  a  mariologick^ch. 


Josef  Myslivec. 


V  Praze,  v  ünoru  1932. 


3°3)  Tyz:  Das  Etschmiadzin-Evangeliar  (Byzantinische  Denkmaler)  I.  Wien,  1891,  tab,  IV/1* 
3°4)  T^z:  Der  Bilderkreis  des  griechischen  Physiologus  (Byz.  Archiv.  Heft  2).  Leipzig  1899. 
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SOUPIS  ILUSTRACl' 

Tab.  X.  Decany:  /.  Kondak  6.  2.  Kondak  8.  3 .  Ikos  9. 

Markuv  klister:  4 .  ikos  8.  5.  ikos  12.  a  kondak  13. 

Matejic:  6.  Kondak  9.  7.  Ikos  12.  a  kondak  13. 

Kuce viste:  8.  Ikos  12.  a  kondak  13. 

Mistra:  9.  Ikos  5.  a  kondak  6. 

Ferapontuv  klaster:  10 L  Ikos  9.  a  ikos  12. 

Tab.  XI.  Bëiehr.  z  alt  ar:  1.  Ikos  11.  2.  Kondak  10.  3.  Kondak  12. 

Mosk.  synod.  rukopis:  4 .  Ikos  6.  5.  Kondak  13.  6 .  Ikos  11. 
Lavra:  7.  Ikos  12.  a  kondak  13. 

Sucevita  (vnëjsi  cyklus) :  8.  Horm  rada:  Ikos  9.,  kondak  10.,  ikos  10. 
a  kondak  11.  Dolen!  rada:  Kondak  12.,  ikos  12.  a  kondak  13. 
Dochiariu:  9.  Ikos  7. 

Moldavi^a  10.  Hornf  rada:  Ikos  8.,  kondak  9.  Ikos  9.,  kondak  10. 
Doleni  rada:  Kondak  11.,  Ikos  11M  kondak  12.,  Ikos  12. 
Lichacevova  ikona:  1L  Kondak  10. 
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L’ACATHISTE  DE  LA  SAINTE  VIEROE 

ÉTUDE ICONOGRAPHIQUE 
par 

J.  M YSLIVEC 

Les  illustrations  de  eet  hymne  célébré  de  Péglise  grecque  n'apparaissent  qu’au  XIV*  siècle.  Autrefois, 
on  considérait  comme  le  plus  ancien  cycle  de  ce  thème,  en  le  rapportant  au  Xe— XI*  et,  dans  la  suite, 
au  XIIe  siècle,  le  cycle  du  manuscrit  n°  429  de  la  Bibliothèque  Synodale  de  Moscou.  Ce  manuscrit 
grec  était  parvenu  en  Russie  en  1662,  comme  don,  fait  au  tzar  Aleksei  Mikhailovic  par  les  marguilliers 
de  la  cathédrale  de  Notre  Dame  de  Chrisopigos  a  Galata,  oü  la  légende  Pindiquait  comme  don  de 
Pempereur  Alexis  Comnène  (t  1183).  Actuellement  est  généralement  reconnue  la  date  de  Kondakov 
et  Likhacev,  rapportant  ce  manuscrit  è  la  lin  du  XIVC  —  commencement  du  XV*  siècle.  En  consé- 
quence,  il  faut  considérer  comme  le  plus  ancien  monument  daté  le  cycle  du  monastère  Decani,  en 
Serbie ;  la  peinture  de  cette  cathédrale  date  de  Tan  1348.  A  partir  de  cette  date  et  jusqu’au  XIXe  siècle, 
il  existe  une  série  de  monuments  —  peintures  murales,  icones,  miniatures  et  un  cycle  de  gravures 
sur  bois. 

Parmi  les  monuments  non  datés,  il  faut  rapporter  au  XIVe  siècle  le  cycle  du  monastère  Markov  en 
Serbie,  le  cycle  partiellement  conservé  au  monastère  Matejic  en  Serbie  et  Ie  manuscrit  n°  429  de  la 
Bibliothèque  Synodale  de  Moscou,  mentionné  plus  haut.  Le  psautier  serbe  de  la  Bibliothèque  de  Munich, 
Cod.  SI.  4,  avec  le  cycle  de  PAcathiste  est  daté  du  XIV*— XV*  siècle.  En  1428—1445  avait  été  peint 
Ie  cycle  mural,  actuellement  conservé  en  partie,  de  Péglise  Pantanassa  a  Mistra.  Au  commencement 
du  XVI*  siècle  (1500—1502)  avait  été  peint  le  premier  cycle  rasse  de  PAcathiste,  au  monastère  Sf  Fé- 
rapont,  en  1512  le  cycle  du  réfectoire  de  Ia  Lavra  de  Mont  Athos,  après  1530  le  premier  cycle  roumain, 
a  Homor  et  Probota,  en  1536  le  cycle  du  monastère  Molivoklissa  au  Mont  Athos  et  en  1537  (d'après 
Bal$)  —  celui  de  Moldavifa  en  Roumanie,  après  1500  le  cycle  de  Voronef,  en  1543  cycle  de  Péglise 
a  Phopital  de  Cozia,  cycle  de  Péglise  S*  Georges  a  Suceava  date  vraisemblable  1547,  en  1568  cycle 
de  Dokhiariu  au  Mont  Athos  repeint  en  1832;  enfin  entre  1580—1595  deux  cycles  de  Péglise  du  cou- 
vent  Sucevija.  Du  commencement  du  XVII*  siècle  date  le  cycle  d'Arborea  en  Roumanie,  1621  cycle 
de  Khilandar,  1631  cycle  de  Péglise  de  Notre  Dame  de  Kucevtëte  en  Serbie,  1698  cycle  de  Targovi$te 
en  Roumanie  et  trois  cycles  serbes :  a  Blagovëstenie  prés  de  Kobljar  1635,  a  Jeievica  1676,  a  Nikolia 
1697.  Au  XVII*  siècle  se  rapportent :  cycle  de  petites  images  en  marge  de  Picone  de  N.  D.  Korsunsko- 
Dneprovskaja,  de  la  collection  Likhacev,  1659  cycle  de  11  petites  images  en  marge  de  Picone  de 
PAnnonciation  a  Péglise  de  N.  D.  de  Géorgie  (Gruzinskaïa)  k  Moscou  peintes  par  Simon  Usakov, 
Jakov  Kazanec  et  Kondratov,  cycle  de  miniatures  du  psautier  de  Belgrad,  tellement  proche  des  minia¬ 
tures  du  psautier  de  Munich,  qu'il  faut  rapporter  Piconographie  du  premier  a  Ia  mème  époque  que 
son  modèle  de  Munich,  cycle  de  Picone  de  la  S.  V.  en  église  de  Ste  Eustachie  prés  d’Iviron,  cycles 
de  peinture  murale  a  Mamul  et  a  Hlincea  en  Roumanie  et  enfin  un  manuel  rasse  d’un  gTand  intérêt 
de  Pancienne  collection  Filimonov. 

Au  XVIII*  siècle  appartiennent  plusieurs  cycles  de  peinture  murale,  datés,  notamment :  1707  cycle  de 
Péglise  de  Cozia,  1779  cycle  de  Dobru$a,  1785  cycle  de  RS§inari,  1757  cycle  de  Permitage  du  Xenofon 
au  Mont  Athos,  1788  cycle  de  Vatoped.  Au  XVIII*  siècle  appartiennent  également  le  cycle  du  mo¬ 
nastère  S*  Paul  a  Mont  Athos,  et  cycle  du  manuscrit  n°  113  de  PAcadémie  Roumaine.  Au  XIX*  siècle 
appartiennent  le  cycle  mural  de  Snagov  (1815),  cycle  de  BaTa  (église  batie  en  1532)  et  les  gravures  sur 
bois  de  Kosmas  d’Iviron  (1862). 

Conformément  aux  trois  éléments  —  historique,  dogmatique  et  élogieux,  constituant  Ie  texte  de 
PAcathiste,  il  convient  de  répartir  les  illustrations  en  deux  groupes:  histoire  et  illustration  indivi- 
duelle.  Au  premier  groupe  appartiennent  exclusivement  lcr  ikos,  2*  kondakion,  2*  ikos,  3e  ikos,  4e  kon- 
dakion,  4e  ikos,  5e  kbndakion,  5e  ikos,  6*  kondakion,  7*  kondakion ;  au  second  7*  ikos,  8*  kondakion 
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et  ikos,  9e  kondakion,  9e  ikos,  10e  ikos,  lle  kondakion,  lle  ikos,  12*  kondakion,  12e  ikos  et  13e  kon- 
dakion.  Certaines  parties  de  TAcathiste  sont  pourtant  illustrées  soit  par  des  thèmes  historiques  soit 
par  des  compositions  individuelles;  telles  sont  les  illustrations  du  3®  kondakion,  6®  ikos  et  10e  kondakion. 

Les  qualités  individuelles  des  artistes  peuvent  être  jugées  dans  les  illustrations  du  second  et  surtout 
du  troisième  groupe.  Evidemment  la  partie  historique  de  TAcathiste,  exploitant  les  thèmes  du  cycle 
des  fêtes  de  Jésus  Ch.  et  de  la  Ste  Vierge  n’apporte  rien  de  nouveau  dans  leur  développpement  ico- 
nographique.  Par  contre,  les  sujets  du  2me  groupe  ont  un  caractère  d'illustration  dans  le  sens  propre 
du  mot  et  reproduisent  le  texte  soit  littéralement,  soit  en  le  transfigurant  en  images  artistiques.  L’étude 
iconographique  de  PAcathiste  nous  fait  conclure,  que  les  artistes  dédaignant  les  anciens  modèles  cher- 
chaient  a  reproduire  le  texte  aussi  exactement  que  possible,  allant  dans  cette  exactitude  littérale  jusqu’è 
la  nalveté.  En  travaillant  dans  cette  direction  Partiste  devait  créer  de  nouvelles  compositions.  Les  re¬ 
cherches  iconographiques  les  plus  minutieuses  ne  montrent  que  trés  peu  d’analogies  avec  les  anciens 
modèles.  Ainsi  qu’il  est  indiqué  plus  haut,  cela  ne  concerne  que  le  second  groupe ;  tandis  que  le  premier 
groupe  n*est  qu'une  compilation  des  thèmes  de  la  vie  de  Jésus  Ch.  de  la  Ste  Vierge  sans  la  moindre 
tentative  de  les  approprier  a  TAcathiste. 


Prague. 
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Die  Frage  der  Holzpalaste  des  Attila  verwies  C.  Schnaase1  in  die  Kulturgeschichte 
der  Germanen.  J.  Huszka2  schloB  die  Frage  der  Kultur  Asiens  an.  R.  Henning8  und 
K.  G.  Stephani4  wiederholten  die  Theorie  Schnaases.  Stephani  aber  behauptete,  daB 
das  Lager  Attilas  kreisförmig  (Taf.  XII,  Abb.  1),  das  Haus  Attilas  das  apsidiale  Breithaus 
gewesen  sei  (Taf.  XII.,  Abb.  3).  Es  ist  ein  Verdienst  von  Stephani,  daB  er  in  seinem 
Werke  —  als  erster —  eine  Mehrschichtigkeit  des  Lagers  annahm.  Die  richtige  Tragweite 
seiner  Ergebnisse  hat  er  jedoch  nicht  erkannt.  Die  Betonung  der  Kreisförmigkeit  des 
Lagers  drangte  bei  ihm  die  Erkenntnis  seiner  Mehrschichtigkeit  in  den  Hintergrund. 
U.  T.  Sirelius,6  W.  Schulz,6  E.  Klebel,7  Fr.  Wimmer8  übernahmen  ohne  weiteres  die 
Theorie  Stephanis.  S.  Bdtky,  (Attila  föszdllashelye  és  palotdja,  Attilas  Haupt- 
lager  und  Holzpalast,  Földrajzi  Közlemények,  Budapest,  1918,  128—135),  hat  ganz 
bedeutende  kulturgeographische  Erwagungen  zur  Klarlegung  der  Frage  erbracht. 
J.  Strzygowski9  sah,  gegen  Stephani,  das  Problem  als  ein  osteuropaisches  an  und 
brachte  die  mit  den  Palasten  des  Attila  zusammenhangenden  Fragen  nicht  mit  den 
Germanen,  sondern  mit  den  Slaven  in  Verbindung,  ohne  sich  jedoch  vom  Wesen 
der  Theorie  Stephanis  trennen  zu  können. 

Die diesbezüglichen Priskos-Stellen lauten  nach  der  Ausgabe C. de Boors,  [Excerpta 
de  Legationibus,  Berlin,  1903],  folgendermaBen10: 

(1)  jïaoayevojxÉvcüv  5è  eg  tov  ’Arnjk  oxTjvag  Ctjjwpt  •&'  rfjg  fjpégag  coga  (jroAAocl  8è  crutai 
êruvxavov  otioai)  êjtt  te  Aóqpou  tivo;  oxTjvoJtoiTjacu  PovXTytfévrayv,  oi  êjriTuxóvreg  SiextóAvcav 
pctöPaQoi,  a>g  rrjg  ’AtTrjAa  êv  xOajxaAtó  ■ujtagxovatig  oxïivfjg  (Ed.  de  Boor  12517 — 21). 

,*)  Oeschichte  der  bildenden  Künste,  2.  Aufl.  D&sseldorf,  1867,  III.  508—9  (erste  Aufl. 
1842—47). 

*)  A  székely  hdz  (Das  Haus  der  Székler),  Budapest,  1895.,  2—6. 

3)  Das  deutsche  Hau>  in  seiner  historischen  Entwicklung,  StraBburg,  1882,  122—24. 

*)  Der  alteste  deutsche  Wohnbau,  Leipzig,  1902,  I,  173—190. 

4)  Ober  die  primitiven  Wohnungen  der  finnischen  und  Ob-ugrischen  Völker, 
Finn.-Ugr.  Forschungen,  IX,  1906, 67. 

*)  Das  gernianische  Haus  1923,  29. 

’)  Altgermanische  Quellen  in  Strzygowski,  Heid.  u.  Christl.  um  d.  Jahr  1000,  Wien, 
1926,  180. 

*)  Entstehung  der  kreisförmigen  Basilika,  ebenda, 239— 240. 

•)  Die  altslawische  Kunst,  Augsburg,  1929,  140—142,  187. 

l0)  Die  Übersetzung  der  Priskos-Stellen  architektonischen  Inhaltes  hat  für  meinen  Aufsatz  Oy.  Czebe 
(Budapest)  Ende  1929  durchgeführt.  Nach  dem  tragischen  Tode  von  Oy.  Czebe  hat  Oéza  Fehér  (Sofia) 
die  Fortsetzung,  bzw.  das  Revidieren  der  Übersetzung  fibernommen,  wofür  ich  ihm  auch  an  dieser 
Stelle  meinen  besten  Dank  ausspreche. 


*• 
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(2)  d[xcp!  8è  xavxa  jrovov|j.£vovg  8id  tov  Sxórra  ó  ’AxxijXag  (lete^é^aTO,  xal  SrjTa  ig  ttjv 
Ixeivov  xaQayivó|j.£'öa  vjcö  jiaQPapixov  xvxXco  (pQOvgovjién]v  rcXtjOovg.  <ug  8è  elaóSov  ixvxo|xev, 
evqo(aev  fjil  IvXivov  8icpeov  töv  ’AtnjXav  xafhjixEvov  (121  u—1282). 

(8)  ig  8è  tas  xaXvfiag  Trjg  xcó|xr|g  JxaQayEvónEvoi  (rf|V  avtrjv  8è  ndvxec  öiacpÓQcog  êrpcCTt)- 
|4ev)  I;  TavTÖv  ovvrjEiHEV  xal  tcöv  djtoXeutonévwv  cvv  porj  tt]v  ^rt]aiv  ijroiovjxeOa  (1312s — 26). 

(4)  tijg  8è  êv  tfi  xcu|xr|  dpxovcrri?  yvvaixög  (|na  8è  avxr|  tcöv  BXijSa  yvvaixcöv  lyeyóvei) 
xpocpag  fjjilv  8icure^aijivr|g  xal  ixl  ovvovauj  yvvaïxag  eiutQEJtEÏg  (Sxvfhxfj  8è  alitti  Tt(j.rJ) 
(13184-1324). 

(5)  f)|Aepa>v  8è  £'ó8öv  dvuaavrEg  iv  xcófxy)  tivl  Ijreneivajxsv,  tcöv  J-EvayovvTcov  jtaQaxeXeuaa- 
jiévov  SxvOcöv,  ola  8f|  tov  ’AmjXa  ig  avTf)v  ijiPaXovvtog  tt|v  ó8óv  xal  fj|xcöv  xatójuv 
autov  jropEVEcr&ai  öcpEiXóvrcov  (13214 — 18). 

(6)  xal  Jtotanovg  tivag  8ia|3dvTEg  iv  [xsyicFTt]  jtaQeyivó(X£da  xa>(jtr|,  èv  fj  xa  xov  ’ArnjXa 
oixfjiiata  jtEpiqpavéarEQa  xc&v  djxavxaxov  elvai  IXéyero  jjvXoig  te  xal  oaviaiv  eul-éarotg  f|p[ioa- 
p,éva  xal  JtEQtflóXco  IvXivco  xvxXov[iEva  oii  Jtpög  doqpaXeiav,  dXXd  xQÖg  evjtQÉJXEiav  ovXXajipd- 
vovtu  |aetö  8é  td  tov  paaiXécog  r\v  td  tov  ’Ovriynaiov  SiajipEJirj  xal  jteqiPoXov  |j.èv  êx  |vXcov 
xal  aura  lyovra,  ovy  óftoicog  8è  üÖojtêq  ó  ’AxnjXa  jrvQyoig  ixoaimxo.  paXavetov  8è  fjv  ov 
nÓQQti)  tov  jxsqjPóXov,  ojxeq  ’Ovriyijaiog  jtetd  töv  ’ArrrjXav  jtapa  SxvOaig  loyvcov  jiéya  a»xo- 
8ó|m  Xidovg  êx  tfjg  ITaióvcov  öiaxojnoag  yf|g  ’  ov8è  yap  ovÖè  Xl9og  ov  Sévöqov  jtapa  tolg 
êxEÏvo  to  (iépog  oixovai  (3appdpoig  taxiv,  dXXd  êjtEiadxtcp  tfj  vXr|  xÉxQiyvTai  tovtt].  <5  8è  dpxi* 
textcov  tov  PaXavEiov  djtö  tov  2ip|xiov  alx|xaXcoTog  dx&elg  (13326 — 1346). 

(7)  3xXi]0iov  8è  tcöv  ’Ovrjyïjafov  olxrjjidtcov  yêvóiaevov  (81  avxcöv  yap  fj  êjil  td  paoïXeia 
fiyEv  68ög)  (13416— 17). 

(8)  ig  td  PaoïXEia  ëxrópet  Svta  tcöv  dXXcov  vuigcEpa  xal  êv  vipijXq)  SiaxEijAEva  x^oico.  ^|A£Ïg 
8è  iv  tolg  ’Ovnyrioiov,  Ixelvov  jtapaxEXEvoaiAÉvov,  iyxat£(iE(van£V  ixavEXtiXv^Ei  yag  avv  tw 
’AttfjXa  xaiSL  f|Qi0TO^oi'nad|X£&a  (8s)  8£^icoaa|ji£vr]g  f|jidg  tfjg  te  yajierfjg  xal  tcöv  xatd  yévog 
avrw  SiaqpEQÓvrcov  (13424— 28)- 

(9)  nEtd  8è  to  8eïjtvov  djtoXuróvTEg  td  tov  ’Ovrjyqaiov  otxij^aTa  xXriaiov  taiv  ’ArnjXa 
xaTEOxT)V(I)0a[iEv  EJtiTpajTÉvTB;,  cöote  xaipov  xaXovvrog  Ij  Jtapd  tov  ’ArnjXav  iaiévai  tov  Ma|i- 
Uivov  ijyovv  xaltolg  dW.oig  tolg  dfxcp'avtóv  ig  Xóyovg  lévai  óqjEiXovra  pi  xoXXq»  xExcopioOai 
Siacmjuaxi  (13483 — 1358). 

(10)  vxocpaivovcnig  f)  ^lépag  ó  Malifilvog  (ttêXXëi  jie  rcapd  töv  ’Ovriyrjoiov  td  ScÖQa  Scoaovta, 
d  te  avrög  e8l8ov,  a  te  PaaiXsvg  djTEOTdXxEc,  xal  Siccog  yvoCt)  o!  poi’Xexai  avtq»,  xal  ójtote 
ig  Xóyovg  IX^eïv.  JiapayEvónevog  8è  djxa  tolg  xo^ii^ovoiv  uvtcö  vxrjQETaig  jtQOOExaQTÉQOW, 
In  tcöv  Ovqcöv  xexXeio^évcov  (1354 — 8). 

(11)  iy ü)  8è  tfj  vatEpaia  ig  töv  ’AtrfiXa  tceqlPoXov  dqnxvovjxai  8cöpa  tfj  avtov  xo[i^cov 
ya(XEtfj,  (Kpéxa  8è  ö'vojxa  avtfj)  i£  fjg  avtcö  italSEg  iyEyóvEioav  TQEïg,  &v  ó  JxpEöpvxeQog  f|Qxe 
tcöv  ’Axcxtiqcov  xal  tajv  Xoutcöv  iOvcöv  tcöv  v£(xo(iévcov  tt|v  jtQÖg  t<ö  IIóvTcp  Sxvdixfjv.  Iv8ov 
8è  tov  jxeqi|3óXov  JtXeTaxa  itvyxavEv  olxij^aTa,  td  [xèv  ex  aaviScov  iyyXvqjcov  xal  fjQ^ioaixévcov 
Eig  EVJXQÉ.'iEiav,  xd  8è  ix  Xvycov  xExaOa0(xévcov  xal  JtQÖg  EvOvtriTa  iitElEOnÉvcov,  i|_ij3epXti [.cévcov 
8è  |vXoig  (xvxXovg)  djtotEXovaiv '  ol  8è  xvxXoi  ix  tov  ISdcpovg  dgxó(J.£voi  ig  vxpog  dvépaivov 
(XExpicog  (13920 — 1404). 

(12)  ivraCOa  tijg  ’ArrrjXa  iv8iaitco|ji£vrig  yaqsxfjg,  81a  tcöv  jtQÖg  tfj  9üpq  Papjldpcov  etvxov 
eIoóSov  xal  avTTjV  iitl  orQcófiaTog  qcd.axov  xeijaévtiv  xatÉXaPov,  tolg  ix  tfjg  ègéag  miXcototg 
tov  èSdcpovg  crxEJtO|xÉvov,  óSote  ijx’  avtcöv  Pa8i^£iv.  jxeqiëuxe  8è  avnjv  OEpaitovrcov  jtlfjOog 
xvxXco'  xal  ÖEpdjxaivai  ejxI  tov  iödqjovg  oxeixojxévov,  (boxe  ejx’  ovtcöv  Pa8i^eiv.  jtEpiElitE  8è 
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avTT|v  •öegcotóvtoöv  jiXrj^og  xvxXcp  *  xal  degcutatvcu  êxl  toü  ê8a<povs  dvrixpi»  aurfjg  xa^jievai 
èdóvag  tivdg  xQwfjiaat  SieranxiAXov  êjtipXrjdTjaofiévag  ngog  xóafiov  lödrjfAatcov  Pa@j3a(?ixa>v 

(140l_8>; 

(13)  xal  êitl  ra  etspa  ê|3d8i£ov  olxi]|ttaTa,  êv  oig  8iaTQi|3eiv  tov  3ArrqXav  êrvyxavev,  drtexSe- 
XÓ^evog  OJCOT8  vjreléXftot  ’Ovrypiaiog*  f|8r|  yó iq  djtó  tcav  avTov  otxr)|jidtcov  ê^eXrjXv'dei  xal  êvSov 
rjv.  \ie rcó-v  Sè  tov  Jtavróg  latdjisvog  Jttai'&ovg  (yvcD(H|jióg  te  ydp  <*W  T0^  sArn}Aa  cpQOVQöï; 
xal  Totg  Jtapejrojxévoig  <xvxiï>  J3ap|3dpoig  vrc9  ovSevóg  8iexcoAvó|xr]v)  eI8ov  jtAfj'&og  rcopevónevov 
xal  flpovv  xal  ftÓQvpov  rcepl  tov  tójtov  yevónevov,  &g  tov  ’Arn^a  vjtelióvrog.  JtpoTjei  8è  tov 
olx^jiaTog  j3a8i£cov  ao[3a()ü)g  TfjSe  xdxeï  jtepi(3XeJtónevog.  d>g  8è  vjteleXftwv  övv  to>  sOvr)yr]0U0 
earti  jiqo  tov  oïxrj|u,aTog  (jtoXXol  8è  tóov  djjupiapTyniaEig  JtQÓg  dMrjXovg  êxóvrcov  jcQoorjeoav 
xal  ttjv  avTov  xpiaiv  êSéxovro),  eka  êjravfjei  d>g  xb  oixr]|ra  xal  JtQea|3eig  jtap'avróv  rjxovrag 
PaQpaQOv?  eSsxsto  (1409— 20). 

(14)  êjtavsX'fróvTGOV  8è  rj|xa)v  êg  ttjv  ax^vriv,  TaTOvlog  6  tov  ^Oqeotov  jcaTï|(j  fjxe  Aéytóv 
&g  d|jiqpoTéQovg  v|jiag  3Arn]Xag  êjrl  tó  ov^jtooiov  jtaQaxaXeï  (143d — n). 

(15)  80rr)H8v  êjrl  tov  ovSov  dvna  3ArrnXa.  xal  xvXixa  ot  otvoxóoi  xard  tó  êjuxcoQiov  êjré- 

8oaav  êöog,  &>g  xal  fj^idg  jtqó  xy\g  ê'Spag  êjrev|a0&ai*  ov  Sr)  yevofiévov,  rrjg  xvXixog  djroyev- 
öd|4,evoi  êjrl  Tovg  'dpóvovg  ^X'&ojiev,  ov  eSei  xodeafrévrag  8ei7tVEÏv.  Jtpóg  8è  roïg  TOixoig  tov 
oïxrj|xaxog  jrdvTeg  vjtfjpxov  ot  8i<ppoi  ê|  ExareQag  jtXevQag.  êv  ixEacordrc*)  8è  fjoro  Ijtl  xXivrjg 
ó  3Arn]Xag,  érépag  ê|óju0dev  xXtvtig  vjtapxovcrT]g  avT<j),  |xe#'f]v  Padjjtoi  Tiveg  êjrl  tt|v  avtov 
dvfjyov  eövr)v  xaXvjtTO|jiév'iiv  óftovaig  xal  jtoixtXoig  JcaQajterdofxaoi  xóojaov  xaQiv,  Kofrdjrep 
êjtl  tc5v  ya(XOVVTCOV  "EXXrjveg  Te  xal  Tcojxaloi  xaraoxevd^ovaiv.  xal  ^gcon]V  |iièv  êvóju^ov 
tü)V  SewrvovvTCOv  Ta^tv  tt|V  êv  8e|uy  tov  3ATTi^Xa,  SevTegav  8è  rr|v  svcowfAOv,  ev  ^  êtvyxdvofiev 
ovreg,  jrgoxa'&ea'&évrog  'nixcov  Bepixov  Jtapct  2xv^aig  e8  yeyovÓTog  dv8góg.  6  yag  3Ovtiyi]0iog 
êjtl  8i<ppov  f)0TO  êv  rfjg  tov  paatAêcog  xXivr^g.  dvrix^v  8è  tov  3Ovriyt]0iov  êjrl  8(q)pov 

êxa^é^ovro  8vo  tcüv  9ATt^Xa  jcaiScov*  6  yd g  TtQeaflvxeQog  êjrl  Ttjg  êxelvov  i^oto  xXivtig,  ovx 
êyyvg,  dXX'êjr'dxpov,  a!8oï  tov  jtaTQog  (3Xêjtcov  êg  yfjv.  Jtdvrcov  8è  êv  xÓ0nq>  xa^eatcaTcav, 
jtapeX^cbv  oivoxdog  T<p  9Arn]Xa  otvov  xiaaujiiov  ettiSiScooiv*  8e|d|jievog  8è  tov  Trj  tc^si  jtpaiTOv 
f|0Jtd^8TO.  6  Sè  T(p  dajtaa^icp  Ti|xr|^8lg  SiaviOTaTO*  xal  ov  TüQÓTepov  i^rjaai  ‘denig  fjv,  jrplv 
T]  tw  olvoxótt)  djroyevadnevog  i)  xal  êxjuwv  djreScoxe  tó  xi00u(3iov.  xa^a^evra  8è  avtov  x& 
(avTü))  TQÓjtcp  ot  jrapóvreg  8Ti|jicov  Sexó^ievoi  TOtg  xvXixag  xal  jxerot  tov  dajraafxov  djtoyevófievoi. 
exdoTCp  8è  etg  otvoxóog  jrap^v,  ov  eSei  xaTa  atoixov  eiaiévai,  tov  WrniXa  olvoxóov  vjte|i- 
óvrog.  Ti[*T|{lévTog  8è  xal  tov  8evT8Q0V  xal  to>v  ê|f]gt  xal  ^[idg  Tolg  ïooig  6  ^Arr^Xag  ê8e|ic5- 
0oro  xaTa  Trjv  ^dxcov  to^iv.  q>  8f|  dojtaafico  Jtdvrcov  TiiJi^évrcov,  vjielfjeaav  jièv  ot  oïvoxóoi, 
TQdJte^ai  8è  ^erd  xr\v  xov  3ATTi]Xa  jrapeTiftevro  xard  Tgeïg  xal  TSTTaQag  dv8Qag  r\  xal  JtXeiovg* 
O'dev  exaoTog  ológ  te  fjv  tc5v  Tfj  (xayiSL  èjciTt-deixevcov  (XETaXapelv  ^r)  vjte^id>v  Tfjg  töv  ^qóvcov 
Tdt^ecog.  xal  Jtpcatog  elcrrjet  ó  tov  5Am]Xa  vjrrjQ8TT|g  xpeaiv  jtXt}QTj  Jitvaxa  <péQOv,  xal  ot  jcdoi 
8iaxovov|xevoi  [xer'avróv  oïtov  xal  o^a  talg  Tpowre^aig  êjté&eaav.  dXXd  Totg  ^èv  ctXXoig  PapPd- 
poig  xal  ^[xlv  jtoXvTeXfj  8eljcva  xaTeaxsvaaro  xvxXoig  êjrix8t(i8va  d^yvQolg,  t<5  8è  ’AtttiXqi 
êjrl  tov  |vXCvov  Ttivaxog  f|v  ovSèv  TtXeov  xq8c5v.  ^lérpiov  8e  eavTOv  xal  êv  Totg  dXXoig  djtaaiv 
êSeixw.  Totg  yag  xi\g  evoxtag  dvSpdat  xvXixeg  xPv<TCtl  T£  xa'L  dQyvpal  êjre8t8ovrot  tó  8è  avrov 
EXJtco(j.a  ^vXivov  fjv.  Xirrj  8è  avTcp  xal  ^  êoörjg  êrvyxavev  ovaa  [xi^Sèv  tc5v  dXXcov  jcXt)v  tov 
xadapd  etvai  StaqpvXdtrovoa*  xal  ovte  tó  3ra0xicopt]|xévov  avTÖ  |iqpog  ovre  oi  tcov  Pagpa^ixcov 
vjtoStiirdTcov  8eafiol  ovte  tov  iJtJtov  &  xaXivóg,  &mt zq  tc5v  dXXcov  Sxvdcov,  xqvg($  t)  Xidotg 
r\  Tivi  tc5v  Tijiiov  êxo0(xeÏTO.  to>v  8è  êipov  tcüv  êv  totg  jcpc&TOig  Jtiva|iv  êjuredévrcov  dvaXo)- 
Oévroov,  Jtdvteg  Siavéanjiaev,  xal  ov  Jt^ótepov  êjrl  tov  b'upQov  dvaordg  fjX'&ev,  rcglv  r\  xaTa 
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tt|v  jtpotépav  Ta|iv  exaarog  tt|v  èiri8i8onevT(v  avicp  oïvov  JtXrjpT)  ë|éme  xvXixa  tov  ’ArrrjXav 
öcöv  elvai  enev^a|AEvog.  xal  toütov  tip.r|fté'VTog  autov  tov  tpoirov  lxa9éofhi(i£v,  xal  Sevrepog 
êxaatfl  jcpajté£r|  liter  löero  inval  êrepa  eycov  ê8(ó8i(xa  a>g  8è  xal  avrov  ot  icdvreg  (xeréXaPov, 
xal  rep  avrcö  êlgavaardvreg  tpóiwo  av&tg  êxittóvreg  êxaöéoöripev,  èiuyevofxévrig  éaitépag  8a8eg 
dvrjcp'èr]üav,  8i5o  8è  dvrixpo  rov  ’AtrïjXa  napeXöóvreg  fJapPapoi  dajiara  iteitoiri[ji£va  eXeyov 
vixag  aiiroïï  xal  rag  xarot  itóXe|j.ov  aSovreg  dpetag.  êg  ovg  ol  rijg  evcoxiag  dicépXeirov,  xal  ot 
ftèv  fjSovro  tolg  itoirjpaoïv,  ot  8è  róóv  itoXé(UDV  dva(U(m(oxó(ievoi  SirjyeipovTO  roïg  cppovqjjiaaiv, 
dXXot  8è  êxcópovv  eg  Sctxgua,  m  \mb  rov  xpóvov  fjoflévei  tó  <ra»|Jia  xal  r)cruxo^€iv  ó  {Ki (rog 
f|vayxdgEto.  (rerd  8è  td  ao(iara  Sxvö-qg  tig  JiapeXflóbv  cppevopXaPr|g  dXXóxora  xal  itapdoriiia 
xal  ov5èv  'uytèg  cp'öeyyóp.evog  lg  yéXtota  Jtdvrag  jtapeoxeuaoe  icapeX'&elv  (14318 — 1453) 11 


I.  Das  Lager. 

Stephani  hat  der  Kreisform  eine  grundtegende  Bedeutung  betgemessen 12  (Taf.  XII, 
Abb.  1).  Als  Begründung  diente  ihm  folgender  Teil  des  Priskos-Textes : » Wir  setzten  über 
mehrere  Flüsse  über  und  kamen  in  ein  bedeutendes  Dorf,  in  welchem  sich,  wie  verlautete, 
die  schönsten  Gebaude  Attilas  befinden  sollten.  Diese  waren  aus  Balken  und  schön  gegl at¬ 
leten  Brettern  zusammengefügt  und  wurden  durch  einen  hölzemen  Zaun,  der  nicht  zur 
Sicherheit, sondern zur Zierde errichtet war,  kreisförmig  umschlossen.«  DiesesWort 
»kreisförmig<  ist  jedoch  eine  willkürliche  Deutung  Stephanis.  Es  fehlt  im  Priskos-Text. 
[Priskos-Text  (6)  s.  oben].  Es  ist  möglich,  daB  Stephani  die  Kreisförmigkeit  des  Lagerzaunes 
aus  einer  miBverstandenen  Beschreibung  der  Stelle:  »Ringe  aber  erhoben  sich  von  der 
Erde  bis  zur  maBigen  Höhe«  (Stephani  1, 179),  [Priskos-Text (1 1)]  gefolgert  hat.  Mit  diesem 
Satze  hat  jedoch  Priskos,  auf  einem  ganz  anderen  Teile  seiner  Beschrei¬ 
bung,  das  Haus  Krekas  geschildert  Die  Bezeichnung  »kreisförmig«  wird  eigent- 


>■)  ZUSAMMENFASSUNO. 

I.  Priskos  auf  der  Reise  zu  Attila. 

I.  Eines  der  Zeltlager  des  Attila.  Priskos  und  seine  Leute  wollen  hier  auf  einem  Hügel  ihr  Lager 
aufschlagen.  Die  hunnische  Wache  verbietet,  „da  das  Zelt  Attilas  selbst  in  der  Ebene  liegt".  2.  Priskos 
gelangt  zum  Zelt  Attilas,  welches  „ringsum  viele  Barbaren  bewachen".  3.  Er  schlagt  neben  einem  Dorf 
ein  Lager  auf.  Es  ist  das  Dorf  einer  der  Frauen  Bledas,  welches  aus  KaMfïai  besteht.  4.  Nach  einer 
siebentagigen  Reise  gelangen  Priskos  und  seine  Oefahrten  nach  einer  anderer  Ansiedlung.  Hier 
müssen  sie  auf  Befehl  der  Hunnen  haltmachen,  da  Attila  auf  diesem  Weg  vorbeiziehen  wird.  5.  Sie 
gelangen  „in  ein  sehr  groBes  Dorf“,  in  dem  das  Hauptlager  und  die  Holzpalaste  des  Attila  liegen. 
Hier  bleiben  sie  vier  Tage  lang. 

II.  Bei  Attila. 

1.  Priskos  besichtigt  den  Einzug  Attilas  in  das  Hauptlager.  2.  Er  kehrt  bei  Onegesios  ein,  von  dessen 
Frau  und  Verwandten  er  bewirtet  wird.  3.  Er  schlagt  sein  Lager  in  der  Nahe  des  Attila-Palastes  auf, 
damit  Maximinos  nicht  zu  weit  von  Attila  einquartiert  sei.  4.  Er  begegnet  dem  aus  dem  Tore  der 
Umzaunung  heraustretenden  Onegesios,  der  im  Zelte  der  byzantinischen  Gesandtschaft  einen  Besuch 
abstattete.  5.  Priskos  geht  zum  Zaune  Attilas,  alsdann  in  den  Hof  Attilas  und  schlieBlich  in  das  in 
diesem  Hofe  liegende  Haus  der  Kreka.  6.  Besuch  bei  Kreka.  7.  Priskos  geht  zum  Palast  Attilas,  in  dem 
er  Onegesios  vermutet.  8.  Neben  dem  Zaune  Attilas  stehend  nnd  auf  Onegesios  wartend,  erblickt  er 
den  heraustretenden  Attila,  der  für  sein  Volk  Gericht  abhalt.  9.  Beim  Mahle  Attilas.  10.  Beim  Mahle 
Krekas.  11.  Beim  Mahle  Attilas.  12.  Die  byzantinische  Gesandtschaft  wird  verabschiedet. 

,a)  Stephani,  Der  alteste  deutsche  Wohnbau,  Leipzig,  1902,  I,  173,  175,  177. 
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lich  auch  bei  Priskos  gebraucht,  aber  im  Zusammenhang  mit  einem  anderen  Lager 
Atlilas  in  der  Beschreibung  eines  Zelllagers,  durch  welches  Attila  noch  wahrend  seiner 
Reise  nach  seinem  Hauptlager  zog.  In  der  obigen  Schilderung  erwahnt  Priskos  bloB : 
Das  Zelt  Attilas  »bewachten  im  Kreise  viele  Barbaren*.  [Priskos-Text  (2)]. 

In  der  Beschreibung  des  Priskos  ist  also  nichts  über  eine  Kreisförmigkeit  des  Haupt- 
lagerzaunes  zu  finden.  Dieser  Faktor  muB  daher  bei  der  Lösung  des  Problems  aus- 
scheiden. 

Priskos  und  seine  Leute  sind  zuerst  in  dem  Gebaude  des  Onegesios  eingekehrt. 
Dann  zogen  sie  am  zweiten  Tage  aus,  urn  Attilas  Palaste  naher  zu  sein.  Auf  dem  neu 
ausgesuchten  Platz  haben  sie  sodann  Zelte  aufgeschlagen.  Von  hier  kehrte  Priskos 
aus  irgendeinem  Grunde  zu  Onegesios  zurück.  Er  fand  jedoch  das  Tor  des  Hauses  des 
hunnischen  »Ministers«  geschlossen.  [Priskos-Text  (10)].  Aus  dieser  Beschreibung  folgt, 
1.  daB  sich  zwischen  den  Hüusern  Attilas  und  Onegesios’  ein  freier 
Platz  befand,  2.  daB  die  Hauser  Attilas,  wie  auch  die  des  Onegesios 
durch  einen  Zaun,  bzw.  ein  Tor  gehöftartig  abgegrenzt  waren.  Denn 
als  Onegesios  die  byzantinische  Gesandtschaft  in  ihrem  Zelte  besuchte,  ging  Priskos 
von  seinem  Zelt  zum  Zaune  Attilas :  »am  n§chsten  Tag  ging  ich  zum  Zaune 
Attilas,  um  seiner  Frau  Geschenke  zu  bringen*  [Priskos-Text  (11)].  Es  ist 
daher  offenbar,  daB  innerhalb  des  den  Hof  Attilas  umschlieBenden  Zaunes  sich  »zwischen 
vielen  Hausern*  auch  das  Haus  der  Kreka  befand.  Abgesehen  vom  Irrtum  der  » Kreis¬ 
förmigkeit*  des  Lagerplatzes  gelangte  in  diesem  Punkte  Stephani  zu  einem  teilweise 
ahnlichen  Resultat.  Er  wertete  jedoch  die  Tatsache  nicht  aus,  daB  der  Lagerplatz  zu 
dem  aus  drei  Höfen  bestehenden  Typ  gehören  sollte.  Den  ganzen  Lager¬ 
platz  umgab  eine  einheitliche  hölzerne  Umzaunung,  d.  h.  eine  Pallisade.  Mit  dem  Ein- 
gange  dieser  Umfriedungsmauer  war  das  Haus  dés  Onegesios  verbunden.  Dieses  Haus 
war  auch  innerhalb  des  Hauptzaunes  des  Lagers  von  dem  eigentlichen  Lagerplatz  abge- 
sondert  Innen  lag  im  Mittelpunkt  von  einem  neuerlichen  Zaun  umgeben  der  Hof  des 
Herrschers.  Wir  haben  es  also  mit  einer  dreiteiligen  Lagerform  zu  tun  (Taf.  XII,  Abb.  1). 
Die  erste  Schicht  blldei  der  Hof  Onegesios’,  die  zweite  ein  freier  Platz  (das  eigentliche 
Zeltlager),  die  dritte  der  Hof  Attilas  und  Krekas.  Das  Lager  hatte  wahrscheinlich  nur  ein 
Tor,  eine  Folgerung,  die  sich  daraus  ergibt,  daB  das  von  Priskos  beschriebene  Tor  mit 
dem  Hause  des  Onegesios  ein  architektonisches  Ganzes  bildete.  Die  Lage  dieses  Tores 
und  des  zugehörigen  Hauses  kann  keineswegs  ein  Zufall  sein,  sondern  muB  auf  einer 
mit  der  Verwaltung  des  Hauptlagers  der  Hunnen  streng  zusammenhangenden  plan- 
maBigen  Verfflgung  beruhen.  Infolgedessen  ist  es  unmöglich,  daB  in  das  Hauptlager 
Attilas  auch  noch  weitere  Tore  geführt  hStten.  Auch  der  eurasische  Lagerhof  hatte  nur 
ein  Tor.18  Der  geschilderte  Typ  des  Attila-Lagers  ist  ein  Typ,  von  dem  die  monumen- 
talisierten  Formen  der  Mschatta,  Quassr  et  Tuba,  Ochejdir,  El  Hira,  Aboba  der  7. — 9.Jahr-: 
hunderte  abstammen  konnten.  Die  Urform  dieser  Lager  ist  der  zwei-,  bzw.  dreischich- 
tige  Hof,14  zweifellos  vor-islamischen  Ursprunges.  IhrVorganger  ist  das  Nomadenlager, 
schreibt  Diez,  denn  in  verschiedenen  nomadischen  Gegenden  bestanden  sie  in  iden- 
tischen  Typen.  Das  von  Rubruquis  beschriebene  tatarische  Lager  des  13.  Jahrhunderts 
war  ebenfalls  ein  dreischichtiges  Lager.  Hierzu  mag  auch  das  von  Marco  Polo  be- 

,J)  E.  Diez,  Isl.  Baukunst  in  Churasan.  1923.  48—85. 

M)  E.  Diez,  Die  Kunst  der  isl.  Völker.  Potsdam.  149. 
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schriebene  fürstliche  Lager  in  tatarischen  Kanbaligh  gehören,  welches  der  mongolische 
Fürst  nur  als  Winterwohnsitz  benützte.16  Diez  erwahnt  ein  aus  zwei  Höfen  bestehen- 
des  Lager  auf  der  Strecke  Sebsevar-Nisabur16  aus  der  Zeit  zwischen  1072—1092.  Im 
^jprunde  genommen  gehorte  zu  diesem  Typ  auch  das  Lager  der  aus  dem  hunnischen 
'Staate  herausgerissenen  Bulgar-Türken  in  Aboba.17  Auch  hier  ist  der  dreischichtige 
Aufbau  das  Wesentliche.  Der  rechteckige  von  einer  Steinmauer  umgebene  innere  Lager- 
platz  Omortags  wird  durch  eine  weitere  trapezförmige  Steinmauer  abgegrenzt.  Um  diese 
Mauer  herum  liegt  ein  drifter,  von  einem  Erdwall  umgebener  Hof.  In  den  innen  ge- 
legenen  Wohnsitz  des  Khans  föhrte  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  nur  ein  Durchgang 
durch  die  umgebende  Steinmauer.  In  den  durch  die  zweite  Mauer  begrenzten  Hof  führte 
auf  den  vier  Seiten  der  trapezförmigen  Mauer  je  ein  Tor.  Beim  Erdwall  können  in  dem 
heutigen  Zustande  zwar  Tore  nicht  beobachtet  werden,  notwendigerweise  müssen  je- 
doch  auch  hier  vier  zu  den  vier  inneren  Tortürmen  führende  Eingange  vorhanden  ge- 
wesen  sein. 

Der  Zweck  dieses  Erdwalls  war  wahrscheinlich  nur  ein  militarischer.  Der  durch  den 
zweiten  Gürtel  umfriedete  Hof  konnte  als  burgartiger  Schutz  des  Lagers  gedient  haben. 
Der  Hof  des  innersten  Gürtels  hat  wahrscheinlich  nur  zur  Absonderung  des  fürst- 
lichen  Wohnsitzes  gedient. 

Die  sich  einander  rechtwinklig  schneidenden  viereckigen  Umfriedungsmauern  sind 
eine  gemeinsame  Eigenart  aller  dieser  Lager. 

Angesichts  der  Ahnlichkeit  der  erwahnten  Hofschichten  kann  ange- 
nommen  werden,  daB  das  Lager  Attilas  ebenfalls  zu  dieser  Gruppe 
gehorte.  Wir  müssen  in  diesem  Lager  die  auf  Hatra  unmittelbar  fol- 
gende  früheste  Lagerform,  wahrscheinlich  noch  das  die  Spuren  des 
nomadischen  Ursprunges  tr^jende  Vorbild  der  spateren  bekannten 
Lager,  vermuten. 

Wie  kann  nunmehr  die  Behauptung  Priskos’  bestehen,  daB  ein  mit  dreifachen  Mauern 
umfriedetes  Lager  »nicht  als  Sicherheit,  sondern  bloB  alsZierde  diente«. 
ov  31Q05  dacpcxXeictv,  dXXd  nQoq  eujipéireiav  <ruXAap(3dv(Wi.  [Priskos-Text  (6)].  Diese  Be^ 
hauptung  Priskos’  steht  unbedingt  fest.  Der  nomadischen  Kampfart  der  hunnischen  untf 
iranischen  Stamme  entsprachen  zwar  keine  burgartigen  Befestigungen.  Attilas  Lager 
diente  zur  Aufmachung.  In  ihm  haben  wir  zwei  Komponenten  zu  unterscheiden.  Erstens  den 
sogenannten  nomadische  Innenhof.  Den  zweiten  müssen  wir,  trotz  der  groBen 
zeitlichen  Entfernung,  vielleicht  dort  suchen,  wo  die  Vermehrung 
der  Schutzlinie  ein  passivesAbwehrmittel  war,18  also  in  Iran  und  den  an- 
schlieBenden  Gebieten.  Die  Richtigkeit  dieser  Annahme  beweist  die  Schichtung  des  Lagers 
Attilas  und  das  Verhaltnis  der  einzelnen  Gebaude  des  Lagers  zu  den  dazu  gehörigen 
Höfen;  im  Hauptrahmen  des  Lagers  bilden  diese  selbstandige,  geschlossene  Einheiten.19 
Hierdurch  wird  die  Annahme  von  E.  Diez20  auf  Grund  von  G.  L.  Bell  (Palast 


“)  E.  Diez,  ebenda.  149. 

'*)  Isl.  Baukunst  in  Churasan.  Ootha.  1923.  68,  84. 

*’)  Uspenskij,  A6o6a*rijiHCKa.  Bbtta.  1905.  Tafel  I. 

'•)  R.  Koldewey,  Ausgrabungen  in  Sendschirli.  II.  Berlin.  1898.  182. 
*•)  R.  Koldewey,  a.  a.  O.  175. 

,0)  E.  Diez,  Isl.  Bauk.  in  Churasan.  1923.  85. 


3.  Das  Basileia  von  Attila  (nach  Stephani). 


4.  Das  Basileia  von  Attila. 
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and  mosque  at  Ukhajdir),  daB  die  römischen  Grenz-Kastelle  die  Ent\^icklung 
des  Nomadenlagers  beeinfluBt  hatten,  stark  in  Zweifel  gezogen. 

Damit  wird  die  Annahme  berechtigt,  daB  die  Kreisförmigkeit 
nicht  die  Eigenart  der  Lagerform  Attilas  sein  konnte.  Alle  Anzeichen 
sprechen  dafür,  daB  der  in  Mittelasien  und  Nordchina  seit  Jahrhunderten  bis  heute 
in  breiter  Schicht  vorkommende  viereckige  Lagertyp  und  der  in  derMschatta, 
Ocheidir,  Hatra,  Aboba,  Quasr  i  Tuba  u.  a.  vertretene  Typ  aus  der  gleichen  Quelie 
stammen,  aus  dem  uralten  Typ  des  eurasischen  Nomadenlagers.  K.  Schünemann21 
vergleicht  die  Run dstatte  von  F.  v.  Schwarz,  mit  den  (seiner  Ansicht  nach) 
>kreisförmigen«  StStten  Suvar  und  Bulgar  der  Volgabulgaren  von  Istakhri  und  mit 
dem  Lagertyp  Stephanis.  Es  ist  jedoch  nicht  berechtigt,  das  Auftreten  von  kreisförmigen 
Lagern  in  Ostturkestan,  ohne  weiteres,  auf  das  machtige  Gebiet  Eurasiens  auszudehnen. 
In  den  Berührungsgebieten  der  nomadischen  und  der  sesshaften  Völker  Mittelasiens 
und  Nordchinas  und  in  der  Randzone  Mittelasiens  und  Irans  war  seit  vielen  Jahrhun¬ 
derten  das  viereckige  Lager  die  herrschende  Form.23  Dies  ist  eine  Tatsache,  der  die 
mangelhaften  und  auf  ein  verhaltnismaBig  kleines  Gebiet  beschrankten  Angaben  von 
Schwarz  nicht  nahe  kommen. 

Unter  Berücksichtigung  dieser  Umstande  ist  es  auch  deswegen  grundlos,  den  Glauben 
an  ein  kreisförmiges  Lager  Attilas  weiterhin  aufrecht  zu  erhalten. 


/ƒ.  Die  Haustypen  des  Hauptlagers  von  Attila. 

1.  Material  und  Konstruktion  der  Hauser.  Die  Hauser  des  Hauptlagers 
sind  alle  Holzbauten  mit  alleiniger  Ausnahme  des  Badehauses  des  Onegesios,  welches 
ein  kriegsgefangener  Baumeister  aus  Syrmium  baute.  Ober  die  Bauart  der  Mauern 
auBert  sich  Priskos  mehrmals.  Bei  dem  Hause  Krekas:  »Innerhalb  des  Zaunes  standen 
sehr  viele  Bauten,  einesteils  aus  gemeiBelten  (geschnitzten)  und  schön  zusammen- 
gefügten  Holztafeln,  andererseits  aus  geraden,  bloB  geschalten  und  glatt  gehobelten 
Balken,  welche  in  die  aus  Bogen  (Kykloi)  gebildeten  Pfahle  eingefügt  waren.*  [Priskos- 
Text  (11).]  Bei  der  Beschreibung  des  Hauses  Attilas:  »Das  Haus  Attilas  war  aus  schön 
bearbeiteten  (gehobelten)  Pfahle n,  Balken  und  Holztafeln  zusammengefügt.* 
[Priskos-Text  (6).] 

Auf  Grund  dieser  Beschreibung  der  Holzkonstruktion  beider  Hauser  ergibt  sich  daher 
eine  Blockmauer,  wie  diesSchnaase  und  teilweise  Haupt  und  Huszka  und  letzthin 
—  gegen  Stephani  —  Strzygowski  festgestellt  haben.23  Strzygowski  hielt  die  Frage  der 
Holztafeln  und  Bretter  im  Priskostext  för  besonders  problematisch.  Da  aber  aus  dem 
Text  die  Blockwandkonstruktion  klar  hervorgeht,  mussen  wir  mit  Strzygowski  an- 
nehmen,24  daB  die  Wande  der  Holzhauser  im  Hofe  Attilas  in  zweierlei  Art  ausgeführt 

21)  K.  Schünemann,  Die  Entstehung  des  Stadtewesens  in  Südeuropa.  Breslau.  1930. 
18.  19. 

aa)  Stein  A.,  Romvarosok  Azsia  si  vatagjaiban.Budapesi  1913.  —  P.  Pelliot,  Les  Orottes  de 
Touen-houang.  II.  1920.  Paris  CXXIV  etc.  —  A.  Grünwedel,  Idikutschari  und  Umgebung. 
München.  1905.  8. 

»)  J.  Strzygowski,  Die  altslavische  Kunst.  1929.  141. 

a4)  J.  Strzygowski,  a.  a.  141. 


138 


F.  VAMOS 


waren:  a)  einfache  Blockwand,  b)  mit  geschnitzten  Holztafeln  bekleidete  Blockwand. 
Die  erste  Art  ist  wohl  bei  Hausern  anzutreffen,  die  eine  weniger  wichtige  Bestimmung 
haften,  die  zweite  wohl  bei  den  HSusern  der  Vornehmen. 

Es  ware  noch  die  Frage  der  Dachkonstruktionen  der  Hauser  Attilas  zu  klaren.  Da 
aber  Priskos  daröber  nichts  mitteilt,  müssen  wir  die  Untersuchung  dieser  wesentlichen 
Frage  unterlassen. 

So  viel  muB  jedoch  bemerkt  werden,  daB  der  von  Stephani  —  ohne  Orund  — 
angenommene  Satteldachtyp  für  das  Blockhaus  des  5.  Jahrhunderts  nicht  zutrifft. 
Bei  den  bekannten  Beispielen  der  7. — 8.  Jahrhunderte  von  der  diesbezüglichen  Rand- 
zone  des  Blockhausvorkommens  (s.  J.  Schwieger.  Kunst  und  Naturtatsachen,  in  Arme- 
niaca,  1926)  fehlt  das  Satteldach.  Vielsagend  ist  in  dieser  Hinsicht  —  trotz  des  Schwei- 
gens  Priskos’  —  eine  Oruppe  frühmittelalterlicher  Wandgemalde  aus  dem  Tarimbecken. 
Die  in  der  Textilkultur  wurzelnde  Eigenart  dieser,  durch  die  Gemalde  dargestellten, 
Innenraume  erfordert  einen  Vergleich  mit  den  durch  Priskos  charakterisierten  Innen- 
raumen  der  Hauser  Attilas  (s.  unten,  S.  145). 

Von  den  dargestellten  Dachbildungen  der  Innenraume  des  Turfankreises  interessieren 
uns  zwei  Arten  der  Holzdachkonstruktion.  Beide  hat  Strzygowski  auf  Grand  des  Ma¬ 
terials  von  P.  Pelliot  und  S.  Oidenburg  besprochen.25  Die  eine  Gruppe  dieser  dar¬ 
gestellten  Innenraume  zeigt  eine  Übereckkonstruktion.  Diese  kommt  öfters,  sowobl 
tatsachlich  in  Stein  gemeisselt,  wie  auf  Gemalden  dargestellt,  vor.  Laut  Le  Coq 26  exi- 
stierten  im  Turfankreis  derartige  Denkmaler  im  6.  Jahrhundert,  laut  Pelliot  im  7.  Jahr¬ 
hundert.27  Natörlich  ist  für  die  Ausführung  in  HoJz  ein  höheres  Alter  anzunehmen. 
Die  ursprüngliche  Holzkonstruktion  selbst  war  ein  gezimmertes  Fachwerk.  Dieses 
wurde  aus  übereinander  liegenden,  stets  kleineren  Balkenkranzen  so  aufgebaut,  daB 
die  oberen  Quadratkranze  auf  die  unteren  in  einem  Winkel  von  45°  aufgesetzt 
wurden.  Somit  lagen  die  Eckpunkte  der  oberen  Quadrate  in  der  Mitte  der  Seiten 
der  unteren. 

Das  Dach  der  Minghöhle  in  Qyzil,  nach  Pelliot  aus  dem  7.  Jahrhundert,  das  voll- 
standig  ein  Steinatavistikum  einer  derartigen  Holzkonstruktion  ist,  stellt  eine  ahnliche 
Konstraktion  dar. 

Von  der  zweiten  Gruppe  der  im  Holzbau  wurzelnden  asiatischen  Dachkonstruk¬ 
tionen  schreibt  Strzygowski :  «Pelliot  en  a  rapporté  les  documents  de  Touen-houang, 
localité  de  la  région  frontière  entre  Ie  Taklamakan  et  le  désert  de  Gobi.  Ici,  le  plafond 
ne  rappelle  en  rien  1’imitation  du  bois :  c’est  un  tout  autre  matériel  qui  domine.  C’est 
le  tissu  de  la  tente,  reconnaissable  même  pour  1’observateur  Ie  plus  superficiel,  parle 
lambrequin.  On  voit,  trés  nettement  que,  dans  Ie  plafond,  les  quatre  parois  convergent 
vers  un  sommet  commun,  vers  un  carré.  Est-ce  lè  encore  de  la  construction  au  bois? 
Evidemment  non:  déjH  dans  eet  exemple,  qui  n’est  pas  des  plus  significatifs,  nous 
avons  affaire  a  1’imitation  d’une  tentec.28 

Ich  vertrete,  gegen  Pelliot,  mit  Strzygowski,  die  Ansicht,  daB  die  auf  den  Wandmale- 
reien  der  Tun  huang  ersichtlichen  Darstellungen  dieser  Art  keinen  Zusammenhang 

f~**)  J.  Strzygowski,  Le  lambrequin.  Revue  des  Arts  asiatiaques.  1926.  73—80. 

*  ”)  A.  Le  Coq,  Aut  Hellas  Spuren  in  Ost-Turkistan.  Leipzig.  1926.  79. 

*’)  Strzygowski,  Rev.  d.  Arts  asiat.  1926.  75. 

*')  J.  Strzygowski  in  Revue  des  Arts  asiat.  1926.  75. 
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mit  der  eigentlichen  Zeltkonstruktion  besitzen.  Dieser  »ZeIttyp«  entwickelte  sich  aus 
den  Holzkonstruktionen  der  unterirdischen  HSuser  der  »HoIzzelte«,  deren  groBe  Ver- 
breitung  Sirelius  nachwies.29  Das  Wesen  dieser  Konstruktion  ist,  daB  sie  aus  auf 
Blockwande  gestützten,  streng  radial  nebeneinander  gelegten  Hölzer  besteht  Das 
Dach  der  Hauser  Attilas  könnte  danach  wohl  einem  dieser  zwei  Typen  angehören. 

2.  Das  Torhaus  des  Onegesios. 

Priskos  schreibt:  »Nach  den  Wohnungen  Attilas  folgten  die  hervorragenden  Woh- 
nungen  des  Onegesios.  Audi  diese  hatten  hölzerne  Umzaunungen,  welche  aber  nicht 
mit  Turmen  verziert  waren,  wie  diejenigen  Attilas. .  .  .  Nachdem  Attila  in  die  Nahe 
der  Hauser  des  Onegesios  gelangte,  denn  durch  diese  führte  der  Weg  zum  könig- 
lichen  Palast . . .«  [Priskos-Text  (6).]  Von  dieser  Übersetzung  unterscheiden  sich  die 
bisherigen  insoferne,  als  diese  bloB  ein  einziges  Haus  des  Onegesios  erwahnen.  Dieser 
Unterschied  hat  für  die  architektonische  Erwagung  sehr  wichtige  Folgen,  u.  zw.  kann 
man  aus  dieser  Beschreibung  nicht  so  eindeutig  die  Einstöckigkeit  des  Torhauses  des 
Onegesios  folgern,  wie  es  in  den  bisherigen  Priskosübersetzungen  geschah.  Hatte  namlich 
Priskos  von  einem  einzigen  Haus  des  Onegesios  gesprochen,  so  hatte  Attila  »durch« 
dieses  nur  dann  so  reiten  können,  falls  dieses  (das  Torhaus)  einstöckig  gewesen  ware. 

3.  Das  Haus  der  Kreka. 

Priskos  beendet  seine  obige  Erklarung  über  das  Haus  Krekas  damit;  »Die  Ky- 
klose  (Bogen)  erhoben  sich  von  der  ErdoberflScheangefangen  biszu 
maBiger  (genügender,  entsprechender)  Höhe«  [Priskos-Text  (11)].  Hieraus 
ist  ersichtlich,  daB  es  sich  hier  urn  ein  Blockhaus  handelt  (Siehe  noch  oben  1.  Ma- 
terial  und  Konstruktion  der  Hauser.)  In  diesem  Falie  muB  aber  —  infolge  des  Zu- 
sammenhanges  der  Blockwandkonstruktion  mit  dem  RechteckgrundriB  —  ein  recht- 
eckiger  OrundriB  des  Hauptraumes  als  Quadrathaus  angenommen  werden,  zu  dem 
wir,  wie  im  Folgenden  dargelegt  wird,  ein  offener  oder  geschlossener  Vorraum  hinzu- 
treten  dürften. 

Die  Blockbalken  dieses  Hauses  waren  »in  die  aus  Kyklose  gebildeten  Pfahle 
eingefügt«,  und  zwar  derart,  daB  diese  »Kyklose  sich  von  der  Erdober- 
flache  bis  zu  maBiger  Höhe  erhoben«. 

Diese  Beschreibung  hat  bisher  zu  vielen  Irrtömern  AnlaB  gegeben.  Schnaase  hat  bei- 
nahe  den  dahinter  steekenden  Sinn  geahnt,  indem  er  bemerkt :  »Diese  Beschreibung 
ist  freilich  nicht  deutlich,  im  Übrigen  aber  erkennen  wir  doch  eine  sehr  ausgebildete 
Holzbaukunst,  mit  einer  vielleicht  phantastischen  aber  anscheinend  ziemlich  reichen 
Ausschmückung. « 80 

Stephani  gab  keine  architektonische  Auswertung  dieser  Textstelle,  sondern  baute 
seine  irrige  Theorie  über  die  »kreisförmige«  Umzaunung  des  Lagers  Attilas  auf  und  »re- 
konstruierte*  aus  der  architektonischen  Beschreibung  des  Kreka-Hauses  will- 
kürlich  die  kreisförmige  Anordnung  für  das  Lager  des  Attila81  (Siehe  oben,  S.  134). 

*•)  Über  die  prim.  Wohnungen  der  finnischen  und  ob-ugrischen  Völker. 

90)  Schnaase,  a.  a.  O.  III.  509  und  Strzygowski  =  Die  altslavische  Kunst.  141. 

91)  Stephani,  a.  a.  O.  I.  175. 
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Priskos  besaB  zur  architektonischen  Charakterisierung  des  Kreka-Hauses  keine  ar¬ 
chitektonischen  Vorkennlnisse,  er  beschrieb  es,  wie  es  ihm  sein  Wissen  ermöglichte. 
Die  Kyklose  haben  Stephani  und  Huszka  als  horizontale  Kreise  aufgefaBt.  Der 
»Kreis«  kann  jedoch  —  nachdem  hier  von  der  Charakterisierung  eines  architektonischen 
Oebiides  die  Rede  ist  —  nicht  der  in  geometrischem  Sinne  genommene  Kreis,  sondern 
nur  der  bautechnische  Kreis  sein.  Priskos  will  also  eigentlich  von  Anwendung  der 
Kreisbögen  sprechen.  Da  er  jedoch  den  architektonischen  Charakter  eines  Teiles  des 
Hauses  wiederzugeben  trachtete,  ist  es  unmöglich,  die  Kyklose,  die  Kreisbögen  —  wie 
dies  Stephani  und  Huszka  behaupten  —  auf  einer  horizontalen  Flache  unterzubringen, 
sondern  es  müssen  die  Flachen  der  Kreisbögen  in  einer  vertikalen  Ebene,  d.  h. 
parallel  den  Wandflachen  gelegen  haben.  Mit  der  »mS6igen  Höhe«  wollte  Priskos 
tatsachlich  die  SchluBhöhe  der  Kyklose,  der  Bögen,  angeben. 

Da  jedoch  Priskos  diese  Kyklose  immer  in  der  Mehrzahl  erwahnt,  ist  es  ersicht- 
lich,  daB  er  in  seiner  Beschreibung  die  Bögen  (u.  zw.  aus  Holz  angefertigte 
Bögen)  in  reihenweiser  Oruppierung,  auf  seine  Laienart,  darstellen 
wollte.  Diese  Bogengruppe  hat  also  mit  der  Wandflache  des  Kreka-Hauses  in  irgend- 
einem  Zusammenhange  gestanden. 

Bei  einer  derartigen  Deutung  der  Kyklose  (Bögen)  sind  zwei  Vorstellungen  möglich : 
entweder  standen  die  Kyklose  frei  vor  der  Mauerflache  des  Krekahauses  (in  Form  von 
Arkaden),  oder  sie  wurden  nur  in  der  Wandflache  des  Hauses  als  Verzierung  blend- 
bogenartig  verwendet  (wie  wir  dies  z.  B.  auf  frühmittelalterlichen  Kirchen  Armeniens 
finden).82 

Beide  Möglichkeiten  sind  auf  denselben  Ursprung  zurückzuführen.  Der  Blendbogen 
ist  namlich  nur  eine  verstümmelte,  auf  der  Wand  angebrachte  ornamentale  Form  der 
tatsachlichen  loggiaartigen  Bogenreihe. 

Hier  erschlieBen  sich  Spuren  der  iranischen  Komponente  der  Holzhauser  Attilas. 

4.  Das  Haus  Attilas. 

Priskos  nennt  das  Haus  Attilas  eine  Basileia.  [Priskos-Text  (8).]  Der  Bestimmung 
nach  war  dieser  Bau,  wie  aus  dem  Priskos-Text  hervorgeht,  eine  eigenartige  Mischung 
von  Wohnhaus  und  Reprasentationsgebaude. 

Ober  das  Festmahl  Attilas  berichtet  Priskos:  [Priskos-Text  (15).] 

»Wir  blieben  an  der  Schwelle  gegenüber  Attila  stehen.  Hier  gaben  uns  Mundschenke, 
nach  einheimischer  Sitte,  einen  Humpen  in  die  Hand,  urn  ihn  (Attila)  vor  unserem 
Niedersitzen  zu  begrüBen;  nachdem  wir  dies  taten  und  den  Wein  kosteten,  gingen 
wir  zu  den  Stühlen,  auf  denen  wir  sitzend  unser  Mittagsmahl  einnahmen. 

Die  Stühle  standen  beiderseits  entlang  der  Wande  des  Hauses  und  unmittelbar  in 
der  Mitte  saB  auf  einem  Ruhebett  Attila.  Hinter  seinem  Röcken  stand  ein  anderes  Ruhe- 
bett,  hinter  diesem  führten  einige  Stiegen  zu  seinem  Ruheplatze,  der  zur  Zier  mit  Decken 
und  gefarbten  Vorhangen  bedeckt  war,  wie  sie  die  Hellenen  und  Romer  zu  Hochzeiten 
anfertigten. 

Als  erster  Platz  galt  derjenige,  der  zur  Rechten  Attilas  war,  der  zweite  zur  Linken, 
wo  wir  waren.  Vor  uns  saB  Berikhos,  ein  Mann  von  bedeutendem  Oeschlechte  der 

**)  J.  Strzygowski,  Die  Baukunst  der  Armeniër  und  Europa.  1918.  628.  ff. 
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Skythen,  Onegesios  saB  namlich  auf  dem  vom  fürstlichen  Ruhebette  rechts  befindlichen 
Sessel,  auf  dem  Onegesios  gegenüber  befindlichen  Sessel  saBen  die  beiden  Söhne  Attilas, 
der  altere  saB  namlich  auf  dem  Ruhebette  seines  Vaters,  nicht  nahe,  sondern  recht 
weit.  In  Scham  vor  seinem  Vater  hielt  er  die  Augen  auf  die  Erde  gerichte! 

Nach  Attila  setzte  man  auch  uns  Tische  vor,  je  einen  für  drei  bis  vier  und  mehrere 
Leute,  und  so  war  jeder  im  Stande,  ohne  die  Reihe  der  Sessel  zu  storen,  von  den 
Speisen  auf  seine  Teller  zu  nehmen. 

Jeder  hatte  einen  Mundschenk,  diese  muBten  in  der  Reihe  hereinkommen,  nachdem 
der  Mundschenk  Attilas  hinausging.« 

Die  Reihenfolge  des  Mahles  war  also  folgende:  1.  Nach  zeremonieller  BegrüBung 
nehmen  die  Gaste  ihre  Platze  ein,  2.  Tische  werden  aufgestellt,  3.  die  Speisen  werden 
aufgetischt,  4.  zeremonielle  BegrüBung,  5.  Vortrag  der  Sanger,  6.  Hofnarr  unterhalt 
die  Gaste. 

Es  ist  unbegreiflich,  wie  Stephani  aus  dieser  Beschreibung  den  Typus  des  mit  einer 
halbrunden  Apsis  versehenen  Breithauses  rekonstruieren  konnte  (Taf.  XII,  Abb.  3).  Der 
Irrtum  Stephanis  stammt  daher,  daB  er  auch  hier  den  Text  irrtümlich  übersetzte.  Laut  seiner 
Übersetzung  waren » die  Stühle  von  jeder  Seite  der  Wand  entlang  gestellt»,  wogegen 
Priskos  ausdrücklich  betont:»  Die  Stühle  waren  auf  beiden  Seiten  entlang  der  Wand 
des  Hauses  aufgestellt*.  Priskos  hat  mit  seiner  Charakterisierung,  wo  er  von  seinem  Eintritt 
in  den  Saai  Attilas  schreibt:  »wir  blieben  an  der  Schwelle  stehen,  gegenüber  Attila* 
offensichtlich  nicht  nur  die  Hauptachse  des  Audienzsaales,  sondern  auch  die  des  ganzen 
Gebaudes  angegeben. Indem  er  dagegen  naher  beschreibt,  daB  »die  Stühle  auf  beiden 
Seiten,  alle  entlang  der  Wand  des  Gebaudes  standen*,  hat  er  gleichzeitig  genau  das 
Verhaitnis  der  Wande  zu  der  Hauptachse  des  Saales  bezeichnet. 

Kann  in  der  Beschreibung  des  Priskos  überhaupt  eine  einhellige  Charakterisierung 
gefunden  werden,  welche  in  der  archaologischen  Untersuchung  des  Palastes  Attilas 
Klarheit  geben  kann,  so  ist  es  zweifellos  dieser  Teil  des  Berichtes.  Denn  aus  der  er- 
wahnten  Charakterisierung  kann  beinahe  genau  der  GrundriBtypus  des  Innenraumes 
rekonstruiert  werden:  Es  liegen  hintereinander  in  der  Hauptachse  des 
Gebaudes  der  Haupteingang,  der  groBe  Saai  und  der  Schlafraum. 
Parallel  dieser  Hauptachse  stehen  —  entlang  der  Wande  je  eine  Stuhlreihe  für  die 
Gaste.  Ganz  offensichttich  ist  daher,  daB  das  Haus  Attilas  ein  Langhaus  war  (Taf.  XII, 
Abb.  4). 

Diese  Beschreibung  ist  in  allen  Details  undenkbar,  wenn  wir  sie  auf  das  Breithaus 
Stephanis  anwenden.  Dann  würden  namlich  die  Stühle  entlang  den  Mauern,  an  zwei 
Seiten  in  eine  wesentliche,  vom  Standpunkte  des  Mahles  unmögliche  Entfernung  von 
dem  in  der  Achse  des  Saales  sitzenden  Attila  gelangen.  Demgegenüber  deckt  der  Grund- 
riB,  den  wir  hier  skizzierten,  den  Sinn  der  Beschreibung  wiederspruchlos  auf.  Wenn  die 
Stühle  wirklich  an  alien  Seiten  des  Saales  untergebracht  worden  waren,  wie  dies  Ste¬ 
phani  behauptet,  so  müBte  sich  auch  hinter  dem  Throne  Attilas  eine  Wand  befinden. 
Aber  nach  Priskos  lag  der  Thron  Attilas  weit  vor  der  hinteren  Wand  des  Saales. 

Der  Palast  selbst  konnte  aber  nicht  bloB  ein  Langhaus  sein.  »... (Attila)  kam  aus 
seinem  Hause  stolz  schreitend  und  überallhin  blickend  vor  das  Haus  und  als 
er  mit  Onegesios  vor  dem  Hause  stehen  blieb,  kamen  viele  zu  ihm,  die  mit- 
einander  Zwistigkeiten  hatten,  und  verlangten  sein  Urteil.  Dann  kehrte  er  in  das 
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Haus  zurück  und  empfing  die  zu  ihm  kommenden  barbarischen  Gesandten*.  [Pris- 
kos-Text  (13).]  Fügen  wir  noch  hinzu,  daB  das  Haus  höher  lag,  es  »überragte  die 
übrigen  und  war  erhöht*.  [Priskos-Text  (8).]  Zunüchst  kann  vom  bautechnischen  Stand- 
punkte  dies  nursoviel  bedeuten,  daB  das  FuBbodenniveau  des  Attila-Hauses 
Ober  dem  Terrain  lag.  In  dieser  Frage  bestreiten  Stephani 83  und  Johann  Janko84 
die  Ansicht  Huszkas:  »Das  Haus  Attilas  stand,  obzwar  es  auch  höher  war  als  die 
übrigen  Hauser,  auf  einer  Erhöhung,  unter  welcher  wir  nichts  anderes  als  eine  künst- 
liche  höhere  Fundierung  verstehen.  DaB  er,  urn  Gerechtigkeit  zu  üben,  aus  seiner  Be- 
hausung  hinaustrat,  laBt  vielleicht  vermuten,  daB  am  Ende  des  Hauses  ein  Vor- 
raum  oder  Vordach  war.  Es  ist  kaum  anzunehmen,  daB  der  König  sich  in  die  Menge 
einmischte,  ohne  auf  einem  erhöhten  Platze  gestanden  zu  haben,  urn,  wahrend  er  Ge¬ 
rechtigkeit  übt,  allen  sichtbar  zu  bleiben.  Vielleicht  empfing  er  unter  dem  Vorraum, 
wohin  eine  Stiege  führte,  die  Klager  und  deshalb  drückt  Priskos  seine  Rückkehr  durch 
ein  auch  dem  Aufstieg  angebendes  Zeitwort  aus.86 

Es  ist  keinesfalls  vorzustellen,  daB  er  sich  unter  die  Menge  gemischt  und  Gericht 
gehalten  hatte,  wo  im  groBen  Gedrange  seine  königliche  Würde  leicht  hatte  beleidigt 
werden  können.  Das  Vorhandensein  des  Vorraumes  oder  Vordaches  kann  daher,  wenn 
dies  Priskos  auch  nicht  gerade  aussagt,  aus  seiner  Beschreibung  gefolgert  werden; 
»dasselbe  bestand  und  lag  höher  als  das  Niveau  des  Hofes*.86  Hier  kann  als  Beweis 
noch  die  Angabe  S.  Bdtkys87  angeführt  werden,  die  er  aus  Bertrandon  zu  der  Lite- 
ratur  des  Palastes  Attilas  hinzuffigte:  »Der  Sultan  halt  Tor,  d.  h.  er  halt  vor  dem  Tore 
Audienzc.  Bdtky  trachtete  jedoch  mit  dieser  Angabe  das  Argument  St.  Györffys,  der 
das  Széklertor  aus  dem  Heckentor  der  landnehmenden  Ungarn  ableiten  wollte,  zu  unter- 
stützen.  Das  Tor  bedeutet  jedoch  im  Osten  den  Palast  selbst  »Der  Palast  heiBt  öfter 
„Pforte";  die  Synode  von  Dwin  fand  nach  Stephan  von  Taron  II.  bei  der  königlichen 
Pforte  in  der  königlichen  Halle  statt.  Die  Bezeichnung  »königliche  Pforte«  für  Königs- 
palast  ist  ebenso  üblich,  wie  spater  »die  hohe  Pforte«.  An  den  Hof  von  Konstantinopel 
zu  reisen,  heiBt  auch  an  die  hohe  Pforte  des  Kaisers  der  Griechen  gehen.«  (Steph.  124 
Am  Ende  des  zehnten  Jahrhunderts.)88  Derjenige  zeremonielle  Empfang,  der  bereits  im 
Mittelalter  mit  der  Bemerkung  » Pforte  halten*  benannt  wurde,  wurde  im  königlichen 
Palast  abgehalten  und  nicht  —  wörtlich  —  bei  dem  Tore,  im  Freien.  Die  Auffassung 
Bdtkys  können  wir  daher,  wenn  auch  in  indirekter  Weise,  zur  Unterstützung  der  Auffas¬ 
sung  Huszkas  anwenden.  Attila  verlieB  also  bei  dieser  Handlung  das  Gebaude  nicht.  Es 
folgt  daraus,  daB  das  Haus  einen  Vorraum  von  gleichem  Niveau  wie  der  Saai  hatte. 
In  diesem  Falie  konnte  natürlich  der  Vorraum  im  Sinne  der  Beschreibung  bloB  in  der 
Achse  des  Gebaudes  (des  Langhauses)  liegen. 

Es  ist  aber  andrerseits  wahrscheinlich,  daB  die  früher  erwahnte  Behauptung  Ste- 
phanis  und  Jankós,  der  Palast  Attilas  habe  auf  einem  Hügel  gestanden,  irrig  ist.  Der 

»)  Stephani,  a.  a.  0.175—177. 

a<)  Ethnographia,  Budapest.  VI.  19. 

31)  Hier  irrt  sich  Huszka,  denn  der  FuBboden  des  »Vorraumes«  —  falls  seine  Ansicht  tatsachlich 
richtig  ist  —  muBte  mit  dem  FuBboden  des  Saales  in  gleicher  Höhe  liegen.  Es  war  daher  überfiüssig, 
bei  seiner  Rückkehr  hinaufzuschreiten. 

3#)  J.  Huszka,  A  székely  haz.  1895.  5. 

**)  S.  Batky,  Attila  föszilUshelye  és  palotaja.  1918.  132. 

**>  J,  Strzygowski,  Die  Baukunst  der  Armeniër  und  Europa.  I.  271. 
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Nomade  errichtet  sein  Lager  im  Allgemeinen  in  der  Ebene,  bzw.  in  gebirgigen  Landerig 
in  der  Talebene.  Auch  Altila  wahlte  diese  Lagerart.  Als  Priskos  und  seine  Leute  sich  der 
Hauptlagerstatte  naherten,  bei  einem,im  Hügellande  gelegenen  Lagerplatz  Attilas  rasteten 
und  ihr  Zelt  auf  einem  Hügel  neben  dem  Zeltlager  Attilas  aufschlugen,  wurden  sie  von 
der  hunnischen  Wache  veranlaBt,  diesen  Lagerplatz  aufzugeben,  mit  der  Begründung, 
daB  sie  auf  dem  Hügel  kein  Zelt  schlagen  dürften,  »da  sich  das  Zelt  Attilas  selbst  in 
einer  Ebene  befindet*.  Es  ist  ersichtlich,  daB  die  Unterbringung  der  Zelte  Attilas  in 
einer  Ebene  einen  eingewurzelten,  wahrscheinlich  kriegerischen  Sinn  hatte.  Diese  Tra- 
dition  konnte  selbst  die  Wahl  des  fürstlichen  Holzpalastes  bzw.  Lagerortes  beeinflussen. 

5.  Die  Nebenraume  des  Attila-Palastes. 

Stephani  nimmt  an,  daB  die  Küche  und  die  Raume  der  Bediensteten,  sowie  die  Vor- 
ratsraume,  neben  dem  Palaste,  jedoch  von  ihm  getrennt  angelegt  gewesen  seien.  Diese 
Annahme  war  jedoch  dadurch  bedingt,  daB  der  Priskos-Text  über  diese  Frage  schweigt. 
Dieser  Umstand  kann  aber  nur  soviel  bedeuten,  daB  die  *skythischen«  Oastgeber 
Priskos  —  selbstverstandlich  —  nicht  in  die  Nebenraume  des  Palastes  geführt  haben. 

Dem  Mundschenken  kam,  wie  das  Zitat  auf  S.  140—141  beweist,  eine  ziemlich  wichtige 
Reprasentationsrolle  beim  Mahle  zu.  Jeder  Gast  wurde  von  einem  Mundschenk  be¬ 
dient.  Die  Mundschenke  kommen  der  Reihe  nach  herein  und  entfemen  sich  der  Reihe 
nach  aus  dem  Saaie  und  tragen  dauernd  Wein,  Tische,  Speisen,  daun  wieder  Wein 
auf.  Da  für  die  Gaste  die  Speisen  und  Getranke  in  goldenem  Geschirr  aufgetragen 
wurden  und  daher  der  Schein  der  fürstlichen  Pracht  unbedingt  eine  groBe  Rolle  spielte, 
kann  schwer  angenommen  werden,  daB  die  Raume  der  diensthabenden  Mundschenke 
vom  Hauptgebaude  getrennt  lagen.  Denn  das  hatte  zur  Folge  gehabt,  daB  die  Mund¬ 
schenke  bei  ihrem  haufigen  Hinein-  und  Herausgehen  jedes  Mal  von  Neuem  sich  aus 
dem  Hauptgebaude  entfemten,  bzw.  in  dasselbe  zurückkehrten.  Es  ist  also  wahrschein- 
licher,  daB,  nachdem  sich  in  der  Langsachse  des  Gebaudes  der  Vorraum,  der  Saai  und 
der  Schlafraum  anreihten,  die  Nebenraume  (die  Küche,  die  Raume  der  Mundschenke 
usw.)  an  das  Gebaude  —  zu  beiden  Seiten  der  Hauptraume  —  angeschlossen  waren. 
Diese  Raume  wurden  durch  Durchgangstüren  an  beiden  Seitenwanden  des  Saales  an 
ihn  angeschlossen.  Es  ist  nicht  wahrscheinlich,  daB  die  Mundschenke  durch  dieselben 
Türen  ein-  und  ausgingen,  durch  die  die  Gaste  eintraten.  Es  ergibt  sich  einerseits 
aus  der  architektonischen  Deutung  des  Priskos-Textes,  andererseits  aus  den  obigen 
hypothetischen  Folgerungen  für  den  GrundriBtyp  die  A pad a na.  Diese  Annahme  steht 
mit  der  historischen  Tatsache  in  vollstandigem  Einklange,  daB  die  Hunnen  geraume 
Zeit  hindurch,  bevor  sie  in  die  ungarische  Tiefebene  gelangten,  in  der  unmittelbaren 
Nachbarschaft  eines  Gebietes  lebten,  dessen  standiger  HausgrundriB  seit  den  Jahr- 
hunderten  v.  Chr.  das  Hilani  und  die  Apadana  war. 

Die  Wahrscheinlichkeit  dieser  Annahme  bestarken  die  Ergebnisse  von  Bissing,89 
die  überzeugend  beweisen,  daB  die  GrundriBform  des  Palastes  des  Kyros  in  Pasargade 
(6.  Jahrh.  v.  Chr.)  sich  seit  Jahrtausenden  hindurch  im  Iran  vererbte.  Da  diesèr  Typ 
der  christlichen  Kirche  von  Ereruk  (5.  Jahrh.  n.  Chr.)  noch  angetroffen  wurde,  ist  es 

3“)  F.  W.  v.  Bissing,  Der  persische  Palast  und  die  Turmbasilika.  Strzygowski-Festschrift. 
Wien.  1923.  40.  ft. 


144 


F.  VAMOS 


ziemlich  sicher,  daB  er  auch  im  Zeitalter  Attilas  in  Westasien  bestand.  Offensichtlich 
ist  jedoch  dieser  Typ  nicht  bloB  in  so  monumentaler  Form  zur  Ausführung  gelangt, 
sondern  er  wird  auch  durch  jene  primitiven  Typen  verkörpert,  die  diese  monumentale 
Form  schon  in  den  Jahrhunderten  v.  Chr.  Geburt  ausbildeten  und  die,  auf  Grund  der 
Ausföhrungen  von  H.  Glück  (Megaron,  Hiiani  und  Apadana,  Wien,  1922.  III— 12.),  seït 
dieser  Zeit  als  stete  Wohnhausf ormen  in  diesem  geographischen  Ge- 
biet  vorhanden  waren. 

Nach  dem  oben  Gesagten  kann  angenommen  werden,  daB  der  GrundriBtyp  des 
{ Palastes  von  Attila  zu  jener  Gruppe  gehorte,  welche  den  standigen  Wohnhaustypen 
|  Irans  sich  nahrend,  bzw.  aus  dem  Typ  des  persischen  Fürstenpalastes  ererbt,  seit 
'Jahrhunderten  v.  Chr.  im  Iran  bestand. 

Dieses  Ergebnis  steht  jedoch  im  Gegensatze  zu  den  bisherigen  Auffassungen.40 


*°)  Die  unmittelbaren  Ergebnisse  der  bisherigen  Deutungen  des  Priskos-Textes  sind  folgende: 

I.  die  Dreischichtigkeit  des  Hauptlagers,  2.  das  Holz  als  Baumaterial  der  Hauser,  3.  die  Blockwand- 
konstruktion  der  Gebaude,  4.  die  Verkleidung  der  AuBenflachen  der  Blockhauser  mit  geschnitzten 
Holztafeln,  5.  der  Langhaustyp  des  Hauses  von  Attila  mit  Vorraum,  6.  die  Holzbogenreihe  am 
Hause  Krekas,  7.  die  gröBtenteils  aus  der  Zeltkultur  stammenden  Textilverzierungen  der  Innenraume. 

(S.  unten.) 

Die  hypothetischen  Ergebnisse  sind:  1.  die  beiderseitige  Angliederung  der  Nebenraumean 
das  Hauptgebaude,  2.  die  Apadana  als  Ergebnis  der  Vereinigung  des  Attila-Langhauses  mit  den  Neben- 
flugeln. 

Die  einzelnen  der  gezogenen  Schlüsse  könnten  zwar  für  die  Ursprungsfrage  eine  unsichere  Grund- 
lage  abgeben.  Zusammengenommen  lassen  sie  aber  den  Iran  ganz  deutlieh  als  Angelpunkt  der  m\iy\\ 
dem  Hauptlager  Attilas  zusammenhangen  den  Probleme  erkennen ;  dort  lag  die  Berührungszone  der  !» 
Nomaden  und  der  angesiedelten  Völker.  Hierfür  mag  auch  folgender  Umstand  sprechen. 

Priskos  bemerkt,  daB  die  Gebaude,  mit  Ausnahme  des  Badehauses  des  Onegesios  aus  Holz  gebaut 
waren,  obgleich  er  selbst  erwahnt,  daB  weder  Holz  noch  Walder  in  der  naheren  Umgebung  anzu- 
treffen  waren.  [Priskos-Text  (6).]  Dieser  Tatsache  muB  eine  gröBere  Wichtigkeit  beigemessen  werden, 
als  das  durch  die  bisherige  Forschung  geschah. 

Das  Vorhandensein  des  Holzmaterials  in  den  Bauten  und  das  gleichzeitige  Fehlen  benachbarter 
Walder  ist  nur  so  zu  erklaren,  daB  hier  traditionsgebundene  asiatische  Krafte  nachwirken,  die  das  Fest- 
halten  der  Hunnen  an  einer  Holzbauweise  bedingen. 

Offensichtlich  kam  Attila  mit  solcher  Holzkultur  ins  Donau-TheiB-Gebiet.  Er  und  sein  Volk  brachten 
somit  diese  Holzkultur,  in  der  Richtung  ihres  Wanderungszuges,  aus  Westasien  mit.  Es  ist  eine  Tat¬ 
sache,  daB  die  staatliche  Organisation  des  Attilareiches  unter  Föhrung  irgend  eines  Halbnomadenstammes 
von  den  nomadisierenden  Stammen  Osteuropas  und  Westasiens  geschaffen  wurde.  Von  Attila  jedoch, 
der  in  dem  damals  baum-  und  waldlosen  Gebiet  des  Alfölds  zwischen  der  Donau  und  der 
TheiB  in  den  Holzpalasten  eines  dreischichtigen  Lagers  lebte,  dessen  Traditionsgebundenheit  auch 
daraus  hervorgeht,  daB  er  in  einem  einfachen  Holzlehnstuhl  saB  und  im  Gegensatze  zu  den  Gold-  * 
geschirren  seiner  Umgebung  und  der  Gaste,  Speisen  und  Getranke  aus  einfachem  Holzgeschirr  ein- 
nahm,  von  Attila  kann  man  annehmen,  daB  ihn  auch  auf  dem  Gebiet  der  Architektur  Faden  mit  jenen 
Landschaften  verknüpfen  muBten,  die  den  Lebensraum  seines  Stammes  in  der  Nahe  des  Irans  bildeten, 

J.  Schwieger  schreibt :  DaB  der  Holzbau  in  Georgien  nicht  nur  heute,  sondern  immer  vorhanden  war. 
als  Allgemeingut,  belegen  uns  verschiedene  Quellen.  Wir  führen  eine  Stelle  aus  Thomas  Artsrum  (lil  9 
ed.  Brosset,  p.  141)  an,  an  der  er  anlasslich  der  Belagerung  der  Stadt  Tiflis  durch  Bega  im  Jahre  853  sagt : 
»Jene  Stadt  war  aus  Zypressenholz  (bois  de  sapin)  erbaut,  auch  ihre  Mauem,  Palaste  und  Wohnhauser 
mit  all  ihrer  Ausstattung  <(J-  Schwieger,  Armeniaca  1926.  49).«  Auf  Grund  obiger  Daten  ist  es  beinahe 
eine  Unmöglichkeit,  diese  Angaben  nicht  auf  die  sogen.  Blockhauskonstruktion  zu  beziehen.  Den  Grund 
der  heutigen  Holzlosigkeit  der  Gegend  sielft  Schwieger  (A.  F.  Macintosh :  Reise  von  Erzerum  durch 
das  n.-ö.  Armenien  und  Georgien,  1855)  besonders  in  den  unbarmherzigen  Waldausrottungen  der  No¬ 
maden.  Hier  muB  auch  noch  die  Tatsache  erwahnt  werden,  daB  die  Kuppel  der  Kathedrale  in  Ed- 
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6.  Die  innere  Einrichtung  des  Palastes  Attilas. 

Den  Schlafraum  Attilas  trennten  von  dem  Empfangsraum  >Decken  und  ge- 
stickte  Vorhange.  Diese  waren  solcher  Art,  wie  sie  die  Hellenen  und  Römer  zu  Hoch- 
zeiten  anfertigen*.  [Priskos-Text  (15).]  Aus  dieser  Priskos-Stelle  folgt  selbstverstand- 
lich,  da8  die  Hellenen  und  Römer  ihre  Schlafraume  nicht  durch  Vorhange  ver- 
deckten,  wie  Attila.  Es  ware  unrichtig,  etwa  nach  Priskos  die  Vorhange  Attilas  in  den 
Kunstkreis  der  Hellenen  und  Römer  zu  weisen. 

In  der  Wohnung  Krekas  »war  der  Boden  mit  Wollteppichen  bedeckt,  so  daB  man 
auf  denselben  gehen  sollte.  Kreka  war  von  Dienern  umgeben,  ihr  gegenüber  saBen 
die  Dienerinnen  auf  dem  Boden,  farbten  Stoffe  mit  Farben,  welche  die  Barbaren  als 
Verzierung  Ober  ihre  Kleidung  anzogen«.  [Priskos-Text  (11).]  Priskos  konnte  im  Em- 
pfangssaal  des  Attila  die  von  ihm  ziemlich  entfernten,  den  Schlafraum  verdeckenden 
Teppiche  nicht  sehen,  dagegen  hatte  er  Gelegenheit,  die  den  Boden  bedeckenden 
Teppiche  bei  Kreka  in  der  Nahe  zu  besichtigen,  denn  er  schritt  ja  auf  ihnen. 

Aus  der  Beschreibung  von  Priskos  kann  die  Technik  der  Teppiche  nicht  festgestellt 
werden.  Wir  können  es  jedoch  als  sicher  annehmen  —  auf  Grund  der  Darstellungen 
der  Wandgemalde  von  Turfan  und  Tunhuang  —  daB  die  innere  Einrichtung  der  Hausef  ' 
Attilas  von  der  Textilkunst  der  Zeltkultur  beherrscht  wurde.  Strzygowskis  Deutung 


schmiadzin  in  der  Zeit  vom  5.  bis  zum  7.  Jahrhundert  aus  Holz  war.  (Strzygowski,  Armenien  L  350), 
weiter  daB  der  Oktogon  von  Antiochia,  dessen  Bau  331  begonnen  wurde,  526  eingestürzt  war,  526  durch 
Meister  Efraim  aus  Holz  neuerbaut  wurde.  (Weiters  S.  Batky  a.  a.  O.) 

Auf  Grund  dieser  Erwagungen  muB  die  Forschung  in  erster  Linie  auf  die  zwischen  dem  Kaspischen 
Meer  und  dem  Pontus,  bzw.  dem  Altai  und  Kaukasus  liegende  Berührungsflache  des  Nomadentums 
und  der  seBhaften  Völker  des  Frühmittelalters  gerichtet  werden,  gegenüber  den  bisherigen  Theorien 
Stephanis,  Schnaases  u.  a.,  welche  die  Baukultur  Attilas  im  Kulturrahmen  der  Germanen  bzw.  der  Slaven 
suchten. 

Der  Nomadismus  ist  nach  Frobenius :  »die  nicht  von  Ackerbau  begleitete  Viehzucht*.  Der  Noma- 
dismus  ware  somit  eine  einseitig  entwickelte  Abzweigung  einer  einst  höheren  Kultur.  Auch  aus  diesem 
Grande  muB  man  schon  jenen  Gedankengang,  laut  welchem  —  das  Wesen  des  Nomadismus  miB- 
verstehend  —  der  Palast  Attilas  in  die  Kultur  der  Germanen  (Stephani)  bzw.  der  Slaven  (Strzygowski) 
gewiesen  wurde,  ablehnen.  Es  ist  unzweifelhaft,  daB  die  Lebensweise  Attilas  (er  wohnte  schon  in 
Holzhausern)  mit  der  der  Nomaden  nicht  vereinbar  ist  Attila  bzw.  seine  Stamme  lebten  Jahrhunderte 
hindurch  auf  einem  Gebiet,  in  dessen  Bauweise,  das  Strzygowskische  »Haften  am  Quadrat*  die  beherr- 
schende  Eigentümlichkeit  war.  Auf  diesem  Gebiet  vermengten  sich  in  den  verschiedensten  Zeitaltem, 
verschiedene  Stamme  der  Turken,  Uiguren,  Bulgaren,  ugrischer  Völker,  Iraniër  (besonders  »  Alanen*), 
Slaven,  Goten.  Wenn  aber  von  der  finno-ugrischen  (Sirelius)  oder  von  der  bulgarischen  Baukultur 
(Istakhri),  oder  von  den  auf  dieses  Gebiet  sich  beziehenden  Beschreibungen  von  Vitruv,  oder  Curtius 
Rufus  oder  Aurel  Stein,  die  Rede  ist,  wird  immer  die  identische  Konstraktion  der  Blockhauser  erkennbar. 
Diese  Baugewohnheit  beherrschte  sowohl  die  Alanen  und  die  ugrischen  Völker,  als  auch  die  Goten 
und  Slaven,  aber  auch  die  Hunnen,  unabhangig  von  ihrer  Rassenzugehörigkeit.  Es  hat  also  keinen  Sinn, 
wenn  die  Forschung  auf  Grund  der  Rassenfrage  feststellt,  ob  die  Slaven,  die  Alanen  oder  die  Hunnen 
zuerst  in  den  Kulturkreis  des  Blockhauses  gelangten. 

In  den  Palasten  Attilas  und  in  seinem  Lager  manifestiert  sich  die  Kreuzung  zweier  Kuituren :  es 
kreuzte  sich  in  ihnen  die  Kultur  seBhafter  Iraniër  und  die  Nomadenkultur  Miltelasiens.  Die  Hunnen 
wurden  mit  der  Kultur  Irans  früher  bekannt  —  konnten  daher  dieselbe  früher  aufnehmen  —  als  dies 
etwa  einer  gotischen,  bzw.  slavischen  Vermittlung,  aus  geschichtlichen  Oründen  möglich  gewesen  ware. 
Die  Vermittler  der  Kultur  Irans  konnten  für  die  Hunnen,  spatestens  Mitte  des  4.  Jahrhimdertes,  infolge 
der  geschichtlichen  Beziehungen,  die  Alanen  sein. 
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der  Turfan-Gemalde  tragt  zur  Stützung  dieser  Annahme  bei.41  Er  bewies,  daB  die 
Verzierungen  der  Wandmalerein  von  Turfan  in  der  Zeltkunst  Mittelasiens  wurzelten. 

In  der  Beschreibung  der  Wohnung  Krekas  erwahnt  Priskos  die  Teppiche,  welche 
den  Ruheplatz  und  den  FuBboden,  sowie  in  der  Wohnung  Attilas  das  Ruhebett  be- 
I;  deckten.  Diese  Teppiche  bilden  das  hauptsachlichste,  beinahe  einzige  Möbelstück 
<  des  Nomadenzeltes  und  kommen  in  verschiedenen  Anwendungen  vor.  Der  wertvollste 
'Artikel  des  Hausgewerbes  der  Nomadenkunst  ist  der  Filz,  ein  Urmaterial  des  Nomaden- 
teppiches,  welcher  bei  den  Nomaden  in  verschiedener  Qualitat  und  Starke  angefer- 
tigt  wird. 

Die  Verzierung  dieser  Nomadenteppiche  bilden  hauptsachlich  aus  Filz  und  aus  Leder 
ausgeschnittene  Muster,  welche  auf  den  Filzgrund  aufgenaht  werden.42 

Eben  deshalb  kann  behauptet  werden,  daB  bei  den  von  Priskos  erwahnten  Teppichen 
die  den  Nomaden  eigene  Filztechnik  die  herrschende  Rolle  spielte.  Hierauf  IaBt  auch 
die  Beobachtung  Priskos’  über  die  Arbeit  der  Dienerinnen  Krekas  schlieBen :  »Sie  farbten 
Stoffe  mit  Farben*. 

Als  Wiederspruch  mit  dem  Nomadenleben  kann  das  Vorhandensein  des  Stuhles  be- 
trachtet  werden,  dessen  Gebrauch  am  Hofe  Attilas  wahrscheinlich  aus  der  Stadtekultur 
von  Iran  übernommen  wurde.  Die  Dienerinnen  Krekas  saBen  aber  um  die  auf  dem 
Ruhebette  sitzende  Kreka  herum,  und  zwar  auf  dem  mit  Wolldecken  bedeckten  Boden. 

7.  Die  auBere  Verzierung  der  H&user  Attilas  und  Krekas. 

Von  den  Hausern  Attilas  waren  die  Palaste  der  Vornehmen  mit  »geschnitzten 
und  schön  zusammengef ügten  Holztafeln*  geschmückt,  welche  entweder 
die  AuBenwand  des  Gebaudes  oder  bloB  einen  Teil  derselben verklei deten.  [Priskos- 
Text  (6),  (II).] 

Aus  der  Technik  der  Holzschnitzerei  geht  die  Form  der  Verzierungsart  gewissermaBen 
hervor.  In  der  geographischen  Randzone  des  Zeltes  und  desHauses  können  wir  folgende 
Verzierungsart  der  Innen-  bzw.  AuBenflachen  der  Hauser  vorfinden:  1.  Verzierung 
mit  ursprünglichen  Textilien,  2.  Nachahmung  der  Textil  verzierung  durch  Wandmalerei,48 
3.  Verzierung  durch  Schnitzereien.  Es  ist  sehr  schwer  im  Rahmen  der  Schnitzerei- 

4‘)  Strzygowski,  Zentralasien  als  Forschungsgebiet  Öst.  Monatsschrift  für  den  Oriënt 
1914.  14 — 15.  Altai-Iran  1917.  Le  lambrequin,  Revue  des  Arts  asiatiques  1926.  Asiens  bil- 
dende  Kunst  1930.  557,  134. 

|i‘~'  “)  DaB  die  Filztechnik  in  Urzeiten  ausgeübt  wurde,  beweisen  die  aufgenahten  Filzteppiche  aus  der 
ï\  Zeit  um  Chr.  Oeb.  von  Noin-Ula. 

Das  verschiedenartige  und  weitverbreitete  Vorkommen  dieser  Aufnahtechnik  beweist  ihren  sehr  frühen 
Ursprung.  Die  Applikationstechnik  kommt  in  folgenden  Kombinationen  vor:  1.  Holzrinde  au!  Holz- 
rinde,  2.  Filz  auf  Holzrinde,  3.  Holzrinde  auf  Filz,  4.  Leder  auf  Filz  (Pazyryk ;  Ost-Altai :  eine  Satteldecke 
aus  der  Zeit  um  Chr.  Oeb.),  5.  Filz  auf  Filz,  6.  Leder  auf  Leder  (Sirelius,  Ornamente  auf  Birken- 
rinde  und  Feil  bei  den  Ostjaken  und  Wogulen.  Schrenk,  Reisen  und  Forschungen 
im  Amurlande). 

Das  geographische  Vorkommen  dieser  Typen  ist  über  ganz  Nordasien,  Mittelasien,  Nordeuropa  und 
Osteuropa  verbreitet.  Obige  Verzierungsarten  dienen  als  Verzierung  der  Zelte,  Teppiche,  Vorhange, 
Oeschirre,  Kleider  und  anderer  Oebrauchsgegenstande  (Falke,  Filzteppiche  ausKutscha;  bei 
Le  Coq,  Land  und  Leute  in  Ostturkestan,  178). 

«)  Die  Beispiele  von  1  und  2  sind  aus  den  vielen  Darstellungen  der  Turfan-Bilder  und  Pelliot :  Les 
Orottes  de  Touan-Houang  ersichtlich. 
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kunst  die  Form  der  Verzierungen  des  Attila-Palastes  festzusteilen.  Die  Schwierigkeiten 
werden  ersichtlich,  wenn  wir  diejenigen  in  Holz  verbliebenen  Formen  betrachten,  welche 
aus  dem  frühen  Mittelalter  uns  bekannt  sind: 

1.  Oruppe:  Die  Art  der  Verkleidung,  welche  die  Holztafeln  der  Kairoer  (Strzy- 
gowski,  Altai-Iran,  Abbild.  82),  der  Berliner  (Altai-Iran,  Abb.  83—85),  der  Pariser  (Altai- 
Iran,  Abb.  86)  Museen  vertreten.  Hierzu  gehört  die  Oruppe  der  Stuckverkleidungen 
von  Samarra.44  Alle  aus  dem  9.  Jahrhundert. 

Zur  2.  Oruppe  gehören  die  Bronzegegenstënde  des  frühen  Mittelalters  in  Ungam. 
Von  diesen  kann  heute  als  zweifellos  feststehend  behauptet  werden,  daB  ihre  Formen 
teilweise  noch  die  in  Holz  geschnitzten  Urformen  bewahren.45 

Die  in  diesen  zwei  Oruppen  verborgenen  unbeschrankten  Möglichkeiten  verengen 
sich,  wenn  wir  bei  dieser  Frage  den  verhaltnismaBig  engen  Rahmen  der  Formen 
der  sog.  2.  Oruppe  der  ungarlandischen  Völkerwanderungsfunde  in  Betracht  ziehen. 
Auf  Orund  der  Ausführungen  von  J.  Huszka48  hat  Fettich47  bewiesen,  daB  zur  Her- 
stellung  der  Bronzegüsse  Holzmodelle  als  Vorlagen  dienten.  Laut  den  anthropologischen 
Untersuchungen  von  L  Bartucz48  über  die  Funde  der  Oraber  von  Mosonszen t- 
janos,  wurde  diese  Bronzekunst  von  einem  mongolischen  Volke  geübt  Er  spricht 
diese  Oraber  entschieden  den  Hunnen  und  Avaren  zu.  Wenn  sich  diese  Annahme  be- 
wahrheitet,  so  waren  die  Holzschnitzereien  des  Attilas-Palastes  in  den  überkommenen 
Formen  der  Bronzefunde  Ungarns  zu  suchen.  AuBer  den  Bronzen  der  mongolischen 
Nomadenkultur  sind  noch  die  vielen  Beinschnitzereien  des  avarischen  Zeitalters  in 
Betracht  zu  ziehen.49  Diese  in  Bronze  und  in  Beinschnitzereien  wiedererkennbaren  Holz- 
formen  verheten  eine  abgesonderte  Einheit.  Sie  stehen  laut  Fettich  der  Kunst  der  Mi- 
nussinsk-Gegend  und  der  südrussischen  Kultur  fern.  ihr  Strahlungszentrum  ist  wahr- 
scheinlich  das  östliche  Altaigebiet  Diese  Bronzekunst  konnte  nur  Eigentum  solcher 
Völker  sein,  die  die  Holzschnitzerei  betrieben.  Und  da  die  Orabfunde  auf  ein  noma- 
disierendes  Reitervolk,  die  anthropologischen  Untersuchungen  auf  ein  Volk  mongoli- 
scher  Rasse  und  die  auf  den  Bronzen  vertretenen  Motive  auf  die  Abstammung  aus 
den  Jahrhunderten  um  Chr.  Oeb.  hinweisen,  ist  es  selbstverstandlich,  daB  zu  diesen 
Nomadenvölkern  eine  jahrhundertelang  zurückreichende,  entwickelte  Holzkunst  gehorte. 
Ob  nun  diese  Bronzen  dem  Zeitalter  der  Hunnen  oder  der  Avaren  angehörten,  soll 
dahingestellt  bleiben. 

In  diesem  Falie  müssen  die  Theorien  von  Strzygowski 50  und  von  Schnaase 61  über 
die  ausseren  Holzschnitzereien  des  Palastes  von  Attila  fallen  gelassen  werden.  Es  kann 
weder  die  altkroatische  noch  die  altgermanische  Verzierungskunst  herangezogen  werden. 

Es  würde  vielleicht  eher  berechtigt  sein,  die  Holzschnitzereien  des  Palastes  mit  den 
Bronzefunden  der  mongolischen  Reiternomaden  zu  vergleichen. 

44)  E.  Herzfeld,  Der  Wandschmuck  von  Samarra  1923,  passim. 

49)  N.  Fettich,  BronzeguB  und  Nomadenkun  st,  Prague.  1929. 

40)  J,  Huszka,  Épitöipar,  Épitömüvészet  67.  1916. 

4r)  N.  Fettich,  BronzeguB  und  Nomadenkunst  49. 

4Ö)  L.  Bartucz,  Ebendaselbst  88  f. 

40)N.  Fettich:  Kunstgewerbe  der  Avarenzeit,  Budapest,  Archaeologia  Hungarica  Abb.  18.  die 
Beinschnitzereien  des  Reitergrabes  von  Dunapentele,  No.  7. 

so)  Altslavische  Kunst  142.  121. 

51)  Schnaase,  a.  a.  O.  III,  509. 
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Die  einzige  Schwierigkeit,  das  Material  der  Bronzearbeiten  mit  dem  Fassadenschmuck 
des  Attilapalastes  in  Zusammenhang  zu  bringen,  ist,  daB  die  Elemente  des  Bronze- 
materials  —  wegen  ihrer  kleinen  Dimensionen  —  zu  architektonischen  Zwecken  un- 
geeignet  sind.  Diese  scheinbare  Schwierigkeit  wird  durch  zwei  Umstande  überwunden : 
erstens  muBten  diese  Bronzegegenstande,  ehe  sie  zum  GuB  gelangten,  vorher  in  Holz- 
arbeit  ausgebildet  werden,  zweitens  existierten  im  Kreise  des  Nomadentums  gewisse 
Formen  und  Motive  dieser  Gegenstande  gleichzeitig  in  verschiedenen  Materialien 
(Holz,  Bein,  Bronze  und  Textil)  und  ihrer  Verwendung  entsprechend  in  verschie¬ 
denen  Dimensionen.  Auch  die  viereckigen  Bronzestücke  dieser  ungarischen  Funde 
konnten  prinzipiell  in  gröBeren,  den  architektonischen  Forderungen  entsprechenden 
Dimensionen  ausgeffihrt  worden  sein.  Es  sind  uns  Falie  bekannt  von  paralleler  An- 
wendung  der  germanischen  Tierornamentik  für  verschiedene  Zwecke  in  verschiedenen 
Dimensionen.  So  stimmt  der  aus  Holz  geschnitzte  Tierornamentschmuck  der  Holzkirche 
von  Urnas  aus  dem  9.— 10.  Jahrhundert82  vollkommen  mit  den  aus  Metall  angefertigten 
gleichzeitigen  kleinen  plastischen  Formen  überein.68  Ein  anderes  Beispiel :  Die  groBen 
Formen  der  dem  Wandschmuck  dienenden  Stuckos  und  Holztafeln  von  Samarra84  (Höhe 
92  cm)  sind  mit  einigen  Stücken  der  gleichzeitigen  altmagyarischen  Kleinkunst  ver- 
wandt.  (Höhe  5  cm)  (H.  Glück,  DieWeltstellung  derTürke  n.88)  Die  einen  Tier- 
kampf  darstellenden  Szenen  von  Noin  Ula  sind  viel  gröBer  als  die  entsprechenden 
gleichzeitigen  sibirischen  Goldpiatten  gleichen  Stils. 

Unter  den  Formen  der  in  Frage  stehenden  Bronzegusse  kommt  die  viereckige  Um- 
rahmung  der  Verzierung  öfter  vor.  Dies  ist  für  unseren  Gegenstand  deshalb  wichtig, 
weil  die  die  Flachen  des  Attila-Palastes  schmückenden  Schnitzereien  (laut  Priskos)  in 
Holztafeln  gefaBt  waren.  Die  Umrahmung  der  Greifenfiguren  in  rechtwinkeligen  Vier- 
ecken  spielt  in  der  ungarlandischen  Bronzegruppe  eine  groBe  Rolle,  obwohl  Form  und 
Zweck  des  Gürtels  dies  nicht  erfordert.66 

Bei  der  Erklarung  der  auBeren  Verzierungen  des  Attila-Palastes  muB  man  daher  eher 
auf  derartige  als  auf  germanische  oder  altslavische  Quellen  zurückgreifen. 

Ferenc  Vdmos. 

Budapest 


VERZEICHNIS  DER  ABB1LDUNOEN  : 

Tal.  XII:  1.  Das  Hauptlager  von  Attila  (nach  Stephani). 

2.  Das  Hauptlager  von  Attila. 

3.  Das  Basfleia  von  Attila  (nach  Stephani). 

4.  Das  Basfleia  von  Attila. 


“)  H.  Schetelig,  Oseberg-lundet  Kristiania  1920.  323—330. 

**)  Strzygowski,  Altslavische  Kunst  262. 

M)  E.  Herzfeld,  Der  Wandschmuck  von  Samarra  67.  Om.  94.  Berlin  1923. 

**)  Wiener  Beitrage  zur  Kunst  und  Kultur  Asiens,  Bd.  II.  1927,  Fig.  30. 

**)  Neben  der  am  haufigsten  vorkommenden  Q  Form  gibt  es  tatsachlich  runde,  wappenförmige  und 
andere Kreisformen:  Hampel  III.,  Altertümer  70.  3-4,  71,  9—16, 74,  3-5, 75, 3, 76, 6—9, 30, 2  usw. 
Fettich,  a.  a.  O.  III.  Tafel,  2,  5,  6—8  usw. 


HARUN-IBN-YAHYA  AND  HIS  DESCRIPTION 
OF  CONSTANTINOPLE 


In  1892,  in  volume  VU  of  the  Bibliotheca  geographorum  arabicorum, 
the  famous  Dutch  oriëntalist,  M.  J.  de  Goeje,  on  the  basis  of  a  manuscript  in  the  British 
Museum,  published  part  of  a  work  by  an  Arabic  writer,  Abu-Ali-Ahmed-ibn-Omar- 
ibn-Rostah  (Rosteh).  This  section,  the  seventh  and  so  far  the  only  known  part,  comes 
from  a  vast  encyclopaedic  work  entitled  A  Book  of  precious  things,  and  is 
geographical  in  character.  We  know  very  little  of  the  author.  We  Iearn  from  his 
work  that  he  was  bom  in  the  Persian  city  of  Ispahan  and  that  he  wrote  about  903  A.  D. 
(290  of  the  hegira).  In  the  manuscript  the  first  letter  of  the  author’s  name  is  indistinctly 
written;  hence  he  has  erroneously  become  known  as  Ibn-Dastah.  In  this  form  he 
had  always  been  cited  by  students  of  the  history  of  the  ancient  Slavs  and  old  Russia. 
De  Ooeje  proved  that  his  true  name  was  Ibn-Rostah  (Rosteh).1 

Ibn-Rostah  included  in  the  section  of  his  work  edited  by  de  Goeje  an  interesting 
description  of  the  journey  of  Harun-ibn-Yahya.*  Harun  reiates  that  he  was  captured 
by  the  Byzantines  and  brought  by  vessel  from  the  littoral  Palestinian  city  of  Ascalon 
to  Attalia,  a  city  on  the  Southern  shore  of  Asia  Minor;  thence  he  was  transported 
by  land  to  Constanti  nopte.  He  stayed  there  some  time,  and  has  Ieft  an  interesting 
description  of  the  Byzantine  capita!.  From  Constantinople  via  Thessaionica  (Saloniki), 
the  region  of  the  Slavs,  and  Venice  he  proceeded  to  Rome  which  he  has  also  described. 
From  information  evidently  received  in  Rome  he  gives  a  brief  account  of  the  road 
from  Rome  to  the  country  of  the  King  of  the  Burdjan  (of  Burgundy)  and  of  the 
Franks  as  far  as  “the  great  city  on  the  shore  of  the  Western  Sea”,  Bartiniya  (that  is, 
Britannia).8  To  these  three  countries  Harun  did  not  go. 

The  dates  of  Harun’s  life  and  even  of  his  journey  may  be  defined  with  fair  exactness 
from  his  account.  Speaking  of  his  passage  through  the  country  of  the  Slavs,  he 
remarks:  “They  are  Christians;  they  adopted  Christianity  in  the  time  of  King  B-sus; 

•)  For  Ibn-Rostah  see  the  Preface  to  volume  VII  of  the  Bibliotheca  geographorum  arabi¬ 
corum  (Lugduni  Batavorum,  1892,  pp.  V— VII).  D.  Khwolson,  Accounts  of  Ibn-Dastah  on  Kha- 
zars,  Slavs,  and  Russians,  Si  Petersburg  (1869),  pp.  1— 14  (he  believes  that  Ibn-Dastah  wrote 
not  later  than  913—914  (301  of  the  hegira).  Harkavy,  Accounts  of  the  Muslim  writers  on 
the  Slavs  and  Russians,  Si  Petersburg  (1870),  pp.  260— 262  (he  refutes  Khwolson’s  dates).  Both 
works  in  Russian.  A  brief  notice  in  C.  Brockelmann,  Oeschichte  der  arabischen  Litteratur,  I, 
Weimar  (1898),  p.  227.  C.  Huart,  A  History  of  Arabic  literature,  New  York  (1903)  p.  299. 

J)  Bibl.  geogr.  arab.,  VII,  pp.  119—132. 

3)  p.  130,  1.  10-11. 
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up  to  to  day  they  still  hold  the  Christian  faith”.4  On  reading  this  passage  one  may 
doubt  who  is  meant,  —  whether  some  Slavonic  tribe  dwelling  at  that  time  in  the 
Balkan  peninsula,  or  the  Bulgars,  who  adopted  Christianity  about  865  under  their 
king  Boris.6  In  the  latter  case,  B-sus  might  be  a  distorted  Arabic  form  of  Boris. 

This  hypothesis  seems  confirmed  to  some  degree  by  a  passage  in  al-Bakri  (al-Bekri), 
an  Arabic  writer  of  Spain  who  died  in  1094.  In  hiswork  Roads  and  Provinces 
he  gives  a  statement  front  Ibrahim-ibn-Yakub  the  Israelite,  who  wrote  in  the  second 
half  of  the  tenth  century  *  Ibrahim  met  at  Merseburg  or,  as  Westberg  thinks,  at  Magde- 
burg,7  in  Germany,  at  the  court  of  the  German  King  Otto  I,  the  envoys  of  the  Bul- 
garian  king,  whom  he  asked  about  their  country.  Among  other  things,  he  found  that 
the  Bulgarians  “know  different  languages  and  translate  the  Gospel  into  Slavic;  they 
are  Chris  tians;”  a  few  lines  beyond  he  notes:  “Others  say  that  those  of  the  Bulgarians 
who  adopted  Christianity  in  the  time  of  King  B-sus  still  retain  it,  and  they  have 
remained  Christians  till  now.”8  Hence  it  is  clear,  first,  that  al-Bekri  took  this  passage 
from  Ibn-Rostah;  and,  secondly,  that  in  his  judgment  it  refers  to  the  Bulgarians. 
Hence  it  would  seem  most  probable  that  the  name  B-sus  represents  the  Bulgarian 
King  Boris,  who  adopted  Christianity  about  864—865.  Kunik  and,  following  him, 
de  Goeje,  seem  to  have  shared  this  opinion.  Kunik  writes:  “B-sus  can  hardly  be 
anyone  but  Bogoris-Boris  who  between  860—870  adopted  Christianity  at  the  suggest- 
ion  of  his  sister,  who  had  stayed  for  some  time  in  Byzantium.”9  In  1880,  in  his 
Dutch  article  on  al-Bekri  written  under  the  influence  of  the  study  of  Kunik  and  Rosen, 
de  Goeje  gave  a  Dutch  translation  of  the  account  of  Ibrahim-ibn-Yakub,  and  in  his 
commentary  on  it  agreed  with  Kunik  that  B-sus  was  Boris,  King  of  Bulgaria.10 

*)  p.  127, 1. 15—16.  This  passage,  both  in  Arabic  and  in  the  Russian  translation,  was  given  in  1883  from 
the  manuscript  in  the  British  Museum  by  V.  Rosen,  The  Emperor  Basil  Bulgaroctonu s» 
St.  Petersburg  (1883),  p.  145,  n.  d. 

')  The  exact  date  of  conversion  of  Boris  has  not  been  definitely  fixed.  Among  recent  books  treating 
of  this  question  see  M.  Weingart,  Byzantské  kroniky  v  literature  cirkevnëslo vanské, 
I,  Bratislava  (1922),  pp.  177—178  (in  Czech).  F.  Dvomik,  Les  Slaves,  Byzance  et  Rome  au 
IX*  siècle,  Paris  (1926)  p.  187  and  n. 2  (probably  before  September,  865).  V.  Zlatarsky,  History 
of  Bulgaria  in  the  Middle  Ages,  I,  part 2,  Sofia  (1927), p.  30  (September,  865.  In  Bulgarian). 
Th.  Uspensky,  History  of  the  Byzantine  Empire,  II,  part  1,  Leningrad  (1927),  p.  454,  466 
(in  864—865.  In  Russian). 

*)  A.  Kunik  and  V.  Rosen,  Accounts  of  al-Bekri  and  other  authors  on  the  Russians 
and  Sla vs,  I,  St  Petersburg  (1878),  pp.  1 — 2;  11 — 13.  Fr.  Westberg,  A  Commentary  on  the 
account  of  Ibrahim-ibn-Yakub  on  the  SI avs,  Si  Petersburg  (1903),  pp.  1—11  (bibliography) ; 
72  fol.  (dates  of  his  life).  Both  in  Russian.  For  al-Bekri  see  also  C.  Brockelmann,  op.  cii,  I,  p.  476. 
C.  Huart,  A  History  of  Arabic  Literature,  New  York,  1903,  pp.  302—303.  Encyclopédie 
de  1’lslam,  I  (1913),  pp.  619—620  (bibliography  is  given).  O.  Jacob,  Arabische  Berichte  von 
Oesandten  an  germanischen  Fürstenhöfen  aus  dem  9.  und  10.  Jahrhundert,  Berlin 
und  Leipzig  (1927),  pp.  2 — 7. 

*)  Westberg,  op.  cii,  p.  66.  Westberg’s  hypothesis  is  not  accepted  by  O.  Jacob,  o p.  cii,  pp.  4— 5. 

*)  Kunik  and  Rosen,  op.  cii,  I,  p.  38  (Arabic  text) ;  52  (Russian  translation).  Westberg,  op.  cii, 
p.  136  (Arabic  text) ;  147  (Russian  translation). 

®)  Kunik  and  Rosen,  1,  p.  83. 

1C)  De  Goeje,  Een  belangrijk  arabisch  Bericht  over  de  slawische  Volken  omstreeks 
965  n.  Ch.,  in  Verslagen  en  Mededeelingen  der  K.  Akademie  van  Wetenschappen. 
Afd.  Letterkunde, 2  Reeks, Deel  IX,  188(^  p. 207. Bibliotheca  geographorum  arabicoru m,  VII, 
p.  127,  n.  k.  De  Goeje  seems  later  to  have  renounced  this  opinion. 
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But  other  scholars  refuse  to  admit  that  the  reference  here  is  to  the  Bulgarians.  Since 
Harun-ibn-Yahya,  in  Ibn-Rostah’s  work,  speaks  only  of  hls  journey  through  the  country 
of  the  Slavs  in  general  and  does  not  particuiarize  the  Bulgarians,  they  refer  Harun’s 
statement  on  the  conversion  of  the  Slavs  to  one  or  another  Slavic  tribe  but  in  no  wise 
to  the  Bulgarians.  In  1898  and  1903,  Westberg  wrote  that  Ibn-Rostah’s  account  refer- 
red  not  to  the  Bulgarians,  but  to  the  Macedonian  Slavs ;  hence  B-sus  could  not  be  identified 
with  Boris,  King  of  Bulgaria.11  In  the  same  year,  1903,  Marquart  declared  that  in  this 
passage  the  Arabic  author  had  in  view  the  Southern  Serbs,  who  had  notyet  been  baptized 
at  the  end  of  the  sixties,  and  in  particular  the  Narentans  to  whom,  in  877,  the  Byzantine 
Emperor,  Basil  the  Macedonian,  sent  priests  to  convert  themtoChristianity.12  It  is  true  that 
we  know  from  Constantine  Porphyrogenitus  that  under  Basil  the  Macedonian  the  Slavic 
tribe  of  the  Arentans  (Narentans)  or  in  Serbian  Nerechans,  who  dwelt  in  the  northernmost 
part  of  littoral  Serbia,  was  baptized  by  orthodox  priests  who  had  been  sent  from  By- 
zantium.  The  exact  year  of  the  conversion  of  the  Arentans  (Narentans)  is  unknown, 
but  it  undoubtedly  took  place  between  870  and  880.13 

In  myjudgment,  since  Harun-ibn-Yahya’s  route  fromThessalonica(Saloniki)toVenice 
traversed  the  western  part  of  the  Balkan  peninsula,  that  is,  the  Slavonic  regions  which 
in  the  ninth  century  were  not  yet  under  the  power  of  the  Bulgarian  Kingdom,  it  is 
more  probable  that  the  rather  distorted  Arabic  form  B-sus  is  the  name  of  the  By¬ 
zantine  Emperor  Basil  I  (867 — 886)  rather  than  that  of  the  Bulgarian  King  Boris.  This 
is  the  first  reason  for  attributing  Harun’s  journey  to  the  last  quarter  of  the  ninth 
century:  this  should  be  our  terminus  a  quo. 

Then  when  he  was  in  Rome  Harun  wrote  as  follows:  “From  this  city  one  sails 
and  travels  three  months,  and  comes  to  the  region  of  the  King  of  the  Burdjans.14 
Since  the  author  is  speaking  of  a  region  Iying  west  of  Italy,  he,  of  course,  means 
Burgundy. 

It  is  known  that  in  855  the  Western  Emperor  Lothar  divided  his  estate  and  gave 
Provence,  that  is  Burgundy,  to  his  younger  son  Charles.  Thenceforward  the  rulers  of 
Provence  were  called  counts,  though  in  historica!  works  Charles’  possessions  are 


n)  F.  Westberg»  Ibrahim’s-ibn-Jakübs  Reisebericht  über  die  Slavenlander  aus  dem 
Jahre  965,  in  the  Transactions  o!  the  Academy  of  Sciences,  Historico-philological 
Section,  III,  Si  Petersburg  (1898),  p.  34, 127—128  (in  German) ;  see  on  pp.  156—157  de  Goeje's  note 
on  the  name  of  Basil.  Idem,  A  Commentary  on  the  account  of  Ibrahim-ibn- Yakub,  p.  42 
(in  Russian). 

ia)  J.  Marquart,  Osteuropaische  und  ostasiatische  Streifzüge,  Leipzig  (1903),  p.  207, 
242-243. 

13)  Constantini  Porphyrogeniti,  D e  administrando  imperio,  cap.  29,  p.  129.  The  Early  History 
of  the  Slavonic  settlements  in  Dalmatia,  Croatia,  and  Serbia.  Constantine  Porphyrogenitus,  De 
adm.  imperio,  Chap.  29— 36,  ed.  by J.  B.  Bury,  London  (1920),  p.l2.Seealso  Leonis  Philosophi 
Imperatoris  Tactica,  XVIII,  101.  Migne,  Patr.  Gr.,  vol.  107,  col.  969.  See  K.  Grot,  Accounts 
of  Constantine  Porphyrogenitus  on  the  Serbians  and  Croatians,  St.  Petersburg  (1880), 
pp.  142—143,  170—171  (in  Russian).  C.  Jirecek,  Die  Romanen  in  den  Siadten  Dalmatiens 
wahrend  des  Mittelalters,  I,  Vienna  (1901),  pp.  47— 49  (Denkschriften  der  K.  Akademie 
der  Wissenschaften  in  Wie n,  Phil.-hist.  CL,  XLVIII,  III).  A.  Vogt,  Basile  I*r,  Paris  (1908), 
pp.  306—307.  C  Jirecek,  Geschichte  der  Serben,  I,  pp.  172—173.  F.  èisic,  Geschichte  der 
Kroaten,  I,  Zagreb  (1917),  pp.  106—107,  note. 

1 4)  p.  130,  1.  8-9. 
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sometimes  given  the  name  of  kingdom.  In  879  the  count  of  Provence,  Boso,  assumed 
thetitle  of  king, and from this  originated Regnum  Provinciae  seu  Burgundiae.15 
The  question  is  secondary  and  unimportant  whether,  as  Marquart  thinks,16  Harun’s 
words  “the  King  of  the  Burdjans”  refer  precisely  to  “the  King”,  Boso,  after  879,  at 
which  date  he  was  proclaimed  king,  or  to  Boso  still  Count  of  Burgundy,  that  is  from 
869  to  879;  Harun,  who  never  personally  visited  Burgundy,  might  easily  have  confused 
the  title  of  count  with  that  of  king.  But  it  is  important  that  either  interpretation  of 
Harun’s  words  corroborates  again  the  terminus  a  quo,  that  is,  the  eighth  decade 
of  the  ninth  century. 

Furthermore  Harun  writes:  “One  leaves  the  country  of  the  Franks,  travels  four 
months  and  comes  to  the  city  of  Bartiniya  (that  is,  Britannia) ;  seven  kings  rule  over 
it”.17  This  of  course  refers  to  the  seven  Anglo-Saxon  kingdoms  which  were  unified 
to  a  certain  extent  by  Egbert,  king  of  Wessex,  about  827.18 

Moreover,  in  the  section  on  Rome,  Harun  describes  a  religious  ceremony  in  the 
temple  which  contains  the  sepulchers  of  the  two  Apostles,  Simeon  (Peter)  and  Paul, 
and  observes:  “This  has  been  performed  every  year  for  nine  hundred  years”.19  If  we 
accept  the  traditional  date  of  the  death  of  the  Apostles  Peter  (Simeon,  Simon)  and 
Paul,  the  year  67,  and  add  the  round  figure  of  nine  hundred,  we  shall  have  the  year 
967,  which  advances  our  former  dating  a  hundred  years.  Had  Harun  really  travelled 
in  the  second  half  of  the  tenth  century,  he  would  never  have  recalled  such  facts  as 
the  conversion  of  the  Slavic  tribes  by  Basil  or  the  seven  Anglo-Saxon  kingdoms. 
These  would  have  been  insignificant  in  the  tenth  century,  though  recent  and  important 
in  the  ninth.  We  may  be  almost  certain  that  Harun’s  round  number  of  nine  hundred 
years  is  an  error  for  eight  hundred;  then  the  year  of  the  ceremony  mentioned  would 
be  approximately  867,  which  entirely  aggrees  with  our  chronological  speculations  as 
given  above.80 

Finally,  if  our  opinion  (see  below)  is  correct  that  Harun’s  description  of  the  church 
(pp.  121 — 122)  refers  to  the  New  Church  built  by  Basil  I,  we  have  a  new  terminus 
a  quo  for  Harun’s  visit  to  Constantinople.  This  church  was  solemnly  dedicated  on 
the  first  of  May,  881,  in  the  presence  of  the  Patriarch  Photius,  who  delivered  a  sermon. 
It  follows  that  Harun  was  in  Constantinople  after  this  date.21  Thus  Harun-Ibn-Yahya’s 
joumey  to  Constantinople  and  Rome  took  place  in  the  second  half  of  the  ninth 
century,  and,  still  more  exactly,  in  the  last  quarter  of  this  century,  after  881.  The  name 
of  Basil  (867 — 886)  must,  I  think,  have  been  very  famiiiar  to  Harun. 


15 )  See  R.  Poupardin,  Le  royaume  de  Provence  sous  les  Carolingiens,  Paris  (1901),  p.  1, 
3,  5,  32,  97  lol. 

“)  Marquart,  op.  cit.,  p.  207. 

,7)  p.  130,  L  10—12. 

,a)  See  Marquart,  op.  cit.,  p.  29. 

**)  p.  129,  1.  4. 

**)  See  Marquart,  op.  cit.,  p.  29,  n.  2;  207. 

at)  See  Symeonis  Magistri,  p.  692  (Bonn.  ed.):  tq»  iö’ avtoü  £tei  (of  Basil),  |u|vl  Matq>  a’,  éyxai- 
vi^etai  xai  êvdqovltjsnu  rj  Néa  ’Exxlriala  jiglqü.  $(otiov  JiaTQiaQXov*  Photii  Homilia-no vae 
sanctae  Dei  Oenitricis  ecclesiae  in  palatio  a  Basilio  Macedone  exstructae  de- 
scriptio,  Migne,  vol.  102,  col.  563—574.  See  J.  Ebersolt,  Le  Orand  Palais  de  Constanti¬ 
nople,  Paris  (1910),  pp.  130—135. 
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Harun-ibn-Yahya  is  the  earliest  travelier  to  Constantinople  who  has  described  the 
capita!,22  as  far  as  we  know  at  present. 

Even  before  de  Goeje’s  edition  of  1892  the  Russian  scholars  who  were  acquainted, 
by  means  of  the  Arabic  manuscript  preserved  in  the  British  Museum,  with  the  work 
of  Ibn-Rostah,  or  as  they  had  formerly  called  him,  Ibn-Dastah,  had  adequately  appre- 
ciated  the  significance  of  his  information  for  the  early  history  of  Russia  and  of  Byzan- 
tium.  In  1869  D.  A.  Khwolson  published  from  the  manuscript  Ibn-Dastah’s  accounts 
of  the  Khazars,  Burtases,  Bulgarians,  Magyars,  Slavs,  and  Russians.28  In  1879  a  Russian 
oriëntalist,  Baron  V.  Rosen,  copied  from  this  same  manuscript  Harun’s  description 
of  Constantinople  and  declared  his  intention  of  publishing  it 24  On  April  17,  1887,  at 
the  meeting  of  the  Oriental  Section  of  the  Russian  Archaeological  Society,  Rosen  read 
a  paper  on  this  subject,  reported  thus  in  the  minutes  of  the  meeting:  “Baron  Rosen 
has  summarized  the  contents  of  a  chapter  from  a  work  by  an  Arab  writer  of  the  tenth 
century,  Ibn-Rostah  (Ibn-Dastah).  This  chapter  includes  an  interesting  description  of 
Constantinople,  in  particular  certain  customs  of  the  Byzantine  imperial  court,  written 
by  an  Arab,  Harun-ibn-Yahya,  who  was  a  captive  at  Byzantium.  In  addition  it  contains 
the  itinerary,  though  incomplete,  of  the  same  person  from  Constantinople  to  Rome 
and  also  a  description  of  the  monuments  of  Rome.’’25 

Furthermore,  after  the  publication  of  de  Goeje’s  text,  Rosen  gave  a  brief  account 
of  Harun-ibn-Yahya’s  journey  in  his  remarkable  review  of  V.  D.  Smirnov’s  book, 
Turkish  legends  of  St.  Sophia  and  other  Byzantine  antiquities  (St 
Petersburg,  1898.  In  Russian);  Smimov  had  edited,  translated,  and  commented  on  a 
Turkish  manuscript  in  the  British  Museum,  but  had  failed  to  investigate  the  question 
of  its  sources.  He  attributed  to  the  antiquities  of  Constantinople  the  portions  of  the 
manuscript  which  dealt  with  the  antiquities  of  Rome.26 

Finally,  J.  Marquart  collected  the  available  information  on  Harun-ibn-Yahya,  and 
in  1903  published  a  German  translation  of  his  journey,  with  a  commentary.  Marquart 
observed  that  he  was  not  familiar  enough  with  Byzantine  literature  to  give  a  detailed 
commentary,  and  that  the  collections  of  sources  (in  translations)  on  Byzantine  history 
and  art  by  Unger  and  Richter  were  inaccessible  to  him;  therefore  he  confined  himself 
to  some  remarks  only,  and  left  a  real  analysis  of  Harun's  description  to  the  future 
commentator  of  the  book  On  the  Ceremonies  of  Constantine  Porphyro- 
genitus  and  to  investigators  of  the  topography  of  Constantinople.27 

It  is  obvious  that  Rosen  did  not  succeed  in  fulfilling  his  intention  of  publishing 
and  translating  Harun’s  account.  But  in  Rosen’s  manuscripts,  which  were  acquired 

ai)  See  j.  Ebersolt,  Constantinople  Byzantine  et  les  Voyageurs  du  Levant,  Paris 
(1918),  pp.  28—30.  In  this  book  the  name  of  Harun-ibn-Yahya  is  incorrectly  given  as  Ibn  ben  lahja 
(p.  28).  See  also  A.  Vasiliev,  Quelques  remarques  sur  les  voyageurs  du  moyen  age 
a  Constantinople,  in  the  Mélanges  Charles  Diehl,  I,  Paris  (1930),  p.  293. 

**)  D.  Khwolson,  Accounts  of  Ibn-Dastah  on  the  Khazars,  Burtases,  Magyars,  Slavs, 
and  Russians,  St.  Petersburg,  1869  (in  Russian). 

“)  V. Rosen, The  Emperor  Basil  Bulgaroctonus,  St. Petersburg (1883),  146, note (in  Russian). 

Jï)  Transactions  of  the  Oriental  Section  of  the  Russian  Archaeological  Society, 

II  (1887),  p.  IV  (in  Russian). 

»•)  Ibidem,  XI  (1897—1898),  pp.  391-393. 

*’)  Marquart,  op.  cit.,  pp.  206—270;  223. 
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after  his  death,  in  1908,  by  the  Asiatic  Museum  of  the  Russian  Academy  of  Sciences, 
there  have  been  preserved  both  the  Arabic  text  of  Harun’s  journey  to  Constantinople 
and  Rome,  from  a  manuscript  in  the  British  Museum,  and  its  Russian  translation.28  For 
this  article  I  have  made  use  of  Rosen’s  manuscript  My  English  translation  of  Harun’s 
journey  has  been  made  on  the  basis  of  de  Ooeje’s  edition  and  Rosen’s  Arabic  copy.  The 
aim  of  my  article  is  to  give  an  English  translation  of  Harun’s  description  and  provide 
a  brief  commentary.  Unfortunately  not  all  the  details  in  his  account  are  clear,  so  that 
not  a  little  work  remains  for  future  commentators. 

Harun-ibn-Yahya’s  description  of  Constantinople  follows. 


A  Description  of  Constantinople  and  of  that  which  is  found  therein,  as  well 
as  a  description  of  the  State  of  the  Emperor  of  the  Romans. 

Harun-ibn-Yahya  relates  that  he  was  captured  and  brought  to  Constan- 
P.  119  tinople  by  sea  in  vessels  from  Ascalon.  They  travelled  three  days  until  they 

reached  a  city  called  Antaliya;  this  is  a  city  on  the  shore  of  the  Roman  Sea.2* 
Thenfrom  there  they  were  carried  on  mail-horses  for  three  days’journeyingacross  mount- 
ains,  valleys,  and  sown  fields  until  they  reached  a  city  called  Niqiya ;  this  is  a  large  city  in 
which  there  are  many  inhabitants.80  After  three  days  more  they  arrived  in  a  city  called 
Sanqarah;  this  is  a  small  city  in  flat  country.81  (Harun)  says:  Then  we  proceeded  on  foot; 
and  we  went  through  a  plain ;  to  our  right  and  left  there  were  Greek  villages.  In  the 
course  of  two  days  we  reached  the  sea.  Then  we  sailed ;  we  travelled  one  day  and  arrived 
in  the  city  of  Constantinople.82  It  is  a  large  city,  of  twelve  square  parasangs  (farsangs). 
The  parasang  is  said  to  be  equal  to  a  mile  and  a  half.  The  sea  encompasses  Constantin¬ 
ople  from  the  east;  on  the  west  there  is  a  plain  from  which  one  goes  to  Rome. 
Above  the  city  there  is  a  fortress.  The  gate  from  which  one  goe$  to  Rome  is  of 


**)  See  I.  Krachkovsky,  The  list  of  manuscripts  of  Baron  V.  R.  Rosen  which  have 
been  acquired  by  the  Asiatic  Museum  of  the  Russian  Academy  of  Sciences. 
Comptes  Rendus  de  1’Académie  des  Sciences,  1918,  p.  1332  (No  29)  and  1336  (No  47). 
In  Russian. 

3’)  This  is  the  very  important  city  and  stronghold  Attalia-Satalia-Antaliya,  on  the  Southern  shore 
of  Asia  Minor.  See  W.  Tomaschek,  Zur  historischen  Topographie  von  Kleinasien  im 
Mittelalter,  in  the  Sitzungsber.  der  K.  Ak.  der  Wissenschaften  in  Wien,  phil.-hist. 
Cl.,  CXX1V  (1891),  pp.  53—54.  Marquart,  op.  cit.,  pp.  208—210. 

30)  De  Goeje  (p.  119,  n.  e)  does  not  know  what  city  this  is.  Marquart,  who  supposses  here  some 
lacunas  in  the  Arabic  text,  is  rather  doubtful  (op.  cit.,  pp.  208—210).  I  pref  er  to  consider  it  Iconium- 
Konia ;  the  Arabic  name  of  this  place,  Qonia,  might  be  easily  distorted  into  Harun’s  Niqiya.  On  the 
other  hand,  the  Arab  geographers  give  a  march  of  eight  or  ten  days  for  the  journey  from  Attalia 
to  iconium.  See  Tomaschek,  op.  cit.,  pp.  54—55.  Perhaps  it  was  possible,  with  mail-horses,  to  make 
the  journey  in  three  days. 

3t)  The  manuscript  gives  the reading  Sabqarah;  de  Goeje  corrects  this  to  Sanqarah.  Of  course 
the  Sangarios  river  is  very  well  known.  In  the  small  city  mentioned  by  Harun  as  Sanqarah  we 
may  identify  Leukai  (now  Lefke),  located  at  the  junction  of  the  rivers  Gallos  and  Sangarios.  See 
W.  M.  Ramsay,  The  Historical  Geography  of  Asia  Minor,  London  (1890),  p.  202.  Marquart, 
op.  cit.,  p.  211. 

31)  See  on  this  route  Marquart,  op.  cit.,  pp.  211—214. 
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gold  At  the  gate  there  are  some  people  who  are  its  guardians.  (This  gate)  is  called 
the  Golden  Gate.83  On  the  gate  there  are  five  figures  in  the  form  of  elephants  and 
one  figure  of  a  standing  man  who  holds  the  reins  of  those  elephants.84  (The  city) 
has  a  gate  adjoining  the  peninsula  which  is  called  the  Gate  Bigas,  a  place  where 
the  Emperor  goes  to  rest.86  This  gate  is  of  iron. 

Near  the  church,  in  the  middle  of  the  city,  there  is  an  Imperial  palace 
or  castle;  and  at  its  side  a  place  called  al-Buzrun  (the  Hippodrome).86  It  P.  120 

looks  like  a  race  ground  where  the  high  officials  (patricians)  assemble; 
and  the  Emperor  looks  upon  them  from  his  palace  in  the  middle  of  the  city.  At  the 
palace  stand  statues  made  of  brass,  in  the  form  of  horses,  men,  wild  beasts,  lions, 
and  the  like.  In  the  western  part  of  the  race-ground,  near  the  Golden  Gate,  there  are 
two  gates.  To  these  gates  eight  horses  are  driven.  There  are  two  chariots  of  gold, 
and  to  each  chariot  are  fastened  four  horses;  the  chariot  is  occupied  by  two  men 
clad  in  silk-woven  dresses,  and  they  make  the  chariot  run  with  all  its  speed.  It  départs 
from  these  gates  and  runs  three  times  around  those  statues ;  and  to  (the  man)  who 
has  outstripped  his  companion,  a  golden  necklace  and  a  liter87  of  gold  are  thrown 
from  the  Palace.  AH  who  are  in  Constantinople  attend  these  races  and  look  at  them. 

The  Imperial  Palace  has  a  wal!  which  encircles  the  whole  Palace,  one  parasang 
in  circumference ;  its  western  portion  reaches  the  sea.  (The  wall)  has  three  iron  gates; 
one  of  them  is  called  the  Gate  of  the  Bidrun  (the  Hippodrome),  the  second  the  Gate 
of  al-Mankana,  and  the  third  the  Sea  Gate.88  As  to  the  Gate  of  the  Bidrun,  one 

33)  This  is  the  famous  Golden  Gate  of  Constantinople.  In  his  note  to  the  Arabic  word  nas-people, 
de  Goeje  writes:  MSic.  Exspectamus  buyut  (houses)  vel  tale  quid”  (p.  119,  n.  f).  Marquart  xnakes 
some  changes  in  the  order  of  the  sentences  (p.  215) ;  but  I  see  no  reason  for  this. 

34)  A  bronze  group  of  elephants  is  mentioned  in  Greek  sources.  Cedrenus,  I,  p.  567.  Codinus, 
De  signis,  pp.  47—48  (Bonn  ed.).  Scriptores  originum  Constantinopolitanarum,  ed. 
Th.  Preger,  II,  Leipzig  (1907),  p.  182.  They  are  supposed  to  represent  the  elephants  attached  to  the 
car  of  Theodosius  the  Great  on  the  occasion  of  his  triumphal  entiy  into  the  city.  See  J.  Strzygowski, 
Das  goldeneThor  in  Konstantinopel,  Jahrbuch  des  K.  deutschen  archSologischen 
Instituts,  VIII  (1893),  p.  29.  A.  van  Millingen,  Byzantine  Constantinople,  London  (1899), 
p.  63,  65.  J.  Ebersolt,  Constantinople  Byzantine,  p.  29. 

35)  This  is  the  Gate  of  the  Pegé,  L  e.,  the  Spring  (ïl\)Xy\  IlTjyri?),  leading  to  the  celebrated  Holy 
Springs  (now  Baloukli),  about  half  a  mile  to  the  west  There  the  emperors  had  a  palace  and  hunting  park, 
to  which  they  from  time  to  time  retired  for  recreation.  See  Millingen,  op.  cit,  pp.  75— 76, 209— 210; 
also  Marquart,  pp.  224—225.  He  writes,  “Whether  the  suburb  Ili^at  reaily  was  a  well  known  imperial 
Ausflugsort,  is  unknown  to  me”  (p.  224).  The  Arabic  form  Bigas  is  explained  by  the  form 
Ispigas  (etsIlTyyds)  givenby  the  Russian  Chronista  Novgorodensis.  See  Millingen,  pp.  209—211. 

3fl)  The  Arabic  manuscript  of  Harun  gives  various  readings  of  the  name  of  the  Hippodrome. 

*7)  In  the  Arabic  ratl;  the  ra  tl  today  is  a  weight  of  2564  grams. 

3fl)  The  name  of  the  Gate  of  al-Mankana  is  derived  from  Mangana  (tot  Mdyyava),  or  Arsenal,  with 
its  workshops,  material  of  war,  and  library  of  books  on  military  art  There  were  also  the  Palace  of 
Mangana  and  the  Church  of  St.  George  Mangana,  which  was  sometimes  called  the  Monastery  of 
Mangana.  Quite  near  this  place  there  now  stands  a  gate,  named  Demir  Kapoussi,  a  Turkish  word 
meaning  an  Iron  Gate ;  though  itself  a  Turkish  erection,  this  gate  may  have  replaced  an  older  entrance. 
See  Millingen,  op.  cit,  pp.  249—256.  Cf.  Marquart,  op.  cit,  pp.  225 — 226.  The  Sea  Gate,  I  think, 
is  the  Porta  Marina  in  the  Harbour  of  the  Bucoleon,  and  was  attached  to  the  Great  Palace.  See 
Millingen,  op.  cit.,  pp.  269—274.  Marquart,  p.  225.  This  gate  is  now  the  Tchadlady  Kapu.  The  Gate 
of  the  Hippodrome  is  one  of  several  gates  leading  from  the  Palace  to  the  Hippodrome.  See  J.  Ebersolt, 
Le  Grand  Palais  de  Constantinople,  Paris  (1910),  pp.  151—158. 
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enters  a  vestibule,  a  hundred  paces  long  and  fifty  paces  wide.  On  both  sides  of  the 
vestibule  there  are  seats  covered  with  carpets  of  brocade,  mattresses,  and  pillows. 
There  are  black  men,  Christians,  holding  in  their  hands  shields  covered  with  gold 
and  spears  adorned  with  gold.  As  to  the  Gate  of  al-Mankana,  one  enters  a  vestibule, 
two  hundred  paces  long  and  fifty  paces  wide,  which  is  covered  with  marble.  On 
both  sides  of  the  vestibule  there  are  seats,  upon  which  sit  a  number  of  Khazars, 
holding  bows  in  their  hands.  In  the  vestibule  there  are  four  prisons:  one  for 
P.  121  Muhammedans,  the  second  for  the  people  of  Tarsus,  the  third  for  common 

people,  and  the  fourth  that  of  the  commander  of  the  guard.89  As  to  the  Sea 
Gate,  one  enters  a  vestibule,  three  hundred  paces  long  and  fifty  paces  wide,  which  is 
covered  with  red  bricks.  In  the  vestibule,  to  the  left  and  right,  there  are  seats  adorned  with 
carpets;  upon  them  there  are  a  group  of  Turks  holding  bows  and  shields  in  their  hands. 
Then  you  go  through  the  vestibule  and  reach  a  court,  three  hundred  paces  in  circum- 
ference.  Then  you  come  to  the  curtain  hanging  upon  the  door  which  leads  to  the 
Palace.  To  the  left  of  the  entrance  there  is  the  Imperial  church,  which  has  ten  doors; 
among  them  four  are  of  gold  and  six  of  silver.  In  the  closet  (al-Maq^urah)40  where 
the  Emperor  stands  there  is  a  place  of  four  square  cubits.  This  place  is  inlaid  with 
pearls  and  rubies.  The  pillow  upon  which  he  leans  is  also  adorned  with  pearls  and 
rubies.  The  door  of  the  altar  has  four  columns  of  marble  which  are  cut  from  one 
piece.  The  altar  before  which  the  priest  says  his  prayers  is  six  spans  long  and  six 
spans  wide.  It  is  a  block  of  wood  of  aloë  covered  with  pearls  and  rubies,  before 
which  stands  the  Imperial  priest  AH  the  ceilings  of  the  church  and  all  its  vaults  are 
made  of  gold  and  silver.  This  church  has  four  courtyards,  each  of  which  is  two 
hundred  paces  (long)  and  a  hundred  paces  wide.  As  to  the  eastern  court-yard,  there 
is  a  basin  cut  out  of  marble,  of  ten  square  cubits.  This  basin  is  placed  on  the  top 
of  a  marble  column,  four  cubits  high  from  the  ground.  Above  it  is  built  a  cupola 
of  lead,  and  upon  this  cupola  there  is  a  cupola  of  silver.  This  cupola  is  supported 
by  twelve  columns,  each  of  which  is  four  cubits  long.  On  the  top  of  one  of  them 
there  is  the  figure  of  a  falcon,  on  the  second  the  figure  of  a  lamb,  on  the  third 
the  figure  of  a  buil,  on  the  fourth  the  figure  of  a  cock,  on  the  fifth  the  figure  of 
a  lion,  on  the  sixth  the  figure  of  a  lioness,  on  the  seventh  the  figure  of  a  wolf,  on 
the  eighth  the  figure  of  a  partridge,  on  the  ninth  the  figure  of  a  peacock, 
P.  122  on  the  tenth  the  figure  of  a  horse,  on  the  eleventh  the  figure  of  an 

elephant,  and  on  thetwelfth  the  figure  of  an  angel.41 

Close  to  this  cupola,  in  this  court-yard,  at  a  distance  of  two  hundred  paces,  there 
is  a  cistern,  from  which  water  is  conducted  to  those  figures  on  the  tops  of  the  columns. 

*•)  In  my  translation  1  have  retained  “four  prisons”,  adopted  by  de  Goeje  and  Marquart  (p.  216, 226). 
But  we  must  remember  that  the  Arabic  manuscript  does  not  give  the  word  prison,  but  troop, 
army;  in  Arabic  the  two  words  prison  and  troop  or  army  differ  from  each  other  only  by  dia- 
critical  points,  and  de  Goeje  followed  by  Marquart  changed  the  word  troop,  army  into  prison. 
On  the  prisons  at  the  Imperial  Palace  see  Ebersolt,  op.  cit,  p.  26.  Marquart  thinks  that  the  fourth 
prison,  that  of  the  commander  of  the  guards,  is  to  be  regarded  more  as  a  mere  place  for  provisional 
arrests  than  as  a  real  prison  (p.  226). 

,0)  Marquart  (p.  216)  translates  this  im  Allerheiligste n. 

41)  Marquart  (p.  217)  translates  the  last  word  by  King  (das  eines  Königs).  This  church  has 
not  yet  been  identified.  See  Marquart,  p.  227.  In  my  judgment,  Harun  is  describing  the  New  Church 
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When  the  feast  day  comes,  this  cistern  is  filled  with  ten  thousand  jars  of  wine,  and 
a  thousand  jars  of  white  honey  are  put  into  this  wine;  then  this  is  spiced  with  nard, 
dove,  and  cinnamon  to  the  quantity  of  one  camel  load.  This  cistern  is  covered,  so 
that  nothing  can  be  seen  in  it.  When  the  Emperor  leaves  (the  Palace)  and  enters  the 
Church,  he  looks  at  those  figures  and  the  wine  that  pours  from  their  mouths  and 
ears,  the  wine  gathering  in  the  cistern  until  it  is  filled.  And  everyone  of  his  suite 
who  goes  forth  with  him  to  the  feast  receives  a  mouthful  of  (that  wine).42 

If  you  raise  the  curtain  and  enter  the  Palace,  you  will  see  a  huge  court-yard,  of 
four  hundred  square  paces,  inlaid  with  green  marbie;  its  walls  are  adomed  with  mosaics 
and  various  paintings.  To  the  right  of  the  entrance  to  the  Palace  is  the  Imperia!  treasury ; 
in  its  interior  there  is  the  figure  of  a  standing  horse  on  which  is  a  rider;  his  eyes 
are  made  of  red  rubies.48  To  the  left  of  the  entrance  there  is  a  hall,  two  hundred  paces 
long  and  fifty  paces  wide.  In  the  hall  there  are  a  table  of  wood  (khilindj),44  a  table 
of  ivory,  and  in  the  front  part  of  the  hall  a  golden  table.  When  the  feast  ends  and 
the  Emperor  leaves  the  Church,  he  comes  to  this  hall  and  takes  his  seat  in  front  at 
the  golden  table.  This  is  on  Christmas  Day.  He  orders  the  Muhammedan  captives  to 
be  brought;  and  they  are  seated  at  those  tables.  When  the  Emperor  sits  in  front,  four 
golden  tables  are  brought  to  him,  and  each  table  is  carried  on  a  (small)  cart.  One  of  those 
tables  adorned  with  pearls  and  rubies  is  said  to  have  belonged  to  Solomon, 
son  of  David  (may  peace  be  upon  him!);  the  second  adorned  in  the  same  P.  123 

way  to  David  (may  peace  be  upon  him!);  the  third  table  to  Qarun,46  and 
the  fourth  table  to  the  Emperor  Constantine.  They  are  placed  in  front  of  the  Emperor, 
but  the  people  do  not  eat  at  them.  They  remain  as  long  as  the  Emperor  stays  at  his  table; 
but  when  he  stands  up,  they  are  removed.  Then  the  Muhammedans  are  brought.  On 
those  tables  there  are  many  warm  and  cold  (dishes).  Then  the  Imperia!  herald  proclaims 
and  says :  “I  swear  by  the  head  of  the  Emperor  that  in  these  meals  there  is  no  pork  at 
all.”  Then  these  meals  are  passed  to  the  guests  on  Iarge  golden  and  silver  dishes.46 

Then  a  thing  called  al-Urqana  (organ)  is  brought.  This  is  an  extraordinary  thing  of 
wood,  square,  in  the  shape  of  an  oilpress;  and  this  press  is  covered  with  firm  leather. 
Then  sixty  copper  pipes  are  put  into  it,  their  tops  upwards,  as  far  as  half  their  Iength. 
Above  the  leather  these  pipes  are  covered  with  gold.  Only  a  small  part  of  them  is  seen 

(r)  Néa)  built  by  Basil  I  and  solemnly  inaugurated  on  the  first  of  May,  881.  This  church  was  magnifi- 
cently  decorated ;  in  its  courtyard  there  were  two  basins  with  the  figures  of  cocks,  goats,  and  rams 
who  gushed  forth  water.  See  Ebersolt,  op.  cit.,  pp.  130—135.  See  above. 

4J)  See  the  preceding  note. 

4S)  Perhaps  we  have  here  the  chief  Imperial  vestry  near  the  Chrysotriclinium  which  was  built  by 
Basil  I.  See  D.  Belayev,  Byzantina,  vol.  II,  St  Petersburg  (1892),  p.  9,  n.  4;  also  vol.  I,  St  Peters- 
burg  (1891),  p.  176,  n.  2  (in  Russian).  Also  J.  Ebersolt,  Sur  les  fonctions  et  les  dignités  du 
vestiarium  byzantin,  in  the  Mélanges  Charles  Diehl,  Paris  (1930),  p.  84. 

44)  Khilindj  or  more  commonly  khalandj,  a  Persian  word  arabidzed,  a  kind  of  tree  from  whose 
wood  vessels  are  made;  also  on  aromatic  wood.  E.  W.  Lane,  An  Arabic-English  Lexicon,  II  (2), 
London  (1865),  p.  803.  R.  Dozy,  Supplément  aux  dictionnaires  arabes,  I,  Leyde  (1881),  p.  400. 
Marquart,  op.  cit.,  pp.  231—232. 

4»)  Qarun-Qoran  (Korah),  a  contemporary  of  Moses.  See  Numbers,  XVI. 

44)  This  is  one  of  the  magnificent  dining  halls  of  the  Palace,  the  Triklinium  of  Nineteen  Accubits 
or  the  Chrysotriclinium.  See  Marquart,  op.  cit.,  pp.  228—232,  where  some  important  texts  of  the 
Ceremonies  of  Constantine  Porphyrogenitus  are  given. 
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in  proportion  to  their  size,  some  being  longer  than  others.  On  one  side  of  this  square 
thing  there  Is  a  hole  in  which  is  set  a  bellows  like  that  of  a  blacksmith.  Then  three 
crosses  are  brought,  two  of  which  are  put  on  the  two  ends  of  the  organ  and  one 
in  the  middle.  Then  two  men  are  brought  who  blow  into  this  bellows.  Now  the  traster 
(organist)  stands  and  presses  upon  the  pipes;  and  each  pipe,  according  to  its  tune 
and  to  the  pressure  of  (the  master),  proclaims  praise  to  the  Emperor  47  (At  that  time) 
allthepeople  are  sitting  at  the  tables.  Meanwhile  twenty  men  enter  with  chulbaqs 
in  their  hands  (a  chulbaq  is  a  cymbal).  They  play  on  them  as  long  as  (the  guests) 
continue  to  eat.  They  banquet  In  such  a  manner  twelve  days.  When  the  last  of  these 
days  comes  on,  each  Muhammedan  captive  receives  two  dinars  and  three  dirhems. 
Then  the  Emperor  rises  and  goes  through  the  Oate  of  al-Bidrun  (the  Hippodrome).43 


Procession  of  the  Emperor  to  the  Oreat  Church  which  is 
for  the  common  people . 

(The  Emperor)  commands  that  on  his  way  from  the  Oate  of  the  Palace  to  the  Church 
for  the  common  people,  which  is  in  the  middle  of  the  city,  be  spread  mats  and  upon 
them  there  be  strewn  aromatic  plants  and  green  foliage,  and  that  on  the 
P.  124  right  and  left  of  his  passage  the  walls  be  adomed  with  brocade.  Then  he 

is  preceded  by  10,000  elders  wearing-clothes  of  red  brocade;  their  hair 
reaches  their  shoulders,  and  they  wear  no  upper-cloak  (burnoose).  Then  behind  them 
come  10,000  young  men  wearing  clothes  of  white  brocade.  All  go  on  foot.  Then 
come  10,000  boys  wearing  clothes  of  green  brocade.  Then  come  10,000  servants 
wearing  clothes  of  brocade  of  the  color  of  the  blue  sky;  in  their  hands  they  hold  axes 
covered  with  gold.  Behind  them  follow  5,000  chosen  eunuchs  wearing  white  Khor- 
asanian  clothes  of  half  silk;  in  their  hands  they  hold  golden  crosses.  Then  after 
them  come  10,000  Turkish  and  Khorasanian  pages  (ghulam)  wearing  striped  breast- 
plates;  in  their  hands  they  hold  spears  and  shields  wholly  covered  with  gold.  Then 
come  a  hundred  most  dignified  patricians  wearing  clothes  of  colored  brocade;  in  their 
hands  they  have  gold  censers  perfumed  with  aloes.  Then  come  twelve  chief  patricians 
wearing  clothes  woven  with  gold;  each  of  them  holds  a  golden  rod.  Then  come 
a  hundred  pages  (ghulam)  wearing  clothes  trimmed  with  borders  and  adorned  whih 
pearls49;  they  carry  a  golden  case  in  which  is  the  Imperial  robe  for  the  Emperor’s 

4’)  This  is  the  organ  mentioned  by  Constantine  Porphyrogenitus.  See  Marquart,  op.  cit.,  p.  223  and 
n.  1.  Organs  were  very  poputar  in  Byzantium,  and  the  Byzantine  emperors  sent  them  as  presents  to  the 
West-European  kings,  to  Pepin  the  Short  and  Charles  the  Great.  See  J.  Ebersolt,  Les  arts  somp- 
tuaires  de  Byzance,  Paris  (1923),  p.  52,  56,  68,  and  n.  7.  H.  G.  Farmer,  The  Organ  o!  the 
Ancients  trom  eastern  sources  (Hebrew,  Syriac  and  Arabic),  London  (1931),  p.  59  (in  this 
book  our  passage  on  the  organ  is  given  in  an  English  abridged  version ;  the  passage  is  ascribed 
by  the  author  to  Ibn-Rostah  himself,  so  that  the  name  ot  Harun-ibn-Yahya  is  not  mentioned). 

4®)  This  period  is  the  twelve  days  ot  festival  (8co8gxaT]|x££>ov)  from  Christmas  Eve  to  Epiphany 
(January  6).J.  Ebersolt,  Le  Grand  Pal  ais,  p.  59  and  n.  5  (sources).  V.  Cottas,  Le  Théatre  k  By¬ 
zance,  Paris  (1931),  p.  25.  See  also  Maquart,  op.  cit.,  pp.  233—234. 

4“)  In  Arabic  mushahharah.  According  to  Dozy  (Supplément,  I,  796):  vêtement  orné  d'un 
bord  d’une  autre  couleur.  Marquart’s  translation  (p.  219) :  in  purpurverbramten,  mit  Perlen  ausgelegten 
Gewandem. 
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prayer.  Then  before  the  Emperor  comes  a  man  called  al-Ruhum  (?)  who  makes  the 
people  be  silent  and  says,  “Be  silent”60  Then  comes  an  old  man  holding  in  his  hand 
a  golden  wash-basin  and  a  golden  jug  adorned  with  pearls  and  rubies.  Then  comes 
the  Emperor  wearing  his  festival  clothes,61  that  is,  silk  clothes  woven  with  jewels; 
on  his  head  there  is  a  crown ;  he  wears  two  shoes,  one  of  them  black,  the  other  red. 
The  prime  minister  (al-vizir)  follows  him.  In  the  hand  of  the  Emperor  there  is  a  small 
golden  box  in  which  is  a  bit  of  earth.  He  goes  on  foot.  Whenever  he  makes  two 
paces,  the  minister  says  in  their  own  language:  „péjmjff&e  rov  Octvatov",62  which  means 
in  translation,  “Remember  the  death !”  When  (the  minister)  says  this  to 
him,  the  Emperor  pauses,  opens  the  box,  looks  at  the  earth,  kisses  it,  P.  125 

and  weeps.  He  proceeds  in  this  way  until  he  reaches  the  gate  of  the 
Church.  Then  the  (old)  man  presents  the  wash-basin  and  jug,  and  the  Emperor 
washes  his  hands  and  says  to  his  minister:  “Truly,  I  am  innocent  of  the  blood  of 
all  men68:  let  not  God  make  me  responsible  for  their  blood,  for  I  put  it  upon  your 
neck.”64  Then  he  puts  the  clothes  which  he  wears  upon  his  minister,  takes  the  inkstand 
of  Pilate  —  this  is  the  inkstand  of  the  man  who  proclaimed  himself  innocent  of  the 
blood  of  Christ  —  may  peace  be  upon  him!  —  puts  it  upon  the  neck  of  the  minister, 
and  says  to  him:  “Rule  justly  as  Pilate  ruled  justly.”  Then  they  bring  him  about  over 
the  squares  of  Constantinople  and  proclaim:  “Rule  justly,  as  the  Emperor  has  placed 
you  in  charge  of  the  people’s  matters.”66 

Then  the  Emperor  commands  the  Muhammedan  captives  to  be  brought  to  the  Church. 
They  look  at  this  magnificence  and  power  and  exclaim  three  times :  “May  God  prolong 
the  life  of  the  Emperor  for  many  years.”  Then  he  orders  them  to  be  clothed  with 
robes  of  honour. 

Behind  him  are  led  three  domesticated  gray  horses,  upon  which  are  golden  saddles 
adorned  with  pearls  and  rubies  and  trappings  of  brocade  adorned  in  the  same  manner. 
The  Emperor  does  not  ride  on  them.  They  are  introduced  into  the  Church  where 
bridles  have  been  suspended.  If  the  horse  takes  the  bridle  in  lts  mouth,  the  people 
say:  “We  have  gained  a  victory  in  the  country  of  Islam.”  (Sometimes)  the  horse  ap- 


*°)  De  Goeje  writes  (p.  124,  n.  c.) :  “An  forte  ex  ’Ertdoxwv  ortum  nomen?  Byzantini  eum  Silentiarium 
appellant’'  Referring  to  these  words  of  de  Goeje,  Marquart  remarks  (p.  234):  “Was  in  al-Ruhum 
steekt,  ist  mir  unbekannt.”  In  my  opinion,  the  letters  r  and  h  which  are  included  in  this  of  course 
distorted  word  suggest  the  high  Byzantine  official,  the  «wicxos-  But  his  command  “be  silent”  implies 
rather  a  silentiary  (silentiarius). 

**)  In  Arabic  al-aksimun.  This  is  the  Greco-Byzantine  word  ttüv  dXXa|Cpcov  meaning  festival 
clothes. 

M)  In  the  exceedingly  distorted  Arabic  form  de  Goeje  has  justly  recognized  this  Greek  phrase 
(p.  124,  n.). 

M)  Matthew,  27:  24. 

M)  Cf.  Leviticus,  16. 

tJ)  This  story  about  Pilate  is  very  obscure.  See  Marquart,  op.  cit,  p.  235.  I  have  found  some  in- 
formation  about  the  relics  connected  with  the  name  of  Pilate  in  Clavijo’s  Embassy  to  Tamer- 
lane.  He  writes  of  the  chest  sealed  with  six  seals  and  containing  several  relics;  amongthem  there 
was  “a  piece  of  the  Rod  with  which  they  struck  our  Lord  Jesus  Christ  on  the  head  when  He  stood 
before  Pilate.  This  piece  was  about  a  palm  and  half  in  length”  (Clavijo,  Embassy  to  Tamerlane, 
translated  by  Guy  le  Strange,  London,  1928,  p.  82).  He  also  mentions  that  this  same  chest  contained 
a  portion  of  the  vestment  of  our  Lord  for  which  the  servants  of  Pilate  cast  lots  (pp.  82—83). 
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proaches,  smells  at  the  bridle,  comes  back,  and  does  not  draw  near  any  more  to  the 
bridle.  These  horses  are  said  to  be  descended  from  the  horse  which  belonged  to 
Avasthath.56  Then  the  Emperor  départs  from  the  Church  to  his  Palace. 

Ten  paces  from  the  Church  west  there  is  a  column  a  hundred  cubits  high;  it  is 
built  of  column  upon  column;  the  column  is  wound  with  silver  chains.  On  the  top 
of  the  column  there  is  a  square  marble  table,  of  four  square  cubits;  upon  it  there  is 
a  tomb  made  of  marble  in  which  (lies)  Justinian  (Astilyanus)  who  built  this  Church. 
Upon  the  tomb  there  is  the  figure  of  a  brassy  horse,  and  upon  the  horse  the  figure  of 
Justinian;  upon  his  head  is  a  golden  crown  adorned  with  pearls  and  rubies.  The  crown 
is  said  to  have  belonged  to  this  Emperor.  His  right  hand  is  lifted  as  if  he  calls  the 
people  to  Constantinople.67 

At  the  western  gate  of  the  Church  there  is  a  structure68  in  which 
P.  126  there  are  twentyfour  small  doors,  each  a  span  square;  there  is  one  for 

each  hour  of  the  night  and  the  day.  Whenever  an  hour  ends,  a  door 
opens  by  itself ;  and  when  it  closes,  it  closes  also  by  itself.  Apollonios  is  said  to  have 
made  it  (the  structure).59 

(Harun)  says  that  their  horses  are  well  trained :  they  do  not  move  from  their  place 
nor  need  anyone  to  hold  them,  when  the  officers  get  off  from  them;  they  neither 
neigh  nor  make  any  noise.  One  says  to  them  only  sta  (halt!),60  and  they  remain 
standing  thus  until  their  master  goes  out  from  the  Emperor.  (Harun)  said:  I  asked 
some  people  about  this  subject  Then  they  led  me  to  three  brassy  figures  in  the  form 

*6)  De  Ooeje  writes  (p.  125,  n.  b):  “Probabiliter  intelligitur  Julianus  Apostata.”  Marquart  seems  to 
have  no  doubt  (p.  220).  In  his  manuscript  Russian  translation  Rosen  does  not  know  what  this  name 
means;  he  writes  Eustathius  with  an  interrogation  mark.  So  far,  I  do  not  know  the  connection 
of  Julian  the  Apostate  with  this  story.  Perhaps  Avasthath  in  Harun’s  Arabic  text  means  something 
other  than  the  Apostate?  See  additianal  note  76  at  the  end. 

BT)  An  Arabic  writer  of  the  twelfth  century,  al-Harawy,  also  gives  a  description  of  this  column, 
but  he  considers  this  tomb  that  of  Constantine.  Aboul  Hassan  Aly  el-Herewy,  Indications  sur 
les  lieux  de  pèlerinage,  trad.  par  Ch.  Schefer,  in  the  Archives  de  POrient  Latin,  1(1881), 
pp.  588—590.  See  A.  A.  Vasiliev,  Quelques  remarques  sur  les  voyageurs  du  moyen  age 
a  Constantinople,  in  the  Mélanges  Charles  Diehl,  I,  Paris  (1930),  p.  295.  From  al-Harawy 
the  description  of  this  column  is  taken  by  an  Arabic  writer  of  the  thirteenth  century,  al-Kazwini.  El- 
Cazwini,  Kosmographie,  ed.  by  F.  Wüstenfeld,  II,  Göttingen  (1848),  p.  407.  See  also  Marquart,  op. 
cit,  pp.  220—221;  235—236.  J.  Ebersolt,  Constantinople  Byzantine  et  les  Voyageurs  du 
Levant,  pp.  29—30.  In  1403  the  Spanish  traveller  Clavijo  described  this  column  and  noted:  “The 
figure  of  the  warrior  (on  the  top  of  the  column)  is,  they  say,  the  semblance  of  the  great  Emperor 
justinian,  who  set  it  up”  (Clavijo,  transl.  by  Guy  le  Strange,  p.  72).  In  1437  another  Spanish  traveller, 
Pero  Tafur,  also  gave  a  description  of  this  column;  he  remarks:  “This  knight  (on  the  top),  they  say, 
is  Constantine”  Andan^as  é  viajes  de  Pero  Tafur  por  diversas  partes  del  mundo  avi- 
dos,  Madrid  (1874),  p.  173.  Pero  Tafur,  Travels  and  adventures  1435 — 1439,  transl.  by  M.  Letts, 
New  York  and  London  (1926),  p.  140.  Of  course  Harun  is  in  error  in  indicating  that  on  the  top  of 
the  column  was  the  tomb  of  Justinian. 

68)  Marquart  (p.  221)  translates  ein  Vorsaal. 

Bï)  See  an  analogous  description  of  a  clock  in  connection  with  the  lighthouse,  in  al-Kazwini,  op. 
cit.,  II,  p.  407,  1.  19—23.  See  Marquart,  op.  cit.,  p.  222,  n.  1;  236.  The  name  of  Apollonius  of 
Tyana  is  several  times  mentioned  in  Byzantine  literary  tradition  in  connection  with  the  monuments 
of  Constantinople.  See  Marquart,  p.  236.  See  also  an  interesting  note  on  Byzantine  clocks  in  Belayev 
Byzantina,  I,  p.  162,  n.  2  (in  Russian). 

•°)  In  Arabic  shtah. 
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of  horses  which  have  been  placed  at  the  gate  of  the  Imperia!  Palace.  The  sage  Apol- 
lonios  had  made  them  as  a  talisman  for  horses  that  they  might  neither  neigh  nor 
fight  with  each  other.61 

At  the  Imperial  gate  there  are  also  four  snakes  made  of  brass  whose  tails  are  in 
their  mouths  as  a  talisman  against  snakes  that  they  may  not  do  any  harm;  a  child 
comes  to  a  snake  and  takes  it,  and  it  does  not  do  him  any  harm.62 

In  the  section  of  the  city  adjoining  the  Golden  Gate  there  is  a  vaulted  bridge  which 
has  been  built  in  the  middle  of  a  square  of  the  city.  There  are  therein  two  statues: 
one  gives  a  sign  with  its  hands  as  if  it  says:  “Come  herel”;  the  other  givesasign 
with  its  hand  as  if  it  says:  “Watt  a  little!”  They  are  two  talismans.  Captives  are 
brought  and  placed  between  these  two  statues,  hoping  for  pardon.  Meanwhile  a  mes¬ 
senger  goes  to  notify  the  Emperor  thereupon.  If  on  the  messenger's  return  the  captives 
stay  (there),  they  are  brought  to  prison;  but  if  the  messenger  comes  to  them  and 
sees  them  to  pass  'beyond  the  statues,  they  are  killed,  and  no  one  among  them  is 
left  alive 68 

In  Constantinople  there  is  an  aqueduct  to  which  water  has  been  conducted  from 
the  country  called  Bulgar.  This  canal  flows  to  (the  aqueduct)  from  a  distance  of 
twenty  days’  travel;  and  when  it  enters  the  city,  it  is  divided  into  three  sections: 
one  part  goes  into  the  Imperial  Palace,  the  second  part  goes  into  the  prisons64  of 
the  Muhammedans,  and  the  third  part  goes  into  the  baths  of  the  patridans  and 
other  population  of  the  city.  They  drink  this  water  which  is  between  sweet  and  salty.66 

The  people  of  the  Bulgars  fight  the  Romans,  and  the  Romans  fight  them. 

Harun  tells  us  that  around  Constantinople  there  are  some  monasteries 
of  monks.  At  the  gate  of  Constantinople  there  is  a  monastery  called  the  P.  127 

monastery  of  Satira  in  which  live  five  hundred  monks.  The  river 
which  enters  the  city  and  is  divided  into  three  parts  passes  through  the  middle  of 
the  monastery.66 

At  a  distance  of  one  parasang  (pharsang)  north  of  the  city,  there  is  a  monastery 
called  Munis  in  which  are  a  thousand  monks.67  Four  parasangs  east  of  Constan¬ 
tinople  there  is  a  place  where  are  four  monasteries  and  12,000  monks:  the  one  Munis, 
the  second  Phusadir,  the  third  Quqiya,  and  the  fourth  the  Monastery  of  Mary 
(Maryam).68 

#I)  This  same  story  is  mentioned  in  al-Kazwini,  op.  cjt.,  p.  407,  I.  23—25.  See  also  Codini, 
De  Signis,  pp.  54—55  (Bonn  ed.);  Scriptores  originum  Constantinopolitanarum,  ed.  Th. 
Preger,  II,  p.  191.  Apollonius  of  Tyana  is  mentioned. 

*a)  This  is  a  legendary  tradition  connected  with  the  Serpent  Column. 

“)  I  do  not  know  the  basis  for  this  story  which  is  not  very  clear  to  me. 

•*)  In  the  Arabic  manuscript  the  troops. 

•!)  Perhaps  Harun  has  in  mind  here  the  aqueduct  of  Hadrian,  restored  by  Justinian  I.  See  Ober- 
hummer,  Constantinopolis,in Pauli-Wissowa,  Real-Encyclopadie,  IV (1901), p.  997.  Marquart, 
p.  237.  The  other  famous  aqueduct  is  that  of  Valens. 

•*)  In  the  Arabic  name  of  Satira  we  may  recognize  the  Greek  word  Scorfie  —  Saviour.  Cf.  the 
monastery  of  St  Saviour  Evergetes,  near  the  Porta  Puteae.  Millingen,  op.  cit.,  pp.  210—211. 

•’)  Munis  might  correspond  to  Menas.  See  the  following  note. 

*e)  lncluded  in  the  suburbs  of  Constantinople,  which  enjoyed  a  great  religious  reputation  on  account 
of  its  numerous  churches,  was  undoubtedly  the  Hebdomon,  occupying  the  site  of  the  modem  village 
of  Makrikeui :  it  was  seven  miles  distant  from  the  city.  The  most  venerated  church  was  that  dedicated 
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West  of  the  city  there  are  two  monasteries,  in  which  are  six  thousand  monks”. 

Here  ends  Harun’s  description  of  Constantinople.  Then  follows  his 
P.  128  itinerary  from  Constantinople  to  Rome.  I  shall  give  here  oniy  the  part 

which  refers  to  the  Balkan  peninsuia.  Harun  writes :  “Then  you  depart 
and  proceed  by  a  flat  country,  where  are  sown  fields  and  villages,  twelve  days’ 
march  until  you  reach  the  city  called  Saluqiyah  (Salonica).6®  This  is  a  huge  and  iarge 
city;  a  mountain  lies  close  to  the  city  on  the  east,  and  the  sea  on  the  west  It  has  four 
rivers  (canals)  which  water  the  city.  It  has  a  monastery  called  Marqush  (Marcus)  in 
which  are  12,000  monks.70  Then  you  depart  and  go  three  days’  march  along  the  sea 
coast  by  a  plain  where  are  no  settlements  whatever,  (untii  you  reach  the  city  called 
Kit  ros).71  This  is  a  Iarge  city  in  which  are  several  squares  (markets)  and  round  about 
the  city  many  rivers  (canals)  which  water  it  when  they  are  filled  with  rain.  It  has  two 
walls,  and  a  ditch  encircles  the  city.”72 

“You  depart  from  the  city  and  proceed  through  thick  woods,  among  the  Slavs 
(Qaqalibah);  they  have  wooden  houses  in  which  they  live.  They  are  Christians.  They 
adopted  Christianity  at  the  time  of  the  King  B-sus,73  and  they  have 
P.  128  remained  Christians  till  now.  You  travel  in  their  country  almost  a  month 

through  their  woods,  until  you  reach  a  city  called  Balatis.”74 

* 

The  rest  of  the  text  of  the  manuscript  in  the  British  Museum  published  by  de 
Goeje  describes  Harun’s  journey  through  Italy  to  Rome  via  Venice.  Especially  in  the 
opening  lines  the  published  Arabic  text  seems  to  have  deteriorated,  and  Marquart 
attempts  to  restore  it.76  In  this  article  I  do  not  intend  to  study  Harun’s  journey  and 
stay  in  Italy. 

to  St.  John  the  Baptist.  Perhaps  in  the  extremely  distorted  Arabic  form  Phusadir  (this  tornt  is 
dubious)  one  might  identity  the  Oreek  word  Boumorrig  —  the  Baptist?  The  monastery  of  Mary  — 
Maryam  might  be  the  Church  of  St.  Mary  (Theotokos)  Acheiropoietos,  which  stood  between  the 
Hebdomon  and  the  gate.  Munis  might  be  explained  as  the  church  of  SS.  Menas  and  Menaius  at 
the  Hebdomon.  Finally,  the  Quqiya  (this  form  is  given  in  the  manuscript)  might  be  a  distorted 
form  of  the  name  of  the  Church  of  St.  Kyriakè,  near  Koum  Kapoussi.  See  Millingen,  op.  cit., 
pp.  316—341 ;  also  p.  314.  Marquart  writes  (p.  237) :  “On  these  monasteries  I  have  found  nothing”. 

**)  Thessalonica. 

'•)  Among  the  saints  who  endured  martyrdotn  at  Thessalonica  were  three  brothers  Alpheios, 
Zosimos,  and  Alexander,  as  well  as  their  co-martyr  Marcos.  A  church  was  consecrated  to  them  at 
Thessalonica.  There  was  another  church  of  St  Marcos  at  Thessalonica,  of  which  very  little  is  known. 
See  O.  Tafrali,  Thessalonique  des  origines  au  XIV*  siècle,  Paris  (1919),  p.  66.  Idem.  To- 
pographie  de  Thessalonique,  Paris  (1913),  p.  189.  It  is  rather  surprising  that  Harun  does  not 
mention  the  name  of  Demetrius,  patron  of  the  city. 

n)  There  is  a  gap  in  the  Arabic  text.  De  Ooeje  writes:  “Hic  quaedam  excidisse  patet.  Forte  de 
urbe  Kitqoi;  sermo  est”  (p.  127,  n.).  Marquart,  p.  238.  On  Kitros  see  W.  Tomaschek,  Zur  Kunde  der 
Hamus-Halbinsel,  in  the  Sitzungsberichte  der  ph.-hist.  Cl.  der  K.  Ak.  der  Wissen¬ 
schaften  zu  Wien,  vol.  113  (1886),  p.  352. 

T1)  This  description  makes  us  think  rather  of  a  Iarge  city  such  as  Demetrias,  instead  of  Kitros. 
See  A.Vasiliev,  Byzantium  and  the  Arabs,  vol. II,  St.  Petersburg  (1902), pp.  135— 136  (in  Russian). 

’’)  This  name  has  already  been  discussed  in  the  introductory  part  of  this  article.  B-sus  is  Basil. 

’*)  Balatis  is  Palatis— Spalato. 

’*)  Marquart,  op.  cit.,  p.  240. 
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To  sum  up,  in  his  description  of  Constantinople,  Harun  gives  information  on  the 
following  points:  1)  The  extent  of  Constantinopie*  2)  The  Golden  Gafe.  3)  The  Gate 
of  the  Pegé  (Spigas).  4)  The  Hippodrome.  5)  The  wal!  of  the  Palace  and  its  three  gates. 
6)  The  imperia!  church  (the  New  Church)  and  the  cisterns  near  it.  7)  The  Palace: 
court-yard;  treasury;  hall;  tables;  reception  of  Muhammedan  captives.  8)  The  organ 
and  musicians.  9)  The  procession  to  the  Great  Church  (St  Sophia).  10)  The  legend 
of  the  horses*  11)  The  statue  of  Justinian*  12)  A  doek.  13)  The  talismans  of  horses 
and  serpents76  14)  A  bridge  and  its  talisman  statues.  15)  An  aqueduct  16)  Neigh- 
bouring  monasteries. 


A .  Vasiliev . 


Madison,  Wisconsin,  U.  S.  A. 
Dec.  23,  1031. 


76)  This  Avasthath  is  evidently  the  same  person  who  is  mentioned  in  the  Chronicle  of  Georgius 
Hamartolus  under  the  name  of  Avaotdcrioi;  ÖeovjtóXteax;  (Georgii  Monachi,  dictf  Hamartoli  Chronica, 
ed.  E.  de  Muralto,  Petropoli,  1859,  p.  334—35)  „BeJiHKbin  AHacracHH*  of  the  slavonic  translation  of 
Hamartolus  (B.  M.  HdpHH'b,  XpOHHKa  PeopriJi  AMapTOJia  bt>  ApeBMewb  cjïaBHHO-pyccKOAVb  nepesoat, 
t.  I,  rteTporpaa^,  1920,  p.  305—306)  and  „BejnncoÏH  HacTacuH*  of  the  Russian  Primary  Chronicle 
(riojiHOe  CoÖpaHHe  PyccKHX  JïeTonHCeü.  JleHHHrpaji,  1926,  vol.  1,  p.  40 ;  comp.  english  translation  ‘The 
Russian  Primary  Chromde”  by  Samuel  H.  Cross,  Cambridge,  Harvard  University  Press,  1930,  p.  156). 
Into  the  Russian  Primary  Chronicle  Anastasius  is  introduced  wilh  the  quotation  from  Hamartolus. 
The  later  tells  us  in  his  Chronicle  about  „’AjioXXcovios  6  Tvavev<;rt  („fïnoAOMHTAMHirw"),  who  in  the  reign 
of  Domician  banished  by  magie  from  the  city  of  Byzantium  snakes  and  scorpions  and  “subdued  the 
fury  equine"  i.  e.  tamed  the  horses  of  the  nobles.  In  connection  with  those  “devilish  miracles,,  Ha¬ 
martolus  mentions  the  name  of  Anastasius :  “of  this  magician,  the  great  Anastasius  of  the  City  of 
God  remarked :  Even  to  this  day  the  enchantments  of  Apollonius  remain  effective,  some  for  the 
elimination  of  four-footed  beasts  or  of  birds  capable  of  harming  mankind,  and  others  for  the  control 
of  beds  of  rivers  flowing  in  unfixed  channels,  while  still  others  are  eminently  effective  againts  disease 
and  injury  to  man”. 


O  CyMEPlftCKOMTj  BE3MEHB 


Bt>  BpHTaHCKOMT»  My3et,  bt»  KOJTJieKuiM  npejiMeTOBT)  CyMepiHCKaro  nepiOAa,  HwfeeTca 
MtAHbifiöpycOKT»,  hjih,  cxopte,  pbisarb,  HeH3BtcTHaro  Ha3HaseHia,  ho  ct»  KJiHHOo6pa3- 
hoH  HaAnHCbio  apxanwecKaro  xapaKTepa.  My3etfHbiK  HOMepT»  pwsara  113897  h  Bpejvw 
nocTynaeHifl  bt»  My3eü  1919  toat».  Btcb  pwnara  1700  rpaMMOBT>,T.e.  HtcKOAbKO  öojrfce 
4-XT>  pyCCKHXT>  (pyHTOBT»,  HO  MaCTb  3TOrO  B-feca  npHXOAHTCfl  Ha  OKaJIHHy  h  pxcaBMMHy,  no- 
xpbiBaiomifl  Tenepb  o6pa3eu,T>  iuiothumt»  TeMHO-öypwMT»  cnoeiwb.  JViHHa  öpycxa  28  cm 
(280  mm);  ctseHie  ero  npaMoyrojibHoe,  CbyxcHBafOiueeca  kt»  OAHOMy  KOHuy,  rat 
BbicoTa  öpycKa  Bcero  jiHiiib  24  mm,  TorAa  KaKT»  y  Apyroro  Kpan,  KOHMaromarocfl  yroji- 
meHieMT»  bt>  BHAt  Kpioxa,  BbicoTa  AOCTHraerb  35  mm  (Ta 6n.  XIII,  (pnr.  1).  npw  TaKofi 
$opMt  öpycKa  ueHTpT»  ero  tjokccth  nepeABHHyn»  BfltBO,  kt»  roaoBKt  ct»  kpiokomt», 
npHÖJIH3HTeabHO  Ha  V3  AJlHHbl. 

XHMHHecKitt  aHajiH3T>  öpycKa,  npoH3BeAeHHbiM  Dr  Plenderleith’oMT»,  3aBl»AyioiHHMT> 
XHMHnecKotf  aaöopatopieH  BpHTaHCKaro  My3ea,  Aajn» : 


MtAH  (Cu) 

95,22% 

oJioBa  (Sn)  . 

0,22% 

cBHHua  (Pb) 

0,36% 

HHKKeJIH  (Ni)  . 

0,67% 

)Keji1»3a  (Fe)  .  . 

.  0.41% 

Bcero  . 

96,87 % 

npoMie  3,13%  npHX0A«Tca  Ha  K«cjiopoAT>,  r^aBHaa  iwacca  Koroparo  nouiaa  Ha  okhc- 
jienie  m%ah. 

HapyxcHbiM  bhat»  öpycKa,  ocoöeHHO  ero  peöpa,  h  kpkjkobhahoc  yTOJimeHie  3a- 
CTaBAJUOTT»  AyMaTb,  MTO  ÖpycOKT»  ÖbUIT»  nepBOHaMaJlbHO  OTKOBaHT»  BT»  ropHHeMT»  BHAt. 
Bt»  TaKOMT»  aiynal»  MtAHaa  3aroTOBKa  öucrpo  noKpbiBaeTCH  tohkhmt»  cjioewb  oxa- 
jiHHbi  KpacHaro  UBtra,  no  cocTaBy  Cu20,  t.  e.  3aKHCbio  MtAM,  KynpHTOMT»;  3tott» 
nepBbiü  TOHKin  cjioh  OKHcna  npHjieraen»  BecbMa  njiOTHO  kt»  ochobhoM  Mac cfc  Me- 
Tajuia,  noBïopflfl  bo  bc1>xt>  AeïaaaxT»  ero  KpHcranjiHHecKoe  cTpoeHle  h  ABJiJiHCb  rfcMT», 
MTO  BT»  MHHepaJIOriH  Ha3blBaeTCfl  wnceBA0M0p(p030Ü“. 

ripw  AaAbHtüuieMT»  OKHcneniH  oöwKHOBeHHO  oöpa3yeTCfl  nepHaa  OKHCb  MtAH  CuO ; 
coneTaHie  bt»  pa3JiHHHbixi>  cooTHOuieHiaxT»  KpacHOfi  3bkhch  h  nepHOft  okhcm  AaeTT» 
OKajiHH'fe  TeMHbie,  öypoBaTwe  tohb;  npHcyrcrBie  cbhhua,  k3kt>  bt»  HaiueMT»  o6pa3ut, 
Taicxce  coAtHcTByerb  npeoöJiaAaHito  TeMHbixT»  tohobt». 

Bt»  AaJibHtüuieMT»,  iioat»  BaiHHieMT»  B03Ayxa  h  boan,  a,  aah  o6pa3uoBT>  3a pw- 
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Taxi»  bt>  3eMAl>,  H  noMBbi,  HaMHHaeTCfl  MejuieHHbiü  h  nocTeneHHbiü  npoueccb 
pjKaBJieHifl;  rjiaBHbiMH  AtncTByiomHMH  ({taKTopaMH  hbahiotch  yrjieKHCJibiü  ra3T>  h  cfep- 
HHCTblÜ  aHMApHAT»  B03Jiyxa,  H  XAOpHCTblH  M  (J)OC(flOpHCTblJI  COAH  nOMBbl.  B-b  ropoflaxb 
h  BCKMiy,  Kyna  AOCTHraen»  anmi.  Tpyöi»  h  oiaroBT»,  rjiaBHoe  AtücrBie  npHHajwe- 
JKHTb  ctpHHCTOMy  aHrHApHAy  S02  H,  B7>  KOHeMHOMT»  HTOrfc,  bt>  3anaAHofl  EBpont 
MtAHbie  h  6poH30Bbie  npeAMeTbi  noKpbiBaioTCH  3eAeHOBaTbiwb  cjioejvn>  ochobhwxt> 
ctpHOKHCJlblXT»  M-fcAHblX-b  COJieB,  Hanp.,  6pOK3HTHTa 1  H  OKHCAOBT»  m1>AH. 

HtacOAbKO  HHaMe  iujio  pjKaBAeme  6poH3bi  M  m^ah  bt>  MeconoTaMin  H  KHTat; 
BO  1)  CfepHHCTblB  ra3T>  BT>  B03AyX-fe  OTCyTCTBOBaJIT»,  H  BMtdO  CfcpHOKHCAblXT»  COAefi 
06pa30BblBaJ1HCb  OCHOBHU5I  yrAeKHCAblH,  K3KT>  MaJiaXHTT» 8  HAH  MtAHafl  Jia3ypb8;  BO  2) 
npeAMeTbi,  3apbiTbie  bt>  3eMAio,  BtKaMH  noABeprajwcb  AAHTeAbHOMy  AtHcTBiio  noM- 
BeHHbixT)  cojieil,  ocoöeHHO  xaophctnxt>,  m  TorAa  bt>  cocraBt  pwaBHHHbi  noAyMaAHCb 
3H3HHTeAbHblH  KOAHMeCTBa  3T3KaMHTa.4  Bl>  OTAHHie  OTT»  nepBOÜ  TOHKOÜ  nJieHKH  OKHC¬ 
AOBT»,  3TH  nOCJltAHifl  COAH  06pa3yK>Tb  CpaBHHTCJI bHO  pblXAblÜ  CAOH,  JierKO  OTKaJIbl- 
Baiomiiïcn  ott>  HapyjKHOü  nOBepxHOCTH  npeAMda,  yMeHbwaH  ero  Btcb,  crnpan  pn- 
cyHOKi  h  crjiaxcHBaa  Haanncn. 

Bi  cyMepiücKHXT>  6poH3axi>,  H3CJi‘feAOBaHHbtxT>  npo$.  UJe(})(})HJibACKaro  YHHBep- 
CHTeTa  C.  Desh’oMt5  h  Dr.  C  F.  Elam,6  HaÖJitOAaJiHCb  onpeA’fcjieHHwe  caoh  KynpwTa 
(33KHCH  MtAH)  H  MaAaXHTa,  HO  3TH  CJIOH  He  ÓblAH  TaKT>  npOMHbl,  K3KT>  naTHHa  Ha 
KHTafJcKHXT»  6p0H3aXT>,  H3CJltAOBaHHblXT>  ColIins’OMT»,7  H  JierKO  OTXOAHJIH.8 

riOBepxHOCTb  Hamero  öpycxa  öypoBaio-MepHaro  UBtïa,  mto  yKa3biBaen>,  mto 
rjiaBHOH  COCTaBHOÜ  M3CTbK)  Hapy)KHarO  CJIOH  pwaBMHHbl  HBAHIOTCH  OKHCJIbl  >KeJlt3a, 
a  He  MajiaxHTb®;  BecbMa  bo3mojkho,  ito  bt>  rfexi  ycAOBinxT»,  bt>  KOTopbixi»  Haxo- 
AHACH  6pyCOKT>  IIOAT»  3eMJieW,  HH  nOHBeHHblH  COAH,  HH  yrACKHCAOTa  He  HM-feAH  KT> 
Heiwy  ocoöaro  Aocryna,  h  bt»  TeneHie  nocAliAyiomHXT»  b1»kobt>  h  Aaxce  TbicHieAt- 
tIö — on»  CyMepiücKaro  nepiOAa  h  ao  HauiHxi>  AHeü  npouiAO  ÓOAte  4000  A’feï’b — 
npOHexoAHAO  AHiiib  MejweHHoe  o6pa30BaHie  h  npoHHKHOBem'e  BTAyöb  okhcaobt»; 
3TO  OTCyTCTBÏe  3HaHHTeAbHarO  KOAHHeCTBa  rHApaTHblXT»  COAeÜ,  no  BCefl  BtpOHT- 
hocth  h  coxpaHHAO  H3MT>  ao  Hacronmaro  BpeMeHH  öoAbiuyio  HacTb  HapyjKHaro  caoh 
m  Aaxce,  HacTHiHO,  H3AHHCH  (TaöA.  XIII,  (J)Hr.  2  h  3);  rfeMi»  He  MeH-fee,  Ka  kt»  noKa3biBaen> 
aHanH3i>,3a  sto  BpeMH  ÖpycoKT»  norAOTHA’b  ao  3%  cBoero  Btca  KHcnopoAa;  tskt»  K3KT» 

’)  CuSOi  *  3  Cu(OH)*  Cm.  “The  Open- Air  CorTosion  of  Copper.  A  Chemical  Study  of  fhe  Surf  ace 
Patina”,  by  W.  H.  J.  Vernon,  Journ.  lnst.  Metals,  1929,  No  2,  XLH,  p.  186  and  Table  I. 

’)  CuCO„-  Cu  (OW2. 

*)  2  C«CO,  •  Cu  (OH)2. 

*)  CuClt '  3  Cu  (OHh. 

*)  “Sumerian  Copper”,  British  Ass.  Report s,  1930,  Sec.  II. 

*)  “Some  Bronze  Specimens  from  the  Royal  Oraves  at  Ur.”  Journ.  lnst.  Metals,  1932, (No  1), 
v.  XLVI1. 

0  “The  Corrosion  of  Early  Chinese  Bronzes”,  Journ.  lnst.  Metals,  1931  (No  1),  vol.  XLV, 
p.  p.  23—47. 

*)  Desh  on  Collins.  Ibidem,  p.  54. 

*)  Bi  6p0H30BHXT»  h  «tflHbixi  npeflMeTaxt  «3i  uapcKHxi.  «oruni  bt.  Ypt  (3500—2600  n.  ao 
P.  Xp,),  H3oitA0BüHHbixT>  Miss  Elam,  OKHCienie  npouuio  ropa3AO  AaJibiue,  h  V,  KMCJiopoxa,  bt» 
ÖOJIbUlHHCTBt  06pa3U0BT>,  KOJieÖJieTCB  OTb  4  AO  11'TH;  npH  9T0MT>  HapyXCHUfl  CJIOÖ  ao  4  m/m  TOJI- 
UUiHU  COCTOHTb  H3T»  OCHOBHUX'b  COXeR,  H  JIHUlb  AaJlte  MACTb,  Ha  2  m/m,  CJIOH  KynpHTa;  KpOM'b  droro, 
3HaiHTeJibHoe  kojihmcctbo  33khch  oCnapyxceHO  bt»  camoR  TOJimt  Metajuia,  MexcAy  3ep«a»H  Mtaw. 
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BT)  33KMCM  MtjlH  Ha  1  BtCOByK)  MaCTb  KHCAOpOAa  HpHXOAHTCfl  9  HaCTeW  33KHCH,10 
To  OKOJio  27%,  t.  e.  öojite  seTBepTH  no  Btcy  Bcero  öpycxa,  öyaerb  cocTOATb  h3t> 
33KHCH.11 

3ïa  3aKMCb  öynerb  pacnpe^tjieHa  MacTbio  M«KAy  HapyiKHMMT»  cjioeMT>  pxcaBMHHbi, 
MacTbio  6yAen>  HaxoAMTbcfl  BHyTpw  öpycxa;  bt>  TtxT»  ero  sacTJix-b,  KOTopbixi  okhc- 
jieHie  He  KOCHyAocb,  BCAtACTBie  OTcyrcTBia  KHCAOpOAa  pacnpeAtAeme  (%-Hoe  co- 
Aepx<aHie)  ajieMeHTOBT.  ÖyAeTT»  HtcKOAbKO  HHoe,  OTHoewTeAbHO  Bbiuie  h,  HMeHHo 
to,  KOTopoe  Monio  6biïb  Bi»  öpycxt  4000  ji.  TOMy  Ha3aAT).. 

nepeMHCJiHMT)  Tenepb  coAepxcaHie  ojicmchtobt»  aah  TaKotf  HeoKHCJieHHoil  sacTH ; 
Bi»  TaöJiHut  I  npHBeAeHU  cooTBtTCTByioiui»  AaHHbia,  a  pflAOMi,  aaa  cpaBHeHia, 
h  nepBOHaHajibHbifl  aHaAH3T>. 


TaÖJiHua  I. 

XtiMmeckih  anamai  MtmaiO  CyMepikckaw  pmaza  bi  eio  okncjiemoh  n  Heokncjiemoh 

lacmtt. 


Cu  V. 

Sn  V. 

Pb  7. 

Ni  7. 

Fe  7. 

2  7» 

Sumerian  Bar  (113897) 

95,22 

0,22 

0,67 

96,87 

Recalculated  composition  of  the 
unoxidized  metal 

98,30 

0,23 

0,37 

0,69 

0,41 

100,00 

Pa3CM3TpM Ba$l  AaHHbH)  aHaJIH3a,  Mbl  BHAHMT),  MTO  MaTepbflJIT»  Öpycxa  HeJIb3fl  CMH- 
T3Tb  6p0H30Ü  H  MTO  OH"b  HBJIfleTCfl  MtAbK),  AHliib  HeAOCT3TOMHO  patpHHHpOBaHHOÜ ; 
rfeMT»  He  MeHte  h  sto  koahmcctbo  npHMtceii,  bt>  cBoeü  coBOKynHocTH  ao  1,7%, 
motao  HtcKOJibKO  H3MtHHTb  MexaHHMecKi'fl  KanecTBa  m^ah,  CA’feJiaB'b  ee  öoAte  TBep- 
AOH  H  JKeCTKOii  H  HOBblCHBT»  COnpOTHBJieHÏe  H3TH6y  H  Ha  pa3pb!BT>;  TaKOe  H3Mt- 
Henie  cboüctbt»  motjio  ObiTb  nojie3HbiMT>  aam  HcnoAb30BaHfa  öpycxa  KaKT>  pusara 
HJIH  KOpOMblCJia.11* 

KaKT>  BHAHO  H3T>  TaÖAHUbl  ll-oft,  npHJWtCHMH  KT>  MtAH  flBJUHOTCH  OJIOBO,  CBHHeUT», 
JKeJlfeo  H  HHKKeAb,  HaHÓOAte  BajKHOfi  Bl>  apxeOAOTHMeCKOMT»  OTHOUieHiH  npH- 
Mtcbto,  oTAHsaiomeü  Haun>  6pycoKT>  ott>  ApeBHeft  emneTCKoü  h  KHTatfcKOü  6poH3w 
H  MtAH,  MBJIfleTCfl  HHKKeAb;  CT>  ApyTOÜ  CTOpOHW,  MMCHHO  HpHCyTCTBie  HHKKCAfl 
h  xapaKTepHO  aam  cyMepiücKHXT»  MtAHbiXT»  npeAMeTOBi. 

“)  Btci> MacTHUW  CmjO, npHHHMas C«  =  64  h  O  =  16, 6yaen  144;  OTCiOAa O  :  C«,0  =  16: 144  =  1 : 9. 

**)  CiHTan,  mto  okojio  37.  no  Btcy  Hauiero  ópycica  npnxoAHTca  Ha  khcjiopoat.,  h  mto  amnm-b 
CpyCKa  flBJiaeTca  thommcckhmi,  t.  e.  OTBtMaen»  cpeaHeMy  coAepwaHito  pa3AHMHUxi  aneMeHTOBi. 

u«)  “The  Propertjes  of  Copper  in  Relation  fo  low  Stresses”,  by  Hudson  and  Mc  Keown.  The 
Institute  of  Metals  spring  Meeting  1932.  Belaiew  on  Hudson,  Discussions.  Engineering,  ll,h  March 
1932,  p.  323. 
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TaÖAHua  II. 

XHMHHeckik  anajiHas  apeBHHXb  OpoHaoBuxb  h  Mbwttx*  naatjiik  Cympikckazo  nepioaa 

nn  Ypa  h  Kmua. 


O  n  h  c  a  h  i  e  o  6  p  a  3  u  a 

NN 

Cu  v. 

Sn  V. 

Fe  V, 

OÖpa3UW  H3T»  ApeBHHXT» 

U.  A.18 

84,18 

12,00 

1,62 

2,20 

_ .  . 

ypCKHXT»  MOrHAT»  3500  A. 

U.  B.18 

85,13 

11,78 

1,13 

0,25 

1,74 

AO  P.  Xp. 

U.  C.12 

14,52 

0,47 

CAtAbl 

| m 

Khiut»;  3000  a.  ao  P.  Xp. 

K.  A.« 

94,01 

R9 

0,58 

3,34 

BH 

r B03 Ab  H3T»  Tell-el-Obeid 

O.  N18 

99,21 

m 

— 

0,23 

1 

TB03AH  H3T»  ypa 

nail  1 18 

92,89 

1,00 

_ 

1,45 

0,50 

2700—2600  a.  ao  P.  Xp. 

nail218 

92,95 

0,10 

0,04 

1,43 

0,02 

CyMepiifcKift  punarr» 

113897 

98,30 

0,23 

0,37 

0,69 

0,41 

Bt»  Taöjimrfc  11-oH  npHBeaeHbi  aHajiH3u  pwa  6poh30bmxt>  h  MtAHbixT»  npeAiwe- 
tobt»  yTBapw  h  oönxoAa,  HafiAeHHbix'b  bt»  ypt  h  Kwint  h  OTHOcamHxcfl  kt»  nepiOAy 
3500—2600  AO  P.  Xp.;  BO  Bcfexi»  3thxt»  o6pa3uaxi>  (xpoMt  No.  M.  C.,  rAt  ecTb  AHuib 
CAtAbJ  ero)  HM’feeTCfl  HHKKeAb,  H,  OTHOCHTeAbHO,  BT»  AOBOJIbHO  3HaHHTeAbHMXT»  KO- 
AHHecTBaxi».  Ci>  Apyrott  cTopoHbi,  no  coAepxcaHiio  OAOBa,  o6pa3uu  AtAflTca  Ha  ABt 
rpynnbi:  nepBbie  Tpw  oöpa3ua  h3T>  ApeBHtfluiHXT»  Ypckmxt»  motoat»  coAepjKan»  on» 
12  AO  14,5%  ojiOBa  H,  ca  t AOBaTeA bHO,  HBJifHOTCfl  6poH3aMH;  nponie,  OTHOCamleca 
kt»  nepiOAy  on»  3000  ao  2600  ao  P.  Xp.,  coAepxcan»  ero  AHiiib  He3HaMHTeJibHUfl 
KOJiHHecTBa  h  hbajuotch  MtAbio;  kt»  3To(t  BTopott  rpynnt  OTHOCHTca  h  Haun»  öpy- 
cokt»,  HtMi»  h  onpeAtAaeTca,  KaKT»  nepBoe  npH&iHweHie,  ero  nepiOAT»,  t.  e.  nocjit 
3000  H  ÖJlHXce  kt»  2700— 2600.14 

riojiyMaeTCfl  BnenaTAtHie,  hto  bt»  MeconoTaMtH  6pOH30Bbifl  Btio»  npeAUiecTBOBaAi» 
„M-feAHOMy“  hah,  «ito  TOMH’fee,  hto  er»  HtxoToparo  nepioAB  CTam»  omymaTbca  hcao- 
CTaTOKT»  BT»  OAOBflHHblXT»  pyAaXT»,  H,  BMtCTO  6pOH3bl,  Ha  CTaTyH  H  (IpeAMeTbl  OÖH¬ 
XOAa,  Aaxte  Ha  TB03AH,  nouiJia  MtAb.  Tlo  MHtmio  H3BtcrHaro  apxeonora  L  Woolley, 
er»  1923  roAa  npoH3BOAam,aro  pacKonxH  bt»  ypt,  HeAOCTaTom»  bt»  OAOBt  cram» 


")  “The  Copper  Mountain  of  Magan”  by  H.  Peake.  Antiquity,  1928,  v.  II,  No.  8,  p.  454  (Table). 
**)  “Some  Bronze  Specimens  from  the  Royal  Graves  at  Ur",  by  C.  F.  Eiam,  Ibidem,  Journ. 
Inst.  Met.,  1932. 

*4)  “Sumerian  Copper",  British  Association,  Bristol  Meeting,  1930,  p.  2. 
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omymaTbCfl  ywe  bt»  nepiOAl»  3200 — 2700  ao  P.  X.,  t.  e.  nooit  1-ofi  ypcKOü  ah- 
HacTiH,  KO  BpeMeHH  CaproHa  AKKaACKaro;  nooitAyiomiü  nepiOAT»,  oöwkhobchho 
cBH3t>iBaeMbiH  ct»  pacuBtTOMT»  cyMMepiücKOfi  KyjibTypw  bt»  Jlaraiut  npn  naTe3H 
(npaBHTejit)  Tyjiea  (ok.  2500  roAa),  h  öyAerb  rnaBHbiMT»  o6pa30MT>  nepiOAOMT»  m1»ah 
h  TBepAwxT»  KaMeHHwxT»  nopOAT»,  xaKT»  AiopHTa;  kt»  3T0My  nepiOAy  h  Moxcerb  otho- 
cHTbcfl,  K3kt>  Mw  yBHAHMT»  hh)K6  no  xapaKTepy  HaAnHCH,  Haun»  6pyCOKT>. 

KaKT>yKa3biB&nocb  Bwiue.npHcyTCTBie  hhkkcjiji  «BAJieTCfl  xapaKTepHUMT»  hmehho  jyin 
cyMepiHcKoH  6pOH3W  h  MtAH;  hh  bt>  ErHnrfe,  hh  bt»  KnTa1>,  hh  bt»  Cy3iaHt,  3a  BecbMa 
ptAKHMH  HCKJIlOHeHiflMH,  HHKKeJlb  He  BCTpImaeTCH;  TaKHMT»  oöpa30MT>  cyMepitfuw 
AOJDKHbl  ÖblJIH  nOJlb30BaTbCfl  MtAHblMH  pyAaMH  ApyiWO  npOHCXOJKJieHjfl,  HOKeJIH  hxt> 
coc1>ah,  a  3TO,  bt»  cboio  osepejib,  Morjio  6w  AaTb  yKa3aHia  Ha  rfe  crpaHW,  ct»  kohmh 
ApeBHifi  CyMepi»  HaxoAHJica  bt»  oxcHBJieHHbixT»  ToproBNXT»  CHOuiemsixT»;  eoiHÖT»  yAa- 
JlOCb  HaÜTH  3Ty  CTpaHy  HJIH  CTpaHW,  OTAtJlbHblJl  <J)pa3bl  BT»  HaAnHCHXT»  H  OÖpbIBKH 
TexcTOBT»  o  noxoAaxi»  h  SKcneAHuiflXT»  npioöptJiH  6w  TorAa  ocoöeHHO  BajKHoe  3HaMeme. 

MTaKT»,  Bonpocb  3aoiOMajicH  bt»  tomt»,  MTOöbi  HafiTH  MtAHwe  pyAHHKH,  pa3paöa- 
TbiBaBUiieca  bt»  apcbhocth,  pacno;iO)KeHHbie  bt»  npeAtJiaxa»  ApeBHHro  cyMepificKaro 
Mipa  h,  npH  3TOMT»,  cooTB’feTCTByiomaro  xHMHHecKaro  codaBa,  t.  e.  ct»  AOCTaTOM- 
HblMT»  KOJ1H HeCTBOMT»  HHKKeJlB.  TaKT»  HMÊHHO  ÖblJIT»  nOCTaBJieHT»  BOnpOCT»  Ha  CT»’fe3A'fe 
bt»  TopoHTO  bt»  1924  r.  BpHTaHCKOH  Accom'am’H  noKpoBmejibCTBa  HayKT»,15  h  aHTpono- 
JiorHMecKaa  cexuia  ea  BWAtjiHJia  ocoöyio  komhcciio  bt»  cocraBt  p«Aa  BbiAaiomHXca 
aHTponojioroBT»,  3TH0rpa(J)0BT»,  apxeojioroBT»  h  MeTajuiyproBT».16  EoJibuiyio  noMomb 
KOMHcciH  OK33ajiH  pa3(5pocaHHbie  no  BceMy  cBtry  öpmaHCKie  KOMMepneacie  areHTbi 
h  kt»  ceKpeiapio  komhccïh  cTanH  nocTynaTb  06pa3uw  pyAT»  h  MeTamioBT»  h3t>  Bctxa» 
cocfeAHHXT»  ct»  CyMepoMT»  CTpam».  rioApoÖHOMy  aHajiH3y  öbiJiH  noABeprHyTw  pyAW 
H3T»  AHaTOJiiH,  riepciH,  Knnpa  h  CHHaficKaro  nojiyocrpoBa,  ho  hh  bt»  OAHOil  He  öbuio 
HaÜAeHO  cji^aobt»  HHKKejia;  HaxOHeuT»,  H3T»  OMaHa  bt»  ApaBin  6njih  nojiyaeHbi  06- 
pa3Ubi  ropHbixT»  nopoAT»,  Ha  KOTopue  oiynailHO  HaTOJiKHyjiacb  sKcneAnuia  no  pa3- 
B-feAKt  He$TeHOCHblXT>  MtCTOpOJKAeHifl;  BT»  MtCTHOCTH,  H3BtCTHOH  nOAT»  Ha3BaHieMT> 
Jabal  al  Ma’adan  bt»  Wadi  Ahini»,  ohh  HauiJiH  cTapwa  öpomeHHbin  MtAHbia  pa3pa- 
öotkh,  uiJiaKH  h  t.  n.;  npHCJiaHHWH  npoöbi  Öwjih  HeöoraTN  MtAHOü  pyAOfl,  Taxa» 
hto  cpeAHee  coAepjKaHie  m^am  öbuio  Bcero  jiHUib  1,5%;  ho  othochtcji bHoe  coAep- 
xcame  hhekcaa  bcamko,  np«  cpeAHeMT»  coAepjKaHiH  bt»  nopoAt  0,19%,  sto  cocraB- 
Jiaao,  no  OTHomeHiio  ki  m1»ah,  ao  12, 7%.17  TaKHMT»  o6pa30MT>  BtpoaTHbiM  hctoihhkt» 
m^ah  6bun»  HafiAern»,  sto  6wat>  OMam»;  ociaBajiocb  npoB’fepHTb,  no  cyMepiücKHMT» 
HCTOHHHKaMT»,  MTO  HMT»  ÓblJlO  H3B"feCTHO  OÖT»  3THXT»  M^CTaXT»,  H  KaKOBbl  ÖbiJiH  HXT» 
noAHTHaecKia  h  ToproBbia  cHOuiemfl  co  cTpaHaMH  no  Ty  cropoHy  IlepcHACKaro 
3anHBa,  KOTopbiü  AJia  CyMepa  6 wat»  „Hhxchhmi"  MopeMT»  h  BcerAa  Hrpajii  öOAbuiyio 
pOAb  BT»  HXT»  AereHAaXT»  H  HCTOpHMeCKHXT»  npeAaHiflXT». 


l5)  The  British  Association  for  the  Advancement  of  Science. 

lfl)  noAi>  npeACtAaTejibCTBOMi»  H,  J.  E.  Peake'a ;  ceKpeTapb  C.  H.  Desh  (we Taji^ypn»),  O.  Childe 
(apxeojiorb),  S.  Langdon  (apxeoJion>)9  Sir  Flinders  Petrie,  L.  Woolley  h  Ap.;  HHTepecno  nanoMHHTb, 
hto  bt»  80"Tuxt>  roAaxT»  npw  HauieMi»  Apxeon.  OÖmecTBt,  no  HHHuiaTHB'fe  renep.  BpaHAenöypra  6wjia 
o6pa30Bana  Taxan  xce  „cwfeuiannaji*  komhccïh  a ah  K3yHeHi$t  npeAMeTOBi»  6poH30Baro  B%Ka. 

lT)  ‘The  Copper  Mountaln  of  Magan^  by  H.  Peake,  Ibidem»  p.  454;  “Sumerian  Copper",  by 
C.  H.  Desh,  Reports,  B.  Ass.,  Sec.  II.  Olasgow,  1028. 
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HapflAy  ci  „BepxHHMi"  (CpeAH3eMHbiMi)  MOpeMi,  ynOMHHaeTCfl  oho  h  bi  Haa- 
nwcflxi  Jlyrajib  3arH3H,18  naTe3H  r.  YMMa,  h  bt»  HaAnwciixi  noKopHBiuaro  ero  IlJap- 
pyKHHa,  3HaMeHHTaro  Caprona  AxxaAcxaro  (2752—2697).  Bi  oahoH  h31  ero  TaöJiHm, 
HaÜAeHHbix’b  bi  Aiuyp-fe,  Taxi»  onpeatJwiOTCJi  npeatJiw  ero  uapcrBa: 

„Jlo  Kyra-Kw  h  Katjrrapa,  crpaHi  3a  BepxHHMi  MopeMi,  ao  j3,nJiMyHHa  h  MaraHHa, 
cTpaHi  no  ry  CTopoHy  HuwHjiro  Mopn,  h  Bet  cTpaHbi  on  BoexoAa  cojwua  ao  ero 
3anaAa,  xoTopwfl  noxopnni  CaprOHi-uapb  cBoeio  pyxoio".19 

Katjuapi  3TO  BHÖJieHcxiii  KaeTOpi  —  KpHTb,  a  Kyra-xH  (hjih  Ky-xw,  no  Sayce’y) 
cTpaHa  ojiOBa,  t.  e.,  MOKen»  6t>m,  Hcnanin;  ho  caMoe  ajih  Hacb  HHTepecHoe  —  yxa- 
3aHie  Ha  MaraHi,  AirfcAHyio  ropy,  no  Ty  dopony  HwxcHflro  Mopfl.  ripo<j>eccopi  JlaHr- 
aoht>,  bi  rjiaB-fe,  nocBfliueHHoW  AHHacTiflMT>  AxxaAa  h  Jlarama,20  noApoÓHO  pa3- 
ÖHpaeTl  BOnpOCT»  O  HaXOXCAeHIH  3THXI  MfcCTHOCTefl  H  npHBOAHTb  pflAT»  CyMepiH- 
cxHX’b  TexcTOBi,  rA"k  OHt  ynoMHH3K)TCfl.  IToApoöHbm  onHcama  MaraHa  BcTpimaioTcfl 
bi  onHcaHiflxi  noxoAOBT»  cbiHa  CaproHa  HapaM-Cnna  (2673—2635);  TaMi  roBopmca 
o  noxopeHÏH  „cïpaHbi  MaraHHa*  m  en  uapfl  MaHHy-AaHHy ;  ao  Haci  Aa>xe  AOiujia  Mpa- 
MOpHaa  Ba3a  H3i  MaraHHa  ci  HaAnncbio:  „Ilapb  Hapaiw-CHHi,  uapb  neTbipexi  cïpaHi, 
Ba3a  (cia)  AOÖbma  H3i  MaraHHa*.21  Taxi  xaxi  bt»  Ha3BaHie  „MaraH*  bxoahtt»  cy- 
MepiHcxoe  Ha3BaHie  xopaöna  „MA",  to  oÖHTaiejiH  stoü  CTpaHbi  aojokhm  6hjih  ÓWTb 
MopenjiaBaTejiflMH  h,  AtifcTBHTejibHO,  ao  naci  aoiujim  noorfcAyiomifl  HaAnncn  Bpe* 
MeHH  uapa  UJyjibrH  III-etl  Ypcxoti  AHHacn'H,  rul»  roBopmca  o  Mopnxaxi  h3t>  crpaHbi 
MaraHHa. 

HapaM-CHH’y  HacjitAOBani  UJaprajiH-iuappH,  mto  3Ha*iHTi  „uapb  uapeH*;  eMy 
6buio  npeAcxa3aHO  naueme  uapcTBa  AxxaAa  h,  A’feücTBHTejibHO,  MOHapxia  CaproHa 
6biJia  pa3pymeHa  ahkhmh  ropuaMH  ryuiyjwa  (ryriyMa);  Haaanca  nepioAi  aHapxiH, 
h  bt»  xpaMaxi  Axxaua  h  CyMepa  HananH  cjiaraTbcn  rHMHbi-ncaJiMbi,  H-fexoTOpwe  M3i 
xohxt»  AouiJiH  h  ao  Had.  Bi  KOHufe  3Toro  nepjoua  Hanajiocb  B03BbiiueHie  Jlarauia 
npH  naïe3H  TyAea  (oxojio  2500  roAa).  Ci  HMeneMi  TyAea,  Conté  stMi  ci  xaxHMi 
jih6o  HHbiMi,  cB5)3aHa  cyMepiilcxaji  jiHTepTypa,  h  ero  BpeMH  nBAneTcn  TaxHMi  we 
nepioAOMi  B03powAeHifl  cyMepiHcxoH  xyjibTypw,  xaxHMi,  BnocntACTBiH,  Mepe3i 
200—300  jrfen,  6bino  BpeMfl  HI-eH  ypcxoü  AHHacriH.22  ryAea  6t>uii  Taxwe  6oJib- 
uihmi  crpoHTejieMi  xpaMOBi  h,  no  o6pa3uy  BejiHxojitnHaro  xpajwa  uapeil  AraAa 
Bi  Hwnnyp-fe,  ohi  ptinmii  BbicrpoHTb  bi  JJarawfe  xpaMi  HwHrypcy.  Bi  ABOpaxi 
3Toro  xpaMa  öwjio  nocraBJieHO  MHOwecrBO  craTyH  crpoMTejiH,  caMoro  TyAea  h  ao 
12  H3i  hhxi  AouiJio  ao  Haci,  h  óojibuiHHCTBo  HXi  HaxoAHTCfl  Tenepb  bi  JlyBpt. 
CmyH  3th  M3i  MepHaro  MaraHHcxaro  AiopwTa  h  Ha  hhxi  HMtioTCJi  aahhhma  h3A” 
hhch,  a  Ha  oahoü  h  3HaMeHMTbift  „Macunaöi*  TyAea. 

Ha  Apyroil  H3i  hhxi,  HaT.  h.  „xojioccajibHOÏl  craTyt*,  rAt  roBopmc»  o  nocrpoüxt 
xopaÖJia  AJifl  öorHHH  „Bay“,  ynoMHHaeTcn  o  Mopcxwxi  nyTeuiecTBiaxi  bi  Marani 


’*)  H.  T.  BtnseBV  „CyMepiScKa»  Mm»*,  Seminarium  Kondakovianum,  1928,  T.  II,  crp.  192. 

**)  “The  Atlas  of  the  Empire  of  Sargon  of  Akkad”,  by  A.  H.  Sayce.  Ancient  Egypt,  1924,  p.  2; 
Antiquity,  Ibidem  p.  456.  —  Cm.  Taiotce:  “Menes  and  Naram-Sin”  by  Dr.  W.  F.  Albright,  The 
Journal  of  Egyptian  Archaeotogy.  1920.  v.  VI,  pp.  89,  133. 

*•)  The  Cambridge  Ancient  History,  vol.  I,  p.  402. 

«)  Ibidem,  p.  415;  Taxace  BumeynOMsnyTaji  cranaj.  E.  A„  VI,  p.  89. 
aj)  „CyMepifiCKaa  Mmia*,  ibidem,  ctp.  193—196. 
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M  MeJIlOKKy,  O  M^AH  H  O  KOpaÖAHXT»  H3T»  HHMMyHa;  TaKHMT»  OÖpa30MT>  3jrfcCb  (Kan!» 
h  bt>  paAfc  nocjrfcflyioiuHXT,  Haanwcefi,  ao  bpcmchh  TaMMypaÖH  BicniOHHTejibHo)  co- 
nocTaBjiSHDTcfl  cTpaHbi  MejiHDKKa  h  Maram» ;  nepBoe  hma  BnocjitACTBÏH  03Hanajio 
3eioniio,  ho  nepBOHaaaAbHO  oTHocHAoeb  jimub  icb  apaöcKOMy  öepery  nepcHACKaro 
3ajiHBa.  TaKHMT»  o6pa30MT>,  Bet  AaHHbm  yKa3WBaK>n»  Ha  to,  mto  Maram»  sto 
OMaHT». 

Ho  moxcho  noüTH  eme  AaAbiue,  h  eme  6on1»e  yTOMHHTb  MtcTOHaxo»AeHie  Ma- 
raHa,  mIjahoh  ropw.  MaraHi»  mojkch»  nHcaTbca  Tao<e  h  MaKKaHT»,  a  Ha  hoat»-ao- 
porfc  MewAy  JlweÖenb  ajib  MaRaaHOMT»,  rAt  6wah  HaÜAeHbi  hhkkbjihctub  Ml»AHbia 
pyAbi  h  JXweöeAb  AxAapoMi»,  rAt  TaKxte  eme  h  noceüMacr»  BCTptMaiOTca  MiAHbia 
pyAW,  HaxoAHTca  MtcreMKO  MaKaman»,  co3ByiHoe  ct>  MaKaHOMT»  -  MaraHOMi.28 
Bce  sto,  bt>  cBoe  BpeMfl,  npHBejio  npotp.  JlaHrAOHa  kt»  BWBOAy,  mto  cyMepiUuu 
BWB03HAH  MtAb  H3T>  OiViaHa,  H  BbIBOAT»  3TOTT»,  K3KT>  Mbl  BHAl>AH  Bbime,  ÖAeCTame 
noATBepjKAaeTca  MetOAOMT»  MeTaji- 
JiyprHMecKaro  oöcntAOBama.24  Ho 
cocTaBy  h  no  coAepxoHito  HHKKe- 
Jin,  Mbi  AOJDKHbi  npnnHcaTb  nponc- 
xo)KAeHie  wal»  „crpaHbi  Marana" 
h  HameMy  oöpa3uy. 

OöpaTHMca  Tenepb  kt»  Haanncn, 

KOTopaa  MM^eTca  Ha  hhjkhcW  (TaÖA. 

X1H,  <|)Hr.  2)  h  BepxHefl  (TaÖA.  XIII, 

(Jmr.  3)  CTopoH'b  o6pa3ua.  KaKT»  bhaho  h3T>  sthxt»  (poTorpatpiü,  BocnpoH3BOAamHXT> 
HapyxcHyio  noBepxHOCTb  oöpa3ua,  OTKaAbiBame  HemyeKi  okhcaobt»  bo  mhothxt» 
MtcTaxi»  cTepjio  CAtAW  HaAnncH  h  cA'feJiaAO  ee  TpyAHO  MHTaeMOü. 

XpaHmejib  OTA'feAa  accnpo-BaBWAOHCKnxT>  ApeBHOCTeil  BpHTaHCKaro  m  y3ea  Mr.Sidney 
Smith,  KOTopbiü  oöpamm»  Moe  BHHMaHie  na  stott»  o6pa3ein>,  Aio6e3HO  corAacHAca 
H  3aHBTbca  paCUJmppOBKOH  OCTaTKOBT»  HaAHHCH.  Ha  PHC.  1  H  2  (CTp.  171—2)  npH- 
boahtch  ero  AiarpaMMbi,  hhjkhch  h  BepxHefl  MacTH  HaAnHCH.  no  noBOAy  nepBoW 
(TaÖA.  XIII,  (jpHr.  2  H  PHC.  1  Ha  CTp.  171),  OHT»  nninen»: 

„  JltBaa  KOAOHHa  He  noAAaeTca  pacuiH^pOBKt;  bt>  npaBOü  ctohtt»:  Ur-(S)NINMARKI. 
3to  hmh  coöcTBeHHoe,  h  MHt  H3BtcTeHT>  ryöepHaTOpT»  Jlarauia,  HOCHBUiifi  sto  hma  h 
JKHBmIÜ,  BtpOHTHO,  BT>  3nOXy  Ill-eü  ypCKOÜ  AHHaCTiH  ;  XOTfl  BT»  HaAnHCH  H  OTCyT- 
cTByeTT»  rnaroAT»,  ho  xapaKTepT»  ea,  nOBHAMMOMy,  cooTB-feTCTByen»  t.  h.  „iiocba- 
meHiaMt". 

no  noBOAy  BTopoii  HaAnHCH  CHAHeÜ  Cmhtt»  nHmeTT»,  mto  cntBa  (Taön.  XIII,  (pnr.  3) 
HaxoAHTca  paAT»  6e3nopflAOMHt»ixT>  3HaKOBi>,  cepeAHHa  ea  Hepa3ÓopMHBa  h  npaBaa, 
HaHÖOAte  coxpaHHBmaaca  qacrb,  (phc.  2,  CTp.  172)  TaK»e  He  noAAaeTca  MTeniio. 

Mto  KacaeTca  nepiOAa  Haanncn,  to  h  Tyn»  B03HHKaen»  HtKOTopoe  3aTpyAHeHie; 
xapaKTepi»  3HaKOBi>,  Ha  nepBuft  B3rAHAT»,  HecoMH’feHHO  apxaHiecKiü,  h  bi  cbocmt» 
nepBOMT»  nncbMt  ko  mh-6  C.  Cmhtt»  othochat»  ee  kt»  AO-caproHHACKOMy  nepioAy;  kt» 
3T0My  we  B3rAaAy  cKAOHAAca  h  O.  LUeüAb,  peAaKTOpT»  Revue  d’Assyriologie  h  H3- 

aa)  'The  Copper  Mountain  o!  Magan”,  ibidem,  p.  451. 

a4)  Mbi  ocoóeHHö  noApoÖHO  ocTaHOBHJiHCb  «a  Bonpoct  o  CTpaHt  Maraiia,  htoÖw  nOKa3aTb 
mio^OTBopHOCTb  coTpy^HHseCTBa  MeTajïJiypriH  h  apxeojioriw  bt»  mctophhcckhx^  Bonpocaxi». 
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Phc.  1.  TpaHCRpHnuifl  HaAnHCH  Ha  HHXCHeü  sacTH  ópycRa 
Hi  113897  BpHTaHCKaro  My3e«. 
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H.  T.  BbJlflEBb 


B'feCTHblH  3HaT0KT>  3AaMHTCK0-aH3aHCKHXb  HaAnHCefi,  KOTOpOMy  5i  nOKa3biBajIl  <J)0- 
Torpa<|)in  öpycKa;  ho,  no  öojite  BHHMaTeAbHOMb  hxt>  H3yMeHi«,  OTeub  UJeüjib  co- 
maCHACM,  MTO  3H3KH  MOrjTTb  ÖWTb  He  CTOJlbKO  apXaHMeCKHMH,  CKOAbKO  apxaH3H- 
pyiomHMH,  t.  e.  co3HaTejibHO  noApaxcaiomHMH  öojite  ApeBHHMb  oópa3uaMb;  sto 
nocntjiHee  npeAnoAOweme  othochao  6w  HajinHCb  kt>  anox1>  naTe3H  Jlarama,  KaKb 
Yp-6ay  hjih  Tyjiea,  bt>  anoxy  KOTopwxb  6biJio  npHHMTO  npHAaBaTb  o$$HUianbHbiMb 
cyMepiWcKHMT»  HaAnHCJiMb  óojite  ApeBHfö,  apxaHMecKiiï  xapaKTepb.  Bi»  cAtAyiomeMb 
cBoejvn»  nHCbwfe,  nocB3meHHOMT>  3TOMy  o6pa3u.y,  CHAHefi  Cmhtt»  Toxce  nHuien>,  mto 
oht»  „Tenepb  cKjiOHeHb  kt>  mncjih,  mto  npeAMerb  cHa6)KaACM  HaAnncAMH  bt»  pa3- 
jiHMHwe  nepioAbi,  h  mto  ero  cnliAyeTb  othccth  kt>  nepiOAy  2500 — 2300  ao  P.  Xp.“ 
KaKT>  Mbi  BHA'fenH  Bbiuie,  3To  h  ecTb  nepiOAT»  pacuB^Ta  cyMepiücKOÜ  KynbTypw  bt>  Jla- 
ram1>,  CBM3biBaeMbifi  ct»  hmchcmt»  ero  3HaMeHHTaro  naTe3H  lyaea,  ctpohtcam  xpaMOBb, 

3aKOHOAaTeAM  H  nOKpOBHTeAfl  HayiCb  H  HCKyCCTBb.  Pe3K)- 
MHpyfl  BbIUieCKa3aHHOe,Mbl  MOJKCMT»  npiÜTH  Kb  OKOHMaTeJIb- 
HOMy  BbiBOAy,  mto  h  xapaKTepb  MaTepiajia,  h  cTHAb  h  xa¬ 
paKTepb  HaAnncH  yKa3WBaK>Tb  Ha  cyjviepiücKyio  xyjibTypy 
nepk>Aa  ea  BToporo  pacuB^Ta  h,  ocoöeHHo,  cBH3MBai0Tb 
ero  ct>  JlarauieMT)  h  nepk>AOMb  ero  naTe3H  ryaea. 

Cji-feAytomiii  BonpocT»,  KOTopwtf  B03HHKaen>  npw  pa3- 
cMaTpHBamH  Hauiero  o6pa3ua  (raöA.  XIII,  (|>Hr.  1),  3to  bo- 
npocb  ero  Ha3HaMeHifl;  HaxowAeme  Ha  HeMb  HaAnncn  h  xa¬ 
paKTepb  3T0Ü  HaAnncH,  CBHAlrreAbCTByiOTb  o  tomt»  3HaMeHiH,  KOTopoe  npHAaBarm 
3TOMy  öpycKy;  (fcopMa  )Ke  ero  h  OKOHMaHie  Bb  bhaIi  KpioKa  HeBOjibHO  HaBOAHTb  Ha 
MbicAb,  mto  HMT>  n0Ab30BajiHCb  aam  B3BtuiHBaHiM,  a  pacnpeA"fcAeHie  Btca,  MTO 
hmt>  MorAH  CKopte  Bcero  n0Ab30BaTbc«  KaKT»  HepaBHoruieMHMT»  pbiMaroMT»,  t.  e.  KaKb 
6e3MeHOMT».  Kt>  coxcaAtHifO,  Ha  noABepmieHca  cHAbHOMy  okhcachiio  noBepxHOCTH 
He  yAaAacb  oÖHapyjKHTb  hh  A'feAeHiW,  hh  kbrhxt»  jthöo  3aMl>TOKb,  KOTopwa  MorAH  Öw 
AaTb  yKa3aHi«  Ha  xapaKTepb  noAb30BaHia  pwMaroMb. 

Hh  Bb  BpHTaHCKOMb  My3e1>,  HH  Bb  JlyBp-fe  MHl>  He  npHXOAHAOCb  BHAtTb  ApyrHXb 
oöpa3UOBb  cyMepiücKaro  nepioAa  aHanorHMHaro  bhas  (cm.  HH>Ke,  npHM.  39);  ho  Bb 
KoHcraHTHHonoAbCKOMb  My3et  HiwfceTca  aahhhwü  (L  =  110, 35  cm),  MtAHbiH  pwMarb, 
cb  pflAOMb  3apy6oKb,  KOTopuft  noApoÖHO  onHcaHb  6.  xpaHHTejieMb  My3ea  YHrepoMb, 
noAb  Ha3BaHieMb  HHnnypcKaro  (no  Mtcry  HaxowAema)  aoktm,  Die  Nippurelle.25  Ilo 
Hapy>KHOMy  BHAy  OHb  HanoMHHaeTb  pwaan»  BpHTaHcxaro  My3ea:  TaKoe  ace  yTOAmeHie 
cji-feBa  h  cbyweme  Bb  npoTHBonoAOJKHofi  Macrw  (TaÖA.  XIII,  (Jwr.  4);  TOAbKO  pa3Mtpw 
ero  3HaMHTeAbHO  öojibuie — aahhb  AocTHraerb  ao  1 10,35  cm,  a  Btcb — 41 ,5  kg.  OopMa 
yTOAlUeHifl  TO)Ke  HtCKOJIbKO  HH3A,  HO  TaKb  KaKb  MaCTb  ero  OTAOMHAaCb,  TO  O  $OpMt 
cyAHTb  TpyAHO  h  mojkho  npeAnoAoxcHTb,  mto  h  3Atcb  yTOAmeHie  OKaHMHBanocb 
KpK)K006pa3HblMb  3arHÖOMb. 

XHMHMecKaro  aHanH3a  3Toro  o6pa3ua  He  npoH3BOAHAOcb,  ho  Ymepb  npHBOAHTb 
noApoÖHoe  texHHMecKOe  oöcAtAOBame  HHxeeHepa  T.  OecTepa,28  H3b  Koero  bhaho, 

MTO  H  3T0Tb  OÖpa3eUb  nOKpbITb  CAOCMb  pAOBMHHbl  Bb  H*&CKOAbKO  MHAAHMeTpOBb 

“)  »Zwei  Babylonische  Antiken  aus  Nippun,  von  Eckard  Unger.  Publicationen  der  Kaiser- 
lich.  Osmanischen  Museen.  Konstantinopel.  1917. 

”)  Unger.  Ibidem.  (Nachschrift),  s.  27. 


Jk -fir*'" 

Phc  2.TpaHCKpHnuiji  3HaKOBT> 
na  BepxHeH  MacTH  öpycKa 
>6  113879  BpHTaHCKaro  My- 
3eji.  npaBwfi  cTOJiöem». 
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TOJimHHbl,  H  HTO  COCTaBT»  efl  TOTT»  XCe,  HTO  H  y  HaCb,  T.  e.  3aKHCb  M’ÈAH  H  OCHOB- 
Hwfl  yrjieMtAHWfl  cojih.  MsoitAOBame  HanHJibHHKOMT»  yKa3ajio  Ha  3HaHHT©AbHyio 
TBepAOCTb  o6pa3ua  h  TaKwe  Ha  to,  hto  o6pa3ein>  KOBaHbm;  HaKOHem>,  oöpamaeTca 
BHHMaHie  h  Ha  HtKOTOpyto  nporHyTOCTb  o6pa3ua,  on»  cepeAHHbi  kt>  Kpaajvn»;  <l>e- 
cïept  npeAnoJiaraerb  Ae<J>opMam*io  bo  BpeMa  HaxoKAeHia  bt»  3ejvuit,  noAT»  BJiia- 
HieMi»  AaBJiema  bt>  ea  pa3JiHHHbix’b  oioaxi»,  ho  a  Ayjwaïo,  hto  BtpoaTHte  npeAno- 
jiojKHTb  H3rH6i>  OTb  ynoTpeöAeHia  pwnara,  KaKi>  KopoMuoia  HepaBHonjiesHX'b  Bt- 
cobt»,  AJia  B3BtuiHBaHia  Taa<ejibixT>  npeAMeTOBi». 


Phc.  3.  AiarpaMMa  pa3MtpoBi  Hunnypcxaro  tokt». 

Bhai>  ÓpycKa  cöOKy ;  bhahb  sacn»  OTTOMaHHOfl  OKaauHbi  y  totobkh;  crptJiKaMH  yxasaHa  iunpHHa 
BepxHeü  h  HHBCHeü  rpaHH  öpycKa.  Pa3cro»Hia  MexcAy  AtaeHMiMH  bt>  HHnnypcKHXi»  najibuaxi»:  orb 
Kpa»  AO  1  A'fcJiem's  —  15  naflbueBi»,  t.  e.  V,  tokt»,  on»  1-ofl  ao  4-ofl  sepTbi  —  30  n.,  t.  e.  1  TOKOTb, 
on»  4-oh  qepTbi  ao  TOHKaro  Komia  19  najiuieBi»,  pa3Mtpi  öoabuiHxi  araACKHxi»  KwpnHHefl.  Eoih 
3a  TOHKy  noABtca  B3»Ta  2-a»  nepTa,  a  rpy3i>  h  rnps  nOABtiueHu  bi>  1-ofl  h  3-efl,  to  pacnpeatJieHie 
ruie*n>  4  kt»  12,  t.  e.  1 :3;  ueHTpi»  Taxceam  Ópyca  toxchtt»  «extAy  2-ofl  h  3- efl  «tepTOfi. 


HecMOTpa  Ha  OTcyTCTBie  HaAnHCH  h  Ha  toactwH  cjioh  naTHHW,  Ha  o6pa3ivfe  hb- 
cTBeHHO  bhaho  6  Heprb-3apy6oKT>  (TaÖJi.  XIII,  <J)Ht\  4  h  phc.  3,  cïp.  173);  4  öojiie  rjiy- 
6okhxt>  h  2  nooitAHia  öoate  mcakhxi.  Ocoöchho  OTAHsaiOTca  rjiyöHHOü  (ao  0,6  cm) 
h  ujHpHHOH  1-aa  h  4-aa  3apyöKH;  Aante  catAyion»  3-a  (0,4  cm)  h  2-aa;  5-aa  h  6-aa  MepTW 
HaHMeHte  rayöoKM  h  npoH3BOAan>  BnenaTJitme  HaHeceHHbixi»  nooit  nepBNXT».27 

H3Mtpaa  pa3CToaHie  MOKAy  3apyÖKaMH  h  cpaBHHBaa  mxt>  MOKAy  coöoü,  YHrepT» 
HailieJlT»,  HTO  HaHÖOAblUHMT»  AtJlHTeJieMT»  MXT>  HBJlHeTCH  BCAHHHHa  BT»  1,73  cm  (toh- 
Hte  1,7266  cm),  KOTopyio  oht>  h  Ha3Bajn>  „HMnnypcKMMT»  najibuewb" ;  MOKAy  nepBOü 
h  TpeTbeü  sepTaMM  TaKHXT»  najibueBT)  6yAen>  16,  OTBtnaiomHXT»  HHnnypcKOMy  <J>yTy 
bt»  27,65  cm;  ott»  nepBOü  ao  neTBepToii  —  30,  OTBtnaiomMXT»  HHnnypcKOMy  jioktkj 
bt»  51,8  cm;  HaKOHeui»,  Bca  AJiHHa  öpyca  öyAeTT»  64  najibua,  t.  e.  4  HHnnypcKHXT» 
(Jjyxa.28  Bojibiuoü  JiOKOTb  M3T>  30  najibueBT»  6w  TorAa  AJiHHy  bt»  518  mm, 

*’)  Ibidem,  s.  10. 

»*)  Unger.  1  b  i  d  e  m,  s.  13 ;  no  YHrepy,  Ha  tomt»  ace  öpycfc  OTMtneHHa»  BeJWWHHa  bt»  19  najibueBT»  (on» 
4-ofi  nepTU  ao  KOHua  öpycKa)  bt»  32,95  cm.,  oTBtiaen»  AJiHHt  ÖOJibtxiHXT»  KHpriHiefl  AkioackoA  AHHacriH 
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mto  HtcKOJibKO  öojite  HopMcUibHaro  cyMepiücKaro  aoxtm  bt>  496  mm,  BbiBe^eHHaro 
Dieulafoy  h  Thureau-Dangin 29  no  MacuiTaöy  Ha  t.  h.  cTaiyfe  A  Ty^ea  h3t>  MaraH- 
cKaro  AiopMTa,  o  xoTopoii  mm  ynoMHHajin  Bbiuie.  MacuiTaÖHan  AHHeüxa,  BwctneH- 
Haa  Ha  xoAtHaxt  T yaea,  pmaomt»  et  riAaHOMt  xpaMa,  pa3AtAeHa  Ha  16  naAbueBt 
h  HMterb  AJiMHy  bt>  264,5  mm,  mto  Aaen>  30*najibueBwH  AOXOTb  bt>  496  mm;  co- 
OTHOuieHie  Mexay  sthmh  aoxtmmh  6ynen>  xaxt  25  kt>  24,  t.  e.  to  we,  mto  h  MewAy 
uapcKOH  cyMepiücKoil  mhhoü  D  ili  h  ochobhoK  mhhoh  D  II.30 

TaxHMt  oöpa30Mt,  uiKajia  HHnnypcKaro  aoxtm  ctohtt>  bt»  onpeAtAeHHOMt  ot- 
HOiueHiH  Kt  JiaraujcKOÜ  iiixaAt  Tyjiea  h,  npHTOMt,  noBTopMerb  to  we  OTHomeHie 
„yCHJieHHOH"  eAHHHUbl  AJIHHbl  Xt  OCHOBHOÜ,  KOTOpOe  BT.  MeCOnOTaMÏH  H3MH  ÖMJTO 
yxa3aHO  Bt  Mtpaxt  Btca. 

Mto  xacaeTCM  Ha3HaMeHiM  CBoero  „aoxtm",  to  YHrept  npHHHMaeit  ero  3a  o6pa3- 
UOBblÜ  3T3AOHt,  H  flOATBepWACHie  3TOMy  BHAHTt  Bt  TOMt,  MTO  OllHCMBaeMblfi 
6pyct  öbiAT»  HaHAeH'b  (Bt  1900  roAy)  Hilprecht’oMt  TaMt  )Ke,  rAt  HaxoAHACM  uh- 
jiHHApHMecxiH  AOJiepHTOBbiH  xaMeHb  (Ne  521 3  KoHCTaHTHHonoAbcxaro  My3ea)  ct>  HaA- 
nncbio*nocBflmeHieM’b  TyAea;  ho  npH  stomt.  YHrept  ynoMHHaeTt,  mto  aam  oöpa3- 
uoBaro  STanoHa  $opMa  BbiöpaHa  cTpaHHaM,  a  mm  npHÖaBHMt,  mto  h  h3th6t>  aoxtm 
TOBOpHTb  npOTHBT>  TaKOTO  OÖtMCHeHiM. 

Ho  BCl»  3TH  TpyAHOCTH  OTFiaASfOTT»,  eCAH  MM  npeAnOAOWHMt,  MTO  UJKaJia  HHI1- 
nypcxaro  aoxtm  öMAa  HaHeceHa  He  Ha  3TaMOHl>  aahhm,  a  Ha  pwMarfc,  CAywHBuieMt 
HepaBHon jieMHMH  BtcaMH,  t.  e.  6e3MeHOMt.  «UtilcTBHTeMbHO,  ecjin  HaHMeHte  ray- 
ÓOKyiO  H3t  TAaBHMXt  4  3apyÖOKt,  a  HMeHHO  BTOpyiO,  FipHHMTb  3a  UeHTpi»  nOABtca, 
to  OTHOuieHie  nAent  puMara  on»  nepBOü  ao  BTopofi  h  OTt  BTopofi  ao  TpeTbeil 
(4  najibua  kt>  12  naAbuaMt)  6yAen>  1  :  3,  mto  aam  B3Bl>iiiHBaHi«  TMweAMXt  rpy30Bt 
npeACTaBAMAO  öOAbuioe  yAOÖCTBO,  h,  Hanp.,  AaBaAO  B03M0WH0CTb  rnpeil  Bt  20  mhht» 
B3BtUiHBaTb  rpy3t  Bt  60  MHHt,  T.  e,  1  TaAaHTT». 

Kt  COWaAtHlIO,  AO  HaCT>  He  AOUJAO,  H3CKOAbKO  MHl>  H3Bl>CTHO,  HH  OAHOTO  H30- 
ÖpaweHiM  B3BtlllHBaHiM  6e3MeHOMT>  H3T>  CyMepillCKHXt  HAH  BaBHAOHCKHXT»  BpeMeHt; 
H3T>  accHpiftcxaro  nepioAa  mm  HMteMt  H3o6paweme  B3BtuiHBaHiM  abhh  Ha  creAAt 
Auiyp-Ha3Hp-nan’a (883—859  ao  P.  Xp  ).  EteBtuiHBaHie  npoH3BOAHTCM  3Atcb  (raöA. XIII, 
5)  paBHonAeMHMT»  pbiMarowb,  BtcaMH,  ho  4>opMa  pwMara,  ocoöeHHO  ero  roAOBOXt, 
CHAbHO  HanoMH HaeTT»  HHnnypcKiü  o6pa3em>,  Taxt  )Ke  Raxt  h  aahha  ero;  aam  B3Bt- 
uiHBaHiM  TMMceAWXT»  rpy30BT>,  H3T>  KOTopwxt  oöbiKHOBeHHO  cocTOMAa  AaHb,  Hanp., 
CAHTKOBT»  MeTaAAOBT.  HAH  KHIlt  UiepCTH,  AAM  OÖAerMeMM  [10Ab30BaHiM  MeHbLUHM’b 
mhcaomt>  rnpb  h  cooTB’feTCTBe.HHaro  yivieHbiiieHiM  Harpy3KH  pwMara,  ecTecTBeHHO 
MorAa  MBHTbCM  MbicAb  3aNil>Hbi  paBHonAeMaro  pwMara  HepaBHOnAeMHMt,  h  Taxt  Mort 
IIOMBHTbCM  6e3MeHT>. 

Ha  BOCTOX’fe,  bt>  Hhaïh  h  KHTat, —  a  bt>  npouiAOÜ  paöorfe81  mm  yxa3ann  Ha  CBM3b 
hxt>  wfept  ct>  cyMepiücxHMH,  —  ynoTpeÖAeHie  6e3MeHa  BoexoAHTt  xt>  otabachhoh 
ApeBHOCTH  h,  Hanp.,  bt>  Hhaïh,  BCTp’feMaeTCM  Ha  öyAAiücxHXT»  H3o6pa>xeHiMXT>  TaHAap- 

*•)  <VU,  le  QA  et  la  Mine»,  Journ.  Asiatique,  vol.  XIII,  1909,  p.  79;  Thureau-Daugin  npmw- 
Maen  AJia  jiokt»  TOMHyto  BeJiHMHHy  bt>  495‘Vw  mm ;  Lehman-Haupt  —  496,17. 

**)  Seminarium  Kondakovianum,  vol.  IV,  1931,  179;  518:496  =  1,044  ;  25:24  =  1,042. 

3‘)  „O  liapcKOÜ  CyMepiflCKOti  Mmrb,  o  IlapHK’b  h  o  3onoTHHK,fe“,  Seminarium  Kondakovianum, 
1931,  IV,  179-204. 
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CKaro  nepioAa  (TaöJi.  X1H,  $nr.  6),  a  TaK)Ke  Ha  MOHeTaxT».  Ha  (Jwr.  6,  TaÖJi.  XIH  H30öpa- 
WeHT»,  OtlHTb  T3KH  AOBOAbHO  npHMHTHBHblH,  öe3MCHT>,82  HO  AA»  TOHHblXT»  B3BtlUH- 
BaHiü  6e3MeHbi  Al>AaAHCb  He  MeHte  tohkoh  paöoTW,  stMT»  h  Btcw,  K3KT>  Hanp.  kh- 
TaHCKie  AOMHHbl,  AA»  B3BtlllHBaHifl  MeTaJUIOBT».83 

H-feKOTopbiMT»  yKa3aHieMi>  Ha  nojib30BaHie  6e3MeHOMT>  bt»  cyMepificKyio  anoxy 
Mowen»  cny)KHTb  4pe3BbmaHH0  JiHDÖonbiTHbiH  pa3H0Btc0KT>  BpHTaHCKaro  My3e» 
Na  1 19442,  Ha  KOTopwH  Moe  BHHMauie  TaK)Ke  6wao  oöpameHO  xpaHHTeJieMT»  My3e» 
Mr.  Sidney  Smith'oMT»  (raÖA.  XIII,  $Hr.  7).  Pa3H0Bl»c0KT>  stott»  —  xapaKTepHoH  aah 
CyMepa  6o4KOo6pa3HOH  <f>opMbi,  onncam»  HaMH  bt>  npeAUAyiUHX’b  craTbaxT»84;  ho 
BT>  OTJIHMie  OTb  IipOSHXT»  pa3H0B’feCK0BT>,  OHT>  nOMl>LUeHT>  BT»  TOHKOH  npOBOAOMHOH 
neTJit,  ct»  KOJibuoMi),  STO  yKa3HBaen>  Ha  noABtuiHBaHie  jioat»  pbman»;  Taxi»  KaKT»  bt» 
OÖblKHOBeHHblXT»  BtcaXT»  pa3H0B"t>CKH  KABAHCb  Ha  MaillKH  BliCOBT»,  tlOAOÖHO  HaiUHMT» 
rHpbKaivn»,85  To  noABtuiHBaHie  pa3H0Btcxa  yKa3biBaen>  Ha  hhoh  cnocoÖT»  nojib3o- 
Banifl,  a  hmchho  Ha  HepaBHOiuiesift  pbman»  —  6e3MeHT>;  bt»  a3hhomt>  cAyMafc  Bt- 
poflTHte,  mo  Hairn»  rpy3HKT»  noAB'feiuHBaAc»  kt»  KOHuy  pbmara,  a  neTA»  nepeABH- 
raAacb  no  ero  aahhI»,  BnpaBO  h  ba^bo,  ao  paBHOBtci»,  t.  e.  TaKT»,  k3kt>  bt»  npew- 
HeMT»  pyCCKOMT»  6e3MeHt. 

Bo3Bpamancb  kt»  Hauie/wy  öpycKy  (TaÖA.  XIH,  $ht.  1),  mw  He  h3Xoahmt>  Ha  HeMi>  hh 
onpeA'feAeHHbix’b  3apyöoKT>,  hh  TOseKT»,  KaKi»  Ha  mhothxt»  6e3MeHaxT>,  h  nosTOMy y  HacT» 
HtTb  AaHHWXT»  AAfl  yCTaHOBAeHlfl  AHHeHHOH  UJKaAbl,  KOTOpOÜ  n0Ab30BaAHCb  npH 
3TOMT»  ÖpyCKt.  EAHHCTBeHHblH  pa3Ml>pT»,  KOTOpbltf  COXpaHHAC»,  3T0  tlOAHa»  AAHH3 
öpycKa,  KOTOpafl  paBHfleTC»  280  mm.  Ecah  mm  pa3Al>AHMT>  3Ty  BeAHMHHy  Ha  1,73  mm, 
t.  e.  Ha  uiHpHHy  HHnnypcKaro  naAbua,  to  noAysHMT»  16,02;  hhmmh  caob3mh,  bt>  npe- 
A’feAax'b  tomhocth  HaiuHXi»  H3MtpeHift,  AAHHa  öpycxa  cocTaBAflen»  16  naAbueBT»,  t.  e. 

1  HHnnypcKiü  (fcyn». 

TaKHWb  06pa30MT>  npH  np0H3B0ACTB"fe  (KOBK’fe)  OÖOHXT»  pMHarOBT»,  H  pMiara  BpH¬ 
TaHCKaro  My3ea,  h  pbmara  Jfarepa,  cyMepitfuM  npHAepwHBaAHCb  oahoH  h  toü  we 
UJKaAbl,  uiKaAbi  HHnnypcKaro  aokth,  croaBiueiï  kt»  ochobhoH  uiKani»  CyMepa  bt» 
OTHOUjeHiH  25  kt»  24,  t.  e.  bt»  tomt»  we  OTHOiueuin,  hto  uapcxan  cyMepificKa»  mhhb 
DIII,  KT»  OCHOBHOH  MHHt  Dl.  BT»  ÖOAblUOMT»  pblSart  KOHCTaHTHHOnOAbCKarO  My3e« 
64  naAbua,  t.  e.  4  HHnnypcKHXT»  $yTa,  bt»  pbinarfe  BpHTaHCKaro  My3e»  16,  t.  e.  1  <J>yn». 

TaKT»  KaKT»  BT»  pa3MtpaXT»  OÖOHXT»  ÖpyCKOBT»  H-feTT»  TOMHaTO  nOAOÖifl,  TO  BtCb 
MeHbUjaro  pbmara  OTHOCHTeAbHO  öoAbme,  a  hmchho  1700  rpaMMT».86  T6mt>  He  MeH^fee 


3.)  MHTepeCHO  oöpaTHTb  BHHMaHie,  mto  3apyÖKM  Ha  HHnnypCKOMi  ÖpycKt  (TaÖJi.  XIII,  4>wr.  4)  craa- 
)KeHbi  kt»  jrfeBOfi  yrojimeHHOfi  MacTH  h,  Haoóoporb,  ÖoJïte  „otb^chm*  cnpaBa ;  npw  TaKott  (J)opMt 
hxt>,  neT^J!  ne  Mor^a  cocKO^b3HyTb  Bnpaso,  t.  e.  npH  nepestcfe  mbcth  pbmara. 

w)  S.  Kt  Ibidem,  1931,  IV,  187. 

34)  S.  K,  Ibidem,  1931,  IV,  crp.  187,  TaöJi.  IX,  (Jmr.  2. 

55)  Henri  de  Genouillac  bt>  1930  ro^y  bt»  Tello  (Jlarauit)  Hauiejn>  MaaeHbKie  K)BeawpHbie  b tcu, 
bt»  Morw^t  M3HHCKOfi  HwHacTiH,  OK.  2100  ro^a  a,o  P.  Xp.;  Ha  Mauncax'b  BtcoBi,  nexcajiH  Ma^eHbKïe 
6oMK0o6pa3Hue  reMaTHTOBwe  pa3HOBtCKH. 

3e)  Btcb  KoHCTaHTHHonojibCKaro  pbmara  Tenepb  41,5  kg;  eain  OKHCJieHte  ero  TaKOBO  xce,  Kain> 
H  BT>  0öpa3ut  BpHTaHCKaro  My3ea,  t.  e.  okojio  37*,  TOraa  Btcb  6bun>  6 u  okojio  40,25  kg;  Cb  apyrofi 

CTOpOHbl  B'feC'b  OTKOJlOBUieÜCH  TOJIOBKH  MOIT»  COCTaBHTb  OTb  7t  A<>  l  Afc  HTO  A^JIO  6bl  BtCb  ÖpyCKa 

OKOJIO  41  kg ,  t*  e.  BecbMa  6jih3ko  kt>  40  OeaMeHaMi»  (40,96  kg)  hjïh  100  pyccKHMb  ^yHTaMb;  l/«4*aa 
on»  41  kg  ÖbiJia  6bi  641  rpaMMT». 
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H  3fltCb,  HeCMOTpfl  Ha  B03M0WHbia  H3MtHeHÏa  BI  Btct  OTT>  OKMCJieHia  H  OTKaAbl- 
Bama  HeuiyeK-b  naTHHbi,  HaöaiOAaeTca  HtKOTopaa  3aKOHOMtpHOCTb,  a  hmchho  Btci 
HwnnypcKaro  pbinara  OMeHb  6ah30Ki  ki  BOcbMuaecHTM  mhh3mi>  Z)  III,87  t.  e.  40  pyc- 
ckhmi  6e3MeHaMi  hjih  100  pyccKMM-b  (JjyHTaM’b,  ïorjia  xaxi  Btci  Haiuero  öpycica, 
3a  BMseTOM'b  norAoweHHaro  KHCJiopoAa  B03Ayxa,  ïiomth  bi  tomhocth  cocTaBJiaen 
4  pyccKHXT»  <J)yHTa.  Kaxi  mu  yKa3biBajiH  Bbiuie,  pyccKfü  noJiyöe3MeHi  bi  tomhocth 
paBeHi  uapcKOH  cyjwepiHCKoM  mhh1>  Z)  111  h  HBAaeTca  ea  „iiotomkomi"  no  npaMoü 
jimhih.88  JlpeBHaa  TpaAHUia  pyccKHXi  Mtpi  BcerAa  cBa3WBaJia  stoti  Btci  ci  onpe- 
A’feaeHHblM’b  THIIOMT)  BtCOBl  Cl  HepaBHOIIJieMMMl  KOpOMbICAOMT»  H  Cl  nOABMWHOif 
TOMKOÜ  nOABtca. 

Bi  HacToameü  paöorfc  hbmi  npHXOAHTca  orpaHHMHTbca  yxasaHieMi,  mto  hsm- 
ÖOJlte  BtpOaTHblMl  Ha3HaMeHieMl  OÖOHXl  MtAHWXl  CyMepÏHCKHXl  ÖpyCKOBl  aBJlfl- 
AOCb  cnyacHTb  pusaraMH  HepaBHOiuieMMxi  BtcoBi;  Aante,  mto  xapaKTepi  Ataernfl 
HHnnypcKaro  öpycxa  yKa3UBaeTi  Ha  B03M0WH0CTb  nepeABHwema  neTAH  on  oahoü 
3apyÖKH  Ki  Apyroil,  t.  e.  Ha  ram  6e3MeHa;  HaKOHem,  mto  oöa  pwMara  cKOHcrpyM- 
poBanbi  Bi  HHnnypcKoü  ïuxan-fc.  TaKHMi  oöpa30Mi,  noAb3oéaHie  6e3MeHOMi  bi  cy- 
MepiücKiü  nepiOAi  HBJiaeTca  Tenepb  BecbMa  BtpoarabiMi;  Taxwe  BecbMa  BtpoaT- 
HbiMi  aBAaeTca  nojib30Bame  cneuianbHoü  ïiiKajioii  Btca,  kbki  BnocAtACTBin  y  Haci 
BI  POCCIH,  Ha  MTO  yKa3blBa»OTl  pa3AVfcpbl  OÖOHXl  ÖpyCKOBl  H  lUKaaa  KOHCTaHTM- 
HonoAbCKaro  pbiMara  bi  HHnnypcKHXi  najibuaxi  h  (pyTaxi.39 

* 

riOAb3yK)Cb  3THMI  CAyMaeMl,  MTOÖbl  Bbipa3HTb  MOK)  TAyÖOKytO  npH3HaT6A bHOCTb 
ÜHpeKTopy  h  xpaHHTeaaMi  BpHTaHcxaro  My3ea  3a  pa3pimeHie  BOcnpoH3BecTM 
cyMepiiiCKiH  öpycoxi  Ns  113897,  pa3HOBtcoKi  Ns  119442,  chhmoki  ci  uoKOJia 
cTeAAbi  Aiuyp-Ha3Hp-naAa  h  MacTb  öapejibecpa  H3i  TaHAapw;  ocoöeHHO  we  a  oöa- 
3aHi  xpaHHTeAK)  OTA^Aa  accHpo  *  BaBHAOHCKHXi  ApeBHOCTeü  My3ea  Mr.  Sidney 
Smith’y  3a  Jiio6e3HbiR  nepeBOAi  HaAnHCM  Ha  öpycKt,  3a  nocToaHHyto  nóMomb 
h  paAi  utHHbixi  yKa3aHitf. 


H.  T.  BiJUieBt. 


napHxi, 

1  Mapta  1932. 


3’)  D1II  =  511,83  g;  800111  =  40,95  kg. 

3t)  S.  K Ibidem,  II,  1928,  218  m  S.  K,  Ibidem,  IV,  1931,  196—198. 

a»)  Bi  caMoe  nocjitjwee  BpeMS  (Koraa  3Ta  craTbn  6huia  yace  bt.  Haöopt)  EpHTaHCKi»  My3efi 
o6oramncs  eme  oahhmt.  MtamjMi  phmroMT.  H3B  pacKonotn.  bt.  Ypt  Jl.  ByjwieR  (L.  Woolley). 
3tott>  o6pa3eui>  ajiuhoR  bt.  327  mm  (ïiomth  19  HHimypcKMXT.  nanbueBT.);  oht»  HafiACHT.  bt.  OMem» 
CbipoMT.  rpyHrfc  h  CHJibHO  nocTpaAajn.  on.  OKHCJiems,  ho  Ha  ero  tohkomt.  kohu.1.  coxpaHtuiCfi  bt. 
lltjlOCTH  KPIOKT.,  a  npOTHBOIlOAOJKHb!»  KOHeUT.  HBASeTCfl  IJOJIblMT.,  T.  e.  Mbl  HMteWb  HaKOHeMHHKT. 
punara  BtcoBi.  Mr.  S.  Smith  CMHTaen.,  mto  3Ta  HaxoAKa  ct.  HecoMHtHHOCTbK)  noATBepxcAaerb 
ynoTpeÖJieHie  6e3MeHa  bt.  cyMepiRcxyio  anoxy. 
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CnMCOKl»  MJlJUOCTPALllft 

Phc.  1  (CTp.  171).  TpaHCKpHimifl  naanHCH  Ha  HHJKHeü  iacTH  öpyCKa,  Ns  113897  BpHTaHCKaro  Myaea. 
Phc.  2  (cTp.  172).  TpaHCKpnnuifl  3H3kobt>  Ha  BepxHeft  nacTH  Toro  ace  Opycica ;  npaBufl  CTOJiÓem. 
Phc.  3  (crp.  173).  JliarpaMMa  pa3wfepoBT>  HHnnypcKaro  jiokta. 

Ta6a.  XIII,  <t>Mr.  1.  MtflHuö  puian  cyMepificicaro  nepioaa;  flJMHa  280  mm,  Btci  1700  rpaMMOBi. 
BpHTaHCKiü  My3eft,  Ns  113897. 

<tmr.  2.  Haanacb  Ha  HHXCHeü  MacTH  öpycica,  Ns  113897. 

<tmr.  3.  tOiHHOBaa  Haanucb  Ha  BepxHefi  aacTH  Toro  we  Opycxa. 

(j)Hr.  4.  MtaHbiö  puiaro  cy/wepifiCKaro  nepioaa.  KoHCTaHTHHonoJibCKifi  My3eü,  Ns  7373. 
HjiHHa  110,35  cm;  Bici  41,5  kg.  PacxonxH  HuibiipexTa  bt>  Hnnnypt.  Cm.  E.  Unger, 
Publicationen  des  Kaiserlich.  Osmanischen  Museum.  Konstantinopel.  1916  (>Die 
Nippurelle«). 

dwr.  5.  B3BtuiHBaHie  aaHH.  OöejiHcxi  Aujyp-Ha3Hp-riaa'a  II,  uapa  AccHpiöcxaro  (883—859). 
<pHr.  6.  Be3Mem>  bt>  Mhaih.  (Pnrypa  aiyrH  ct>  6e3,vienOMi>  bi  pyxaxi  co  creaTHTOBaro 
6apejibe4>a  ranaapcKofi  uikojiu,  H3o6pawaiomaro  JiereHay  o  uapt  Chbh,  coxojrfe 
h  rojiyÖt  (MaraöapaTa  III,  197). 

<J)Hr.  7.  feMaTHTOBbifi  pa3HOBtcoxi  ci  netjiefi.  BpHTaHCxiü  My3eii,  >6  119442. 
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ON  A  SUMERIAN 

COPPER-BAR  IN  THE  BRITISH  MUSEUM 

by 

COLONEL  BELAIEW,  C.  B.,  M.  R.  1. 


Mr.  Sidney  Smith,  the  Keeper  of  the  Department  of  Assyrian  and  Egyptian  Antiquities  of  the  British 
Museum  some  time  ago  drew  my  attention  to  the  copper  bar  No.  113897  of  the  Sumerian  col- 
lections  of  the  Museum.  This  bar  (pl.  XIII,  fig.  1)  has  a  rather  peculiar  hookshaped  appearance,  suggesting 
a  possible  use  as  a  lever  or  a  beam.  The  colour  of  the  outer  corrosion  layer  is  of  brownish  appearance 
pointing  to  an  admixture  of  basic  carbonate  salts  (like  malachite)  to  cuprous  oxide.  The  degree  of 
corrosion  can  be  roughly  gaged  by  the  Chemical  analysis  which  falls  short  of  100%  by  about  3%. 
The  analysis  has  been  made  by  Dr.  Plenderleith  of  the  British  Museum  and  shows  the  following 


elements : 

Copper  (Cu)  %  • 
Tin  (Sn)  %  • 
Lead  (Pb)  % 
Iron  (Fe)  % 
Nickel  (Ni)  % 


.9522 

0-22 

0-36 

0-40 

.  .  .  .  0  67 


Total  %  .  96-87 


Assuming  that  the  elements  oxidise  at  the  same  rate  and  that  the  analysis  itself  is  typical  for  the 
total  of  the  bar,  we  can  recalculate  the  probable  composition  of  the  unoxidised  metal  which  will  be : 


Copper  (Cu)  %  98  30 

Tin  (Sn)  7„  0*23 

Lead  (Pb)  %  .  0  37 

Iron  (Fe)  %  •  0-41 

Nickel  (Ni)  %  .  .  .  .  .  0  69 

Total  7.  •  .  100  00 

Thus,  the  material  of  the  bar  is  not  bronze,  but  copper,  not  sufficiently  refined  or  purposely  left 
with  some  alloying  elements ;  these  latter,  tin,  lead,  iron  and  nickel  are  those  usually  associated  with 
copper  in  Sumerian  implements  (pl.  XIII,  fig.  2). 

The  most  characteristic  element  is  Nickel,  because  of  its  regular  presence  in  Sumerian  copper  and 
bronze  and  absence  from  Egyptian,  Persian,  Elamitic  and  Chinese  articles  (See  “Sumerian  Copper” 
by  C.  Desh ;  British  Ass.,  Rep.,  1928  and  1930).  lts  presence  points  to  a  regular  supply  of  Sumer 
with  Nickel-ores  from  a  country  where  nickel  is  associated  with  copper,  and  such  a  possible 
source  of  supply  was  recently  traced  to  the  country  of  Oman  in  Arabia  (“The  Copper  Mountain  of 
Magan”,  by  H.  Peake,  Antiquity,  1928,  II,  Nr  8,  p.  454). 

The  “Land  of  Maganna”  is  mentioned  on  the  tablets  of  Sargon  and  further  referred  to  in  those 
of  Naram-Sin  (J.  E.  A.  vol.  VI,  p.  89, 133)  and  of  Oudea ;  in  the  latters  time  copper,  timber  and  diorite  were 
brought  to  Lagash  from  Magan  and  Melukha,  which  latter  S.  Langdon  identifies  with  Jebel  Akhdar  in 
Oman,  where  copper  is  still  found  (C  a  m  b  r  i  d  g  e  Anc.  Hist.,  I,  p.  416).  Samples  of  Copper-  ore  from 
Jabal  al  Maadan,  a  locality  situated  some  75  miles  NW.  of  J.  A.  were  analysed  by  Prof.  Desh,  Secretary  of 
the  Sumerian  Copper  Committee  of  the  British  Association,  and  found  to  contain  a  considerable 
proportion  of  nickel  in  the  copper  veins.  Thus,  the  nickel  content  of  the  Sumerian  copper  bar 
makes  it  highly  probable  that  its  metal  or  ore  came  from  the  same  source,  i.  e.  from  Oman. 

The  low  tin-content  of  our  bar  shows  that  it  had  been  manufactured  at  a  period  when  tin  became 
rather  scarce  in  Sumer  and  when  even  such  articles  a9  pins  and  beams  hadto  be  made  of  copper; 
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according  to  Mr.  Woolley,  such  a  period  started  after  the  first  dynasty  of  Ur  and  down  to  2700 
B.  C  Analyses  of  pins  and  nails  from  Ur,  dated  2700—2600  B.  C.  recently  published  by  Dn  Elam 
(Journ.  Inst.  Metals,  1932,  XLVII)  show  approximately  the  same  composition  as  that  of  ourban 
Thus  Chemical  and  metallurgical  considerations  tent  to  asign  to  our  bar  a  period  posterior  to  the 
Agade  dynasty,  nearer  to  that  of  the  patesis  of  Lagash  Gudea  or  Urbau. 

The  inscription  on  the  bar  (pl.  XIII,  fig.  2  and  3)  has  been  considerably  damaged  by  the  peeling  off  of 
particles  of  oxides  and  rust  lts  general  character  is  distinctly  archaic  and  that  was  also  the  first 
impression  of  Mn  Sidney  Smith,  who  would  have  assigned  it  to  the  Presargonic  period,  and  that 
of  the  Rev.  Father  Scheil.  However,  on  detailed  analysis  Father  Scheil  considered  the  characters  to 
be  more  archaistic  than  archaic ;  Mr.  Sidney  Smith,  who  kindly  undertook  to  decipher  what  was  left 
of  the  inscription,  wrote  to  me  as  follows  (see  pl.  XIII,  fig.  2,  3  and  fig.  1  and  2,  p.  171—2) ; 

“Left  column  (p.  171,  fig.  1)  unintelligible.  Right  column  —  Ur-(S)NIN.MAR.KI.  This  is  a  personal 
name,  and  I  know  of  agovernor  of  Lagash  of  this  name  who  probably  lived  aboud  the  time  of  the  third 
Dynasty  of  Ur.  Although  there  is  no  verbs,  the  inscription  follows  apparently  the  usual  form  of 
dedication.  Signs  on  upper  edge  (pl.  XIII,  fig.  3  and  fig.  2,  p.  172).  Extreme  left  tracés  of  a  medley  of  signs : 
centre-allegible ;  right  (fig.  2,  p.  172).  I  can  make  no  sense  of  it”.  In  the  covering  letter  Mr.  Sidney  Smith 
adds :  “I  am  inclined  to  think,  that  the  object  was  inscribed  at  different  periods  and  is  to  be  assigned 
a  period  of  about  2500— “2300  B.  C”,  which  brings  us  to  the  period  of  Gudea. 

There  is  at  the  Constantinople  Museum  a  much  larger  bar  weighing  41,5  kg  (the  weight  of  the 
B.  M.  bar  is  only  1,7  kg)  from  Nippur,  excavated  in  1900  by  Prof.  Hilprecht  and  found  together  with 
a  stone  bearing  an  inscription  by  Gudea  and,  thus,  belonging  to  the  patesi's  time.  This  bar  (pl.  XIII,  fig.  4) 
also  of  Copper  and  of  roughly  the  same  outiine  that  the  B.  M.  bar,  has  been  described  by  Herr 
E.  Unger,  the  one  time  Keeper  of  the  Museum,  under  the  title  of  Nippur  cubit  or  “Nippur  EHe”  in  the 
publications  of  the  Museum  in  1917.  There  is  no  inscription  on  that  bar,  but,  on  the  other  hand,  there  are 
divisions  on  it,  four  of  them  deeply  cut  in  and  two  lighter  ones  of  an  apparently  later  date..  Unger 
has  calculated  the  dimensions  of  the  bar  and  the  distances  between  the  divisions  (fig.  3,  p.  173)  and  has 
come  to  the  conclusion  that  the  point  to  a  certain  measure,  the  “Nippur”  cubit  of  30  fingers  of 
1.73  cm ,  making  518  cm,  i.  e.  a  little  larger  cubit  than  that  of  Gudea  of  496  mm.  The  total  length  of 
the  bar  will  be  64  of  such  fingers,  or  4  Nippur  feet,  and  what  is  rather  interesting,  the  total  length 
of  the  B.  M.  bar  is  exactly  l/4th  of  it,  or  16  Nippur  fingers.  It  may  also  be  noted  that  the  ratio  of 
518  and  496,  i.  e.  of  the  Nippur  cubit  to  that  of  Gudea,  is  25  to  24,  or  exactly  the  same  as  the  ratio 
of  the  Sumerian  mina  DIII  to  the  mina  Dl  (“On  the  Sumerian  Mina”,  Trans.  Newcomen  Society, 
1927/1928,  v.  VIII,  p.  23). 

As  to  the  possible  use  of  the  bar,  Unger  suggests  it  being  a  Standard  cubit,  but  makes  the  ob- 
servation  that  the  shape  of  the  bar  scarcely  fits  with  such  a  use.  Dr.  Fester,  who  made  a  technical 
examination  of  the  bar,  has  also  noticed  a  curious  deformation  of  it,  as  if  by  bending ;  M.  Thureau- 
Dangin,  who  had  an  opportunity  of  seeing  the  bar,  has  also  doubts  as  to  it  use  as  a  cubit  or  a  mier. 

Examining  the  shape  of  the  two  bars  and  noting,  on  one  hand  the  resemblance  of  the  hooked 
part  of  the  Constantinople  bar  with  the  ends  of  the  beams  of  the  big  balance  on  the  stela  of  Ashur- 
nasir-Pal  II  (Stela  No.  118.800  of  the  British  Museum ;  pl.  XIII,  fig.  5)  and,  on  the  other,  the  missing 
portion  of  the  head  of  the  large  bar  with  the  still  extant  hook  on  the  B.  M.  sample,  we  may  venture  to 
suggest  that  both  bars  are  steelyard  beams  and  were  intended  for  heavy  loads,  like  weighing  of  tribute 
or  of  metal  bars  or  ingots.  The  examination  of  the  larger  bar  shows  that  the  divisions  are  insised 
in  such  a  way  as  to  suggest  a  possible  use  of  a  movable  fulcrum  or  a  string.  If  the  second,  the  less 
deep  line  were  taken  as  the  centre,  and  the  weights  and  the  load  placed  at  Nos.  1  and  3,  then  the 
ratio  of  the  levers  will  be  of  5  fingers  to  12  fingers,  or  that  of  1  to  3.  Such  a  ratio  would  make 
it  possible,  for  instance,  to  weigh  a  load  of  60  minas,  or  a  talent,  with  weights  of  20  minas  and  would 
mean  a  considerable  saving  in  labour  and  also  would  permit  the  use  of  less  bulky  and  heavy  beams  for 
weighing  of  heavy  loads. 

Up  to  the  present  no  actual  steelyards  from  Sumerian  times  has  come  to  our  notice,40  but  the 
possibility  and  even  the  high  probability  of  the  existence  of  such  and  even  far  much  more  delicate 

4o)  After  this  paper  went  to  the  printers,  the  author  was  shown  by  Mr.  S.  Smith  the  latest 
acquisition  of  the  British  Museum,  another  copper  bar,  No.  121.642  from  Mr.  L.  Woolley’s  excavations 
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weighing,  is  suggested  by  the  very  interesting  heamatite  weight  (No.  119.442  of  the  British  Museum; 
pj.  XIII,  fig.  7)  which  is  so  strapped  up  in  a  copper  wire  string  as  to  make  clear  its  use  not  on  a  baiance, 
but  attached  to  the  beam  of  a  steelyard,  as  a  movable  weight. 

I  take  this  opportunity  to  express  my  indebtedness  to  the  Director  and  the  Trustees  of  the  British 
Museum  for  their  permission  to  reproduce  the  Sumerian  bar,  the  Heamatite  weight  and  the  bas-relief 
with  the  steelyard  of  the  Gandhara  period.  I  am  particularly  indebted  to  Mr.  Sidney  Smith,  Keeper 
of  the  Department  of  Assyrian  and  Egyptian  Antiquities,  for  his  kindness  in  translating  the  inscription 
on  the  Sumerian  bar  and  for  supplying  various  data  and  information  with  reference  to  the  Sumerian 
Collections  of  the  Museum. 
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at  Ur.  This  specimen  is  327  mm  in  length  i.  e.  about  19  Nippur  fingers  and  suffered  heavily  from 
oxydation ;  but  the  hook  at  the  end  had  been  left  undamaged ;  the  opposite  end  of  the  bar  is  hollow ; 
thus  in  this  specimen  we  have  a  detachable  part  of  a  bismar  lever,  thus,  in  Mr.  S.  Smith’s  opinion 
settling  the  question  of  the  probability  of  the  use  of  steelyards  in  Sumer. 


MKOHA  TMXBMHCKOfi  BO>KIEH  MATEPH 


H3T>  COBPAHlfl  K.  T.  COJIJIATEHKOBA 


Bt»  coöpaHiH  K.  T.  CoJuaTeHKOBa  HaxojiHJiacb  hkoh3  EoxcieH  Maiepn  Thxbhhckoü1; 
xopouiee  nHCbMO  h  coxpaHHOcTb  hkohw  noöy>K,ii,aK>n.  Hacb  onyöJiHKOBaTb  ee  ct>  KpaT- 
khmt.  oriHcaHieMT»  (TaÖJi.  XIV  h  XV). 

Pa3M'fep'b  hkohw  —  28  X  36  cm.  (ó1/4  X  8  BepuiK.),  TOJUUHHa  üockh  —  28  mm. 
JXocKa  jinnoBaa,  utjiaa,  cKptnjieHHaa  C3am  jiByiwa  Bpi>3aHHWMH  uinoHKaMH,  cJierKa 
BbirHyjiacb  on.  BpeMeHH.  Ha  oöpaTHoM  CTopoHt  aockh  Htn.  HHKaKnxT>  Ha^nHcefi, 
M-fecTaMH  coxpaHHJiHCb  KycKH  nojucneeHHaro  uie-rwa,  Hwfciomie  Bt  HacToam.ee  BpeMa 
o6miH  cfepo-3ejieHbifi  toht>.  Ct.  jihucboK  dopoHbi  hkoh3  HM-fcen.  KOBnen»,  rciyöHHOii 
OKOJio  3  mm.  Bokobwh  nojia  uiHpHHOü  bt>  4,5  cm.,  HHKHee  h  BepxHee  —  5,5  cm.  riojia 

HKOHbl,  <|)OHT>  (CBtrb)  H  B'feHHHKH  OÖHTbl  TOHKOH  cepeÖpHHOfi  ÓaCMOH  (0,08  MM.  TOJI- 
LU,HHbl)  CT.  BWÖHTWMT.  Ha  UiaÖJlOH’fe  y30p0MT>.  BtHHHKH  nOJUIOJKCHW  .HepeBaHHOfi  AO- 
meaKOH,  bwuihhoio bt.5 mm.  bt.  HapyKHOÜ  nacTH,  cxojiamefi  kt.  jiHKy  Ha  hIjtt.. BacMa  Ha 
B’feHHHK’fe  HMi>en>  CBOH  pHCyHOKT»,  TpyflHO  pa3JIHHHMblfi,  nOBHflHMOMy,  JIHCTOKT.  Ce- 
peöpa  AJia  Bi»HHHKa  BoroMaTepn  6bun>  BbipfeaHT.  H3t  Kycxa  6ac/viw,  hmIjbluch  onpe- 
^•fejieHHbiM  y3opT>,  ocb  KOTOparo  npH6jiH3HTejibHo  cooTB-fcTCTByen.  HaKJiOHy  tojiobw 
BoroMaTepn.  Ha  (JjoH’fc  hkohw  óacMa  HMi>en>  y30pT>,  cocroamifi  H3T.  cTHJiH30BaHHaro 
pa3BOAa  TOHKaro  aKaHeoBaro  JiHcnca,  nojiHwii  pHcyHOKT»  KOTOparo,  BBH,n,y  HeöoJib- 
uioro  npocTpaHCTBa  4>OHa,  uIwihkomt.  TpynHO  B03CTaH0BHTb.  Yaop-b  öacjww  Ha  hh>k- 
HeMT.  h  BepxHeMT.  nojrfe  hkohw  npe.ncTaB.naen»  pam>  KpyroBT.  hjih  BocbMepoKT.,  oöpa- 
30B3HHWXT.  nepenjieTem'ejvn.  HByxT.  CTHJiH30BaHHWXT>  noö-feroBT.  aKaHea.  Bt.  KpyraxT» — 
HeïwpexjienecTKOBwe  UB’feïw,  cBa3aHHwe  npyn.  ct.  npyro/vn.  pacraHyTWMT.  OBajiOMT., 
o6pa3yK>rb  cpenmoio  ocb  opHaMeHTa.  Ooht.  nywroBaHt,  no  Kpaa/vn.  y3opt  3aMKHyn» 
nOJIOCKaMH  CT.  KOCWMH  Hac1»HKaMH,  HMHTHpyJOLUHMH  BHTyiO  npOBOJIOKy.  LLlTaMm.  no- 
BHAHMOMy  HM’fejlT.  pa3M"fepT»  TpeXT.  KpyrOBT»,  y30pW  KOTOPWXT.  HMi»K)TT>  MeJIKia  OTJIH- 
nia  bt.  AeTajiaxT.,  B0cnp0H3B0nn,  bt.  cymHOCTH,  ojiHy  h  Ty  ace  cxeMy.  Ot6hb3jih  öacjviy 
HeaKKypaTHO,  h  Ha  HHWHeivn.  nojil»,  npH6jiH3HTejibHO  no  cepejiHHt,  HwfeeTca  CMi»meme 
y30pa. 

y3opT»  öaciviw  öokobwxtj  nonen  npejiCTaBJiaeTt  Toxce  cxeMamaecKiK  aKaHOOBWü 
noö’fen.,  HtcKOJibKO  óojrfee  cyxoro  pHcyHKa.  UJTaMm.  hmIjJit.  pa3iwfcpT>  aeTwpexT.  3a- 
bhtkobt»;  Ha  oóohxt»  nojiaxT.  HJvvfceTca  cwfememe  y3opa,  nponcxo.ii.amee  on.  HeaKKy- 
paTHoii  Hamia^KH  cepeöpa  Ha  uiTaMm»;  no  Kpaajvn.  —  xcryTW  H3T.  kocwxt.  HacfeqeKT., 
OoJi-fee  KpynHWXT»,  h^mt»  Ha  öaovrfc  HHJKHaro  nojia. 

‘)  HkOH3  HblHt  npHHaflJlOKHTT.  HaOltflHHKaMT.  K.  T.  COJIflateHKOBa. 
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BaCMa  npHÖHTa  )KeJlt3HHMH  TB03AHKaMH  Cb  nJlOCKHMH,  HepOBHHMH  WJIflTIKaMH. 

Cepeöpo  CHJibHO  noïeMHtjio  h  nMl>erb  oömiü  CHHeBaTo-ctpbiü  orrtHOKb,  h  Ka- 
)KeTCfl  Koe-rat  coxpaHHJiMCb  ocTaTKH  no30JiOTbi.  BaCMa  ncrepjiacb  m  MtcraMH 
pa3opBajiacb;  BepxHJifl  nacTb  BtHMHKa  BoroMaTepH,  xaicb  Hanöojrfce  Bwcrynaiomaji, 
oööHJiacb  m  oöopBajiacb,  6biJia  noMHHeHa  ct>  noMombio  noAmiaAKH  cepeöpaHwxb 
JlHCTHKOBb  Cb  KOCOH  HactSKOH  BNltCTO  OpHaMeHT3,  HO  H  BHOBb  nOCTaBJleHHOe  ce- 
peöpo  OTT»  BpeMeHH  HCTepjIOCb  H  OÖHapyXCHJlO  AepeBHHHyK)  OCHOBy  BiHMHKa. 

no  6oKaMT>  HHM6a_BoroMaTepw  —  ABa  Kpy>KKa  H3b  TOHKaro  cepeöpa,  cb  o6mh- 
HblMH  ÖyKBaMH  MP  H  6ïf.  Bt>  Kpy5KKaXT>  <J)OHb  BAaBJieHb  HJlOKpblTb  TOHKHMb  CJIOeiWb 
6jrfcAHO*3ejieHotf  a/wajiH;  TpeTiii  KpywoKb  cb  óyKBaMH  IC  XC  npwÖHTb  noAb  npaBWMb 
Kpy)KKOMT>  Haai»  roJiOBOü  Mjia^eHua. 

OpHaMeHTauiH  öacjvieHHaro  OKJiaAa  hkohw  npeAcraBJUieTb  BecbMa  oöwmhwü  juia 
XVI  B^Ka  Turn»  y3opa.  npH6jiH3HTejibHO  Taxofi  xce  pa3BOAb  aKaHea,  HtcKOJibKO 
öojite  npocToro  pncyHica,  mw  HaxoAHMb  Ha  hkoh-6  Cnaca-OMMaHywjia  H3b  Jlewcyca 
coöpamJi  A.  H.  AHHCHMOBa,  Koropyio  n.  MypaTOBb  AaTHpyeTb  XV  bekomt»2,  h  Ha 
cepeópflHOH  onpaB’fe  ckji3ahh  h3T>  coópam'a  fl ocTHHKOBa.8 


MxoHa  npeAcraBJiflerb  cnncoKb  Thxbhhckoü  Bo>Kieü  MaiepH,  nyAOTBOpHOö  hkohw, 
noflBHBUieüca  bt>  Thxbhhckomi  MOHacrwpl»  okojio  HoBropoAa  Bb  1383  r.,4  hobto- 

paeMOH  MHOrOHHCJieHHblMH  n03AHtHLUHMH  KOHiflMH.6  Bb  OCHOBt  CBOeÜ  THXBHHCKa* 
HKOHa  flBAfleTCfl  OAHHMb  H3b  BapiaHTOBb  OAHTHTpiH,  OTJlHHaiOUiHMCH  nOBOpOTOMb 
h  HaKJiOHOMT»  tojiobw  BoroMaTepH,  CMOTpamefi  Ha  M;iaAeHU.a,  nOBOpOTOMb  mnoBW 
h  rfejia  CnacHTejui  Kb  BoroMarepw,  nojioweHieMb  pyxb  h  ocoöchho  noAxcaTOü  h 
noBepHyroü  hojkkoü  XpHcra,  TaKb  mto  bhahb  crynHfl.  CnacHTejib  ÖJiarocjiOBJiaeTb 
npaBoü  pyKoil,  a  JitByro  co  cBHTKOMb  Aepwnrb  Ha  cBoeMb  KOJi'feHt.  H.  n.  KoHAa- 
KOBb  OTHOCHTb  THXBHHCKift  BapiaHTb  OAHrHTpiH  Kb  OCOÖeHHOCTflMb  pyCCKOÜ  HKO* 
Horpa^iH,6  xoth  caMa  MyAOTBopHaa  HKOHa  npeACTaBJiaeTb  jiHiiib  HOBropoACKyio  Koniio 
rpenecKoU  hjih  öa^KaHCKOÜ  hkohw.7  CJitAyeTb  npeAnoJiowHTb,  mto  ThxbhhcküI  Ba¬ 
piaHTb  OAHrHTpiH  cymecTBOBajib  H  Bb  BH3aHTiH  ao  noflBJieHifl  Bb  XIV  Bl>ld>  Bb 
Pocciw.  riOBHAHMOMy,  3TOTb  HKOHOrpatpHMeCKÜl  THIlb  CJ10)KHAC5l  eilie  Bb  X— XI  Btld», 
KorAa  HKOHa  OAHrHTpiH  nojiyMHJia  ocoöoe  3HaneHie  HapoAHOÜ  cbbtwhh  h  crajia 

*)  n.  n.  MypaTOBT».  Pyccxaa  «HBOnncb  ao  cepeAHHU  XVII  Btxa,  bi>  Hct.  PyccK.  McKyccTBa 
H.  rpaöapa,  t.  VI,  crp.  248. 

a)  KaTaaorb  xpncTiaHCKnxT>  ApeBHocTeö,  coöpaHHuxi  H.  M.  riocTHHKOBbiMi.  MocKBa  1888,  Mi  1008. 
Taö.  23,  crp.  49.  rioAOÖHbifi  ace  pHcyHOKi  6acMU — na  HKOHaxi  coöpama  H.  IX  JlHxaaeBa,  „MaTepiaflu  jui* 
HCTopiH  pycctcaro  HKOHOnHcama":  hkoh3  CnacHTena  Mi  160  h  HKOHa  ycnesia  Boxcieö  MaTepH  Mi  439. 

4)  H.  n.  KoHAaKOB-b.  Pyccxaa  HKOHa,  t.  11  —  TaÖJi.  12,  TeKcrb  t.  IV  —  CTp.  236. 

5)  H.  n.  AnxaaeBb.MaTepicUibi,MsMs76,77, 597.  Eroxce,  McTOpttaecKOe  3ua<ieHie  HTaao-rpeaecKoö 
HKOHonHCH,  n30öpa>KeHia  BoroMaTepH  bt»  npoH3BeAeHiaxT>  HTaao-rpeaecKHXb  HKOHonHCueBt.  CflB- 
1911,  pnc.  18.  ripopHCb  1674  roAa.  —  H.  B.  IloKpoBCKift.  CificKiK  HKOHonncHbiil  noAJiHHHHKb. 
FlaMaTHHKH  ApeBHeö  nncbMeHHOCTH,  tomi  CVI,  1895  r.  >6Mi  321,  331,  369.  —  KaTaAon.  CoöpaHia 
ApeBH.  rp.  A.  C.  YsapOBa,  ota.  IV— VI,  Ma  156.  HKona  h3t»  coöp.  Tp.  A.  C.  yBapoBa  AaTHpoBaHa 
Bi  KaTajiorfe  ouiHÖHaHO  XIV  bekomt»,  H.  H  KoHAaKOBT.  onpeAt/raen— XVI  b.  cm.  Pyccxaa  HKOHa, 
tomt>  IV,  crp.  290,  npHMtaame  1. 

*)  H.  n.  KoHAaKOBi.  MKOHorpa4>ia  BoroMaTepH,  t.  H,  CTp.  223. 

’l  H.  Fl.  KoHAaKOBv  Pyccxaa  HxoHa,  t.  IV,  crp.  236. 
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pacnpocTpaHHTbCfl  Bt  MHoroHHCAeHHWXt  cnncKaxT>  h  nepeBOAaxt.8  XapaKTepHyro 
ocoöeHHOdb  TmxbhhckoB  hkohm  —  noABepHyiyio  HOKKy  Mjia^eHua,  HaxoAHMt  ywe 
Ha  H’ÊKOTOpblX'b  HKOHaXt  OAHrHTpÏH  Bt  XI  BtlCk,  Hanp.,  Ha  M03aHKaXt  LICpKBH 
cb.  JlyKH  bt>  0OKH,a-fc9;  no3)Ke  —  Ha  CKJiawfe  Bt  uepKBH  ropoAa  Alba  Fucense  ct>  no- 
rpyAHOü  hkohoü  THna  Tmxbhhckoü,  ho  Bt  A^BOMt  nepeBOA"fc  —  ct  MAaAeHueMt 
Ha  npaBOfi  pyKt.10  IlepeHeceHHaa  Bt  XIV  b^k-ê  Bt  Pocciio,  „TwxBHHCKaa"  HKOHa  pacnpo- 
dpaHHJiacb  bt>  paAt  cnwcKOBt,  tomho  coxpaHatouiHXt  ocHOBHyio  cxeMy  h  ochobhoH 
KOHTypt  Thxbhhckoü  HyaoTBopHofi  HKOHbi,  ho  oHeHb  óbicTpo  yTpaTWBUiHxt  rpese- 
cKiü  THirb  JiHKa.  BnposeMt,  h  caMa  nyAOTBopHaa  TnxBHHCKaa  hkohb,  nepenwcaHHaa 
no  yKa3aHifljvn>  PoBHHCKaro  Bt  1634  rOAy  h  Bt  nonoBHHfc  XVIII  BtKa,11  coBepiueHHO 
noTepaJia  cBOfi  rpenecKifi  xapaKTept,12  KOTopwii  yAanocb  B03craH0BHTb  TOJibKO 
nocjlt  paCHHCTKH,  npOH3B6A6HHOH  I\  O.  HwpHKOBWMt. 

KpacKH  HKOHU  He  apKH  h  He  necrpw.  Maeopifi  BoroMaTepw  KpacHOBaTO  -  ko* 
pHMHÊBblH,  6e3t  npOÖ'feJIOKt  H  BWCBtTAeHÜi,  CKA3AKH  HaJWtHeHW  HepHWMH  KOHTy- 
paMH,  Bt  p'feAKHX'b  MtcTaxt  npoMepneHbi  tohkhmt»  30aotmmt>  uiTpHXOMt.  KaK/wa 
Maeopia  TeMHO-xceATaa,  nosTH  pwiKesaTO-KpacHaa,  et  TpeMa  ham  naTbio  30aotwmh 
AHHeÜKaMH.  Ha  nAest  o6wHHaa  30A0Taa  öaxpoMKa  h  30A0T0fi  y3opt  H3t  paAa 
yrojiKOBt.  PyxaBt  h  nAarb  Ha  rojioB-fe  nncaHt  ÖAeiaoH  npaseneHbK»  ct  tcmhoH 
KOHTypOBKOÜ  CKJiaAOKt.  JlHKt  OHeHb  nJiaBKarO  nHCbMa,  6e 3t  OJKHBOKt  H  ABHJKeKt. 
OAHBKOBO-3eAeHHÜ  caHKwpt  AerKaro  h  npo3paHHaro  toh3.  OxpeHbe  poBHoe,  nAaB- 
Hoe,  syit  KpacHOBaTOH  oxpoü,  ct  MarKHMH  nepexoAaMH  Bt  oahbkobua  tï>hh  Ha 
meK'fe.  TtHb  Ha  noAöopoAK’fe  onpeA'feAeHHO  p1>3Ka  h  cxeMaTHHHa.  PncyHOKt  KOHTy- 
pOBaHt  KOpHHHeBOH  KpaCKOÜ;  TOHK3A  AHHifl  OÓBOAHTt  lH,eKy  H  nOAÖOpOAOKt,  ryöbl, 
Hoct  h  rAa3a.  Työbi  —  Bt  TOHt  nponwcKH,  nyTb  KpacHOBaTOü  oxpw.  Ha  BepxHeM 
ry61>  Aencaa  KopHHHeBaa  rfcHb.  PncyHOKt  pia  npocït  h  cxeMaTHHeHt.  Hoct  aahh- 
HWfi,  TOHKifi,  Ct  MaAeHbKHMH  H03APAMH,  HapHCOB3Ht  AByMH  AHHiflMH,  nOAt  HOCOMt 
pi>3Kaa  T'feHb.  BoAbiuie,  uinpoKO  OTKpbiTbie  rAa3a  nHcaHb!  no  3eAeHOMy  caHKHpy 
TeMHO-KopHHHeBbiMH  KOHTypaMH,  3paneKt  HaM’feneHt  nepHofi  tohkoM,  KpacHOBaTOfi 
oxpoü  BbICB'feTAeHbl  AByMfl  napaAAeAbHWMH  M33K3MH  BepXHee  H  HHJKHee  B"ï>KO,  nOA- 
HepKHyTbia  KOpHHHeBbIMH  AHHiAMM.  Ha  rA33HOMt  aÖAOKl»  y  3paHKa  ÖliAblfi  ÖAHKt. 
BpoBH  HapHcoBaHbi  aboHhoH  KopHHHeBOü  nepToM.  Pyxa  BoroMaTepw  TOHKaa,  ct  aahh- 
HblMH,  Hpe3BWHaiiHO  TOHKHMH  naAbUAMH.  XpHCTOCt  Bt  XHTOH'fe  H  rHMaTiH,  CAHBUlHXCa 
Bt  OAHy  OAe*Ay  UB-feTa  TeMHOü  KpacHOBaTOü  oxpw,  nponHcaHHyio  tohkoh  cfeibto 
30A0T0Ü  aCCHCTKH.  JlHKt  nHCaHt  Bt  TOH  We  MaHep-fe,  HTO  H  AHKt  BorOMaTepH:  TOHKifi, 
npHMOÜ  HOCt,  yMtpeHHO  AAHHHOe  AHU.0  Ct  BbICOKHMt  AÖOMt  H  MATKHMH  HepT3MH  — 
nponMcaHbi  KpacHOBaTOü  oxpofi  no  OAHBKOBO-3eAeHOMy  caHKHpy.  Boaocw  no  ochob- 
HOMy  KOpMHHeBOMy  (J>OHy  paSA'knaHbl  KOpHHHeBbIMH  AHHiaMH  H  CB"feTA0-3eAeHblMH  6ah- 
K3MH  Bt  pa  At  BOAHMCTbIXt  KyApefi.  Ha  TeMeHH  BOAOCW  AOKaTb  TA3AKO.  06miü 
KOHTypt  rOAOBbl  Ct  ÖOAbUJHMt  3aTb!AKOMt  HanOMHHaeTt  PyÓAeBCKiÜ  THnt.  Bt 
oÖmeMt,  nwcbMo  xapaKTepH3yeTca  npocTWMt,  neTKHMt,  H’fecKOAbKO  cxeMaTHHHWMt 

*)  H.  n.  KoHAaKOBi.  HKOHorpa<})ifl  BorOMaTepH,  t.  II,  crp.  192  h  211. 

“)  Tajvn»  *e,  t.  II,  pac.  153  h  136. 

l0)  Tawb  ace,  t.  II,  pac.  159. 

“)  A.  A.  PoBaHCKÜi.  06o3ptHie  aKoaonacaHia  bt>  Poccia  ao  kohua  XVII  Btaa.  1903,  dp.  13. 

u)  H.  F!.  KoHAaKOBi.  PyccKaa  Hkoh3,  t.  IV,  ctp.  236. 
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pHCyHKOMT>,  pOBHblMT)  JKeJITOBaTWM'b  OXpeHbeMl»,  nJiaBKO  H3JIO)KeHHblMT>  Ha  ctpoBaïo- 
3ejieHbiü  caHKHp-b,  o6pa3yK>miü  rfcHH,  noAHHMT»  OTcyTCTBieMT»  okhbokt»  h  npoötjiKH. 
MaHepa  HcnoAHemH  Thxbhhckoü  hkohw  ipe3BbmafiHO  HanoMHHaerb  lepycanHMCKyio 
HKOHy  Boxdeil  Maiepw  H3i  uepKBH  rieipa  h  üaBJia  bt>  HoBropOAt,18  OTHOcHMyio 
H.  n.  KOHAaKOBUMIb  KT»  HOBPOpOACKHM’b  nHCbMaMl>  XV  BtKa.  BoJlte  OTAaJieHHyK) 
aHanoriio  npeACTaBjraen»  THXBHHCKaa  HKOHa  YBapoBcxaro  coöpaHia  Hanana  XVI  b.u 

OTcyTCTBie  ojkhbokt.  h  ABHweKT»,  Taxi  *e  Kaxi>  h  hIjkotopwH  cxeMaTH3MT>  pw- 
cyHKa,  3acTaBAaen>  OTHecTH  HKOHy  kt»  XVI  Btxy,  xapaKTepH3yeMOMy  noHBJiemeMT» 
njiaBKaro  rmcbMa.  OpHaMeHTauia  öacjweHHaro  OKJiaAa  yKa3biBaeTT»  TaKX<e  Ha  XVI  bIjkt». 

HxoHa  6biJia  HtcROJibKO  pa3T>  ojiHcpeHa,  h  xceATwH  HaJierb  ojih^w  noKpbiBaerb  Kpaa 
óacMbi.  Bepxmft  rp&3Hwiï  cjioff  0JiH({)bi  nepeAT»  (JjOTorpa^wpoBaHieMT»  hkohw  6w^t»cmwtt>. 

Bt>  oömejvn»,  )KHBonMCb  xopouio  coxpaHHjiacb,  xpoM'fe  OAHoro  Mtcra,  He  Hwfeerb 
oi'feAOB’b  no3AHtüuieH  3anncH.  Bca  HKOHa  noKpwTa  c'feTKOÜ  ropH30HTaAbHWXT>  Tpe- 
Lu.HH'b.  Ha  AHK'fe  BoroMaTepn  cntAw  HcnpaBJieHia,  3aftvfeTHwe  no  npHnyxAOCTH  JieB- 
xaca  h  Gojite  TeMHofi  OKpacxl»  HcnpaBAeHHaro  MtcTa.  ÜOBHAHMOMy,  npoH30tu.no 
hjih  BbinaAeHie  xycxa  JieBKaca,  hah  xce  HKOHa  6buia  npoxokeHa  ynaBiiiett  cbIjmkoH, 
h  noBpexcAeHHoe  Mtcro  öwjio  3aAluiaHO  h  nepenwcaHO  3aHOBO.  McnpaBJieHie  Jiereo 
OTAMMHMO  Ha  (ftoTorpatpin,  h  3axBaTWBaerb  nacrb  Maeopia  h  xatiMy  HHwe  3Bt3Abi, 
cnycKaeTca  bhh3T>,  3ax  BaT  w  BaeTi»  nojiOBHHy  rcia3a  h  cpeAHiOK)  nacTb  Hoca,  sacTb  meKH. 
PeBCTaBpauifl  npOH3BeAeHa,  nOBHAHMOMy,  y*e  a3bho,  Taxi»  Kaxi»  Ha  HcnpaBJieHHOMT» 
Mtcrfe  nOflBHJlHCb  CBOH  TpetUHHbl,  CXOAJHUfaCH  Cl>  TpeiUHHaMH  Ha  OCHOBHOMT»  nHCbM*fc. 


flpara  1932. 


HJIJIfOCTPALUM: 


H.  Tojuib. 


Ta6.  XIV.  HKOHa  ThxbhhckoR  BoxcieR  MatepH. 

Ta6.  XV.  CpeflHSH  nacn»  toR  *e  hkohu  (Bocnp.  bt»  KpacKaxi). 


L’ICONE  DE  LA  S.  VIERGE  «TIKHVINSKAIA» 

par 

N.  TOLL 

L’icone  de  la  S.  Vierge  Tikhvinskaia,  provenant  de  la  collection  K.  Soldatenkov,  présente  un  mo¬ 
nument  Wen  conservé  de  la  peinture  religieuse  rasse  du  XVI*  siècle ;  c’est  une  copie  de  l’icone  cë- 
lébrée,  datée  de  1383,  du  monastère  Tikhvinsld. 

Le  type  iconographique  de  la  S.  Vierge  Tikhvinskaia  est  une  variation  de  la  S.  Vierge  Hodigitria, 
différant  des  autres  variations  par  la  posture  repliée  du  pied  de  Jésus.  Ce  trait  caractéristique  apparait 
encore  dans  le  monument  byzantin  du  XI*  siècle  (église  de  S*  Luc  k  Phokide)  qu’il  faut  considérer 
comme  origine  du  type  Hodigitria  dite  Tikhvinskaia.  La  technique  de  l’icone  Soldatenkov  peut  être 
qualifiée  de  technique  fondue  (<plavko!e  pismo»)  des  écoles  novgorodienne  ou  moscovite  du  XVI*  siècle ; 
la  gaine  («bas ma»)  de  l’icone  date  de  la  même  époque. 

Pt.  XIV,  XV. 

Prague. 


u)  H.  n.  KOHAaKOBb.  PyCCKaa  HKOHa,  T.  IV,  4>pOHTHCIlHCb,  TeKCTb  CTp.  252. 
“)  KaTajion»  Codpamu  ApeBH.  rp.  A.  C.  YsapoBa,  VI,  >6  156. 


CKA3AHIE  O  nEPEriHCK'B  XPHCTA  CT>  ABTAPOMT) 
HA  PyCCKOft  HKOH'B  XVII  B'BKA 


Bt>  coöpaHiw  HHCTHTyia  hmchh  H.  n.  KoHAaKOBa  HaxoAHTC»  Heöojibuiaa  rncoHa, 
H30öpa)KaK)maa  BCTpisy  XpHda  ci  AHaHiefl,  üocaomi  uapa  ABrapa,  toti  MOMeHTb, 
Koraa  XpncTOCT>  HHTaeTi  nncbMO  ABrapa. 

MKOHa  HanHcaHa  Ha  AnnoBOfl  aockIj,  pa3MtpOMi  bi  0,37  X  0,24  X  0,035  MeTpa. 
Ha  oöopoTHOfi  cTopoH'fe,  bi  BepxHeil  nacTH,  Aocxa  yKptnjieHa  oahoH  nonepenHofl 
UJnOHKOH.  riOJin  MKOHbl  AOBOAbHO  UJHpOKH,  T3KI  MTO  pa3Mtpi  C3MOH  HKOHbl  paB- 

HfleTCH  0,21X0,155  MeTpa.  BAaroAapa  cjiok)  ojih^w  KpacKH  omacTH  nonepHtjiH, 
a  nOJlfl  H  <|)OHl,  n030A0MeHHbie  AMCTOBbIMl  30AOTOMI,  npioOptjIH  KpaCHOBaTO- 
6pOH30BblM  TOHl.  MOJKHO  AyMaTb,  MTO  MKOHa  M301>rAa  peCTaBpaitfH,  H  TOJIbKO  Ha 
30AOTOMI  (pOH-fc  3aMl5THbl  CJltAbl  nOMHHOKl.  Ha  BCeMl  npaBOMl  nojlt  H  OTM3CTH  Ha 
BepxHeMi»  noji-fe  AeBKaci  coBepiueHHO  OTnajn»,  BCJitACTBie  Mero  pa3pymeHa  nacTbio 
h  HaanHCb  Ha  BepxHeMi»  noji1>.  Hkoh3  Bce  we  MM'feen»  OMeHb  xopoujyio  coxpaHHOcTb. 

M3o6paweHHbiH  Ha  hkohIj  (twrypw  noMl>meHbi  Ha  nepeAHeMi  nJiaHl»  ea,  a  3aAHiH 
e«  njraHT>  3aHMMaerb  ropncTbifi  nefi3awi.  BepuiMHW  ropi  noAHMaioTCH  ao  caMaro 
Bepxa,  a  bi  a^boh  BepxHeü  nacTH  Mewny  hmmm  bmachi  ropOAi  („najiaTbi").  BnepeAH 
H306pa)KeHbl  BOpOTa,  HaAl  KOTOpbIMM  B03BbIIIiaeTCH  ÖaillHfl  Cl  UiaTpOBbIMl  BepXOMT», 
3aKaHMHBatomHMc»  (pOHapeMi  noAi  KOHycoo6pa3Hofi  KpwuieH.  3a  ropoACKOü  crfeHOfi 
BHAHbl  ABa  ÖOAblliin  3AaHW  Cl  BbICOKHMH  AByCKaTHblMM  KpblLIiaMH  H  MOKAy  HHMH 
CTpoeHie  CO  CTyneHMaTbIMl  (ppOHTOHOMl.  no  CTOpOHaMl  BHAHbl  MaCTH  ropOACKHXT» 
crfcHi  ei  3yÖMaTbiMi  BepxoMi.  CKajibi  rfccHO  oöAeraiOTi  ropoAi;  bi  hxi  pacme- 
AHHaxi  pacTyn  Kycrw  h  AepeBbH. 

Bi  ueHTpt  nepeAHflro  onaHa  npeACTaBJieHi  XpMCTOci,  oöpameHHbm  ba1>bo.  JIhuo 
Ero  noBepHyTO  bi  TpH-seTBepTH  ki  3pHTeAio,  <pnrypa  onnpaeTCH  Ha  npaByio  Hory, 
A^Baa  we  OTCTaBjieHa  h  AHiub  naAbuaMM  KacaeTca  3e/vuiH.  Bi  AtBOÜ  pyKt  Ohi  Aep- 
whti  nepeAi  coöoto  pa3BepHyTbi{i  cbmtoki,  Ha  KOTopoMi  HanHcaHO  nocAaHie  ABrapa, 
npaBoM  ÖAarocAOBAHerb  hmhhocjiobho.  Ha  HeMi  TeMHO-KpacHbm  xhtohi  ci  aboh- 
HblMl  30AOTWMI  KA3BOMI,  KOTOpblÜ  Tenepb  MaCTbK)  CTepTl  H  TeMHO-3eAeHbM  mMaTitf. 
noKpwBajomiü  Becb  xhtohi,  KpoM’fe  npaBaro  pyxaBa  m  noAOAa.  Ha  Horaxi— caHAajiiM, 
npHAepjKHBae/wbifl  tohkhmh  peMeuiKaMH,  nepeKpeinMBaioinHMMCfl  Ha  noAiewfe  hoth 
H  33BM3aHHblMH  HAAI  AOAbDKKOH.  TOAOBy  OKpyWaeTl  UIHpOKlW  jiOAOTOH  HMMÖl  Cl 
oöbiMHWMi  nepeKpecTbeMi  h  BnHcaHHWMH  bi  Hero  öyKBaMH  ‘OftM.  HaAi  hhmöomi 
óbiAa  HaAnncb  IC  XC,  oti  KOTopon  coxpaHHJiacb  TOAbKO  npaBaa  noAOBHHa. 

npoTHBi  XpHCTa  ctohti  AHaHiH,  ahuo  h  (pnrypa  KOToparo  oöpaiueHW  BnpaBO 
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h  noBepHyrbi  Bb  Tpn-MeTBepTH  kt>  3pHTejiK).  T'fejio  ero  noKOHTca  Ha  oótHXb  Horaxb, 
a  npaBaa  pyxa,  comyiaa  bt>  aokt1>,  noBepHyia  otkputoü  AaAOHbio  ko  Xpncry,  npn- 
h6mt>  öojibiuoü  najieuT»  OTA'fcneHb  ott>  ocïaji bH bixi).  Bt>  aIjboh  pyKt  OHb  Aepx<nrb 
y  noaca  njian»,  Ha  KOTopoMb  no3AHte  MyAecHUMb  oópa30Mb  noaBHAOCb  H3oöpa- 
KeHie  XpHCTa.  TojiOBa  y  Hero  Kpyrjioü  $opMU  cb  BUAaiomHMca  HeMHoro  3aTbuiKOMb 
H  Cb  BbICOKHMb,  nepeXOAJmi.HM’b  BT»  JlbICHHy  AÖOMV,  AHUO  Cb  HeSOJIbUIHMl  H  TOH- 
KHMi  hocomi  nojiy3aKpwTO  öOAbiiioft  öopoAofi,  Twna  öopoAH  cb.  BacHJita  BejiHKaro. 
Oatn»  AHaHifl  Bb  AJiHHHyK)  TeMHO-3eJieHyK)  TyHHKy,  KOTopaa  no  noaojiy  h  Ha  pyxa- 
Baxb  oöujHTa  30J10T0Ü  KaÜMoW,  yKpauieHHOü  wewmyroMb.  Ha  njiesH  HaKHHyrb  imaiub 
npKO-KHHOBapHaro  UBtia,  3aBa3aHHuft  y3AOMb  y  npaBaro  ruieaa;  OAHa  nojia  ero 
nepeöpomeHa  Mepe3b  JitByio  pyxy,  Apyraa  3aKHHyia  3a  cnwHy  h  cboöoaho  pa3Bt- 
BaeTCfl  C33AH.  Ha  TyHHICk  MOMCHO  OTM'feTHTb  AerKie  CBtTOBbie  pe<J)AeKCbl  KOpHMHÊBarO 
UBtïa;  Ha  njiamt,  a  ocoöeHHO  Ha  pa3BtBaK>meivica  kohu,1>  ero,  oöHJibHo  nojioxceHbi 
CBtTa  ötAaro  UBtTa. 

Bi  npaBoü  MacTH  nepeAHaro  iuiana  hkohu,  3a  XpncTOMb,  H3o6pa>KeHa  rpynna 
anocTOAOBT».  TpH  anocTOAa,  croamie  BnepeAH,  bhahu  nomn  utAHKOMi  h  MOKAy 
HHMH  BHAHbl  rOAOBU  eilie  AByXT»;  y  OCTaAbHblXl  H306pa)KeHbl  TOAbKO  TeMHbie  Ma- 
KyuiKH  roAOBi.  AnocTOAi,  Bucrynaiomift  nepBUMb,  noBHAHMOMy  0aAAeH,  HtcKOAbKO 
OTA^AfleTCfl  on  ocTaAbHoil  rpynnu  h  oöpamaeTca  Ha3aAb,  BCAtACTBie  Mero  BepxHaa 
4acTb  ero  rfcAa  H3o6pa>KeHa  <J>poHTaAbHO,  a  Hnaotaa  noBepHyia  baIjbo;  Horw  ero 
npeACTaBAeHbi  coBepmeHHO  bt>  tomi  xce  noAOxeeHiH,  mto  h  HorM  Xpncra.  Bb  npaBOtf 
pyx-fe  OHb  AepwHTb  tohki'h  cbhtokt»,  a  AtByK),  corHyïyK)  Bb  aoktIj,  noBepHyAb 
OTKpUTOH  AaAOHbK)  KT>  3pHTeAK).  Y  HerO,  KaKb  H  y  BCfeXb  OCTaAbHUXb  anOCTOAOBT», 
rycïbie,  TeMHO-pycue  boaocu;  Taxoro  we  u,Bl>Ta  y  Hero  ycu  h  ptAKaa  öopoAKa. 
TOAOBy  OHb  CKAOHJieTb  Kb  Al>BOMy  IlAeMy.  Ha  HeMb  CBl>TA0-3eAeHUi1  XHTOHb  rpj!3- 
Haro  T0H3  Cb  ABOÜHWMb  30A0THMb  KAdBOMb  H  CBliTAO-KpaCHUil  rHMaTM,  KOHeUb 
KOToparo  pa3B"feBaeTCJi  c3aAH.  Y  BToporo  anocTOAa,  Bl>poaTHo  IleTpa,  KopoTKaa  pycas 
öopoAa  cb  npocfeAbK),  0Ö03HaMeHH0ii  cnnpaAbHUMH  npoötAaMH.  Ohi  oa^ti  bt 
TeMH0-3ejieHbiK  XHTOHb  h  Bb  UB’frra  cb^taoK  oxpu  nmaTifi,  noKpwBaKDLUifi  06a  ere 
mieMa.  TpeiiS  anocroAb  —  moaoaoü  h  6e36opoAuü  —  TaKxce  Bb  TeMH0-3eAeH0Mt 
XHiOH^fe,  noBepxb  KOToparo  HaKHHyrb  rHMaïifi,  UB^feTa  KHHOBapH,  noRpbiBatomitf  TOAbKC 
npaBoe  nAeno;  Bb  npaBofi  pyicb  ohi  TaKxce  AepjRHTb  CBepHyrufl  cBHTOKb,  oTKpbiTyK 
»e  AtByK)  pyKy  npoTflrHBaeTb  Kb  nepBoiwy  anocTOAy  h  3TOTb  xcecTb  o6o3Hasaerb 
MTO  OHH  pa3rOBapMBaK>Tb  MWKAy  C060M.  y  AByXb  anOCTOAOBb,  AHUa  KOTOpblXl 
BHAHbi  C33AH  —  y  OAHoro  KopoTKafl  öopoAa,  y  Apyroro  aahhh3M. 

AH3AH3b  CTHAfl  pa3CMaTpH BaeMOM  H3MH  HKOHU  3aCTaBAfleTb  OTHOCHTb  ee  Kb  KOHUJ 
XVI  hah  Kb  HaMaAy  XVIl-ro  B-feKa.  HanöoAte  6ah3Khmh  Bb  cTHAHCTHMecKOMb  ot 
HOUieHÏH  Kb  Hameü  HKOHt  ABAAIOTCA  HKOHU  Bb  HKOHOCTaCÏ»  CMOAeHCKarO  co6op< 
MOCKOBCKaro  HoBOA’feBHMbflro  MOHacTupa,  KOTopua  6uah  HcnoAHeHU,  cyAJi  no  hcto 
pHMecKHMb  AaHHUMb,  okoao  1598-ro  roAa.1  Ha  araxb  HKOHaxb  (pnrypu  HMtfon 
npHÖAH3HTeAbH0  rfc  xce  nponopulH,  a  pecpAeKcu  Ha  ApannpoBKaxb  HcnoAHeHU  co 
BepineHHO  OAHHaKOBO  —  B03A"fe  nOAOCb  ÖOAte  CBtTAarO  OTT’bHKa  OCHOBHOrO  UB’ÈTi 
npoBeAeHU  noAocu  öoAte  tcmhua.  Y  cpnrypb  hkohu  „YBl>peHia  ©omu“  ynoMaHy 


>)  H.  Tpaöapb.  Meropi»  pyccnaro  ucKyccTBa.  Mockb3,  s.  a.  Tomi  VI,  ctp.  344—346. 
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Taro  HKOHOCTaca  coBepmeHHO  Tan  «e  pa3BiJBaK)Tca  ojiokhm,  a  KOHem  THMaTin 
c3aAH,  o6pa3yn  BOJiHOo6pa3HMH  ocjiajucH,  3aKaHMHBaeTCH  ocTpwMi  yrnoMi;  oco- 
öeHHO  xapaKTepHO  noBTopeHie  stom  neTann  y  bc1>xi  (Jjnrypi,  KOTopua  bhjihm  ivfc- 
jihkomi,  coBepmeHHO  Tan  we,  Kan  h  Ha  Hamefi  hkoh’6.  Ha  stoü  we  hkohI»  ji-feBan 
pyxa  XpncTa  npejicTaBJineTi  nojiHyio  aHajioriro  pacKpwTofl  jiajiOHH  AHamH.  Mhoto 
CXOUCTBa  MO)KHO  HaÜTH  H  BI  H306pajKeHIH  „apXHTeKTypbl"  —  nOMTH  Ha  Ka>KJ,OH  H3T> 
mockobckhxi  hkohi  noBTopneTcn  3jiaHie,  TpoenacTHoe,  Kan  h  Ha  Hamei!  hkohI»; 
OAHH3KOBO  OpH3MeHTHpOBaHbl  OÖpaAUieHÏJI  ^BepHblXl  H  OKOHHblXl  OTBepCTifó,  a  caMOe 
öojibuioe  cxoactbo  npencTaBjuieTi  pncyHon  HajmnHHKOBi  Kpyrjiwxi  okohi  bi  BH,ni> 
Kpyra  ci  neTupbMn  BMcrynaMH. 

Xoth  BbicoKie  Jiöbi  h  OKpyrjiwH  tojiobm  ci  iuiockhmh  oxphhmmh  pecpneKcaMH  Ha 
CB’feTJlO-KOpUMHeBOMl  JIOKaJIbHOMl  TOh1>  THÜHHHM  H  .IUIfl  HKOHI  CTpOTaHOBCKOH  U1KOJIM, 
rat,  onHaKO,  3Ta  OKpyroocrb  nepe3Hypi  cTHJiH30BaHa,  sth  npn3HaKn  mm  HaHueMi  h  Ha 
HtKOTOpMXl  n03AHHX’b  MOCKOBCKHXI  HKOH3XI,  Kan,  HanpHM’fep’b,  Ha  HKOH’fe  „J3.0- 
ctoHho  ecTb“  coöpaHia  CHJiHHa,  naTHpoBaHHOÜ  1602-mmi  tojiomi.2  OneHb  pt^KHMi 
HBJlJieTCH  Ha  HKOHaXl  3T0T0  H  60Jll>e  n03^HJir0  BpeMeHH  cnocoöl  CTHJIH3auiH  CKa- 
jiHCTbixi  ropon,  TeMHO-oxpoBMfl  Jiema^KH  kotopmxi  pacmenJieHM  no  KpajiMi  h1>- 
CKOJlbKHMH  pa3pt3aMH,  CHJlbHO  OCB'feui.ÊHHblMH  iyCTMMH  6'fejIMMH  ÖJIHK3MH.  HaMl  yjia- 
Jiocb  HawTH  eMy  aHanoriH  TOJibKO  Ha  hkoh!>  „PoxcuecTBa  BoroponnuM"  H3i  coöpaHia 
JlHxaneBa,8  HMitomefi  hcho  BMpaxceHHMü  xapanepi  nncbMa  XVII  Blnca,  h  Ha  Crpo- 
raHOBCKofi  HKOHt  CBHTbixi  KocbMH  h  flaMiaHa,  AaTHpoBaHHOff  1637  roaoMi.4  ile- 
Tajib  corHyToM  pyKH  AHaHia  ci  ruiaTKOMi  Moxcen  ÖMTb  TaKwe  HaftneHa  Ha  HKOHaxi 
CTporaHOBCKOÜ  uikojim,  neMy  npHMtpoMi  cjiyjKHTi  HKOHa  „3HaMeHifl  Boxcieü  Ma- 
Tepn“  ci  npejicTOflmHMH,  paöoTM  Hctomm  CaBHHa,  H3i  coöpam'n  PHÖyiUHHCKaro.6 
Cnocoöi  yKpauieHifl  njiaTa  H3B-fecTeHi  on  mhoto  öojite  jipeBHaro  BpeMeHH  h  eMy 
mojkho  yKa3aTb  aHanoriH  Ha  hkoh-6  „Cnaci — MoKpaa  Bpan.a“  H3i  coöpaHia  Ocrpo- 
yxoBa6  hjih  Ha  HKOHt  „Cnaca  HepyKOTBopeHHaro"  H3i  coöpaHin  JlHxaneBa.7 

H  KOJIOpHTl  HKOHM  OTB^MaeTl  KOJIOpHTy  n03AHe-M0CK0BCKHXl  HKOHI.  Bl  TaMM’fe, 
ÖtAHOii  OTTÊHKaMH,  npeOÖJianaiOTl  3eMJIHCTMJI  KpaCKH,  Cl  KOTOpMMH  OCTpO  KOH- 
TpacTHpyioTi  H’fecKOJibKO  OTT’ÊHKOBi  KpacHaro  TOHa.  TnnHHHMMH  ajih  3Toro  61>.HHaro 
KOJiopHTa  HBJinjOTcn  sepHaa  pacTHTejibHOCTb  Me»ny  cKajiaMH  ci  TeMHO-3eneHbiMH 
jiHCTbflMH  h  rpn3HO-3ejieHan  OKpacxa  nepeAHnro  3n.aHin  ropo.ua,  ci  KOTopofl  rap- 
MOHHpyioTi  TeMHO-)KejiTan  h  cfepaa  KpacKH  ocTanbHOü  apxHTeKTypbi;  eiue  bi  Hana.nl> 
XVI  cronimfl  (cTtHonncH  <l>epanoHTOBa  MOHacTMpn)  bi  apxHTeKTypl»  npeo6nan,aJiH 
npK0-p030BbiH  h  6i>Jibie  uBlvra. 

no  cBoeMy  cK»KeTy  Hama  HKOHa  othochtch  n  oneHb  HeMHoronHcneHHMMi  unicnaMi 
H3o6pa>KeHiH,  nnniocTpHpyiomHMi  H3Bi>cTHoe  JiereHAapHoe  noB’fecTBOBaHie  o  nncbM’fe, 
KOTopoe  ÖMjio  npncnaHO  XpncTy  uapeMi  ABrapoMi,  h  o  B03HHKH0BeHÏH  Hepyxo- 
TBopeHHaro  oöpa3a  (to  ayiov  pavSvXiov).  CornacHO  3TOMy  CKa3aHito,  saöontBuiiü  t«- 

a)  Ibidem,  CTp.  349;  „BucTaBKa  apeime-pyccKaro  HCKyccTBa".  MocKBa,  1913.  Ht  136. 

3)  H.  J1  h  x  a  m  e  b  i,  Maiepiajiu  ajw  Hcropin  pyccKaro  HKOHonncam n.  C11B.  1906.  T a6.  CCXXXVI,  >6  431 . 

4)  Ibidem,  Ta6.  CCXLIX,  Ns  460. 

5)  H.  rpa6apb,o.c.,CTp.354;  H.Koh a^kobi,  Pyccnaa  HKOHa,  AAböOMi I, llpara,  1928,  TaÖ. LVI. 

*)  H.  T p a 6 a p b,  o.  c.,  crp.  39;  „BwcTaBKa",  JA  14;  H.  KoHAaKOBi,  o.  c.  Ta6.  XI. 

’)  H.  JlHxaneBi,  o.  t,  ta6.  LXXXVIII,  JA  154. 
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I.  MUCAMBEUT» 


wejiott  Ó0Ji’fe3HbK)  aaeccKiM  uapb  ABrapt  HanHcam»  XpHcry  nHCbMO  ct»  npocböoH  npHATH 
kt»  Hejviy,  McutJiHTb  ero  h  ocraTbca  y  Hero.  Ilo  oahoH  BepciH  sto  nncbMO  óbiJio  npw- 
cjiaHO  ct>  JlyKofi,  WHBonncueMT»,  KOTopwtt  nbiTajicfl  HanncaTb  nopTpen»  CnacHTejiH 
h  KOTopbiü  3arfcMT>  cTajii»  oahhmt»  H3T»  ABliHaAuaTH  anocroAOBT».  flo  Apyrofl  BepciH, 
nocnaHueMT>  ABrapa  6biJii>  cxopoxoAT»  AHaHia.  Xphctoct»  hath  bt»  3Aeccy  OTKa3ajrcfl, 
Ho  HanncaAt  ABrapy  otb1»tt»  h  nocAaAT»  kt»  HeMy  anocmna  0aAAea,  a  Taxwe  CBoe 
H3o6paHceHie,  qyAecHHMT»  o6pa30Mi>  noflBMBUieecfl  Ha  yöpycfe,  kotopumt»  oht>  OTept 
CBoe  jiHuo. 

HaHÖOJlte  ApeBHHMT.  H3T»  AO  CHXT»  nOpi>  H3BfeCTHblXT>  naMHTHHKOBT»,  MJlJHOCTpH- 
pyHDinHXT)  aio  CKa3ame,  abajuotca  neTbipe  MHHianopw  rpeneocaro  MeHOAorifl  XI  Bfexa, 
xpaHfliuarocfl  bt»  mockobckoH  CHHOAanbHofi  BhOaiotckI».  OHfe  HaxoAflTca  Ha  ah- 
CTaxt  192—209  3toM  pyKonwcH  h  H3o6pawaiorb:  1.  ABrapa,  newama^o  Ha  Aowfe,  h 
AByxi>  cAyrt,  ctoauihxt»  nepeAT»  HHMt  ;  2.  XpHCTa,  CHAfluiaro  h  nHiuymaro  OTBferb 
ABrapy;  3.  XpncTa,  nepeAaiomaro  nocjiy  ABrapa  yöpycb  co  cbohmt»  HaoöpaweHieMT» 
h  4.  ABrapa,  Aewamaro  Ha  nowfe  h  npHHHMaiomaro  H3T»  pyKT»  nocAa  HepyxoTBO- 
peHHWü  06pa3T>.8 

Kt>  TOMy  we  BpeMeHH  othochtca  Taxwe  h  pyxonHCb  rpy3HHCKaro  MeTBepoeBaHrejiin, 
HanHcaHHaro  bt>  1050 — 1054  roAaxt  bt»  AmïoxiH  Ha  MepHoW  ropfe,  bt,  rpy3HHCKOMT> 
MOHaCTbip'fe  KajlHnOCfe,  CB5im6HHHKOMT>  CHMeOHOMT»  H3T»  pOAa  rBaJIH  H  ero  CblHOMT» 
r  eoprieMT».9  Bt»  3toM  pyxonHCH,  craBUiett  bt»  1614  roAy  coöCTBeHHOCTbio  AnaBepACKaro 
MOHacTbipa  (okoao  ropoAa  TejiaBa),  Ha  crpaHHuaxT»  632 — 646  nowfemeHa  rpy3HHCKaa 
AereHAa  oöt»  ABrapfe,  haa ioctph poBa h h aa  naïbio  MHHianopaMH.  1-aa  M3o6pawaerb 
ABrapa  öoAbHWMT»,  AewamHMT»  Ha  Aowfe  h  nepeAaiomHMT»  nHCbMO  CBoeMy  cnyrfe; 
2-aa  —  XpHCTa,  CHAamaro  3a  ctoaomt»  h  nHiuymaro  otbIjtt»  ABrapy;  3-a  —  He- 
pyKOTBopeHHbiM  06pa3T>;  4-aa  —  raaBHbia  BopoTa  ropoAa  3Aeccw  ct»  HepyKOTBO- 
peHHMMT»  06pa30MT>  h  5-aa  —  anocTOAa  0aAAea,  Kpecramaro  bt»  pfexfe  ABrapa. 

Kt  XII  Bfexy  OTHOCHTca  uhkat»  H3o6paweHift  Ha  abbhth  MHHianopaxT»,  nOMtmeH- 
HblXT»  BT»  KOHUfe  H3BfeCTHarO  eBaHreAia  BT»  r eABTCKOMT»  MOHaCTbip'fe,10  a  KT»  XIIl-My  — 
paAt  MHHiaTiopT»  rpy3HH0-rpeHecK0M  pyKonncH  FleTepöyprcKOii  riyÖAHHHofl  Bhöaio- 
TeKH.u  Bt»  XIV  BfeKfe  <5mat>  HcnoAHem»  uhkat»  bt»  crfeHonHcaxt  cepöcxaro  MOHacTbipa 
bt»  MaTeHafe,  KOTopuft  coctohtt»  h3T>  Tpext  H3o6paweHi8.12  IlepBoe  npeACTaBAaeTt 
pa3roBopT>  ABrapoBa  nocna  ct»  Xphctomt»,  KOTopbiH  ctohtt»  bt»  ueHTp'fe  KOMno3HuiH  ct> 
OTKpwToM  y  rpyAH  npaBoW  pyKott  h  co  CBepHyTbiMT»  cbhtkomt»  bt»  AfeBOH.  3a  Xphctomt», 
BnpaBO,  BHAHa  rpynna  anocTOAOBT»,  a  npoTHBT»  HerocAfeBa  ctohtt»  nocoAT»  ABrapa,  aeAO- 
BfeKT»  cpeAHaro  B03pacTa,  ct»  HeöOAbuioü  öopoAKofl  h  bt»  aahhhomt»  noAnoacaH- 
homt»  xHTOH’fe;  Ha  ero  A^feBoe  rmeqo  HaKHHyri»  öfeAbiH  yöpyct,  ronoBa  cKAOHeHa  Ha 
6okt»,  a  ween»  pa3CTaBAeHH mxt»  pyxt  Bupawaen»  CMymeHie.  Ha  BTopofl  KOMno.- 

e)  Ch.  F.  Matthaei.  Notitia  codicum  manuscriptorum  graecorum  bibliothecarum  Mosquensiutn 
S.  Synodi.  I.  Mosquae,  1776,  Fol.  11—13. 

»)  „Maïepicuibi  no  apxeojioriH  KaBKa3au.  Bun.  VII.  Mocraa,  1898,  CTp.  11  h  cji. 

10)  H.  rioKpoBCKin,  MnmaTiopu  EsaHrenia  rejiaTCKaro  MOHacTupn  XII  b.  „3anHCKH  OTfltn. 
pyccKOü  h  oiaB.  apxeojioriH  ÜMn.  PyccK.  Apxeoji.  OömecTBa“,  CT1B.,  1887. 

u)  H.  O  k  y  h  e  b  t»,  O  rpy3HHO-rpe<iecKOfi  pyKOnncn  ct»  MHHianopaMH.  -XpHcriaHCKiii  Boctokt»“,  !• 
CnB.,  1912,  CTp.  43-44. 

”)  H.  O  k  y  H>  e  b,  rpatja  3a  HCTopxjy  cpncKe  yMeniocTH.  II.  Llpicsa  CBeTe  BoropOflHue  —  MaTexti. 
„rnacHXK  CxonCKor  HaywHor  ApyHiTBa“,  Kx.  VII— VIII.  Cxonjbe,  1930,  ctp,  105. 
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3HUÏH  npeflCTaBjTeHT)  XpHCToci»,  nepejiajomiil  HepyicoTBopeHHbifi  Oöpa3T>  nocny,  a  Ha 
TpeTbefl  —  ABrapi),  npMHMMajomifl  B03BpaTHBiueecfl  nocojibCTBO. 

Bcfe  9TH  UHKJibi  H3o6pa>KeHiH  no  BpeMeHH  HcnoJiHeHifl  MHoro  CTapiue  Haiuefl  mkohw. 
ri03T0My  Mbl  H  He  HlUeMT»  npHMOfi  CBH3H  MOKJiy  HHMH  H  eiO,  a  MOJKeMT»  TOJIbKO 
nonbITaTbCfl  yCTaHOBHTb  3aBHCHMOCTb  MOKAy  HKOHOtf  H  MliCTHblMH,  pyCCKHMH  TeK- 
CT3MM  npeflaHifl  o6t>  ABrapt,  nocKOJibKy  ohh  H3BtcTHbi. 

Bt>  ÖHÖJiiOTeKt  CoJiOBeuKaro  MOHacTbipa,  bt>  cöopHHiefe  Na  811,  XVI— XVII  b.  no- 
MtmeHO  CKa3aHie  nojn>  3arnaBieMT>  „npMHeceme  HepyKOTBopeHHaro  cjöpa3a  Tha  o 
Ejieca  Bi)  U.pbrpaA'b".18  Bi  3tomt>  cKa3aHw  nocojii  ABrapa  Ha3Bam>  KaKi>  h  Ha  HKOHt, 
AHaHieü  (bt>  TeiccTaxT»  ApyrHxi  cKa3aHiü  oht>  MMeHyeTca  Jïyicoil),  h  pa3CKa3aHO,  hto 
oht>  Bdp'feTHji'b  XpHCTa  npw  Bbixojvfc  nocjrfcAHflro  H3T>  ropoAa.  3thmt>  mo)kho  o6t>- 
flcHHTb  To  oöcTOflTejibCTBO,  hto  Ha  HKOHt  H30Öpa>KeH'b  ropoAT>  Ha  3aAHeMT>  nJiaHt, 
nero  Htn»,  HanpHMtpi,  bt>  MaTefint.  Bt>  „rioBtcTM  o  HepyKOTBopeHHOM'b  o6pa3l> 
HMnepaTopa  KoHCTaHTHHa  BarpnHopoAHaro“,  noMtmeHHOü  bt>  „TopxcecTBeHHHK’fe" 
XVI  B^xa,  Na  1050  toü  xce  ÖHÖJiiOTeKH,  npHBe.n.eH'b  h  Toccn»  nwcbMa  ABrapa.14 
CpaBHeHie  stoto  TeKcra  ct>  Haunwcbio  Ha  cBHTidk,  KOTopbiü  Aep«Hn>  XpHcrocT» 
Ha  HKOHt,  noKa3b)Baen>,  hto  MKOHonMceivb  bt>  w3BtcTH0tf  M'fep'fe  cüt^yerb  TeKCTy 
cKa3aHia. 

TeKcn>  CKa3aHÏ5i:  HajinHCb  Ha  cbmtk’6: 

„lei  CiïcS ... pajwoBaTHCfl. CjibiuiaHO mh  „Pa|aoba  I  thc«  |  cauoi  |  a-uh  |...oni  |  ayi>| 

ecTbtOTe6tHCOTBOHXT>HCU,tJieHiJiXT>“...  e..;  |  ca...  |  tah... 

Kt>  TaKOMy  we  samnoneHito  npHBOAHTb  Haci>  h  cpaBHeHie  Teiccra  HajtnwcH,  Ha- 
xoflflmeücH  Ha  BepxHeMT>  nojit  HauieH  mkohw  ct>  TeKdaMH  pyKonHceü  Na  811  h 
Na  1050,  coflepxotuHMH  cnoBa  XpHCTa,  cKa3aHHbia  hmt>  no  npoHTeHiH  nwcbMa  ABrapa. 


TeKcn>  pxn.  Na  811: 

„BjïweH’bTbi  ABrapro,  hko 
He  BHfl’feB’b  MA  BtpOBa.  Ce 
oywe  TH  3ApaBie  oyroTO* 
BHCA“.  . . 


Texcrb  picn.  Na  1050: 

„BjiïkeHT)  een  ABrape,  Bt- 
pOBaBi)  b  MeHe,  He  bha!>bi> 
MA*. .. 


TeKCTb  Ha  HKOH-fe: 

„H  npoYéra  rjb  nncaHTe  h  pe- 
ïe'  EaaskImi  ecü  Scrape  ro  . . .  | 

HCBHACB’UH  HSipOBABl  C6  ZHP&’ 

bTc  re  si  oyroTÓ...n. 


/.  MucMBeif ï. 


ripara.  OeBpa^b,  1932  r. 


,3)  M.  riop(J)npbeBi,  AnoKpH(J)HMecKia  CKa3anifl  o  HOB03aBi>THbixT>  jiHuaxt  h  coöuïiflxi.  C-Ile- 
Tep6ypn>,  1890,  crp.  247. 

H)  M.  nop(j)HpbeBT>,  o.  c.,  CTp.  253. 
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DIE  ABGAROS-LEGENDE 
AUF  EINER  IKONE  DES  XVII.  JHDTS. 

von 

J.  MYSLIVEC 

In  der  Sammlung  des  »Institut  Kondakov«  befindet  sich  auch  eine  russische  Ikone,  die  den  Augen- 
blick  des  Zusammentreffens  Christus  und  des  Boten  des  König  Abgar  darstellt.  Nach  ihren  stylistischen 
Merkmalen  kann  man  sie  mit  Ende  des  XVI.  oder  Anfang  des  XVII.  Jahrhunderts  datieren,  weil  sie 
einerseits  den  Ikonen  des,  mit  dem  Jahre  1598  datierten  Ikonostasis  der  Smolensk-Kathedrale  des 
Moskauer  Neujungfrauenklosters,  andererseits  zu  der,  mit  dem  Jahre  1602  datierten  »Es  ist  würdig« 
in  der  Sammlung  Silin  befindenden  Ikone  am  nachsten  steht.  —  In  ikonographischer  Rücksicht  ist 
diese  Ikone  zwar  von  anderen  Zyklen,  die  die  Legende  vom  König  Abgar  darstellen,  entfernt,  aber 
andererseits  knüpft  sie  sich  an  die  russischen  Texte  dieser  Legende,  wie  man  sie  in  den  Handschriften 
der  Solowkiklosterbibliothek  No  811  und  No  1050  findet,  an. 


Prag,  Februar  1932. 


O  HbflKA  BMCKOBATATO"1 


I. 

w  JX'feJio  flbflica  BHCKOBaiaro"  hjih,  k3kt>  eme  HHorjia  Ha3biBaKm>  3tott>  naMflTHHKT» 
nwcbMeHHOCTH  XVI  B^Ka,  wPo3biCKT>  o  coMHtHi«xT>  flbJiKa  BwcKOBaTaro"  nOJiyHHJIO 
waBtcTHOCTb  KT»  nojiOBHtffc  npouuiaro  CTOJitTia,  Korna  oho  öwjio  no  HacTflMT»  ony- 
ÖJiHKOBaHO  cHanajia  n.  M.  CrpoeBbiAVb  bt>  „AKTaxi»  ApxeorpacjwqecKoH  KomhccwV 
a  3arfcMT>  ABa>KAbi  (h  06a  pa3a  HenoJiHOCTbio)  O.  M.  Bo^hckhmt»  bt>  „MieHiflXT> 
BT>  Haan.  OömecTBt  McTopiH  h  HpeBHOcreH  PocciücKHXT>  npw  Mockobckomt»  YmiBep- 
CHTerfc".8  XapaKTepHoe  coAepwaHie  „ut; iaa,  nocBameHHoe  H3Jio)KeHiK)  3nH30.ua  o  co- 
MH’feHinx'b  jöLbHKa  BHCKOBaTaro,  BH^Haro  joi*ï>flTejifl  rioco/ibCKaro  fTpHKa3a  BpeMeHH 
IoaHHa  rpo3Haro,  xpaHHTejia  rocyAapcrBeHHoK  nenaTH,4  bt>  npaBHjibHOCTH  BHOBb  Ha- 

*)  Hacroamasi  CTaTb»  npeACTaBJwerb  coÖok)  nacrb  paöoTbi:  „fltjio  AwiKa  BncKOBaTaro,  KaKi» 
jiHTepaTypHOe  h  HAeRHOe  flBJieme4. 

a)  „Aktw  Apxeorpa<J>HMeCKOfl  Komhccih",  tomt>  I,  >G  238,  CnB.,  1836  r.,  crp.  241—249. 
BapiaHTb  „Atna*,  HaneMaTaHHbiü  3Ata>,  cocTaBJieH*b  Ha  ocHOBaHÏH  AByxi»  chhckobt»  (CojiOBeuxaro 
MOHaCTupfl  h  n.  M.  CrpoeBa)  h  C0Aep>Knrb  TOJibKO  OTAtjibHu*  nacTH  „Atjia“:  1)  noKaanie  h  ot- 
Btrb  jtbsiKa  HsaHa  MaxaftnoBa,  2)  CoóopHaa  enHTHMijï,  HaJioxceHHaa  Ha  Hero,  3)  >Kajio6HHua  cbji- 
meHHHKa  CHJibBecrpa,  4)  )Kajio6HHua  cssimeHHHKa  CHMeoHa. 

3)  „MocKOBCKie  Coóopu  Ha  epeTHKOBi>  XVI  Bi>Ka*,  „MTema  OómecTBa  HcTopüi  h  üpeB- 
HOcreR  PocciRcKHX’b**,  1847,  t.  I.  KpoMt  MaTepiajia,  yxce  onyóJiHKOBaHHaro  bt>  AKTaxi  Apxeorpacjm- 
qecKoR  Komhccm,  h  onflTb  noMtmeHHaro  O.  M.  Boahhckhmt»  bt>  APyroR  peAaKum,  He  HMtiomeif, 
BnponeMi»,  cymecTBeHHbix'b  pa3HomeHii!  ct>  tckctomt»  1836  roaa,  KaKT»  noKa3biBaiorb  npACTpoMHbia 
npHMtMama  H3^aTejifl,  HanenaTaHT»  3A*kcb  eme  hobuR  otpubokt>:  „Bocnpocb  Aiflica  MsaHa  MnxaRjioBa 
o  coTBopeniH  HeÖa  h  3eMnw“,  ÓUBUiift  Heu3BtCTHbiM’b  n.  M.  Cipoesy.  TaKHM*b  o6pa30MT»,  HOBoe 
H3£aHie  OKa3anocb  coAepxcamHM'b  bcio  BTOpyto  nojiOBHHy  „A*fejia“,  HaqHHaa  ei»  noJioBHHbi  pfrM 
MHTponoJiHTa  Ha  coöopi  (co  cjiobt»  —  „>KHBOnHCUbi  nwuiyrb  no  apcbhhmt*  oÖpacAOM'b")  h  a o 
KOHua.  —  „Po3biCKT>  hjih  cnHCOKb  o  óoroxyjibHux'b  CTpoRaxb  h  o  cy m h *fe h i h 
CBflTbixi»  necTHbix'b  hkohT)  JliaKa  HBaHa  MwxailJioBa  CbiHa  BwCKOBaTaro  bt>  ntTO 
7062“,  „MaTepiajiu  CjiasaHCKie*,  „Hierna  bt»  hmii.  oómecTBt  ncTOpin  h  APeBHOcreü  PocdRcKHXT»  npa 
Mockobckomi.  yHHBepcnTerfe“,  1858,  II.  —  3A*feCb  O.  M.  Boaahckm  onyÖJiHKOBani»  h  HeaoeraBaBmee 
AO  rfexi»  nopi.  Haaa^o  „A*fejia“,  HailA»  ero  bt>  pyKonwcH,  npHHaAJiexcaBiiieft  BonoKOJiaMCKOMy  Ioch- 
4>OBy  MOHaCTbipiO. 

4)  O.  M.  Boa^hckï tl  Bi»  npeAHOiOBiH  kt>  H3AamK)  1858  roAa,  a  3a  HHAVb  h  Apyrie  H3OitA0Ba- 
TejiH,  Ha3biBaerb  AOJixcHocTb  BHCKOBaTaro  bt»  nepeBOAt  Ha  CoAte  coBpeMeHHbia  noHaïia  —  „KaHU- 
jiepCKoft“.  BnponeMT),  bo  Bpe/vw  CBoero  BbiCTynJieHia  Ha  coöopt  1553—1554  roAa  BwcKOBaTbiii 
He  6bun»  eme  „neMaTHHKOMb**,  t.  e.  xpaHHTeaeMi»  nenaTH,  AOCTHrayBi»  aioro  3Bam‘a,  noBHAHMOMy, 
TOJibKO  bt»  luecTHAearrbie  toah  XVI  Btxa.  Cm.  H.  n.  JlHxaMeBi»,  „Pa3paAHbie  abhkh  XVI  b.“, 
1888  r.,  CTp.  258.  3aMtTHMi>  nonyTHO  o  BpeMeHH  co3bisa  codopa,  pa3ÖHpaBuiaro  „a^jio*: 
HMteTca  TOJibKO  oA«a  TOHHaa  AaTa,  npHAepxcHBaacb  kotopoR  npHxoAmca  npiypoHHBaTb  co6op*b 
icb  1554  roAy,  hmchho  AampoBKa  enateMiH,  HajioxceHHoR  Ha  BHCKOBaTaro  14  HHBapsi  1554  roaa 
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nwcaHHbix^  hkoht>  h  o  pasöopt  ero  B3rnJUiOBT>  h  KpHTH4ecKHXT>  3aMt4aHi«  Ha  uep- 
kobhomt>  coöopt  1553 — 54  rojia,  Hauj.no  cpaBHHTejibHO  iUMpoKifl  otkjihki»  BbpyccKoH 
HCTOpH4eCKOii  JIHTepaTypt  H  np04H0  BOIUJIO  BT>  Hay4HWÜ  OÖOporb. 

ripeHMymecTBeHHoe  BHHMaHie  kt>  „A'fcjiy*  öbiJio  npoflBJieHO  HCTOpwcaMM  HCxyccTBa,5 
OT4aCTH  H  HCTOpHKaMM  pej]Hri03H0-U.epK0BH0H  )KH3HH  XVI  Bl>Ka.6  M3CJl1>AOBaTeJ1H  no- 

[„P  o3hi  CKT>tt,  CTp.  40  (m)].  OAHaxo,  b03moxcho  AyJwaTb,  MTO  coÓopHun  coBtmama  HaqajiHCb  y»e 
BT>  KOHUt  WKaÖp»  [„P0  3bICXbw,  CTp.  1—3  (S — ’r)].  I1o3TOMy  OCTOpOXCHte  CMHTaTb  COÖOpb  6bIB- 
iBHM'b  bt>  KOHut  1553  —  Haqajrfc  1554  roAa.'  Ilpu  3tomt>  xpOHOJioria  BeAeTca  h3mh  no  coBpeMeH- 
HOMy  rperopiaHCKOMy  xajieHAapio,  xoTa  Bb  „Po3bicx1>*  (crp.  1)  BCTptqaeTca  AaTa  no  ToraauiHeMy 
uepKOBHOMy  JitTOcqHcneHiio,  HaqHHaBiueMy  roAb  bt>  ceHTa6p*fc.  OroBopxa  o  BpejweHH  co3biBa  coóopa, 
pa36HpaBHiaro  3anncxy  BacxoBaTaro,  rfeMb  Öojrfce  HeoÖxoAHMa,  mto  Bb  nocjitAHie  rOAW  noaBHJioa 
coBepujeHHO  HeBtpHoe  OTHeceme  Bbicrynjiema  BwcxoBaTaro  kt>  3acfeAamaMb  OroniaBaro  Coöopa 
1551  roaa.  Cm.  saM’fcqatria  Mropa  rpaöapa  o  „noxa3amaxb  Abaxa  BwcxoBaTaro  Ha  Ciorjia- 
bomt»  co6opt“  bt»  CTaTbaxb  „OeotfcaH  rpex",  Ka3aHCKH8  My3eHHbift  BecTHHx,  Js&  1,  1922  r.,  Ka3aHb, 
crp.  10—11;  „AHApeft  PyÖJieB",  Bonpocw  pecTaBpauwH  1,  Mocxbh,  1926  r.,  crp.  80.  FIobhahmomy,  3Ta 
oinnöxa  rpaöapa  h  BHeaia  nyïaHHuy  npn  H3Jio)xeHiH  paöorb  CïorjiaBaro  coöopa  h  oöcroaTejibCTBb 
„A’feJia*  BwCKOBaTaro  bt>  XHHraxb  Phllipp  Schweinfurth,  „Geschichte  der  Russischen  Malerei  in 
Mittelalter",  Haag,  1930,  CTp.  304  h  M.  Alpatov  —  N.  Brunov  „Geschichte  der  Altrussichen  Kunst", 
Textband,  Augsburg,  1932,  erp.  356. 

5)  PaÖoTu  hctophkobt>  HCKyccTBa,  xacaiomiaca  ^A^Jia",  oxa3biBaiOTca  qpe3BbiqaiiHO  BawHbiMH  ajw 
noHHMama  caMoro  naMaTHHxa,  no  cymecTBy  tcmt>  hmt>  3aTpOHyTbixT>.  SA^Cb  npexcAe  Bcero  AOJPKHa 
6wTb  Ha3saHa  paöoTa  axaA.  0.  H.  EycjiaeBa  „Ibia  HCTopin  pyccxofi  xcHBOnHcw  XVI  Btxatt,  Co- 
qHHema,  t.  11,  crp.  287,  nojioxcHBiuaa  Haqano  xpHTHqecxHMb  cyxcAemaMb  o  „Atjrb14.  BnpoqeMb,  aBTopb 
He  BcerAa  BtpHO  outHHBajib  3nH30Ab  ct>  BncxosaTbiMb;  Bb  qacTHocTH,  npeyBejmqHJib  xOHcepBaTHB- 
HyK>  HenoABHXCHOCTb  B3niaAOBb  Abaxa.  —  rioAb  BJiiameMb  xoHuenuiH  Byaiaesa  HaxoAaTca  ötrjiwa 
3aMbqama  H.  C.  3a61iJiHHa,  xacaiomiaca  npeHMymecTBeHHO  sonpoca  o  pocnncw  3ojiotoü  riaJiaTbi: 
„HoMammft  6birb  pyccxnxb  uapeü",  q.  1,  MocKBa,  1895,  dp.  149.  —  Bojibiuoe  3HaqeHie  ajw  bohh* 
Mama  cymecTBa  cnopa  HM’feiOT’b  CTpaHHUbi  o  HeMb  bt>  KKwraxb  H.  B.  IloKpoBCKaro,  TOMce  pa3At- 
jwBuiaro,  bt»  ochobhomt»,  B3rjwAW  BycjiaeBa:  „riaMaTHHKH  xpHCtiaHCKOH  HKOHorpa^in  h  HCKyccTBa", 
CnB.,  1900  r.,  CTp.  335  h  AaJibme;  „CïtHHbia  pocnnCH  bt>  ApeBHHX’b  xpaMaxi»  rpeqecKHx*b  h  pyccKHXb" 
bt>  wTpyAaxi>  VII  apxeojiorwqecKaro  Cbt3Aa  bt>  JIpocjiaBJit  1887  roAatt,  1890,  M.,  t.  I,  crp.  246—247; 
„EBaHrejiie  bt>  naMHTHHKax-b  HKOHorpa<J)iH  npeHMymecTBeHHO  BH3aHTiwcKHXT>  h  pyccKHXT»,  CnB.,  1892, 
CTp.  Lil, 372—373.  GraTbaB.  H.  IJÜLenKHHa  „MocKOBCKaa  HKOHOnncb44  bt>  cÖopHHKt  „MocKBa  Bbea 
npoiujiOM-b  h  HacToameMb",  q.  II,  2,  ycTaHaBJiHBaerb  ao  H*feKOTopoü  CTeneHH  CBa3b  3nH30Aa  eb  Ha- 
CTpoemeMb  anoxw.  PaóOTa  n.  n.  MypaTOBa  „MocKOBCKaa  lUKOJia  npw  rpo3HOMi>  h  ero  npeeMHH- 
Kaxb*  B*b  «HcTopiw  pyccKaro  HCKyccTBa"  noAb  peAf  Hropa  Tpaöapa,  t.  VI,  crp.  319—323,  utHHa 
stpabiMb  HcnpasjiemeMb  TpaAHuiOHHaro  MHtma  o  „KOHcepBaTHBHOCrntt  BHCKOBaTaro.  —  H.  IT  Koh- 
A  a  k  o  b  b,  bt»  oÓmeMi»,  npwAepxcHBajica  cxeMW  Byaiaesa,  xoTa  h  yToqHHJib  ACTajiH  ero  BbiBOAOBb. 
CKynua  $pa3u  o  BwcKOBaTOMb  nojiHbi  y  H.  n.  KoHAaKOBa  nepBOCTeneHHaro  3Haqema  AJia  noHHMama 
wAtjiatt,  cm.  ero  wMKOHorpa(t)in  BoroMaTepH.  CBa3H  rpeqecKoü  h  pyccKOH  HKOHonwCH  cb  HTanbaH- 
ckok>  xcHBOnHCbio  paHHaro  Bo3pox(AeHiatt,  CFIB.  1911,  crp.  210—215,  „JlHueBOfi  HKOHonHCHUH  noA- 
jiHHHHKb14, 1905  r.,  CTp. 70—71 ;  Pyccxaa  HKOHa*4,  t.  II,  Ilpara,  1932,  CTp.  272, 315  —  ynoMHHama  o  „Atjrfe1* 
HaxoAHMb  eme  Bb  KHHrfe  B.  H.  YcneHCKaro,  „OqepKH  no  HCTopin  HKOHonHcama*4,  CFIB.,  1899  r., 
CTp.  68  h  ca.,  —  A.  H.  YcneHCKift  „OpecKH  nanepTH  BnaroB^meHCKaro  coöopa  Bb  MocKBt", 
„3ojiOToe  PyHo",  7—8—9,  1906  r.,  CTp.  42.  —  A.  rpniueHKO,  „Pyccxaa  HKOHa,  xaxb  HCKyccTBO 
MCHB0nHCHtt,  MocKBa,  1917  r.,  CTp.  97—98,—  B.  HwKOJibCKaro,  „HcTopwa  pyccxoro  HCKyccTBa", 
BepjiHHb,  1923  r.,  CTp.  96,  a  Taioxe  Bb  CTaibt  J.  Mysli  vee  »Liturgické  hymny  jako  ndmëty  rusk^ch 
ikon«,  >ByzantinosIavica«  (111,2, 1931),  Praha,  1932,  CTp.  462  h  Bb  paöOTaxb,  Ha3BaHHbixb  Bb  npHM.  4. 

e)  MHTponojiHTb  MaxapUi,  „HcTopia  pyccxoii  uepxBH*4,  t.  VI,  ra.  II,  crp.  266—272.  —  E.  To- 
jiyÖHHCxiö,  „HcTopia  pyccxoö  uepxBHtt,  t.  II,  nepBaa.noJiOBHHa  TOMa,  CTp.  841—845.  —  Kb  3TOÜ 
ace  rpynrrfe  moxho  othccth  h  HHTepecHyio  paöOTy  G.  Ostrogorskij,  «Les  décisions  du  «Stoglav» 
au  sujet  de  la  peinture  d’images  et  les  principes  de  1’iconographie  byzantine»,  «L’art  Byzantin  chez 
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jiHTHHecKO-KyjibTypHOö  HCTopiH  MocKOBCKaro  Pocy^apcTBa  oöwmho  TaioKe  ynoMH- 
Hajorb  o  „jvfejrfc“,  He  bxojw,  owaKO,  Bt  pa3CM0TptHie  cymecTBa  ero,  roBopa  o  HeMt, 
jiHuib  k3kt>  o  $aKTt  6iorpa<J)iH  BwcKOBaTaro,  hjih  ccbuiajicb  Ha  „atjio"  Bt  Kane- 
cTBt  HjuiiocTpauiH  yMOHacTpoemsi  anoxH.7  BcTptqaiOTca  ynoMHHaHi»  o  „jitjit"  h 
y  HCTopHKOBt  JiHTepaTypu,  HO  Bt  3TOÜ  HeMHoroMHOieHHoil  rpynnfc  3aMl>qaHi5?  o  Bh- 
ckob3tomt>  jiHiueHbi  HCTOpHKO-JiHTepaTypHaro  aKueHTa  h  ocTawTCfl  Bt  pa3pwfc  npo- 
cto  xyji bTypHO-HCTopH Mecxaro  Maiepiajra,  npHBJieqemiaro  juia  xapaKTepHCTHKH  H3y- 
qaejwaro  BpeMeHH.8 

ripH  3HaKOMCTBt  ct  jiHTepaTypoif  Bonpoca  oöpamaen»  BHHMaHie  He  TOJibKO  cxy- 
naa  JiaKOHHHHOCTb  cy>K,neHiii  o  „n1yrfc“>  oöuhho  He  npeBbmiatomHxt  HtcKOJibKHXt 
crpaHHm,  Ho  h  Mpe3BbiqaüHaH  cwaTOCTb  Bt  noflxoflt  Kt  TeMt:  bt»  nojWBJifliomeMt 
öojibuiHHCTB'fe  cjiyqaeBt  H3aitAOBaTejiH  orpaHMHHBaiOTCH  pa3CMOTptHieMt  y3KO- 
(paKTHMecKaro  conepacaHia  ,„n1yia“.  Jlaxce  Bt  cywaeHfaxt  HcropHKOBt  HCKyccTBa, 
Han6ojite  noflpoÖHO  33HHMaBiiiHxc&  BonpocoMt,  aHa^H3t  „AtJia“  cbo^hjich  Kt  cyM- 
MapHOü  ou^Hicb  cTeneHH  npaBOTW  BwcKOBaTaro  h,  rJiaBHbiMt  o(5pa30Mt,  bbiachïi- 
jiacb  Ta  coBOKynHOCTb  HKOHorpa<J>HqecKMXt  aaHHWXt,  KOTopaa  Monna  öbiTb  .aoöbiTa 
H3t  ptnefi  AbflKa  h  ero  onnoHeHTa,  MHTponoJiHTa  MaKapia.  riOBHfl,HMOMy,  TaKoe 
npeoöJia^aHie  Bt  HayMHOü  JiHTepaTypl»  HtcKOJibKO  noBepxHOCTHaro  h  qepe3Mypt  cpop- 
MajibHaro  n3CJi'fc,n.0BaHia  anH30Aa  h  3acïaBHJio  axaaeMHKa  H.  n.  KoHjiaKOBa  BWCKa3aTb 
CBOe  MH'feHie  O  „Heo6xO,H,HMOCTH  HOBOtf  HCTOpHMeCKOÜ  nOCTaHOBKH  jffejia  O  P03blCK’fe.“  9 

Mwcjib  H.  n.  KoH,naKOBa  Moaceit  nojiyaHTb  jtBoüHoe  HCTOJiKOBaHi'e:  ct  ojufoft 
CTOpOHbl,  eio  nOJlCKa3blBaeTCfl  HeOÖXOflHMOCTb  npOCMOTpa  HCTOpHHeCKHXt  OÖCTOfl- 
TeJIbCTBt  B03HHKH0Bem'fl  „jVfejia",  Bt  KOTOpbIXt  ÖblJIO  OMeHb  MHOrO  cMyTHaro  H 
TeMHaro,10  h  rfeMt  caMWMt  BCKpbma  nonnoMBw,  Kyji bTyp ho- nji,eojiornMecKnxt  mo- 
THBOBt  Bcero  ann30.na,  ct  npyroM  cropoHbi  (Ha  3to,  rnaBHWMt  oöpa30Mt,  h  yKa3bi- 
Bant  H.  n.  KoHflaKOBt)  —  HOBaa  npopaöoTKa  TeMbi  oöt  MKOHorpacpHHecKoii  CTopoH’fe 
Bonpoca. 

les  slaves»,  Premier  recueil  dédié  a  la  mémoire  de  Th.  Uspenskij,  II,  Paris,  1930,  p.  393.  SaMtsamfl 
O  BHCKOBaTOMT>  Ha  CTp.  402. 

7)  H.  KocTOMapOBT>,  „BejiHKopyccKïe  pejiHrio3Hbie  BOJïbHoayMUbi  bt>  XVI  BtKttt,  „MoHorpa- 

t.  I,  CTp.  402— 406.  — n.  H.  Mhjik)kob^  „ChepKH  no  Hcropiw  pyccKOii  KyjibTypw*,  napn»cb, 
1931  r.,  t.  II,  q.  2,  crp.500.  —  H.  IT  JlHxaqeBT>,  wPa3pHAHbie  bmikh  XVI  b.  Onwrb  HCropHnecKaro 
H3orfeAOBaHifltt,  1888,  erp.  251.  —  roJioxBacTOBT>  h  apx.  JleoHHju>,  „SjiaroBtmeHCidH  iepeö 
CMJibBecTpi»  h  ero  nncaHifltt,  M.  1874,  CTp.  24—30;  paóota  CTHJin30BaHa  bt>  n0Jib3y  CwjibBecTpa.  — 

B.  C.  HkOHHHKOBT>,  „Oribirb  H3OltA0BaHlfl  O  KyJIbTypHOMT>  3Ha*ieHiH  Bn3aHTin  BT»  pyCCKOÜ  HCTOplH**. 
KieBT»,  1869  r.,  CTp.  449.  Kt»  coxcajrfcHiio,  cpaBHHTeJibHO  noapoÖHoe  H3JiO)KeHie  oCcTOATejibCTB-b  h 
conepxcaHie  CTpaa.aerb  3Atcb  HtKOTopwMH  HeTOHHOCTflMH,  ochob3hhwmh  HHorjia  npocTO 

Ha  HejiopaayMiHiH.  —  M.  H.  )K jiaHOBi»,  wMaTepianw  jw*  hctopih  CïorjiaBaro  Co6opatt,  Cohh- 
HeHifl,  t.  I,  CriE.,  1904.  —  C.  M.  CojiOBbeBT>,  ^HcTopia  Pocciwtt,  t.  VI,  Tpeïbe  H3AaHie,  CFIB.  ,w06m. 
riojib3att,  ct.  440—442. 

8)  A.  C.  ApxaHrejibCKiü.  „06pa30BaHie  h  jiHTepaTypa  bt>  Mockobckomt»  rocyaapcTBt.  KoHeui» 
XV— XVII  bb.“  Ka3aHb,  1898  r.,  CTp.  28—29.  —  IlpeocB.  OnjiapeTi».  wOó3opi>  pyccKOü  nyxoBHoii 
jiHTepaTypbi1*,  crp.  139.  —  B.  C.  Hkohhhkob’b.  wMaKCHMi>  TpeKi»  h  ero  BpeMJi",  Kiesi»,  1915  r.  Pa- 
öOTa  3Ta,  cTomuafl  Ha  rpaHH  Mexcay  HCTOpHKO-JiHTepaTypHWM'b  h  HCTOpHMecKHMi>  H3cntAOBaHieMT>, 
noBTopaerb  bt>  qacTH  CBoefi,  Kacaiomefica  BwCKOBaTaro,  He/iocTaTKH  BbiiJueHa3BaHHaro  Tpy,aa  Toro 
ace  aBTopa. 

•)  H.  n.  KoHflaKOB’b,  wHKOHorpa(J)iji  BoroMaTepHa,  CI1B.,  1911,  crp.  213. 

,0)  H.  n.  KoHAaKOBT»,  «PyccKa»  nKOHaw,  t.  II,  crp.  272;  MMKOHorpa<t>ifl  BorOMaTep»*,  CTp.  212. 
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OTBtn>  Ha  nepByio  nacTb  3aaaMH  MO)KeTT>  6wTb  AaHt,  HHoraa,  BnpoMeiwt,  TOJibKO 
Bt  rHnoTeTHHecKOH  (^opMyjiHpOBKt,  nyTejwt  aHajiH3a  mockobckoH  nonnTMMecKo- 
HfleojiorHHecKOü  oÖcïaHOBKH  nflTHflecflTbixT>  roAOBt  XVI  BtKa.  PtuieHie  Bcero  bo- 
npoca  co  CTopoHbi  cymecTBa  HtcoHormcHaro  cnopa  xaeTt  eme  cneuiaAbHbixt  H3bi- 
CKaHiü.  Bt  AaHHOMt  cnyMat,  bo3mo>kho  yTOMHeHie  HtKOTopbixt  MacTHOcreH  Bonpoca, 
cyMMHpoBam'e  h  pa3Öopt  HtKOTopwxt  HOBbixt  jwhhwxt»  o  npejiMerfe  cnopa  h,  öbiTb 
MOxceTt,  TfcMt  cajwbuwb  ycKoptHie  OKOHMaTeAbHbixt  BWBOAOBt  oöt  3T0Mt  jhoöo- 
nblTHOM’b  H  3HaMHTeJIbHOM’b  COÖblTIH  KyJlbTypHOÜ  XCH3HH  MOCKBbl  XVI  BtKa. 


II. 

Ho  paHbiue,  Mtivit  oöpaTHTbca  Kt  pa3pi>iiieHiio  ocHOBHbixt  3aAaMt  paöoïbi, 
HeOÖXOAHMO  TOMHO  yCTaHOBHTb,  MTO  npeACTaBflfleTt  COÖOK)  „JltJIO  BHCKOBaTarO" 
no  cocïaBy.  Bonpoct  3TOTt  AOAiKeHt  öbiTb  pa3ptweHt  He  TOJibKO  ajih  yacHema  apxw- 
TeKTOHHKH  „Aiaia",  Ho  —  rnaBHbUwt  o6pa30MT>  —  juifl  oÖHapyxcemfl  HacfloeHffi  BHyTpw 
ero,  npnH3AJie)KamHXT>,  KaKt  öyAeTt  bhaho,  pa3AHMHbUwt  aBTopaMt  h  noTOMy  Hjvvfeio- 
LUHXt  AJTfl  H3CJltAOBaTeJlH  pa3J!HMHyK)  utHHOCTb  H  pa3HOe  3HaMeHl'e.  flBAJWCb  H3* 
jiojKeHieMT»  HCTopiH  hjih  omacTH  npocïo  3anHCbK)  cyAeöHaro  npouecca  Bhcko- 
Baiaro,  „nijio"  oóJieseHO  Bt  cooTBtTCTByioiuyio  $opMy  cyAeÖHbixt  oTMeTOBt  cb 
BKJlfOMeHieMT»  BT»  TeKCTt  H  H'ïiKOTOpblXt  AOKyMeHTOBt,  OTHOCHUl,HXCfl  Kt  p03WCKy. 
CBoeü  $opMOü  „A'fejio"  cxoaho  —  Bt  oömwxt  MepTaxt  —  H  ct  ApyrHMH  naMflT- 
HHK3MH  cyAeÖHbixt  npoueccoBt  toü  anoxH.11 

Pa3Öopt  „Atjia"  AOJDKeHt  6bm>  npoH3BeAeHt  no  HaHÖoji'fee  noApoÖHOMy  ero 
BapiaHTy,  H3AaHHOMy  O.  M.  BoAflHCKMMt  Bt  1847  h  1858  roAaxt.12  Bt  npeAHOiOBi'H 
BoAflHCKaro  Kt  nocntAHeMy  H3AamK>,  coAepwameiwt  KpaTKiü  nepecKa3t  „Ai>Jia“, 
cymecTBeHHUMt  HBJiaeTCfl  3aMt4aHie,  mto  „cyjw  no  caiwoMy  HaMany  ero  („Po3WCKa“): 
„Aa  TorAaxc  6wc  ctöopt"  h  npoMan,  KaweTCH,  OHt  He  ent  mto-jihöo  caMOCTomeJib- 
Hoe,  HO  cocTaBJiaeTt  Mant  KaKoro-ïo  CKa3aHta ..." 18  HiweHHO  stoH  anHHecKOfi  $pa- 
30H  HaMHHaeTcn  BCTynjieHie  Kt  BAfe.ny“,  KpaTKO  H3Aararc>mee  Becb  oömitf  BH^uiHifi 
xoat  3HH30A3.  Co3AaeTca  BneMaTAtme,  mto,  noBHAUMOMy,  Bwcrynaerne  BncKOBa- 
Taro  6bUio  Bt  Hanajil»  3anncaHO  Ha  coöopt  h  3arfeMt  ywe  AononHeHO  npeAHc.no- 
BieMt,  pa3CKa3biBatomHMt  Bt  oömHxt  OMepTaHiaxt  o  xoaIj  coöopa,  o  ptuieHiH  ero 
h  o  cyAböt  BHcKOBaTaro.  OMeHb  bo3mo>kho,  mo  nepenHCMHKt  hjih  cocTaBmejib 
pyKonwcH  o  „Atjit"  caMt  npHcyTCTBOBajit  Ha  co6opi>  hjih  xce  Hwfcjit  KaKia-flHÖo 
AonojiHHTejibHbifl  CB’feA'feHïfl  o  pa36HpaTejibcTB-fe  „ntJia'S  raKt  KaKt  eMy  H3BtcTHa 
noApoÖHOCTb,  He  coAepxcamaacfl  Bt  AajibHtümeMt  TeKcrfe,  mto  BwcKOBaTbiil  öbuit 

“)  HanpHMtp-b,  cp.  «Otpubokt»  cjitacTBeHHaro  atna  o  HBaHt  BepceHt  h  ©eaopt 
)KapeHOMT>  ct>  aonpocaMH  CTapuy  MaKCHMyTpeKy  h  kê ji e h hh Ky  ero  AeaHacifo“, 
„Aktm  Apxeorp.  Komhccïh“,  tomt>  I,  Ks  172,  CTp.  141—145.  Cxoactbo  cpopMbi  3aMtTHO  npexcae  Bcero 
bt>  MaHept  nepeaaHH  cyaeÖHaro  pa36HpaTeJibCTBa  —  aiaaon>  ctopoht>,  3arojiOBKn,  noscmitoiuie 
BbiCKa3biBaeMbiH  mwcjth  h  BCTaBJieHHbiH,  noBHA,HMOMy,  y)Ke  npH  oöpaöOTKt  cyAeÖHbixT>  MaiepiaJiOBT», 
npHCTpacïie  kt>  nepea.aM'fe  cyjieÖHbixT»  BHCTynjieHiK  npaMofi  p*feMbio  h  t. 

w)  Cm.  6n6jiiorpa(J)iio  bt>  npwM.  3. 

*»)  BoaaHCKifi,  bPo3uckt,“,  BMTeHia“,  1858  r.,  II.CTp.  VIII.  Kt,  coxcaatHifO,  Htrb  hhk3Khxt>  aaH- 
HuxT,  ajm  cyxcaeHia,  xyaa  Morno  6m  BxoanTb  cocTaBHOü  lactbio  n3B%CTie  o  wa"feat“. 


O  „AUJID  flbflKA  BMCKOBATATO"  19' 

OTJiyMeHT»  Ha  tomt.  coöopt  h  „npeöbin  b  tom  coÖophom  ouiyMeHi’H  ab1>  ceAMHUH“.1< 
Bt>  AaAbHtÜmeM-b  nOApOÖHOWb  H3AOWeHI*H  3nH30Aa  O  COMH-feHiflXT»  AbflKa  —  OÖ1 
3toK  Hpe3BbmaÜHO  BawHOÜ  AeïajiH  He  ynoMHHaeTca.  Mowho  jih,  OAHaKO,  ptmaïb,  mto 
CpaKTT)  3T0TT>  CBHA'feTeJlbCTByeTb  O  HtKOTOpOH  HenOAHOTt  „A^Aa*,  H  npeAnOAOWHTh 
yipaiy  nacTH  pyKonHCH,  coAepwameK  CBHA'feTeAbCTBO  o6t>  OTJiyneHiH?  KoHeirb  „AtAa“ 
COCTOHTT>  irf>AHKOMT>  H3T>  OTA'fcAbHblX’b  CaMOCTOflTeJïbHblX'b  MaCTetf  H  npOBtpHTb  nO 
KOHTeKdy  yTpaïy  oahoH  noAOÖHOtf  wacTH  OMeHb  TpyAHO. 

Ha/m>  KaweTCJi  Bce  we  (xaicb  6w  hh  6mao  3aMaHMHBO  npeAnoAOWHTb  peaAbHOcTb 
OTJiyweHifl,  a  (Jjaicrb  OTcyTCTBia  ynoMHHam'tf  o  HeMb  bt>  „AtAt"  CMHTaTb  pe3yjibïaTOMb 
nosAHtfimeH  peAaKuin),  mo  cooöweHie  BdynjieHifl  kt>  „po3biacy“  o6t>  OTAyMeHin 
HBAfleTCfl  BCTaBKOil,  BtpOHTHO,  OCHOBaHHOfi  Ha  HeAOpa3yMtHÏH.  Htrb  AaHHblXb 
yTBepwAaTb,  mto  cTOJib  BawHaa  AeTanb  öwjia  BdaBJieHa  nepenHCMHKOAVb  hah  pe- 
AaKTOpOMT>  „Al>Aa“  HaMtpeHHO.  Ho  MOWHO  AOnyCTHTb,  MTO  pt3KOCTb  MHTpOnOJTHTa 
Maxapia  bt>  nepBuxt  we  $pa3axT>  OTBtTa  BncKOBaTOMy:  „roBOpmiib,  Ae,  h  MyApb- 
CTByeiub  o  CBSTbix  HKOHax  He  ropa3AO“,15  ero  3aaBJieHie,  mto  mwcah  BncKOBaTaro 
„to  MyApoBaHie  h  epecb  Ta^aTCKbix  epeTHROBT»**,16  ero  npeAOcrepeweme  —  „He 
nonaAHCM  h  caM  bt>  epeTHKbi"17  —  motah  co3AaTb  BneMaTAtme  óOAbiiiofi  bhhob- 
hocth  BncKOBaTaro  h,  bt>  cHJiy  toto,  oöpeMeHHocTH  ero  kt>  OTAyMemio.18  Bo  bch- 
komt>  cAyMat,  ecjiH  Aawe  OTJiyMeme  AtRcTBHTeAbHO  cocroHAOcb,  y  Hacb  H-ferb  hh- 
KaKHXT)  TBepAblXT)  AOKa33TeJl bCTB"b  3T0T0.  HaOÖOpOfb,  BT>  nOCJltAHeMt  CJlOB-fc  MH- 
TponoAHTa,  bt>  oTBtrfe  ero  BwcKOBaTOMy,  hcho  roBopHTca:  „craAt  ecw  Ha  epeTHKH 
a  HWH-fe  roBopHiiib  h  MyApcTByeiub  He  ropa3AO  o  cBATwx'b  hkoh3xi>,  He  nonaAHca 
h  cajvn»  bt>  epeTHKH;  3Hajn>  6bi  tw  cboh  Alwia,  KOTopwe  Ha  t eöt  noAoweHH  —  He 
pa3pOHHH  cnHCKOB-b".  nocjl-fe  3T0H  UHTaTbl  H3b  CBOefi  nepBOH  ptMH  MHTpOnOAHTT». 
noAMepKHBajn>:  „EpeTHKOMT>  ecMH  Teöa  to  He  Ha3WBajiH,  to  een  HanncaAt  He  ro- 
pa3AO“.19  Bt>  „noKaflHm"  BHCKOBaTaro  TaKwe  He  h3xoahtch  HHKaKHXb  cji'ÈAOBb 
npocböb!  O  CHHTiH  OTAyMeHl’fl,  OHT>  npOCHTb  TOAbKO  O  npOUiemH  „BO  Bd>XT>  MOHXT> 
rpyÖHbixt  pliMaxt  h  bt>  noMbiiUAernH" 20  h  o  HajioweHiH  Ha  Hero  „enHTejwbH  no 
CBJimeHHbiM-b  npaBHJiOMT>“.21  HaKOHein>,  bt>  caMOü  enHTHMin  tobophtcji  cAtAyiomee: 
„Ame  ah  BnpeAb,  no  cBoeM-b  noKOHHW,  npecAyiuaBi»  o  CBnrfeMT>  flycfe  Hauiy  Co- 
ÖOpHyjO  SanOB^Ab,  O  rfcXT>  BCfexi»  CBMTbIXT>  HKOHaXT),  HKO  we  BT>  CBOeMl  riOKaMHIH 

M)  Taiwb  *e,  CTp.  1  (6). 

**)  TaMi  *e,  CTp.  2  («). 

t8)  TaMi>  *e. 

*’)  Taivib  *e. 

>•)  Opa3a,  nocTaBaeHHaa  bt>  Ha  Mant  „CoÖophoS  ennTHMm“  („MTeHia®,  1847  r.,  111,  CTp.  15): 
„H  no  Towiy  tbocmv  HcnoBtaaniio...  cyflHxowb  npiaTH  Te6a  kt>  CBaTtö  CoÖopHtfi  liepKBH  bt>  no- 
KaaHie  h  npeaaTH  Te6a  oTuy  ayxoBHOMy  ko  HcnpaBaeHiio  ayuieBHOMy",  h  aaiomaa  xam»  ÖyflTO  6w 
noBoai  AywaTb  o  cocToaBiueMca  nepejvb  TtMi>  omyMeHiH  BncKOBaTaro,  He  HaxoflHTt  HUKaKofi 
nofluepxcKH  bt>  ocTajibHOMi»  TexcTt  h  yKa3UBaeTi>  npocTo  Ha  ptmeme  coöopa  HajioacHTb  Ha  Bh- 
CKOBaiaro  noKaaHie.  M3Jio>KeHie  O.  M.  Boahhckhmt»  3Toro  nyHKTa  („MTema",  1858,  II,  crp.  V— VI) 
He  T04H0.  E.  rojiyÖHHCKiii  Taxace  OTMtqaai,  kto  ne  bhaho  h3t>  TexcTa  „atna“,  noraa  6ujio 
npoH3BeaeHO  0TJiy4eHie  BncKOBaTaro  —  „Hdopia  pycCKOÜ  uepKBHtt,  tomt>  11,  nepBaa  noaoBHHa  TOMa, 
CTp.  843,  bt>  npHMt4aHi«. 

»•)  „MTeHia“,  1847,  III,  crp.  8. 

i0)  Taiwi»  ace,  CTp.  12. 

3l)  T ainb  ace. 
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nMcajn>  ecH,  ysHewb  naKH  3Jit  MyApcTBOBaTH  hjih  pa3BpamaTH  HapoAy  no  npewHÊMy 
CBoeiwy  cyMHtHiK),  3a6biBT>  cTpaxi  Boxciii  h  CBoe  noKaame,  ame  bt>  tomt>  oöjiHMeHT» 
ÖyaeiUH  OT7>  HeJIOJKHblX’b  H  AOCTOBtpHblXT* **)  CBHAtTeJiefl,  TOIAa  KOHeMHt  OTb  CBflTblfl 
CoGopHwa  IXepKBH  H3rHam>  öyaeiUH,  h  ott>  Bcaxia  cbhtijIhh  OTJiyqeHi,  h  npHHTeHi 
öyjieUlH  H  npOKJlflTb  CO  BCfeMH  epeTHKH  H  OTCTyriHHKH  ripaBOCJiaBHblfl  Btpw,  no 
3anOBtAH  CBHTblX'b  OTeiTb  CeAMH  CoGopOBl  BceJieHCKHXT>  H  CBflTblXl»  Oïeub  rio- 
M’fecTHbixT»  h  ocoöb  cywHXi  Co6opoB7>“.22  HHaae  rosopa,  CoGopi  TOJibKO  yrpoxcaen» 
BwcKOBaTOMy  OTJiyqeHieM’b  bt>  cjiyqa'fe  noBTopema  ero  3aGnyx<AeHifl.  Ha  3tott>  x<e 
pa3T»  BHCKOBaTbiü  6bijn>  HaKa3aH*b  JiHUib  enHTHMbeü,  „Ha  Tpn  JitTa:  eAHHO  th  Jitïo 
njiaxaTHCb  noAOÖaen»,  bh%  ABepetf  doa  uepKOBHb^  h  BxoAaiUHMT»  BtpHO  MOJiaca, 
MOJIHTBy  TBOpHTH  3a  Cfl,  HCnOBtAaa  CBOfl  COiptUieHia;  nOTOMT»  )Ke  Bïopoe  JltTO, 
nocjiyuiaiomH  BoxcecTBeHHbixT»  TlHcaHiM,  npiarb  öyAeuiH  bt>  uepKOBb;  h  TpeTie  JitTO 
Aa  CTOHU1H  Cb  BtpHblMH  BT>  LiepKBH,  OGlUeHl'a  XCb  He  npteMJietlIH;  CKOHMaBlilHMT)  x<e  ca 
TpeM’b  JitTOMi»  CBflTbix’b  TaHHi  npHMflCTHHKi  OyACUiH* 23  TaKHMT.  oGpa30Jvn>,  Bepcia 
o6t>  OTJiyqeHiH  BncKOBaTaro  Ha  „ab1>  ceAMHUW"  on»  uepKBH,  npHHaïaa  h  O.  M.  Bo* 
AflHCKHM’b,24  OKa3biBaeTca  npw  öjiHxcaÜHiejvn»  pa3CMOTptw'H  MaTepiajia  oqeHb  comhm- 
TeJlbHOÜ  H  CKOpte  Bcero  B03HHKWefi  H3T>-3a  HeOCBtAOMJieHHOCTH  HJIH  HeBHHMa- 
TejibHOCTH  JiHua,  aBHBiuaroca  peAaKTopoMi»  H3BtcTHaro  Hawb  BapiaHTa  „po3biCKa“. 

Pa3CMaTpHBaa  naivinTHHK-b  OTHOcHTejibHO  ero  cocraBa,  oGHapyxwBaeivn»  oaeHb  6ojib- 
uiyio  ero  M03an m  Hocrb,  KOTopaa  onaïb-TaKH  cBHAtiejibCTByen»  o  tomt>,  mto  Becb 
„Po3bicKT>“  npeACTaBJiaeï’b  coöoü  HtKyio  cBOAKy  MaTepianoBi  o  „Atjit“,  BtpoaTHO, 
no3AHtüiuyio.  naMHTHHKT>  cocTOHTb  H3T»  uiecTHaAuaTH  OTAl>JibHbixT>  MacreH,  OMeHb 
pa3H006pa3Hb!XT»  no  CBOeMy  pa3M"fepy:  OTT»  OAHOH  4>pa3bl  H  AO  H'feCKOJIbKHX’b  CTpa- 
hhu,t>  noApoÖHHXT»  pa3cy)KAeHiM.  Pa3JiHMHW  3TH  sacTH  h  no  cBoeiviy  np0MCX0)KAe- 
HIK),  T.  e,,  3HaMHTT>,  HJWfelOTb  H  pa3HOe  3HaHeHl‘e  AJIfl  HSCJltAOBaTeJin:  OAHt  H3T>  HHXT>, 
noBHAHMOMy,  TOMHOe  BocnpoH3BeAeHie  p^neii,  npoH3HeceHHWXT>  Ha  coGopI»,  Apy- 
ria  —  npocïo  xoniH  AOKyMeHTOBT»,  OTHOcamnxca  kt>  „Atjiy“,  TpeTbH  xce  —  TOJibKO 
BcnoMoraïeJibHbia  pa3i>acHaiomia  <ppa3bi,  BcraBJieHHwa,  noBHAHMOMy,  cocraBHTe- 
jieM’b-peAaKTopoM’b  Bcero  omeTa.  BBHAy  TaxoR  pa3H0p0AH0CTH  cocTaBHWxi»  SJieMeH- 
tobt>  naiviaTHHKa  h  BBHAy  Heo6cjil>AOBaHHOCTH  ero  cocTaBa,  Hawfeqaewb  Bt  hcmt» 
no  cïporo  (J)opMajibHbiMT>  npn3HaKawb  paAi»  qacTeü.  OroBapHBaeMcn,  mto  Hwfeiomiecfl 
bt>  H3AaHiaxi»  „AtJia"  noA3arojiOBKH  kt»  OTAtJibHbnvn»  MacTaMT>  ero  HHorAa  He  coBna- 
AaiOTb  CT>  HaiUHMT,  A’fejieHieM’b. 

1.  IlepBoe  BCTynjieHie  cocTaBJieHO,  B^feponTHO,  Kam  Bbiuie  yKa3WBajiocb, 
nocjit  coöopa  h  H3Jiaraerb  cxeMamMecKH  h  KpaTKO  Becb  xoat»  3nn30Aa.  HaMHHaeica 
BCTynjieHie  cnoBaMH:  „Ha  TorAa  xc  6 bic  cbGop-b  Ha  Ataxa  Ha  HBaHa  Ha  MnxaüJiOBa 
cbma  BncKOBaTaro"...  h  KOHnaeTca  <ppa3oü:  „A  ce  noAJiHHHbie  ero  bhhm,  h  AtJia, 
h  noKaame*1.25 


*)  „Mock.  coCopu  Ha  epeTHKOBi»  XVI  BtKa“,  1847,  III,  crp.  17.  Bt.  crpoKaxi. 

enMTHMÏM,  npeameCTByiomHXT>  UHTarfe,  roBopHTca  o  tomt»,  mto  oqjhökh,  CAtaaHHUd  BHCKOBaTUMT. 
bt.  sanHCK’fe,  noftBOflan»  noai»  uepKOBHoe  npoioioTie.  Ho  cnpaBKa  oöt>  stomt.  aaeTCJi,  Kaïa.  oömee 
npaBHJio,  6e3i.  ccujikh,  mto  oho  aojdkho  CbiTb  npHMtHeHo  (CTp.  16). 

M)  Tawb  *e,  CTp.  15. 

M)  „P  o  3  bi  c  kt>“,  „MTeHia",  1858,  II,  crp.  V— VI. 

**)  „P  o  3  bi  c  kt.*,  „MTeHia",  1858,  II,  CTp.  1  (7). 
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2.  BTopoe  BCTynJieHi'e.8*  Bt»  hcmt»  3axjHOMeHH  Öcwrfce  TOHHoe  h  noApoöHoe 
H3Jiox(eHie  npeAiuecTBOBaBuiHxi»  coöopy  coöwTitf  h  btophmhmH  pa3CKa3i>  o  cyAbÖI» 
coMHtHili  BwcKOBaTaro.  noBtcrBOBaHie  3toH  Macro  BeAdc»  öojite  KOHKpeTHO  h 
)KHBO.  „ü.'kjIO"  BT>  COÖCTBeHHOMT»  erO  COAepWaHiH  HaHHHaeTCH  HMCHHO  3THMT»  BTO- 
pbiMT>  BcrynjieHieMT>,  ct»  3annaBHotf  crpoxH:  „Bt>  jrfeTa  ceAMbie  tmcaium...0  h  npo- 
AOflwaeTcfl  AO  $pa3bi:  „A  o  npoMeMT»  o  Bce/vn»  ero  MyApoBam'H,  o  cBflTbixT»  hko- 
Haxi>  h  o  ero  mhIshim  . . 87  CocraBjieHO  oho,  noBHAUMOMy,  Bcxopt  nocjit  cyAa  HaAT» 

BMCKOBaTOBbIMT». 

3.  „C n  h c o kt>“,  t.  e.  AOXJiaAHafl  3 a  n  h c xa,  Ha3WBaeMaa  eme  HHase  „HcnoBl>AbK>“, 
caMoro  BwcKOBaTaro,  noAaHHbitt MHTponojiHTy, coAepwHn» noApoÖHoe H3JioxceHie 
COMHtHlÜ  AbflKa  BT>  npaBHJIbHOCTH  HanHCaHl'fl  HOBblXT>  HKOHT>.  HaMHHaeTCA  CHHCOKl> 
3arnaBHoft  crpoxoH:  „Cfihcoxt»  HBaHa  MnxaftjiOBa  h  bt>  hcmt»  nniuen»"28;  KOHMaeTCfl: 
„ripouiy  on»  Teöfl,  rocyAapfl  Moero,  nacTbipbcxa  HaKa3aHia...  a  a3T>  Te61>,  rocy- 
Aapio  MoeMy,  neflOMT»  6ifO.  Amhh.“29 

4.  BcTaBKa  nncua,  H3JiaraBuiaro,  noBHAHMOMy,  Becb  xoat»  coöopa,  pa3cxa3bi- 
Baen»  o  Bonpocfe  MHTpon oji htb  h  OTBtrfe  Abflxa  —  Hl»n>  ah  y  BncxoBaTaro  eAH- 
HOMblLUJieHHHKOBT».  HaMHHaeTCA  $pa30H  :  „H  MHTpOnOAHTT»  Ha  coöopt  CIK)  Hcno- 
b1»a  BbicayiueBT»  Aa  cnpocHJi  Aiaxa  HBaHa  MHxaHJiOBa“,S0  xoHMaeTCfl:  „H  npoTHBT» 
MBaHOBOii  HcnoBtAH  h  ero  ptseH  o  BceM  o  tom  otbIjt  on»  BowecTBeHHaro  nncamfl 
rocnoAHHa  npeocBflmeHHaro  Maxapifl  MHTponojiHTa...  h  Bcero  cBfliueHHaro  Co6opa“.81 

5.  riepBafl  sacTb  OTB'fcTa  MHTponojiHTa  Maxapifl.  Ftsb  MHTponojiHTa 
kt»  BncKOBaTOMy  nocïpoeHa  bt»  HHTepecHOfi  AiajionnecKoil  (popM’fe  BonpocoBi»  h 
OTB’feïOB’b.  HaMHHaeTCA  p’feMb  CAOB3MH :  „BcnpocHTH  HBaHa  MHxaÜAOBa:  „ÜHcajiT» 
ecH  b  cBoeiï  McnoBl>AH“. .  .82  riepBaa  Macro  ptMH  MHTponojiHTa  npepbiBaeTCA  Ha 
4>pa3l>:  „H  Tbi  no  HeMy  Taxi  nHcajn»  ecw  He  ropa3Ao“.*8 

6.  BCTaBKa  OÖT»  3n  H30Al>  ct»  HeBl»pHOtf  UHTaTOÜ.  PtMb  MHTpOnOAHTa 
npepblBaeTCfl  HenpHMtTHO  BCTaBfleHHWMT»  BT»  H3AO)XeHie  3nH30A0MT>:  Aiajion»  Cl 
BHcxoBaTbiMT»  no  noBOAy  H’fexoTopbixT»  HacTHOCTefi  ero  „cnHcxa“  h  pa3cxa3T>  o  npn- 
BAeseHiH  kt»  „AfcJiy**  cBHAtTejietf.  HaMHHaeTCfl  3Ta  Macro  cJioBaMH  :  „M  MBaH  o  tom 
roBopHJi:  Mto  een,  rocyAapb,  mcha  BcnpauiHBaji . . 84  KoHMaeTca  4>pa30to:  „M  MBaH 

*•)  Hajinm’e  B-roporo  BcryoneHia  Taioice  no3BOJiaen>  aatuiiOMHTb,  mto  nepBoe  BcrynneHie,  fltfiCTBH- 
TeabHO,  npeacTaBaaerb  co6oü  no3AHtfiuiyio  BCTaBKy,  catJiaHHyio  ripn  BKJHOMeniH  »fltna“  bt»  KaKoe-TO 
oöiiiHpHoe  0606maKDm.ee  H3Jiox(eHie  o  coÖbiTiaxr»  Ha  Pycn.  Bt»  3tomt>  cnyMa'fc  (kwrfee  noHaTHa  bo3- 
MODKHOCTb  aonymeHia  oluhÖkh  KacaTejibHO  oTJiyaeHia. 

*’)  nPo3uCKT»“,  „HTeHia®,  1858,  II,  CTp.  1—3  (ï— F). 

M)  TaMT»  *e,  CTp.  3  (T).  Bt»  atTonncaxT»  BHCKOBaTufi  aacTO  Ha3UBaeTca,  k3kt»  h  bt»  abhhomt»  cayaat, 
no  HMeHH  h  OTaecTBy:  HBaHT»  MHxaüaoBV 

**)  Taan»  *e,  CTp.  12—13  («ï— ri). 

Taan»  *e,  CTp.  13  (ri). 

J')  Taan»  *e. 

**)  TaMT»  *e. 

*»)  TaMT»  ace,  crp.  15  («).  Bt»  nepBofl  aacTH  ptan  Maxapia  HMteTca  Ha  15  CTpaHHut  eme  OAHa 
BcTaBKa  nHCua,  bt»  bha%  OTA"fcabHOfi  4>pa3u:  ,H  o  tomt»  Hb3ht>  MHxaKaOBT»  OTBtn»  yiHHHar»  bt»  cbocmt» 
floKaaHin“.  ÜHKaKoro  cymecTBeHHaro  3HaaeHia  4>pa3a  3Ta  He  luiten»  h  oTM'fcMaeTca  h3mh  toamco 
Kam»  aioÖonwTHoe  AOxa3aTeabCTBO  TmaTeabHaro  npocMOTpa  TexCTa  «A'feaa*  ero  cocTaBHTeaeM'fc 
HaH  OHCAOMT». 

*4)  TaMT»  ace,  ctp.  15. 
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CKa3aji : . . .  TO,  rocyaapb,  a  ocMOïpHJi^ca,  npHnncaji  a,  h  tw,  rocyaapb,  MeHa  b  tom, 
Bora  paAH,  npocTH,  a3T>  b  tom  BHHOBaï".36 

7.  npoflOjiweHie  nepBOÜ  aacTH  p-fcMH  MHTponojiHTa, couepwameH  aajib- 
H'feHuiyK)  KpHTHKy  nojioweHift  BwcKOBaTaro.  HaMHHaeTca  co  cjiobt»:  „JTa  nwcajii 
ecH  b  CBoeü  McnOB’feAH . . 36  IlpocTHpaeTca  3Ta  oöuiHpHaa  aacTb  „at-na"  ao  (J)pa3bi: 
„Jla  h  o  tom  ecMH  Te6i>  Toruw  roBopHjn»  acè:  crajn»  eca  Ha  epeTHKH . . . ,  a  epe- 
thkom  ecMa  Toöa  Toraw  He  Ha3Bajn>,  to  een  Hanncajn»  He  ropa3ao“.37 

8.  BcTaBKa  nncua.  3a1»cb  noMl»meHa  cBa3yiomaa  <J)pa3a  nncua:  „M  npoTHBi» 
Ttx  coöopHwx  B’bcnpocoB’b  ubaic  HBaH  MnxaifjioBT»  Ha  coöope  roBopnjrb,  h  Kaaaca, 
h  npomeHia  npocnjii»,  h  b  tomt>  ero  rioKaamH  nniueT."88 

9.  „rioKaaHie  h  otbIjtt»  aiaxa  MBaHaMHxaüaOBa"  couepjKHTT»  npocböy 

O  npOmeHiH  H  OTKa3T>  OTb  BCfeXT»  CBOHXT»  COMHtHitf,  H3J10)KeHHblXT>  BT>  „CnHCICfe". 
HaMHHaeTca  caoBaMH,  He  CMHTaa  BwujenpHBeaeHHaro  3arojioBKa:  „B-bcnpauiHBajn» 
een,  Tocyaapb,  MeHa  Ha  co6opt“ 39  KOHMaeTca:  „aaüTe  mh  ennTeMbio  no  CBJimeHHWM 
npaBHJiaM,  a  a3T>  no  CBoen  CHJit  paa  aepxcaTH,  CKoaKö  mh  Bon»  noMoweT,  3a 

MOJ1HTBT»  BaiUHX  CBHTblX".40 

10.  JlonoaHHTeabHbiil  Bonpoci»  BncKOBaTOMy.  3tott>  Bonpocb  Bhcko- 
BaTOMy  h  ero  otbIjTt»,  3aHHMaiomie  aBa  aö3aua  TexcTa,  cocTaBJifliorb  CBoero  poaa 
noovfccjiOBie  kt»  coöopHOMy  pascMOTp’fcHiio  „ataa“.  BncKOBaTaro  cnpocnjin  o  raaB- 
homt»  nyHKTt  ero  comh^hiR  —  o  3aMl»Hl>  noaanHHbixT>  oöpa30BT>  —  „oöpa3w 
CBoe  MyapoBaHie,  a  nojuincn  Ha  hhxt»  H"ï>Tb“.  BncKOBaTWil  nojuBepanjiT»  bt»  OTBtrfc, 
mto  yaoBaeTBOpeHi»  pa3T»acHeHiaMM  MHTponoaHTa.  MacTb  3Ta  npocTHpaeTca  on» 
(J)pa3w:  „B’cnpocHTH  HBaHa  MnxaiiaoBa:  rincaJiT»  een...",41  ao  <J)pa3w :  —  „M  tw, 
rocyaapb,  to  MHt  H3CBnatTeabCTBOBaai>  ot  BowecTBeHHaro  rincaHia,  h  a3T»  TOMy 
h  Bl»pyio“.42 

11.  BTopaa  p"fe m b  MHTponoaHTa,  noaBoaatuaa  HTon»  coöopHOMy  pa3Önpa- 
TeabCTBy,  HaMHHaeTca  caoBaMH:  —  „FlpeB'feMHWÜ  Cob^t  Bora... “ 43  KOHMaeTca:  „A 
mto  aBt  cBaTwa  hkohw  BacHabeBbCKwa  MaMbipeBa...  rfcM  cbhtwm  HKOHaM  ctohth 
b  oaHOM  KiOTe  BM^fecrfe,  öaaroMHHia  paan  uepxoBHaro  h  noMecTH  paan  HKOHwa*.44 

12.  TexcTT»  e n h t hm i h .  HaMHHaeTca  (He  CMHTaa  3aroaoBKa)  caoBaMH :  —  no 
TOMy  TBoeMy  McnoBtaaHiio..."46  KOHMaeTca  <J)pa30ü:  „,HaHa>K  6wc  eMy  ennTH- 
Mia  ott»  npecBameHHaro  Maxapia,  MHTponoaHTa  Bcea  Pycin,  h  ott»  Bcero  csameH- 
Haro  coöopa,  bt>  atTO  7062,  Mtcaua  reHBapa  bt>  14  aeHb.“46 

13.  BcTaBKa  nncua.  Pa3CKa3WBaerb  o  noaaMt  BaaroB’feuieHCKHMH  cBameHHH- 


”)  TaMi  ace,  CTp.  16  ((*!)• 
**)  TaMi  ace. 

*’)  TaMi  ace,  crp.  29  (*♦). 
”)  TaMi»  ace. 

’*)  TaMi  ace,  crp.  30  («). 
44)  TaMi»  ace,  crp.  34  <m). 
4‘)  TaMi  ace. 

4l)  TaMi  ace,  crp.  35  (R). 
M)  TaMi  ace. 

44)  TaMi  ace,  CTp.  37  (Ta). 
4‘)  TaMi  ace. 

4*)  TaMi  ace,  ctp.  40  (»). 
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KaMH  CmibBecTpoMT»  h  CwMeoHOMi»  wajioöHHUT»  Ha  BncxoBaTaro,  3ajvfcBiijaro  hxt» 
bt»  CBoeü  „3anncKt“  MHTponojiHTy,  FIoflCHeHie  sto  cocraBJiflerb  ojiHy  $pa3y,  Ha- 
MHHatomyiocfl  „Jla  Ha  tom  we  coöopt  BnaroBtmeHcxie  cBJimeHHHUH . .  .“,47  koh- 
Maiomyiocfl  cJiOBaMH:  „...,na  noaajw  wajioÖHnuw  3a  cbohmh  pyxaMH,  h  bt»  wajioö- 
HHu.'fex'b  nHuieT“.48  Kt»  cowajitHiio,  ocraeTCfl  HeH3B%cTHbiMT>  MOMeHTT)  nojiasH  wa- 
JIOÖHHUT».49 

14.  )Kajio6HHua  CnjibBecTpa,  HanpaBJieHHan  Ha  onpaBjiaHie  CnjibBecrpa  on> 
TtXT»  XHTpoyMHblXT)  OÖBHHeHl'Ü,  KOTOpWfl  CTpeMHJICJI  B3BCCTH  Ha  HerO  BMCKOBaTbltf, 
HaMHHaeTCfl  (J>pa30io:  „Tocyflapio,  npeocBJimeHHOMy  Maxapiio,  MHTponojiHTy  Bcea 
PyciH,  h  BceMy  cBJimeHHOMy  co6opy,  rptuiHbiü  CejiHBecrpMiuxo  nejioM  öieï.“ 50 
KoHMaeïcfl  CJiOBaMH :  „ ...  na  6631*  cyMHtHia  6w  FIpaBOCJiaBHbifl  XpncTiflHfl  ct»  Ten- 
JIOK)  BtpOK)  nOKJlOHflJIHCfl  HMT»  BO  B’ËKH,  aMHHb".61 

15.  )Kajio6HMua  CHMeoHa,  aHajiornHHaji  nocMbicjiy  nepBofl  wajioöHHut,  npo- 
CTHpaeTCfl  ott>  cj)pa3bi:  „rocyaapK)  ripecBflmeHHOMy  Maxapiio,  MHTponojiHTy  Bcea 
PyciH,  h  BceMy  CBfliueHHOMy  Coöopy,  BjiaroBtmeHCXitt  nom>,  CeMiOHHUixo,  sejiOMT» 
6bK)“,52  jiocjiobt»:  „...HMHt  TO  noxa3ajioca  .aoöpo,  noTOMy  ero  h  noxBajiHjn»*.68 

16.  KoHUOBxa  nncua,  3aBepuiaiomafl  „ivfcjio"  bt»  coxpaHHBuieMcn  Bapiami», 
COCTOHTT»  H3T>  JlByXT»  (J)pa3T>:  „M  KaXT»  npOMJIH  JKaJIOÖHHUbl,  H  HBam>  MnxaÜJIOB-b 
Ha  Coöop’fe  roBopHJTb:  „KaxT>  ecMH  npo  BacT»  totjiw  roBopnjiH,  Taxn»  h  HbiHt  o  tomt» 
nncajiT»  ecMH  bt»  CBoeü  HcnoBluiH,  o  cBoeMT»  coMHtHin,  h  n  hnhI»  o  tomt»  y  Baci» 
h  npomaiocn."  Jla  Tyn>  we  Ha  Coöop-fc  öhjit»  nejiOMT»  h  npomajica".64 

Pa36opi>  cocTaBa  „jrfcjia*4  no3BOJiflen>  catjiaTb  pfljn»  BbiBonoBi»  :  BO-nepBbixT», 
BWHCHfleTCH  HtxOTOpafl  HejlOTOBOpeHHOCTb  BT»  HCTOMHHXaXT»  (TaKT>,  CMyTeHT»  BonpocT» 
o6t>  OTJiyMeHiH  BncxoBaTaro,  Hencem»  momchtt»  noaasn  cBJUueHHHxaMH  wajioÖHHUT»); 
BO-BTOpbIXT»,  3H3MHTeJIbHO  nOHflTH’fee  CT3H0BHTC3  caMblfl  TeXCTT»  „JffcJia",  p33JlHMHOe 
npoHcxojxiieHie  ero  Macreü.  Bt»  cbh3h  ct»  sthmh  pe3yjibTaTaMH  He  Becb  MaTepiam» 
oxa3biBaeTC5i  ojiHHaxoBO  3HaHHTejibHbiMT»:  noxyMeHTW  h  nepecxa3T»  coöbrriii  jionwHbi 
öbiTb  ou'ÈHHBaeMbi  no  pa3HOMy.  Bt»  to  BpeMn,  xaxT»  „wajio6HHUbi‘‘  cBmueHHHxoBT» 
hjih  ^axTHMecxiü  pa3cxa3T»  nncua  (3a  HcmnoseHieMT»  nepBaro  BCTynjieHin) 
flBJIJHOTCfl  BaJXHblMH  npH  aHajIH3t  MHCTO  HCTOpHMeCXOH  CTOpOHbl  „.uliJia**,  B3anncxa“ 
caMOro  BncxoBaTaro  h  bca  .niajiorHHecxH  nocrpoeHHaji  ptMb  MHTponojiHTa  .naton» 
rjiaBHbiH  MaTepiam»  juin  H3CJffenoBaHifl  HfleÜHaro  conepwama  naMJiTHHxa. 


*’)  TaMi  *e. 

4()  TaMi»  *e. 

“)  BnposeMT»,  cyaa  no  HHacenpHBeAeHHoS  KOHuoBKt  fl-fejia  (16),  mo*ho  jiyMaTb,  ito  McaJioGHtmu 
CbuiH  noAarn»)  nocjit  ornauienia  noKatmia  BncKOBaiaro,  a,  Mowen»  Cun»,  y*e  h  nocnt  enHTHMiH. 
Bt»  TaKOMi  oiy^a-fe  ocoÖeHHoe  3HaseHie  nonyMaen»  noBenenie  MHTponojiHTa.  Cm.  hhtkc. 

*•)  „P o 3 b) c kt»**,  „MTenia",  1858,  II,  CTp.  41  (S«). 

•*)  «MocKOBCKie  CoGopbi  Ha  epeTHKOBi»  XVI  BfcKa",  BMTeHi«“,  1847,  111,  ctp.  21. 

“)  TaMi»  *e,  CTp.  22. 

M)  TaMi  *e,  CTp.  23. 

M)  TaMi  *e. 
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III. 

ripw  H3JiO)KeHiH  coóbiTiü  XVI  BliKa,  bt>  HacTHOCTH,  HHTepecyiomaro  Haci>  Bonpoca 
O  nOJIHTHMeCKO-HfleOJIOrHHeCKOMT»  COAepJKatilH  anOXH,  HeOÖXOAHMO  HMtTb  BT>  BHAy 
öojibmyto  orpaHHMeHHOcTb  hctomhhkobt>,  a  Macro  h  nojiHoe  hxt»  OTcyTCTBie.58  IloaTOMy 
npH  BbiflCHeHiH  H’feKOTopbix’b  npoÖJiejvn»  noHeBOjit  npHXOAHTCfl  BCTynaTb  Ha  nyïb 
ocTopoxcH bixT>  rHnoTe3T>,  CTapaTbca  h3T>  conocraBJieHta  KOCBeHHt>ixi>  cbh  Alrreji bCTBi» 
HaMtTHTb  A’feÜCTBHTeJTbHbie  KOHTypbl  COÖblTÜI  H  BCKpbITb  nOAAHHHblfl  COOTHOUieHfa 
H  B33HMHyiO  HXT>  CBH3b.  3tOTT>  MeTOAT>  npeAnOAOJKeHÜi  CA'feAyeT'b  npHM’feHHTb  H  npw 
pa3CMOTpi>H i H  nOBOAOBT»  KT>  BO3HHKH0B6HIIO  „A^Jia-  BHCKOBaTarO.  B03M0)KH0,  mto 
npw  rpynnHpoBK’fe  H’kKOTopwx'b  cB'feA’feHiü  o6t>  anox’fe  acH-fce  oÖpHcyeTca  HacTOfliuiK 
xapaKTep-b  h  cmwcat>  BbicryoneHiJi  BbiAaiomaroca  AHonoMaTa  rpo3Haro  bt»  HenoA* 
xoAflmeü  eiviy,  Ha  nepBbiü  bstjihat»,  pojiH  uepKOBHO*pe;iHrio3Haro  oÖJiHMHTejifl. 

HenOCpeACTBeHHblfl  COÖblTifl,  npHBeAUH'5)  KT»  pa3CMOTptHifO  B3rJIHAOBT>  BHCKOBaTaro 
Ha  coOop-fc  1553—54  roAa,  oöhmho  H3JiaraiOTC5i  HcropHKaMH  Ha  ocHOBamH  TeKCTa 
„UapcTBeHHoil  khhth",66  h  HHOrAa  —  xojioOhhuu  CmibBecrpa.  MypaTOBT.  nu  uien» : 
„21  iiOHfl  1547  roAa  MocKBa  öwjia  yHHMTOxeeHa  crpauiHbiivrb  nowapcwb;  ioptjiw 
KpeMJieBCKiH  naMTbl,  MHTpOnOJIHMÜi  ABOpi,  MOHaCTbipH,  coöopbl.  Bl>  ycneHCKOMT. 
coöopt  MyAOMT>  yirfcjrfcjn»  HKOHOcracb,  ho  bt>  BjiaroBtmeHCKOWb  croptm  „JleHcycb" 
nncbMa  AHApen  PyöJieBa.  )KH3Hb  caMoro  Maxapta  noABeprajiacb  öojibuioH  onacHOCTH, 
h  oht>  eABa  ycntAT»  bhHth  H3t>  YcneHcxaro  coöopa  cKB03b  TaHHHKi»  Ha  MocxBy-ptxy, 
Heen  bt>  pyxaxT»  oöpa3T>  BoropoAHUW,  HanncaHHbiH,  no  npeAaHiio,  MHTponoJiHTOMT» 
neipoMT>.  HeMeAJieHHO  nocjrfc  aToro  ö^ACTBia  mojioaoü  uapb  Bjwfccrfc  ct>  Maxapiewb 
h  H3Bl>cTHbiJvn>  EjiaroBtmeHCKHM-b  npoToiepeeMi»,  Taxxce  HOBropoAuewb,  CmibBecT- 
poMi>,  CTajiH  3a6oTHTbCfl  o6t>  yKpauieHiH  mocxobcxhxt»  xpaMOBT».  3a  HKOHaMH  öbiJio  no* 
cnaHO  bt>  HoBropoAT»,  Cmojichcxt»,  ,H,mhtpobt>  h  3BeHHropoAT>.  Boi1>A'b  3arfeiwb  öwjih 

C03B3Hbl  HKOHOnHCUbl  H3T>  HOBropOAa  H  riCKOBa.  ffl»TT>  COMH’feHW,  MTO  BT>  MOCKBy 
cb’fexaJiHCb  TorAa  Jiymuie  Macrepa."57  CojiOBbeBi»  pa3cxa3biBaerb  AajibH'feHiiiiM  no- 
ApoöHOCTH:  „3HaMeHHTbiü  CHAbBecTpi»,  aojio)khbi>  rocyAapio,  Bejrfcjn»  HanHcaTb  cnt- 
Ayiomta  hxohw:  Tpowuy  >KHBOHaMajibHyio  bt»  A’fcHHiJix'b,  B1»pyK>  bo  eAHHaro  Bora 
Oma,  XBajiHTe  TocnoAa  ct>  Heöecb,  CocJjiio  FlpeMyApocTb  Boxcito,  JIoctoüho  ectb, 


“)  Aicafl.  C.  <1>.  rijiaTOHOBT»  npaMO  roBopnrb:  „rnaBHaa  TpyaHOCTb  H3yMema  anoxn  Tpo3Haro 
h  ero  JiHMHaro  xapaicrepa  h  3HaqeHia  He  bt>  tomt.,  mto  aaHHaa  anoxa  h  ea  ueHTpanbHoe  jihuo  oiowhu, 
a  bt.  tomt»,  mto  Jura  OToro  H3y4eHia  OMeHb  Maao  MaTepiana.  Bypa  CMyTHaro  BpeMeHH  h  3HaMeHHTbiü 
noxcap-b  Mockbu  1626  roaa  HCTpe6unH  mockobckic  apxHBbi  h  BOoCme  öyMaxcHyto  CTapHHy  HacTOJibKO, 
mto  coÖbiTia  XVI  Btxa  npHxoflHTca  H3yMaTb  no  cnyMaÜHUMi»  ocTaTKaMi»  h  oÖpwBicaMT»  MaTepiana. 
JlioflH,  HenocBameHHue  bt»  ycjioBia  HCTopnaecKofl  paÖOTu,  BtpoaTHO,  ya«BaTca,  eam  hmi  CKa3aTb, 
mto  6iorpa(J>ia  T po3Haro  HeB03Mox(Ha,  mto  o  hcmt»  caMOMT,  mu  3HaeMT»  Mpe3BWMaüHO  Maao.  —  „M  b  a  h 
rpo3Hwii  b  pyccKoü  HCTOpHorpa(J)H h“, „PyccKoe  ripouiaoe"  1,  HcTopnMecKHe  Cöophhkh 
noa  pea.aKU.nefi  C.  4>.  üaaTOHOBa,  A.  E.  IlpeCHaKOBa  h  K)jina  TecceHa.  H3a.  «rieTporpaa*,  I"I. — M. 
1923,  CTp.  3. 

**)  rioaHoe  CoÖpaHie  PyccKHXT»  AtTonHcefi,  tomt»  XIII,  „UapCTBeHHaa  KHHra*,  crp.  454. 
*’)  n.  MypaTOBi»  „MocKOBcxaa  uiKoaa  tipn  rpo3HOMT>  h  ero  npeeMHHKaxT>“,  „HcTopia  pyc- 
CKaro  HCKyccTBa"  noaT»  peaaKuiefi  H.  TpaCapa,  t.  VI,  ap.  316. 
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rioMH  Bon»  bt>  neHb  ceAbMwfl  on»  BcfcxT»  AtAT»  cbohxt»,  EahhopoahmH  Cum»  Caobo* 
Eoxcie,  ripiHAHTe  A»OAie  TpinnocTacHOMy  BowecTBy  noKAOHHMca,  Bo  rpoöt  iiaotckh. 
M3B"feCTHblH  AbflKT»,  MBam»  BHCKOBaTblÜ,  yBHJWBlIliÜ  9TH  HOBblfl  HKOHW,  CO0Aa3HMAC5I 
h  Haiajn»  rpoMKO  roBopmb  npw  Hapojvfe,  mto  TaKT»  nwcatb  hkohw  He  roAHTCH-.68 
Bt»  1553  roAy,69  25  OKTHöpa,  BncKOBaTbiH  3aaBHjn»  bt»  npHcyrcTBiH  uapa 
o  cbohxt»  coMHtHiax^  MHTponoAHTy.  „He  noAOöaeTb"  —  roBopnjit  oht»  —  „HeBH- 
AHMaro  BowecTBa  h  6e3nAOTHwx  BOoöpawaTH,  kbkt»  HWHt  bhahm  Ha  HKOHt  nn- 
caHO:  „Btpyio  bt»  eAHHaro  Bora“.  MHTponoAHn»  Maxapifi  otbIjthat»  BncKOBaTOMy 
AOBOAbHO  pt3KO:  „fOBOpHUlb,  Ae,  H  MyAPbCTByeilIb  O  CBHTWXT»  HKOHaXT»  He  TOpa3AO .. . 
He  nonaAHca  h  caM  bt»  epeTHKW,  3H3at»  6w  tw  cboh  AtJia,  Koropwe  Ha  Te6t  nojio- 
weHbi,  He  pa3poHflü  cnncKOBT»1*.60  HecMOTpa  Ha  pliiiiHTeAbHNH  toht»  MHTponoAHTa, 
KOTopbiü  Aawe  onpeAtAHAT»  xapaxiepT»  coMHtHifi  BwcKOBaTaro,  KaKT»  „MyApoBaHie 
h  epecb  raAaTCKHXT»  epeTHKOBT»" 61 —  Abflia»  He  ycnOKOHACH  „h  nocAfc  toto  cnycra, 
Mtcaua  Honöpa,  npwxoAHAT»  ko  rocnoAHHy  npeocBHiueHHOMy  Maxapiio,  MHTponoAHTy 
BceH  PydH“,  h  „npHHec  cnwcox  cBoea  pyxn  o  MyApoBaHiH  h  o  cbocmt»  MHtm'H  o  cba- 
TblXT»  -HKOHaXT»  H  O  CBOeMT»  nOKaflHiH,  Aa  H  6 HAT»  4CAOMT»  MHTpOnOAHTy,  4TO0W  nOWa- 
AOBaAT»  ion»  ero  cnncoK  H3CBHAtreAbCTBOBaAT»  OT  BowecTBeHHaro  riHcaHia  co 
BCtMT»  CBflmeHHHMT»  COÖOpOMT»,  Aa  H  O  BCeMT»,  ero  HaKa3aAT>“  (HaCTaBMAT»).62  Mh- 
TponoAwn»  „cnHCOKT»“  BHCKOBaTaro  npwHHAT»  h,  „BwcAyuiaBi»,  —  nocwAaAT»  tot 
cnncoK  kt»  öAaroqecTMBOMy  uapio  h  rocyAapto,  BeAHKOMy  khh3io,  MBaHy  BacHAie- 
BMMy,  Bcea  PyciH  caMOAepxmy,  KaKT»  o  tomt»  eMy  ÖAaroMecTHBbiw  uapb  noBeAHT".63 
U,apb  noBeA’feAT»  3anHCKy  BHCKOBaTaro  oöcyAHTb  Ha  uepKOBHOMT»  coöopt  h  o  pe- 
3yAbTaTaxT»  oöcywAem'ji  AOAOWHTb  ceö-fe.  „H  MHTponoAHn»,  no  uapa  h  BeAHKaro 


**)  C.  M.  CojiOBbeBi»,  „Mcropin  Poccin",  tomt»  II,  crp.  440.  JXanbHtüiuift  xoat»  Bcero  3nH30fla 
n3JiaraeTC3  y  ConoBbeBa  He  bikmihI»  tomho.  CoJioBbeBt  pa3CKa3biBaen>,  mto  „BnCKOBaTufi  Hanncanr»  h 
kt>  MHTponoAHTy,  mto  CHJTbBecrp'b  H3T»  BjiaroBtmeHCKaro  coöopa  oöpa3a  crapHHHue  BbiHea»,  a  HOBbie 
CBoero  MyAPOBanisi  nocTaBHm».  CunbBecTpT»  onpaBAWBancsi  riepen,  "b  MHTponoAHTOMT»,  mto...  oht», 
CHAbBeCTpi»,  HH  OAHOÜ  MepTbl  TyTT»  He  npHAOACHAT»  H3T>  CBOerO  pa3yMa.  CHAbBeCTpi»  TpeöOBaJIT», 
mtoöt»  Atno  öwno  o6cy)KAeHO  na  coöopt;  bt»  naqant  1554  roxa  coöop-b  öwm>  co3BaHT>,  h  ntno 
ptuieHO  bt»  n0Ab3y  CnnbBecrpa*  (crp.  441).  HeTOMHocn»  ConOBbeBa  3aKAioMaeTC8  bt»  tomt»,  mto  no 
ero  HanoAcenito  BbixoAHTb,  öyATo  öw  po3biCKT>  o  Bhckob3Tomt>  bo3hhkt»  no  TpeöoBamio  CnnbBecrpa 
h  mto  CHAbsecTpT»  3H3at>  coAep*aHie  „3anHCKHu  BHCKOBaTaro  paHbine  coöopa.  Ha  caMOM-b  AtAt 
„3anHCKa“  Aboxa  o6t>  HKOHaxT»  noABeprAacb  coÖopHOMy  pa3CMOTptHiio  no  xceAanijo  BHCKOBaTaro 
h  no  ptuieniK)  uapa  [cm.  „Po3bicia»“,  CTp.  2—3  («—?)].  3aTtivn>  CHAbBeCTpT»  noAam»  cboio  McanoO- 
HHUy  bo  b p e m si  coöopa,  KaKT»  MOXtHO  AyMaTb  H3T»  pa3öopa  cocïaBa  „Atna“,  cp.  Bbiuie.  3to  OMe- 
BHAHO  H3T»  CAtAyiOlAHXT»  CAOBT»:  „fla  Ha  TOMT»  «e  CoÖOpt  BAarOBtmeHCKie  CBniUeHHHUH,  CeAHBeCTpT», 
Aa  CHMeom»,  öhah  mcaomt»  MHTponoAHTy  h  apxieriHCKony,  h  enHCKonaMT»,  h  BceMy  cba  meHuoMy  coöopy 
Ha  Absnca  HBana  MHxaünoBa,  a  MBam»  MnxafiAOBT»  Tyn»  *e  ctohtt»,  a  ck333ah:  „CAbiiuaAH  ecMsi, 
TocyAapb,  mto  npea  bamh  Ha  coöope  MBaH  MHxafinoBT»  Mem»  h  nHcanr»  Ha  Hac  He  no  HauiHM  a^aom, 
H  Bfal  ÖT>  O  TOM  nOXCaAOBaAH,  OÖblCKaAH",  Aa  nOAaAH  ACaAOÖHHUbl  3a  CBOHMH  pyKaMH*  [„P03blCKT»“, 
crp.  40  (m)].  HeTOMHoCTb  ConoBbeBa,  BeAinaro  cboS  pa3CKa3i>,  pyKOBOAHCb  xcanoöHHuefi  CHAbBecTpa, 
OMeHb  xapaKTepHa,  t.k.,  KaKT»  mu  HH*e  ybhahmt»,  OHa  ct»  HecoMHtHHOCTbio  CBHAtTenbCTByen»  o  noHH- 
M3H1H  HCTOP HKOMb  CKpbITbIXT»  AHMHblXT»  npHMHHT»  BblCTynaeHisl  BHCKOBaTarO. 

5tl)  ripoAOAJKaeMT»  pa3CKa3T>  no  AannuMT»  caMaro  „A'bAa". 

*°)  „Po3biCKT»e,  „MTenia*,  1858,  II,  CTp.2,  (ï). 

“)  TaMi  *e. 

**)  TaMT»  ace. 

M)  TaMT»  xce.crp.  3  (?). 
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H.  E.  AH|IPEEBT> 


*  KHA38  cjiOBy,  tot  cnHCOK  coöopHO  BbicAyuiaBT>“.M  „Ha  Toro  AiaKa  HBaHa  Mn- 
xafiJiOBa  Ha  ABy  coöopext  nepeA  coöoio  cTaBHJiH",65  t.  e.  noBHAHMOMy  —  pa36opt 
h  oÖcywjieHie  „Al>Aa“  npoAOJDKajiocb  bt>  TeneHie  AByxt  3ac1>AaHifi.  „fla  tot  ero 
cnHCOKi»  ejwy  ace  Ha  coöope  BenlwiH  necTH  h  no  TOJwy  ero  cnncxy  h  otb^th  eMy 
Ha  coöope  MHTponojiHT  roBopHjn,".66  H,  bt>  pe3yjibTarfe  otbIjTObt,  MHTponojiHTa, 
BHCKOBaTbiH  „Kannen  h  npomancn  (t.  e.  npocnjn»  npomeHin)  y  MHTponojiHTa  h 
y  Bcero  CBnweHHaro  cb6opa“.67 

TaKOBT»  XOAt  BH'felIJHHX'b  COÖWTifi:  nOlKapt,  yHHMTOJKHBIllitf  hkohn,  co3Aame  npi- 
■fexaBLUHMH  H3T>  HOBTOpOAa  H  ÜCKOBa  HKOHOIlHCUaMH  HOBNXt  naMHTHHKOBT> 
pejiHrio3Haro  noMHTaHin,  3aJwtMeHHoe  BHCKOBaTbUvn»  OTKJiOHeHie  bt>  hhxt>  ott>  hko- 
HorpaiJJHMecKoH  TpaAHuiw,  HeroAOBaHie  flbjnca  npw  HapoAt,  3arï>Mt  HacrofiMHBbin 
3anBnemn  BHCKOBaTaro  o  cbohxt»  coMHtHinxt  MHTponojiHTy  MaxapiK)  bt>  npn- 
cy tct b i h  uapn  h,  HaKOHem»,  coöopt  HaAt  BHCKOBaTbiMt,  npH3HaBiniü  ouihöom- 
HOCTb  ero  BblBOflOBT».68 

KaKHMH  X<e  MOTHB3MH  MOJKHO  OÖtnCHHTb  nOBefleHie  BHCKOBaTaro?  Mto  TOAKHynO 
AbnKa  Ha  onacHbifl  nyTb  oönHneHin  pe;iHrio3Haro  HCKyccTBa,  rpo3HBiuiH,  KaKt  bhaho 
H3T>  „j.'fejia",  caMOJwy  oöjihmhtcjik)  oöBHHeHiejvn»  bt>  epeTHMecTB'fe? 

TlpencAe  Bcero  BWABHraeMWH  mothbt»,  ecïecTBeHHO  oOtncHniomiH  BbicrynneHie 
BHCKOBaTaro,  yAaMHo  ctjjopMynHpoBaHbifl  B.  H.  menKHHbiMt,  KaKT>  „penHrio3Hwtf 
H  3nHHeCKO*3CTeTHHeCKiii“,69  MO)KeTT>  öbITb  3H3MHTejlbHO  AOnOAHeHT»  ApyrHMH  npH- 
MHH3MH,  nojiBHHyBuiHMH  BHCKOBaTaro  Ha  Bbicryruieme.  KaKt  cnpaBejuiHBO  nonarant 
axaA.  H.  n.  KoH^aKOBT»,  BOKpyrt  „Al>na  BHCKOBaTaro"  6  mam  KaKin-TO  3anyTaHHbin 
nojiHTHHecKifl  h  JiHMHbiH  oTHOineuin,  HanpaBjiflBuiifl  xoat>  Bcero  3nH30Aa.7°  FlonbiTKa 
oÖHapyjKeHifl  BcfexT>  sthxt»  mothbobt»  MonceTt  bhccth  öojibiue  hchocth  bt>  cymecTBO 
„Atna“,  Hl>ivvb  HM'feeTCH  en  ao  chxt>  nopi>. 

Eme  aKafl.  ronyÖHHCKiii  BbicKa3ajn>,  npaBfla,  toamco  bt>  BHji'fe  npeAnonoweHin,  He 
3aHMMaacb  ero  kpmtmkoM  hjih  oöocHOBaHieMt,  oseHb  HHTepecHoe  cooöpaweHie,  mto 
„Bt  HCTopiH  3Toro  Taxi»  CKa3aTb  noxo.ua  BHCKOBaTaro  npoTHBt  hobwxt»  hkohi 
ocraeTcn  coBcfeMt  HenoHHTHbuvn»  TO,  mto  uapb  h  MHTponojiHTt  A03B0J1AJ1H  eMy 
BonHTb  npoTHBt  hhxt>  utnbie  TpH  roAa.71  06pa3T>  noBeAeHifl  BHCKOBaTaro  BecbMa 
Aaerb  noA03ptBaTb,  mto  oht»  HaxoAHncn  ct>  CnjibBecTpoMt  bo  BpaxcA’k  h  xorfcm» 
HaBAeMb  Ha  AfoÖMMua  rocyAapeBa  61>Ay.  A  o6pa3t  noBeAeHin  MHTponoAMTa  no 
OTHOUieHÏK)  KT>  BHCKOBaTOMy  HCHO  AaeTt  BHA^Tb,  MTO  OHT>  KpaÜHe  HeAOBOfleHt 
6blAT>  nOCJltAHHMT»  3a  TO,  MTO  TOTT>  AOBent  A"fejlO  AO  nyönHMHaro  coöopHaro 


44)  TaMi  ace.  Coöopi»  6bun>  c03Bam>  bt>  Konirfe  1553  roAa  aax  pa3Óopa  epecx  MaTden  BauiKHHa, 
BHCKOBaTw8cyAHMi6waT>BOitAT>  3a  hhmi.  E.  T OJiyÖHHCKiB,  „HcTopia  PyccKOü  IXepKBH1*,  tomt»  H, 
nepBas  noaoBHHa  TOMa,  CTp.  793. 

**)  TaMT>  *e. 

w)  TaMi>  ace. 

e’)  TaMi>  ace. 

**)  CBtAtHie  o6t>  OTAyieH'm  BncKOBaiaro  0Tb  uepKBx  o6xoaxmi>,  kaki»  ocxoBaxxoe  Ha  k3koü-to 
oujHÖK’fe.  Cm.  Bbime  pa36opi>  „A'feJia*. 

**)  O*  H.  lUenKMHB.  „MocKOBCicax  KKOHonxcb",  „MocKBa  bt>  ex  npouiAOMi»  x  HacTosmeMi,", 
xacTb  11,  2,  crp.  236. 

”)  H-  n*  KoHAaKOBi.  „PyccKas  HKoxa".  TeKcn,  tomt»  11,  CTp.  272. 

n)  fletaJib 3ta BuscxaeTca xtb TeKcta enxteMix.  Cm. „Po3ucki", „MTeHifl",  1858, 11, ctp.38  (««). H.A. 
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oöcy)KjieHifl“.72  HaMt  KajKeTcn,  hto  Bt  ochobhoh  CBoeiï  mwcjih  o  HajiHHiH  Bt  „j.'feji'fe*' 
BwcKOBaTaro  KaKHxt-TO  CKpwTbixt,  npjwo  He  (fcopMyjiHpoBaHHbixt  noöyweHiM, 
rojiyöHHCKiü  6bun>  npaBt. 

Bo-nepBbixt,  Hpe3BbiHafiHO  BaxcHbiMt  oöcTOflTejibCTBOMt  npejLCTaBJifleTCJi  tott> 
<J)am>,  hto  BwcKOBaTbiH  HanaJit  „BonHTb"  oöt  HKOHaxt  „Ha  Hap  o  at",  t.  e.  bw- 
CTynHJTb  Ct  KpHTHKOÜ  HKOHOnHCHblXt  HOBUieCTBt,  MHHyjl  iepapXHHeCKifl  HHCTaHUiH. 
TpyflHO  aonycTHTb,  htoöm  Ojiecramifi  jmnaoMarb  rpo3Haro,78  oAHHt  h3t>  ÖJiw>Katt- 
LUHXT>  COTpyflHHKOBT»  Uapfl  Bt  HHOCTpaHHOÜ  FIOJlHTHK'fe,74  HCKyilieHHblfi  Bt  CpejWeBt- 
KOBofl  AHnjioMaTHHecKofi  Ka3yncTHKt,  ptuiHJicfl  6w  Ha  TaKOfl  man»,  He  oöflyMaBi 
nocjitflCTBiü  CBoero  nocïynKa.  OneBHAHO,  hto  ecriH  6m  TOJibKO  oahh  pejiHrio3HO- 
acTeTHHecKifl  comh^hijj  BJia,nl>.nH  BncKOBaTWMt,  TO  irfc.necoo6pa3Hlje  Bcero  öbiao 
6bl  eMy  OÓpaTHTbCH  HenOCpejlCTBeHHO  Kt  MHTpOnOJÏHTy,  Cb  KOTOpbIMt  OHt,  KaKt 
HJieHt  npaBHTejibCTBa,  Mort  CHecTHCb  ocoöeHHO  JierKO.  Caiwt  MHTpon ojiht  t  Ma- 
Kapifi  ynpeKHyjit  BncKOBaTaro  hmchho  3a  sto  >Ke  HenpeMtHHoe  CTpeMJieHie  AbJiKa 
npnjiaTb  anH30fly  ct  hkoh3mh  nyöJiHHHyio  orjiacKy.75  Ptuiaacb  Ha  TaKoft  mart, 
BncKOBaTbiH,  kohchho,  3Hajit,  hto  BceHapoAHbia  ero  BwcTyruieHia  He  noHpaBHTcn 
Bbicmeü  uepKOBHofi  BJiacm  BncKOBaTbiH  ujejit  Ha  pHCKt  h  öpocajit  Bbi30Bt.  OHt 
He  Mort  He  co3HaBaTb,  hto  KpHTHKa  pejinrio3Haro  HCKyccTBa,  nooit  bojihm  epecen 
Bt  XV  Btxt,  jierKO  MOxceTt  Bbi3BaTb  Ha  Hero  onajiy  h  noji,o3ptHie  Bt  pejiH- 
H03H0H  HeyCTOHHHBOCTH.76  TtMt  He  MeHte  BHCKOBaTblÜ  BbICTynHJlt  Ct  yCTHMMH 
OÖJlHHeHlHMH  BCeHapOAHO. 

Bo  BTOpwxt,  Bt  1553  roAy,  25  OKTHÖpa,  He  yAOBJieTBopacb,  noBHAHMOMy,  Bce- 
HapoAHbiMH  BbicTynjieHiflMH,  BncKOBaTbiH  AtJiaeTt  HOBoe  ycTHoe  3aaBJieHie  o  CBOHXt 
coMH'feHiHxt  Bt  Top)KecTBeHHOMt  coöpam'H,  Ha  coöopt,  nocjit  ptHH  uapn,  T.  e., 
3H3HHTt,  npn  uapt,  oöpamaacb  Tenepb  Kt  caMOMy  niaBt  mockobckoü  uepKBH, 
MHTponojiHTy  MaKapiio.  HecMOTpa  Ha  oneHb  pt3Kifi  OTBtit  MHTponoJiHTa,  BnojiHt 
onpeAtneHHO  rpo3HBiuiH  BncKOBaTOMy  HaHMeHOBameMt  epeTHKOMt,  AbJiKt  He  yeno- 
kohjich  h  noAaJit  MHTponojiHTy  nepe3t  HtKOTopwil  cpoKt,  „cnycTH  Mtcaua  Hoaópa",77 
y>Ke  utJiyio  AOKJiaAHyio  3anncKy.  ynopcTBO  BncKOBaTaro  Bt  ero  crpeMJiemn  AaTb 
A’fejiy  nyéjiHHHyio  orjiacKy  Hy>KHO  OTMtTHTb,  KaKt  3aMtnaTeJibHyK)  h  oneHb  BaxcHyio 
cTopoHy  3nH30.ua. 

Bt  TpeTbHxt,  Hpe3BWHaHHO  noKa3aTejibHO  coAepxoHie  TeKCTa  „3anncKH“  BncKOBa- 

’a)  r OJiyÖHHCKiH.  „MCTOpiJI  pyCCKOfl  uepKBH**,  CTp.  845. 

’*)  P.  IO.  Bh nnept  Ha3UBaen>  BncKOBaTaro  „jiynuiHMT»  AHruioMaTOMT»  Mockbw*  toh  anoxn 
„MBam»  rpo3Hbiö“,  MocKBa,  1922,  crp.  46. 

’4)  3t0  046BHAH0  H  nO  AOJI3KHOCTH,  3aHHMa6MOH  BwCKOBaTblWb,  H  nO  TfeWb  nopyMeHiflMT>,  KOTOpUfl 
AaiOTOi  eMy,  h  no  OT3UBaMi>  HHOCTpatmeBi».  Cm.  HH»e. 

’*)  MnTponoAHTb  CKa3ajn>:  „H  tu  o  tom  o  BceM  MHtai»  ecu  h  roBopHAi  He  ropa3AO  noepeat 
HapOAa,  MHOruM  jnoaeM,  npaBouiaBHUM  xpucTiaHOM,  Ha  Cb6jia3Hi>,  h  Teöt  öuao  o  rtx  cbbtux 
h  secTHbix  HKOHax,  h  o  npoHHX  uepKOBHbix  Beiuex,  npHroxc  npiwTH  kt>  CBflrfeü  coöopntH  uepKBH 
h  npaBHTeueM  uepKOBHUMi»  H3BtiueHie  nouoxcHTb  o  cboêmt»  mh^hIu,  a  Hapoaa  npaBOCjiaBHux  xpncTianT> 
He  B03bMymaTM“,  „Po3biCKi>“,  „HTemn*,  1858,  II,  crp.  20  (ï). 

’*)  riocjitAHee,  coöcTBeHHO,  h  oiysMAOCb,  xoT»  M  He  nonysHAO  aah  BncKOBaTaro  neHaubnaro 
oóopoTa:  KaKi»  bhaho  6uao  h3t>  BbiuieH3AO*eHHaro,  mhtpoiioahtt)  cpa3y  ycMOTptjrb  bt»  aiOBaxi» 
Abnxa  «rauaTCKHXT»  epeTHKOBi»  MyApoBaHie“.  Hnxce  mu  yBHAHMi»,  hto  noAt  3toh  3araAOMHOfl  4>opMy- 
jiMpoBKOH  Moraa  ocpuBaTbcn  oneHb  cepbe3Han  yrpo3a. 

")  „P  o  3  bi  c  k  "b*,  „MteHifl",  1858,  II,  crp.  2  (ï). 
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Taro,  noaaHHoM  MHTponoji my ,  bt»  cbh3h  <n>  BnesaTJi-fcHieMi»,  npoH3BeA6HHUMi>  »3ann- 
ckoü“  Ha  CBfliueHHHKOBT»  BjiaroBl>meHcicaro  Co6opa.  CoaepiKaHie  „3anHCKH“,  nojiHoe, 
kakt»  öyAen>  bhaho  HH)Ke,  öorocnoBCKHXT»  pa3cy)KAeHiiï  h  onncaHiiï  pa3JiHMHbixT> 
HKOHonHCHbixi»  ACTajreft,  OKa3WBaeTCfl  xapaKTepHbiMi»  CBoeü  TeMaTHMecKoH  Bbinep- 
XOHHOCTbK),  CTpOrOCTbK)  H  nOCJl^AOBaTeJlbHOCTblO  CyXCAeHÜt.  TOJIbKO  BT>  OAHOMT» 
nyHxrfe  BHe3anHO  HapyuiaeTca  H^KOTopoe  naieTHnecKoe  cahhctbo  „3anncKH“:  aBTopi» 
BHe3anHO  ocraBJiaerb  rjiyöOKOMbiaieHHOe  oöcyxcjieHie  cymecTBa  HKOHonncHbixi»  H30- 
OpaweHift  h  nepexoAHTT»  bt»  HtcKOJibKHXT»  cTpORaxi»  cBoero  H3Jio>KeHia  kt>  oseHb  pea- 
JlHCTHMeCKOÜ  CTOpOH'fe  CBOHXT»  COMH'feHiH.  BHCKOBaTblii  KOpOTKO  TOBOpHTb:  „W  a3T> 
yBHA’fejn»»  mto  HKOHbi  no  MejiOB^HecKOMy  oöpa3y  XpHCTa  Bora  Hamero  chhjih,  a  o  ko- 
Topbix  nHCMa  ecMH  He  BHuaJiT»,  rfe  nocraBHJiH,  bcjimh  yxtacaca  ecMH  h  yöoajica  JibcTH 
H  BC5)KOrO  3J10K03HbCTBa,  3aHOKe  BaiUKHH  CT>  OpbTeMbeMT»  COBlJTOBaJIT»,  a  Op- 
TeMeü  ct>  CeJiHBepcTOM,  a  nom>  CeMeH  BauiKHHy  OTeub  AyxoBHoM,  a  ynaa 
6biJi  noroBapHBaTH,  hxt>  jvkna  xBajiHTH,  toto  Óohjich  ecMH“.78  OÖHapyxcHBaeTca 
OMeHb  HHTepecHbiü  npieMi,:  nocnt  jwhhhwxt»  pa3cy)KAeHii1,  bt»  KOTOpwxT»  cymecTBO 
MWCJieÜ  BHCKOBaTarO  MaCTO  MO)Kerb  ÖHTb  IlOHflTO  TOJIbKO  CT>  ÖOJIbllIHMT»  Hanpaxce- 
HieMT>  (TaKT>  XHTpOyMHO  H  TH)KeJ10B'feCH0  BejieTT»  OHT»  OÖJIHMeHie  HKOHOnHCHblXT»  OU1H- 
6okt»),  nojieMHcrb  6pocaen>  öorocjiOBCKO-HcropHHecKia  AOKa3aTeJibCTBa  h  pt3KO 
h  tohho  (|)opMyjiHpyerb  to  ocHOBHoe  nojioxceme,  ct>  KOToparo  oht>  AOJDKeHi»  6bun> 
6bi,  bt>  cymHOCTH,  HasaTb.  npH  stomt»,  (fraiay  cH«Tia  hkoht»  BtpHbixi»  no  pwcyHKy 
H  3aMl»Hl>  HXT»  HOBbIMH,  HeH3B’feCTHblMH,  HJ1H  MajlO  H3Bl»CTHblMH  MOCKBHMaMT»,  BhCKO* 
BaTbiü  cTpeMHTca  aaTb  onpeA’fejieHHoe  HCTOJiKOBaHie:  hmchho,  mto  npoH3omjio  cTOJib 
HeAonycTHMoe  utaHie  bt»  pe3yjibTarï»  cHomeHift  CHjibBecTpa  h  CHMeoHa,  cBameHHH- 
KOBT>  BAaroB’femeHCKaro  coöopa,  ct>  BauiKHHWWb  h  ApTeMieMT»,  ömbiuhmt»  Tpomukhmi 
HryMeHOMT»,  oöi>aBJieHHbiMH  bt»  to  ace  Bpejwa  epeTHxaMH  h  cyAHMbiMH  bt»  tomt»  ace 
roay.79  Bt»  AajibH'feBiiieM’b  BncKOBaTbiü  npono-iDKaen»  oriaTb  pa3BHBaTb  öorocjiOBCKO- 
HKOHorpa<J)HHecKia  cooöpaxceHia.  Ho  AJia  Hacb  aBJiaeTca  HecoMHtHHbiMT»,  mto  u,eH* 
TpaJlbHblMT»  MtCTOMT»  eTO  „3ai1HCKHu  0Ka3blBaeTCfl  HMeHHO  3T0TT»  BbinaAT»  npOTHBT» 
JiHin»,  Ha6jHOAaBiuHXT>  3a  HKOHonncbio  BiiaroBtmeHcxaro  Coöopa.80 


’*)  *P  o  3  hiCKi>“,  1858,  II,  crp.  10  (T).  3aMt4aTeJibHa  3Ta  TeHAeHuia  BHCKOBaiaro  CBa3aTb 

CunbBecTpa  ct>  BamKHHUMb.  Kt.  noarfeAHeMy  uapb  öujib  onetib  cypoBb,  ocyanB’b  ero  yxce  3apaHte. 
Cm.  M.  H.  JKaaHOBT»  „CowHHeHia  papa  HBana  Baot;ibeBH4a“,  ,Co4HHeHiH“,  t.  I.  CTp.  93.  BncKOBaTufi 
OTHOCHJ1CH  KT.  BaUJKHHy  HBTepnHMO  M  fla)Ke  Cb  HMMT»  „öpaHb  B03flBMrjJT>“,  ,P 03 fal C KT>“,  CTp.  12  («•). 
npH  3T0MT.  OHT.  oiwpajicsi  Bi.  CBOHX’b  BucTynjieHÏJixi»  npoTHBt  BauiKHtta  Ha  nepBoe  npaBHJio  VII  Bce- 
jiencKaro  coöopa,  t.  e.,  omcbhaho.  Ha  oioBa:  „ . . .  cb  Ato6oBbio  npHHHMaeMi»  6o*ecTBeHHbi5i  npaBHaa 
h  coflepjKHMi.  BceutJio  h  nenoKoaeÖHMO  h  t.  fl.  HtflHiji  BceJieHCKHx’b  CoöopoBi*,  Ka3aHb, 
1909  r.  3-be  H3aaHie,  t.  VII,  CTp.  302. 

’•)  MaTBtB  BauiKHHT»  OTBepram»  TauHCTBa,  6o*ecTBeHHOCTb  XpHCTa,  ataHia  anocTonoBi.  h  yroa- 
HHKOB'b.  Cm.  „Aktu  Apxeorpa(J)H4ecKoB  3KcneA«uiH“  I,  Mi  161,  CTp.  207—208.  „nocnanie  Uapa  IoaHHa 
BacHJibeBma  MaKCHMy  rpeny  o  epecw  Maieea  BauiKHHa*.  KocTOMapoBi  „BejiHKop.  BOJibHoayMUbi 
XVI  B"bKa“,  CTp.  407 — 411.  ApTeMiB,  6.  HryMeHb  TpoHUKo-CeprieBCKoB  JlaBpu,  6uai>  oöbhhchi  bt»  to 
BpeMs,  mbt»  HtKOTopux-b  JlKJTopcKHXT»  pacKOJiaxb“  (noBHflHMOMy,  no  CBHfltTenbCTBy  KypÖCKaro, 
HecnpaBeAJiHBo)  h  cocjiam»  Bb  CoAOBeuKin  MonacTupb.  Cm.:  .Mcropia  IoaHHa“,  MCKa3aHia  kh«3« 
KypöCKaro*,  h3a.  3-be,  H.  YcTpanoBa,  016.,  1868,  CTp.  117—119. 

")  CoöCTBeHHO,  Kb  nOAOÖHOMy  *e B3rASAy  npHUlAH  To A  OXBaCTOBT»  H  apx.  JleOHHAI»  BbCBOefi 
paöort:  «BaaroBtmeHCKifi  iepeR  CunbBecTpb  h  ero  nncaHisj“  M.,  1874,  CMHTaBiuie  Bce  BbicTynaeHie 
BuCKOBataro  »H3B'feTOMb“  Ha  CtuibBecrpa  h  CHMeoHa,  npuKpuTUMb  „peBHOctito  Kb  Bipt*  (CTp.  24). 
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riOBHWMOMy,  TaKHMT»  )Ke  o6pa30MT>  öbiJio  outHeno  BbicTynjieHie  BwcKOBararo 
h  rfeMH  JiHuaMH  HJiH,  k3kt>  AyMaen»  rojiyÖHHCKiü  Bi  BbimenpHBeaeHHOif  UHTarfc, 
A  H  UOMT»,  npOTMBT»  KOTOpHXT»  HAH  KOTOparO  nyCKajlT»  OHT»  BT>  XOflT»  CBOK)  nOCOAb- 
cxyio  AMiJiOMaTiio.  KoHeHHO,  Hlm»  eme  HHMero  yAHBHTeAbHaro  bt»  tomi,  mto  $pa3a 
BHCKOBaTaro,  CBH3HBaBiuaji  CHAbBecrpa  h  CmweoHa  bo  cahho  ct»  „epeTHKaMH**,  BW3- 
Bana  co  ctopohw  3aAl>THXt  ahut»  HeMejuieHHbiii  OTBtn».  Bujii>  3TO  ecTecTBeHHbiü 
iuan>  caMOOÖopoHbi.  Ho  npw  pa3CMOTptHin  aeiajieH  „waAOÖHHUT»"  craHOBHTCH  OMe- 
BHAHHMT»  Mepe3Hypi>  ÖOAblUOe  6e3nOKOÜCTBO  3aAtTbIXT>  JIHUT),  OCOÖCHHO  CHJIbBeCTpa, 
y  KOToparó  h  xcanoÖHHua  MyTb  ah  He  bi>  ABa  pa3a  AAHHHie  Chmcohoboh-h  toht. 
3HaHHTejibHO  B3BOAHOBaHH'fee.  Ka3ajiocb  6bi,  3aMtMaHie  y)Ke  omcbhaho  oöpeMeH- 
Haro  Ha  Heycntxt  BHCKOBaTaro  (piMb  MHTponoAHTa  hcho  noKa3ajia  ero  HeyAany) 
Bbi3Bajio  npeyBejiHMeHHoe  kt»  ce61>  BHHMaHie,  KOTopoe  bphat»  ah  Mowerb  6mr>  o6t»hc- 
HeHo  TOAbKo  xceAaHi’eMT»  (popMaAbHaro  OMHmeHifl  ott»  oÖBHHemtf  BHCKOBaTaro.  CHAb- 
BeCTpi»  He  TOAbKO  OTBOAHAT)  OTT»  CeÖfl  OÖBHHeHÏH  BT>  KaKOMT»*TO  nMyApOBaHIH“: 

TH,  TOCyAapb,  CBSITHH  MHTpOnOAHTb,  H  Becb  OCBflmeHHHH  COÖOpT»  OÖHUlHTe 
h  pa3cyAHTe,  ame  eAHHy  qepiy  a3T>  npHAOJKHm»  CBoero  pa3yMa:  Bet  ott>  ApeBHHro 
npeAaHisi,  KaKt  hkohhhkh  nHiuyn»  no  o6pa3UOMT>,  kbrobh  öyAyrb  y  hhxt»  een»  cbh- 
THfl  H  MeCTHUA  HKOHH,  H  BurfeHcKafl  ,H1>HHi$l,  H  HHUe  MHOTie  npHTMH;  HenpHKOCHO- 
BeHT>  eCMH  CaMT»  HH  KOTOpOMy  A"feAy;  IIHCaAH  HKOHHKH  BCfc  CO  CTapHXT»  oöpa3- 
UeBT»  CBOHXT»",81  —  HO,  KpOJVTfc  TOTO,  OHT»  BCe  BpeMfl  CTpeMHACH  nOKa3aTb,  MTO  OHT» 
ÖHAT»  „COB’feTeH'b"  Ct  MHTpOnOAHTOMT»  H  paHbUie,  MTO  OHT»  H  UapK)  AOKA3AHBaAT> 
npo  BauiKHHa  h  uapb  3Ham>  oöt»  3tomt>:  „H  k3kt>  TocyAapb  H3T»  KupuAOBa  nprfexam», 
h  A3T»  ct  CnMeoHOMT»  TO  LLapio  rocyAapio  BeAHKoiwy  Khm3K)  Bce  cKa33AH  npo  Baui- 
KHHa“.82  H  uapb,  BucAymaBT»  Bce,  „Ben1>AT>  CHMiOHy  MaTiouil»  roBopHTb,  mtoöt» 
MaTioma  Bcfe  cboh  p-fenu  bo  AnocTont  hsm^that»".88  M  „Uapb  TocyAapb to  BHAlwit",84 
T.  e.  BHAfcAT»  H3WfeMeHHHM  BOCKOMT»  AnOCTOAT».  CHAbBeCTpT»  CTpeMHACH  yKa3aTb,  MTO 
om»  He  6hat»  o  ah  hokt»  bt»  TaKHXT»  nocTynKaxt:  „OHApeü  npoTonom»85  h  AneKcfefi 
AAauieBT»  to  cAbiuiann  xcb“ 86  h  „noxoMeiub,  r  ocyAapb,  o  tomt»  a1»a1»  cnpocHTb,  CHMtoHa, 

H  OHT»,  MTO  nOMHHTT»  H  CaMT»  TeOt  BCe  CKaJKeTb"  87  CTpeMAeHie  CHAbBeCTpa  AOKa3aTb 
nOAHyK)  33KOHHOCTb  CBOHXT»  nOCTynKOBT»  AOXOAHAO  Aa>Ke  AO  TOTO,  MTO  OHT»  ynOMHHyAT», 
mto  öAaronpiHTHHH  BneMaTA’feHia  o  ApTeMiu  6hah  h  y  ApyrnxT»  HaöAioAaTeAefl:  „TaKO 
BCfeMH  AIOAbMH  BHAHMT»  ÖHCTb,  H  ÖAHJKHHMH,  H  A3AHHMH".88  FlOAMepKHBaAT»  CHAbBeCTpT» 

BnpoieMi,  bt>  CBOeMT»  CTpeMaeniH  «waan»  naHernpnia>  CajibBecrpy,  H3CJrtaoBaTean  aonycnuiH  /vmoria 
CMiJiwa  npeyBeaHMeHÏH,  h  noTOMy  hxt»  paÖOTa,  npn  Bceü  ea  utHHOCTH,  aoawHa  6hh>  npmiHMaeMa  ocro- 
Powho  h  ct»  KpHTHKOH.  noaoÖHOe  we  noHHMame  BbicTynaema  BHCKOBaTaro  HaxoanMT>  h  y  n.  H.  M  h  ji  io- 
k  osa:  «OnepKH  no  ncropiH  pyccKOö  KyabTypu",  riapHWT»,  1931,  t.  11,  2.,  ctp,  500.  ripn6an3HTeabHo 
TaKT>  *e  ToaKOBaa-b  xapaKTepi»  3Toro  uiara  BHCKOBaTaro  h  npeocB.  ónaapeTT»  „063opi>  pyccKOü 
ayxoBHofi  JiMTepaTypu1*,  ctp.  139. 

•*)  „MocKOBCKie  Coëopbi  Ha  epeTHKOBi»  XVI  BtKa",  »MTeHia“,  1847,  111,  CTp.  21. 
w)  TaMi»  xce,  dp.  18. 
w)  TaMi»  *e. 

M)  T aMT»  *e. 

“)  no  yKa3aHiio  KypöCKaro,  uapcKiii  HcnoBtaHHKb.  »CKa3aHia“,  CTp.  37. 

*•)  BMTeHia“,  1847,  111,  crp.  18.  XapaKTepHO,  hto  CnJibBecTpi»  Ha3Bam>  cbohxt>  6aH*aiiiuHXT» 
eAHHOMUUiaeHHHKOBI» 

•7)  TaMi»  we. 

")  TaMi»  we,  ctp.  19. 
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TaOCe  TO  OÖCTOflTeJIbCTBO,  HTO  H  CT>  ApTeMieMl,  ÖWBLUHMl  TpOWUKWMl  HiyiWeHOMl, 
OÖlHBJieHHWMl  epeTHKOMT»,  He  ÖWJll  OHl  3HaKOMT>:  „AO  TpoeUKarO  HryiVieHCTBa 
HHK3KO  jki  fl  ero  He  3Hajn>“,89  h  no3HaicoMHJicH  ct>  hhmt>  TOJibKo  no  npHKa3aHIK> 
MHTponojiHTa:  „h  KaKT»  H3ÖHpajiH  kt>  >KHBOHaHajiHotf  TpoHU.1»  HryMeHa  Ha  Cepanio- 
HOBO  M'feCTO,  H  TOTO  ApTeMbH  npHBe3J!H  H31  nyCTWHH,  H  Tocy^apb  ApTeMbK)  BejltJlb 
npoöbiTH  bt>  My.n.OB'fe,  a  mh1>  BeJitni  ki  HeMy  npHXOAHTb,  h  kt.  ceöt  ero  Benini 
npH3blBaTH,  H  CMOTp'feïH  BT>  HeMl  BCJIKarO  HpaBa  H  AyXOBHblfl  nOJ13bl“.90  Aawe  CaMblH 
npouecci  cöopa  HKOHonncueBi  h  hxt>  paÖOTW  bt>  Mockb^  CHJibBecrpi  HacrothHBO 
coeAHHfljn»  ci  HMeHeMi  caMaro  uapa :  „h  rocyaapb,  npaBOOiaBHwil  LLapb,  caiwi  whjit» 
bt>  Bopo6beB-fe;  a  pa3oaiajii  no  ropoAajvii  no  cbhtwji  h  Hecrawa  hkohw,  bi  BejiHKiH 
HOBrOpOJJ.1,  H  BT>  ClWOJieHCKl,  H  BT>  «HMHTpOBT»,  H  BI  3BtHHrOpOAl  H  H31  MHWXl 
MHorHXi  ropoAOBi  MHorie  HioAHwe  cBHTwe  hkohw  cbo3hjih  h  bi  BjiaroBtmeme 
nocTaBHJiH  Ha  noKJiOHeHie  uapeBO  h  bcï>mi  XpHcriaHOMi,  AOKont  HOBwe  hkohw 
Hanniiiyn.  H  nocnajii  Tocyjiapb  no  HKOHonHcueBi  bi  BeJiHKiH  HoBropoai,  h  bo 
riCKOBT»,  H  BT>  HHWe  TOpOJia,  H  HKOHHHKH  CltxaJIHCb,  H  LUpb  V OCyjWpb  BeJltJll  HMT) 
HKOHW  nHC3TH  . . 91  yKa3am>  CHJlbBeCTpi  H  Ha  TO  OÖCTOJlTeJIbCTBO,  HTO,  OHl,  TOJIbKO 
„AOJioiKa  Tocyaapfl  ü,apa,  Bejitni  HoBropojj.u,KHMi  hkohhhkomi  HanncaTH".92  Tonwco 
nooit  BCfeXl  3THXI  CCWJIOKl  Ha  TO,  HTO  He  ÓWJll  O  Hl  —  CHJlbBeCTpi  —  OAHHOKl 
H  CaMOCTOHTeJieHl  BI  CBOHXl  paCnOpJDKeHiflXlOTHOCHTenbHO  HKOHOnHCH,  CHJlbBeCTpi 
oöpaTHJicji  Ki  OTBtTy  no  cymecTBy  Bonpoca  h  apryMeHTHpoBaJii  hctophhcckhmh 
AaHHWMH  061  HKOHonncaHiH 93  >Kajio6HHU,a  BjiaroBtmeHCKaro  npoTonona  CHMeoHa 

**)  Tajvn>  we,  crp.  18. 

•*)  Ta/wb  we,  crp.  19. 

*‘)  Ta  mi  we. 

M)  TaMi  we. 

M)  CHjibBeCTpi  roBopnai:  „M  o  KOTOpwxi  CBBTUxi  HKOHaxi  MBam  co6jiawH»eTCa,  aa  wto  h  bi 
nonarfc  npHTMH  nncaHbi,  mho,  cbbtuü  MHTponoJiHTi,  Tocyaapb,  h  CBsiTué  BjiaawKH,  h  ApxHMaHflpHTU, 
M  HryMeHM,  h  ripoTononbi,  h  Becb  CBsuueHHWH  Coöopi,  BlsaaeTe  h  3HaeTe  BowecTBeHHOMy  IlHcaHiio 
h  npaBHJioMi  Cbdtuxi  Anocrojii  h  Cbatuxi  OTem,  Ha  kotopomi  cbatomi  BcejieHCKOMi  Coöopt 
Aoctoüho  een»  nponoBtaano,  Toraa  h  Ha  HKOHaxi  nHuiyn  HKOHonncuu;  xoraa  we  Btpyio  bo  eaH- 
Haro  Bora  Ha  CoÓopt  nponoBtaaHO,  Toraa  h  Ha  HKOHaxi  nHiuyrb.  Kaxi  EaaroqecTHBbiii  flpaBO- 
CJiaBHbiü  h  BejiHKiö  KH33b  BjiaaHMepi  caMi  KpecTHjica  bo  hmji  Oma,  h  Cbma,  h  CBJrraro  flyxa,  bi 
Kopcynfc,  h  npilxaBi  bi  KieBi,  3anoBtaa  bcImi  KpecTHTHC»,  h  Toraa  bch  Pycnaa  CTpaHa  KpecTHCa; 
a  bi  Hanajrfe  H3i  U.aparpaaa  bi  KieBi  npucjiam  MuiponoaHTi,  a  bi  BenHKiö  HoBrpaai  BaaawKa 
IoaKHMi;  h  KHH3b  BejiHKiR  BaaAHMepi  flpocjiaBHHb  noBejrfe  bi  HoBlrpaat  nociaBHTH  uepKOBb  xa- 
MeHHy,  cBHTyH)  CoiJ)iK),  npeMyapocTb  Bowito,  no  LLaperpaacKOMy  oöbmara,  h  hkoh3  Codpisi,  ripe- 
MyapocTb  Bowin,  Toraw  wi  HanucaHa,  TpeMecKoii  IlepeBoai;  a  bi  ÜCKOBt  TpoHuy  5KHBOHa«tfiAHyto, 
a  bi  lOpbeBt  MOHacTbipb  TeopriK  CbotuK,  a  Ha  ropoaHuii  BaaroBtmeHie  CBHTwe  BoropoaHUM, 
a  Ha  ToproBOH  cTopoHt  Mb3hi  cbhtuH  Ha  OnOKaxi,  a  na  JlpooiaBal  aBopniut  HnKoaa  Mioao- 
TBOpem,  a  Bet  rfe  uepKBH  Ha  noannctxi;  a  Bcfe  rfe  uepKBH  CTaBHaH  BeaHKie  Khji3h,  a  no  hkoho- 
nHcueBi  nocbuiajiH  no  TpeMecKHxi,  uepKBeü  noanHCbiBam  h  cBBTbie  hkohu  nucaTH:  aa  bo  MHornxi 
MOHacTbiptxi  BaaauKH  HoBropoacKie  uepKBH  ctpohah  h  ci  noanncbMH  KaMeHwe,  h  qecTHWMH 
HKOHaMH  yKpamaan;  h  bo  Bctxi  Ttxi  CBsiTbixi  Bowinxi  uepKBaxi  Ha  crtHaxi  nHCMO  h  Ha  necT- 
HblXl  HKOHaxi,  Ha  MoCKBt  y  ripeMHCTOH  CoÓOpHOÜ,  H  y  HHUXl  CBflTblXl  uepKBaxi,  H  BO  Bcfcxl 
Mockobckhxi  npHropoatxi  h  bi  MOHacTuptxi,  h  bi  BeaHKOMi  HoBtropoa'fe,  h  bi  Bo.ioaHMept, 
h  bo  ricKOBl>,  h  bi  TBepH,  h  bi  Cy3aa.Tfe,  h  bi  CMOJieHCKy,  h  bo  Bcefi  LLapa  Tocyaapa  h  BeiiHKOro 
KH»3a,  ÜBaHa  BacHJibeBHqa,  Bcea  Pycin,  apbwaBl,  nncaHO  Ha  crfeHaxi  h  Ha  HKOHaxi  TpeqecKoe 
h  KopcyHCKoe  nHCMo  h  3ai>niHHxi  MacTepoBi  ci  rfexi  we  oöpa30Bi  nncMO,  h  wepTBeHHKH,  t3ko  wi 
bo  CBarfefi  Co^iH,  h  bi  npeapeqeHHbixi  uepKBaxi,  bi  HoB'feropoa'fe,  h  bi  CMoaeHCKy,  no  uaperpaacKH 
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HanucaHa  ropa3jw>  OKarfee  h  He  OTKJioHHeTca  orc>  rciaBHOfi  Teiww — pa3CKa3a  o  MaTBtt» 
BaiuKHH’fe,  o  ApTeiwiH,  Tpohukomt>  wryMeH'fe,  h  o  nop<J>npin.M 

no  HameMy  MHtmio,  BOJiHeHie  CHJibBecrpa  Hejib3a  oötacHHTb  TOJibKO  kocbchhumt» 
OÖBHHeHieMT»  ero  BT>  HejlOCMOTpt  paÖOTT»  HKOHOnHCUeBt.  CHJlbBeCTpt  3HaJlT>,  MTO 
MHTponoJiHTT»  ct>  caiwaro  Hasana  ptoxo  ocnapHBajn»  mhcjih  BncKOBaTaro,  nepexojw, 
cpa3y  kt>  oÖBHHeHiJWb  caMoro  iibflKa  bt>  „MyupoBaHtaxt  rajiaTCKHXT>  epeTHKOBT>“. 
CnjibBecTp’b  Mon>,  3H3mhtt>,  He  onacaTbca  BJiiflHia  cjiobt»  jibaxa  Ha  MHTponojiHTa 
h  TarocTHbixT»  juih  ceöa  nocjitjicTBiii  co  cropoHbi  uepKOBHbix'b  BJiacTeH.  Mejxjiy  rfcivn> 
oht>  hbho  BCTpeBOxcem»,  jKaJioÖHaa  3anHcxa  ero,  Kaxt  mw  crpeMHJiHCb  noxasaTb 
Bwuie,  nocrpoeHa  nnaBHbiivn»  o6pa30ivn>  Ha  yTBepjKneHiH,  mto  060  Bceivn»  3Hajn>  yxce 
caivvb  uapb,  mo  pojib  CHJibBecTpa  CBejiacb  euBa  jih  He  Kt  naccHBHOMy  ncnojiHemio  uap- 
ckhxt»  npHKa30Bi>.  XapaKTepHO  Taoce,  mo  HaHÖojrfee  cymecTBeHHbia  cboh  nojioxcema 
O  COOTBtTCTBiH  HOBblXt  HKOHt  HKOHOnHCHOfó  TpajI.HU.iH  CHJlbBeCTpt  OÖHapyjKHJIt 
TOJibKO  nocjrfc  3am,HTbi  h  onpaBjiaHia  ceöa  co  cTopoHW  jihmhnxt>  OTHOiuemK  h  jihmhoü 
HHHuiaTHBbi.  Taxaa  TeHjjeHuia  bt>  noBejiewH  CHJibBecrpa  3acraBJi$ieTT>  npejuiojioJKHTb, 
MTO  CHJibBecTpt  MHTajit  ropa3ü.o  öojibLue,  h^mt»  öbiJio  HanncaHo  BtaanHCK’fe  BncKOBa- 
Taro,  MTO  OTBtTt  ero  6bun>  HanpaBJiem»  Ha  tott>  cxpuTbiü  una  HenocBameHHaro 
MHTaTejia  Bbinajit  BncKOBaTaro,  KOTopwfi  h  3acTaBHjn>  CHJibBecTpa  nncaTb  cbok) 
tohko  nocrpoeHHyio  „JKajioöHHuy".  fljia  3amHTW  Hauiefi  rnnoTe3bi  oöpaTHMca  kt> 
aHa;iH3y  HCTopHMecKHXt  jjaHHbixT»  h  MHtHÏH  yMeHbixT»  h  npe>Kji.e  Bcero  onpejrfcjiHMT> 
xapamept  h  yjj'fejibHbiü  Btct  rjiaBHwxt  yMacrHHKOBt  anH30jia,  CHJibBecrpa  h  Bhcko- 
BaTaro. 

Jl^TonHceut,  cocTaBHBUiiü  Taxi»  Ha3biBaeMyio  „LlapcTBeHHyio  KHHry",  riHcam» 
o  CnjibBecTpt  cjitjiyiomHMT»  o6pa30Mt:  „Bt>  Ta  we  BpeMeHa  öbicTb  y  EjiaroB-fe- 
meHia  y  uepKBH,  exce  Ha  cfcHext  y  uapcxoro  jiBopa,  H'fexiü  CBJHueHHHKt,  30bomt> 
CejiHBecTpt,  pojtoiwb  Hoyropojjeut.96  BbicTb  ace,  ceü  cBflmeHHHKt  CejiHBepcn» 
y  rocyjiapa  bt>  bcjikkomt»  jKaJioBam'H  h  bt>  coB-fcrfe  bt>  jiyxoBHOMT»  h  bt>  ayMHOMt, 
h  ÖwcTb  hko  BceMoriü,  bca  ero  nocjiyuiaxy,  h  hhktojkc  cMtauie  hh  bt>  MeMtxce  npo- 
thbhthch  ewiy  pajjw  uapcKoro  wajioBaHifl:  yKa3biBauie  60  h  MHTponojiHTy  h  BJiajjbiKOMt 
H  apXHMaHJipHTOM’b  H  HryMeHOMT»  H  MpT>HUOMT>  H  nonOMT»  H  ÖOflpONTb  H  JliflKOMt  H  npH- 
Ka3Hbuvn>  JiiojieMt  h  BoeBOjiaMt  h  jvfcTeMt  öoapcxHMt  h  bchkhmt>  JiiojieMt;  h,  cnpocTa 
pemH,  BCflKia  jj-fejia  h  BJiacTH  CBHTHTeJicKia  h  utpcxifl  npaBfluie,  m  hhktojkc  owtauie 
HHMTOJKe  CbTBOpHTH  He  nO  erO  BeJltHiK),  H  BCfcMH  BJiajiaUie  OÖtMa  BJiaCTMH,  H  CBflTH- 
TejicxHMH  h  uapcKHMH,  HKOJKe  uapb  h  CBHTHTejib,  TOMiio  HMeHH  h  oöpa3a  h  cfejia- 
jinma  He  HMtauie  CBaTHTejicxaro  h  uaptcKoro,  ho  nonoBcxoe  HMtauie,  ho  tokmo 
MTHMT»  JloOpt  BCÊMH  H  BJiajltflUie  BCtMT>  Cb  CBOHMH  CbB'feTHHKH.  BbICTb  >Ke  CeÜ  CeJlH- 
BeCTpt  COBtTeHT»  H  BT>  BeJlHUeÜ  JHOÖBH  ÖbICTb  y  KH333  BjiajJHMepa  OHJipteBHMa 
h  y  MaTepn  ero  KHarnHH  EepociÜHiH,  ero  60  npoMwcjiOMT»  h  h3T>  Hmcrea  Bbiny- 
meHbl“.96  HtKOTOpwe  H3CJltjlOBaTeJlH  CMHTaiOTt  3TOTT>  OT3MBT»  UapCTBeHHOH  KHHrH 


h  no  npaBHAOMi»“.  „MocKOBCKie  coCopu  Ha  epeTHKOBi.  XVI  Btxa",  BMTeHiBa,  1847,  Hl, 
CTp.  20—21. 

M)  Tajwb  ace,  CTp.  22—23. 

M)  O  HOBropoflCKOMi»  npoHCxoacaeHiH  CHJibBecrpa  CBHfltTeJibCTByeTT»  h  KypöCKÏB,  „McTopia 
loaHita0,  „CKa3aHia“,  erp.  8. 

“)  n.  C.  P.  JI.  XIII,  «UapcTBeHHaa  KHara“,  ctp.  524. 
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H.  E.  AHAPEEBT» 


# 

npHcrpacTHbiMi».*7  Mojkho,  oaHaico,  AyMaTb,  mto  jrfeTonncetn>  ejiBa  jih  cHJibHo  npeyBe- 
3HaMeHie  CHJibBecrpa.98  Bo  bchkomt»  oiynat,  h3MT>  BaacHO  noMHHTb,  mto 
bt>  Mockb1>  nojiOBHHbi  XVI  Bl>Ka  cymecTBOBajiH  cTOJib  onpeatjieHHO  <t>opMyjiHpo- 
BaHHbm  O  CHJlbBeCTpt,  K3K"b  O  H'fcKOÊM'b  MOryiil.eCTBeHHOM'b  BpeMeHLUHKt. 

BHCKOBaTWÜ,  ÖWBUliH  BT»  TO  BpeMfl,  T.  e.  KT»  nflTHaecflTbIMT»  rOJiaWb  XVI  BtKa, 
flbflKOJWb  nocojibCKaro  PlpHKa3a99  h  conpoBO^aBuiifi  HBaHa  IV  bi  Ka3aHCKOMi>  no* 
xoa.t,100  npejicTaBJifljii  coóoü  oahoto  H3i  rfcx'b  hobuxi  uapeBNXi»  cnyn»,  KOTopbixb 
co3aaBaJio  Boxpyrb  ceófl  MOCKOBcxoe  e^HHoaepxcaBie  ct>  Hanajia  XVI  Btxa,  cjiobho 
BT»  npOTH BOBtCb  MOCKOBCKOMy  ÖOflpCTBy,  „ÖOpOBllieMyCfl  CT>  CaMOAepXCaBHblMH  CTpeM- 
jiemsiMH  cbohxt»  rocy,aapeii“.101  Hmchho  o  jhoa^xt»  npoHcxowAeHifl  h  nojiowema 
BwcKOBaiaro,  a  Moacerb  <5bm>,  h  o  Heivn>  caMOMi»,  roBopnjn>  KypöcKiH,  npeflcraBHTejib 
onno3HuiOHHaro  öonpcTBa,  mo  „hmi>  xce  KH«3b  BejiHKiiï  3"fejio  B’fepHT'b,  a  H3ÖHpaen> 
hxt>  He  ott>  uiJiflxeTCKaro  poay,  hh  on»  ÖJiaropoAHa,  ho  nase  ott>  nonoBHseB’b,  rïih 
OTT>  npoctoro  BCeHapOaCTBa".102  BHCKOBaTblH,  KaKT>  MOXCHO  BHJVfcTb  H3T>  OTA'fejIbHblX'b 


•’)  roJioxBacTOBt  h  apx.  JleoHMflT»,  „EjiarOBtiueHCKiH  iepeö  CHAbBecTpi  h  ero  nHcama", 
M.,  1874,  CTp.  9. 

*•)  Bo-nepBbixT>,  UapcTBeHHaa  Ktutra,  no  Bceii  B-feposTHOCTH,  öbiAa  comwetia  noAT»  HaA3opoMT> 
AjieKCfea  AaameBa,  t.  e.  ÓAHacaftuiaro  eAHHOMUuiJieHHHKa  CHAbBecrpa  h,  3HaHHrb,  bpaat»  ah  Moraa 
6b) Tb  ei»  hbho  BpaxcAeÖHOÜ  CHAbBCCTpy  TeHAeHuieft.  Cm.  H.  Y  c  t  p  h  a  obt>,  „Cra3aHisi  kh»3»  Kyp6- 
craro**,  H3A.  3-be,  CI1B.,  1868  r.,  CTp.  301,  npaMtaame  47.  —  A.  E.  ÓptcHJiKOBT»  bt»  CBoeö  paóorfc 
„LlapcTBeHHaa  KHHra,  ea  cocraBT»  h  np0HCX0ACAeHie“,  „3anHCKH  HCTpopHKO-tJjHAOAorHiecKaro  <J>aKyAb- 
TeTa  CriB.  YHHBepcHTeTa“,  t.  XXXI,  CTp.  19,  npmiienT»  kt.  BUBOAy,  mto  bt»  csmoh  pyKonncH  Htn> 
yKa3aHia,  icfeMT»  OHa  cocTaBneHa.  Bo  btopuxt»,  CBHAfrreAbCTBa  Kypöcxaro  h  IoaHHa,  t.  e.  AByxi 
aHTxnoAOBT»,  6ah3kh  no  CMUCJiy  kt»  OT3UBy  „ UapcTBeHHOü  khhth“.  KypöCKiü  nxcaAT»:  „Orro* 
Haerb  (CHAbBeCTpT»)  on  Hero  (ott>  uapa)  ohmxt»  npeApeneHHUXT»  npeAiorfeftuiHXT»  3Btpefl,  captHb 
AacraTeneft  m  weAOBtROy toahmkobt»  . . .  h  npHCOBOKynAaeTT»  kt»  ce6t  bt»  nOMOuu»  apxiepea  (Ma* 
Kapia)  OHaro  BeAHKaro  ropoAa,  h  kt»  TOMy  Bctxi  npeAOÖpuxi  h  npenoAOÖHUXT»  Myaceii... 
H  cHue  eMy  hxt»  bt»  npia3Hb  hbt»  Apyacöy  ycBoatorb,  hko  6e3T»  hxt»  coBtiy  HHnero  ace  ycrpoHTH 
HAH  MblCAHTH*.  „CKa3aHifl“,  CTp.  9—10.  IoaHHT»  BT»  „IIOCAaHiH  Uap»  H  BeA.  KH.  IoaHHa  BaCHAbe- 
BHia  Bcea  PocciH  ko  khh3k>  Ahapck»  KypöocoMy  npoTHBT»  ero  khh3h  AHApeeBa  nHCbMa,  hto  oht» 
nwcaAT»  H3T»  rpaAa  BoAMepa“  xcecTOKO  ynpeKaen»  CHAbBecTpa  3a  TeHAeHuiio  CTaTb  bo  rAaat 
BAacTH:  »Oht»,  nonpaBT»  CBameHHbie  oötTu  h  xhpotohïio  h  H«e  y  npecTOAa  BAaAUHHa...  AyKaBbiMT. 
o6uaaeMT»...  cnepBa  y6o  bko  ÖAaro  Haaa,...  oht»  *e  bocxhthxc»  BJiacTito,  hko  ace  Mjiia  xcpeAi, 
Haaa  coBOKynAHTHCa  bt»  Apyxcóy  noAoÖHO  mIpckhmv  . .  TaKO  ace  Chahbcctpt»  h  co  AneKCfeeMT»  CApy- 
acHAca  h  Hasarna  coBtTOBaTH  OTaö  nacT»,  MHtBiue  nacr»  ne  pa3cyAHuxT>  cyiua;  h  TaKO  BMtcrfe  Ay- 
xobhuxt»,  MipcKia  Haaauia  coBtTOBaTH,  h  TaKO  no-Many  BCfexT»  Bacb  6oapi  Haaauia  bt»  caMOBOAbCTBO 
npHBOAHTH,  Hamy  *e  BAacTb  ct>  Hacr»  CHHMatome**.  Tawb  ace,  crp.  163.  —  üo  Bonpocy  o  BAiamn 
h  CTpeMAeHiaxT»  CHAbBecrpa  mhoto  AtoöonuTHuxT»  AaHHUxr»  y  H.  H.  )K AaHOBa  bt»  ero  utHHOfi 
pa6orfe:  „MaTepiaabi  aah  hctopïh  CTorAaBaro  Co6opa“,  „CoaHHeHia1*,  t.  I,  crp.  204.  JKAaHOBT.  noaa- 
ranr»  —  h  coBepmeHHo  cnpaBeAAHBO,  —  hto  „npn  bccmt»  cbocmt»  BAianiH  Kpyacom»  CHAbBecipa  HMtAT. 
CaMbia  OCHOBaTeAbHUfl  npHHHHbl  6b) Tb  OCTOpOaCHUMT»  H  AtÜCTBOBaTb  no  B03M0ACH0CTH  TaÖHO*.  Mh- 
TepecHO,  mto  XCAaHOBT»  pa3AtAAAT>  MHtHie,  hto  Marapin  6uat»  „npHCOBOKyiuieHT»  bt»  noMOiUHHKH* 
CHAbBecrpa  (crp.  216),  npH3H3BaAT»  JKAanoBT»  h  Hanunie  y  CHAbBecTpa  oöuiHpHbixT»  CBH3eü  (cTp. 
211-212). 

**)  H.  n.  JIh xaneBT»,  nPa3paAHue  AbHKH  XVI  Btra",  crp.  258,  bt»  npHM. 

,44)  TaMT»  ace,  CTp.  236,  BT»npHM. 

'4')  B.  O.  KAïoneBCKin,  nCra3aHia  KHOcrpamieBT»  o  Mockobckomt»  rocyAapcTB'fc  XV — XVII  bb.“, 
CriB.,  1866  r.,  CTp.  125 — 126;  e  r  o  ac  e,  „Bonpcrasi  HyMa“,  rieTporpaAT»»  1919,  crp.  261 — 262.  )K  A  a  h  o  b  t>, 
«CoMHHema",  I,  op.  234 

‘41)  KypÖCKiü,  „McTopifl  IoaHHa“,  »Cra3aHia“,  crp.  43. 
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AeTanefi  ero  aiyxceÖHofi  Kapbepw,108  nojib30Bajicn  AOBtpieiwb  uapa,  noHHTajica  cne- 
uiajiHCTOMT>  bt>  AHnjiOMaTHHecKHX'b  Atnax'b;  Ha  ero  nojioweHie  bo  bchkomt»  cjiyHali 
He  noBJiijun»  oöBHHHTejibHbifó  npHroBopT>  coöopa,  ero  3HaseHie  ocraBajiocb  Kpyn- 
HbiMi)  h  npoHHbiMT»,  noBH^HMOMy,  BnjioTb  ao  1570  ro.ua,  «onna,  nooit  bt»  ao- 
CTaTOHHoM  Mtpt  HenpaBAonoAOÖHaro  oÖBHHeHia  bt>  H3MtHt,  BncKOBaTwH  6bun> 
Ka3HeHT>  BMtcrfe  CT>  pflAOMT»  ApyrHXT»  JIHlTb.104 

BHCKOBaTHH  BHABHHyjlCfl  „H3T>  npOCTOTO  BCeH3pOACTBa“,  ÖblJTb  BCtlVlT»  O0Jl3aH'b 
TOH  eAHHOAepWaBHOR  BJ13CTH,  Cny)KHTb  KOTOpOfl  OHT>  ÖblJTb  npH3BaHT,.  riOJIHTHMQ- 
CKOe  MipoB033ptHie  ero  apxo  OTpa3HJiocb  bt>  cppa3t  o  npecTOJit  h  xcepTBeHHHKt 
BjiaroBtuieHCKaro  coöopa:  „h  o  tom  bcjimh  yxcacaiocji,  hko  MeHiuan  3  öojiluhm 
ypaBHjnoT,  h  öbuio  6bi  b  paBeHCTBO,  Ha  oaho  6h  Bce  ct>bpt»uihjioc“.106  Tocy* 
AapCTBeHHHKT»,  HCA3BHO  BOCnpiHBUliÜ  TeOpilO  O  MOCKBt  —  „TpeTbeiWb  PHMt“,106 
AnnJiOMan»,  Bejuuifi  HenpecTaHHyio  öopböy  3a  aoctohhctbo  Mockobckoü  JlepacaBbi, 
BHCKOBaTbifi  OKa3biBanca  —  bt>  CHJiy  cOBOKynHOCTH  Bctxi»  stmxt.  nepfb  —  ecre- 
CTBeHHblMT»  npOTHBHHKOMT»  CHJlbBeCTpa,  nOCKOJlbKy  TOTT>  BblABHTaJlCSl  He  TOJlbKO 
nepcoHajibHO,  ho  6bun>  onpeAtneHHbiAVb  boxcabmtj  KaKofi-To  rpynnw,  HMtBiueü  cboh 
coöcTBeHHbie  noJiHTHHecKie  HAeajiu.  y  Hacb  Htn>  npHMWxi»  AaHHWXT.  3ammuaTb 
MHtHie  axaA.  TojiyÖHHCKaro  o  jihhhoh  Henpia3HH  mokay  CHAbBecTpOMi  h  Bhcko- 
BaTblJWb.  CKOpte  MOJKHO  AOnyCTHTb  B03MO)KHOCTb  HAeOflOrHHeCKarO  KOHtJWIHKTa. 

Kt>  COWaJltHÏK),  H3T>-3a  OTCyTCTBia  nOApOÖHblXT»  CBtAtHiÜ,  OMeHb  TpyAHO,  BtpHte, 
HeB03MO)KHO  yCT3HOBHTb  TOMHblH  OHepTaHlH  H  nOAAHHHblH  COCTaBl  ÖOpOBUlHXC»  BO- 
Kpyn>  MBaHa  IV  rpynm»  h  napriH.107  Bo  rnaBt  Koro  hjih  bt>  MbHXT>  pjiAax-b  Haxo- 

,M)  H.  n.  JlaxaieBT.,  „Pa3pjiAHbie  amkh  XVI  Btxa.  Onun.  ncropniieCKaro  H3CJitAOBam5i‘‘,  CI7B., 
1888  r.,  CTp.  258  (bt.  npaM^iaHia):  HBarn»  MnxafijroBnm>  BaCKOBaTuft  noHBjiaeTCH  bt»  nocoJibCKHXT. 
KHHraxi  okoao  1542  roAa:  „...a  BCTptqa  nooiajvn>  (19 MapTa  1542  roAa)  óbuia  OAHa  nepeAHra  MBaHT» 
MnxafiJiOBT>  a  AiaKH . . Bt>  3TOTT.  we  AeHb  6bi.an  HanHcaHbi  nepeMHpHbm  rpaMOTbi:  „...a  rpaiwaTy 
BejiHKaro  KH33a  nncajiT»  noAbaqeft  MBaHT.  MaxaRaoBT.  cuht.  BnCKOBaTaro...M  ToAbKO  bt>  1459  roAy 
MBaHT.  MaxafbiOBHST.  cram»  AbaKOMT».  Jlo  Had»  AOimia  rpaiviOTa,  CKptrmeHHaa  hmt»  bi  1550  roAy; 
mm  3HaeMi>,  ito  oht»  ütCKOJibKO  pa3T>  conpoBWKAaJTb  rocyAapa  bt.  noxoAaxi.  w  npiuiHMajiT.  ysacïie 
bt.  pa3p«<AaxT>  CBaaeÖT.,  ho  ueHTpT.  AtnTeAbHOCTH  BnCKcmaTaro  BcerAa  aexcaAT.  bt.  AunjTOMaTHHecKHXT. 
CHOUJeHiHXV  rio  CTaTefiHblMT.  CnUCKaMT.  aerKO  nOAMtTHTb,  Ka  KT.  MOAOAOii  HepOAOBHTU Ö  AbHKT»  ÖUCTpO 
BbiABuraeTCd  BnepeAi,  HBJiaeTCH  Ayuioio  neperoBopoBT.  ct.  nocaaMH  h  bt»  HtCKOJibKO  aferb  h3T> 
nOA"bflHaro  CTaHOBHTCa  HasajibHHKOMT»  llocoAbCKaro  npnKa3a.  O  3HaieHiH  BacKOBaTaro  bt.  Hanajit 
naTHAecflTuxT»  toaobt»  rOBoparb  HapcTBeHHasi  KHHra  itoat»  1553  toaomt».  . .  FIutjihbuh  yivn»  BHCKOBa- 
Taro,  Bbi3biBaa  CTpeMAeHie  kt.  KpHTHqecKOMy  OTHOiueiiiio  bt.  pejinri03HbixT.  BonpocaxT»,  qyrb-qyTb 
He  BOB.aeKT.  ero  bt.  epecb...  Bt.  1563  r.  MBam.  MHxaöAOBHST.  BacKOBaTbiA  tAerb  bt.  nocoabCTBO 
bt»  HaHiio,  AOCTaraen.  3BaHia  nesaTHaKa,  CMtHaa  «byHaKOBa,  odaBajjcb  bt.  to  xce  Bpe.visi  a  AyMHUMi 
nocoAbCKHMT.  AbsiKOMb,  a  bt.  1566  rOAy  yqacTByeTT.  bt.  3eMCKOivn.  coöopfe.  BaocoBaTbiH  noraÖT»  no 
OÖBHHeHilO  BT.  H3Mt.Ht.  O  erO  5KH3HH  HHOCTpaHUbl,  OCOÖeHHO  OAepÖOpHT.,  pa3CKa3blBaiOTT.  B03My* 
TaTeJibHbia  noApoÖHOCTa.  BoTManu  MBaHa  BacKOBaTaro  6uah  bt.  riepeaoïaBCKOMT.  yt3At,  oaho 
nOMtCTbe  BT»  KOAOMeHCKOMT.1*. 

,01>  KapaM3aHT>,  Mdopia  TocyAapciBa  PocciacKaro,  a3A.  1842  r.,  t.  IX, ct.  91—94,  npaM.  229,303. 

,<IJ)  mP03uckt>“,  „MTema",  1858  r.,  II,  crp.  8  («). 

,#®)  O  tomt»,  mto  BacKOBaTbia  BOCnpaHaMajrb  aiy  TeopiK),  CBaAtTeAbCTByen.  onsTb  Taxa  ero  <}>pa3a: 
n3pHMT>  o k o  n pa BOCJia Bi a,  coöopHyio  uepKOBb  BoropoAaMHyK)  MocKOBCKyio".  TaMT.  we.  Cp.  ct. 
KaaccHMeCKHMH  BbipaweHiaMH  bt.  nocaaHiaxi,  CTapua  «PaAoeen  coöopHOÜ  uepKBH  Bc*i»H4r*  ycniHU 
np>HTUA  BUA  H2KI  IAH1M  *Ti  KlAIHHli  ndn  CAHqA  CR’tTHTCA**,  CM.  B.  MaJlHHHHT.  „CTapeuT.  Eaea3apoBa 

MOHacTbipa  tPaHoeefi  a  ero  nocAaHifl“,  KieBT.  1901  CTp.  45. 

1,J)  Cm., HanpaMtp-b,  A.A.  Ka3eBeTTepa: „MBam, rpo3Hbi» a ero onnoHeHTbi“, MocKBa,  1898 roAi>. 
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flHJICfl  CHJIbBeCTpt?  riJiaTOHOBT»,  BCema  OCTOpOJKHblil  BT>  (fcopMyjiHpoBKax-b,  onpe- 
fltjieHHO  3aflBJifljn»  o  nojiHTHMecKoti  TeHfleHuiH,  HJvrfeBUieilcfl  y  CHJibBecrpa  h  ero 
COOOUiHHKOBT».  rio  erO  MH’feHIK),  MbICJlb  O  KOpeHHOli  pe$OpMt  OTHOLUeHiÜ  MOKJty 
npaBHTejibcTBOWb  h  6oapaMH  B03HHKJia  TOJibKO  npH  rpo3HOMT>.  „Torna  06pa30BaJICJl 
ÖOflpCKiM  Kpy>KOKT>,  H3BtCTHblÜ  nOAT»  Ha3BaHieJWb  BH3ÖpaHHOH  pajlbl",  H  nOKyCHJICfl 
Ha  BJiacTb  nojvb  pyKOBoacTBOJWb  nona  CHJibBecrpa  h  Ajiexctji  AaaiueBa".108  fljiaTo- 
hobt>  cHHTajn>,  hto  „cawb  TposHbiB  bt>  nocjiamn  Kb  KypöCKOMy  jicHO  Hajweicaerb 
Ha  TO,  nero  xot^jih  nocTHrHyTb  3th  jhoah.  Ohh,  no  ero  BbipaweHiio,  Hanajw  co- 
Btmaïbcfl  o  Mi"pcKHXT>,  t.  e.  rocy.n.apcTBeHHbix'b  a1>JiaxT>,  TaÜHO  on»  Hero,  a  Cb  Hero 
CTajiH  „CHHMaïb  BJiacTb",  „npHBOjw  bt>  npoTHBOCjiOBie"  eiwy  (Soapi».109  CeprfeeBHMT» 
mejn>  eme  najibiiie  h  nojiarajn»,  hto  „opraHH30BaHHwH  CnJibBecrpoMi»  h  Anauie- 
BbiMT>  coBtTT>  noxHTHJn>  uapcicyio  BJiacTb",  hto  „H3(5paHHaH  pajia  He  orpaHHHHJiacb 
oahoK  npaKTHKOü,  eH  ynanocb  otfropMHTb  cboh  npnTH3aHm  h  npoBecTH  bt>  Cyneö* 
hhkt>  orpaHHHeHia  uapcKOü  BJiacTH“.U0  BHnnepT>  CHHTam>,  hto  uapb  6bun>  bt» 
oneicfc  y  CHJibBecTpa,  hto  Booöiue  „necflTHJrfeTie  1542 — 53  rr.  mojkho  ct>  h3b1>ct- 
HbiJWb  ocHOBaHiewb  Ha3BaTb  anoxoü  KJiepHKanbHOü  üojihthkh*.111  )KuaHOBT>  nyMam», 
hto  BJiiHHie  CHJibBecrpa  h  ero  npy3ett  öbuio  He  cjihiukomt»  öojibiUHMT»  h,  bo  bch- 
KOAVb  CJiyHa'fc,  „KpyJKOK'b  CHJibBecTpa  HAVfejIT>  CaMblH  OCHOBaTeJIbHblJI  npHHHHbl  ÖbITb 
OCTOpOJKHblM'b  H  ntiiCTBOBaTb  nO  B03M0JKH0CTH  TaÜHO.“112  OflHaKO,  OHT>  npH3HaBaJVb 
HajiHHHocTb  y  CHJibBecTpa  oöLUHpHbix'b  cBH3eü  bo  BcfexT>  cjioflxi>  roponcicoro  Hace- 
JieHia  h  6o5I3hh  y  BparoBT>  CHJibBecTpa  ero  nonyjiapHOCTH.118  OflHOBpeMeHHO  ^CaaHOBi 
OTM’fenaji’b,  hto  „HCKJHOHHTejibHOCTb  h  y3KOCTb  Boasp’fcHitt  BpejwJia  caiwoiwy  ace  KpyjKKy 
CHJibBecTpa:  H3T>-3a  Hea  ohh  orranicHBajiH  on>  ceöa  JHoaefl,  KOTopwe  no  CBOeMy 
yiwy  H  BJliflHilO  MOrjlH  6bl  ÖbITb  flJia  HHXT>  BajKHblMH  H  nOJie3HbIMH  nOCOÖHHKaMH. 
TaKOBi»  6bun>,  HanpHMtpT»,  AbHK’b-neHaTHHK’b  BncKOBaTwH.  Oht>  ctoajii  bh1>  Guib- 
BecTpoBa  KpyjKxa,  pa3T>  BbicTynajn>  nawe  flBHbi/vn>  BparoMi»  CHJibBecrpa".114  rioBH- 

HHTepecHo  oTMtTHTb,  hto  MOCKOBCKoe  oömecTBo  Toft  nopu  co3HaBajio  4>aKTb  Beflymefica  BOKpyrr» 
uapa  6opb6u  3a  pyKOBOAam.ee  noAHTHHeocoe  BJiiaHie.  HanpHM'fcpT»,  MBam»  riepecBtTOBT»,  Kam»  no- 
Ka3UBaerb  B.  0.  Pacura  bt»  KHHrt  „M.  C.  riepecBfcTOBT»,  nyÖJiHUHcn»  XVI  B%Ka“,  MocKBa,  1908  r., 
CTp.  26  h  ca.,  npeAOCTeperam»  uapa  o  npeacToameMi»  eMy  „JiOBJieHin“  co  CTopoHu  BeabMoacb.  CKa- 
3aHie,  roBOpam.ee  o6t»  3T0mt>,  OTHOCHTca  kt»  1547  roAy. 

,o8)  C.  O.  na  aTO  h  o  bt»,  «OnepKH  no  HCTopin  CMyTu  bt>  Mockobckomt»  rocyaapcrBt  XVI— 
XVII  bb.“,  CTp.  137. 

w*)  TaMT»  ace. 

u’)  B.  H.  CeprteBHHT),  „Pyccida  ïopHAHHecKia  apcbhocth“,  t.  II,  CTp.  404.  MutHie  B.  H.  Cep- 
rteBHHa  Bbi3Baao  paAT»  B03pa*eHiil.  KpHTHwecKOe  H3AoaceHie  cymecTBa  hxt»  cm.  y  A.  H.  O h  a h  n  n OBa 
„HcTopia  pyccKaro  npaBa“,  h.  I,  lOpbeBT»,  1907  r.,  CTp.  368—369. 

“')  P.  K>.  Bunnep,  ,HBaH  rpo3Hbiü“,  CTp.  34. 

tw)  M.  H.  )K AaHOBT»,  „MaTepianu  AJia  HCTopiu  CTorjiaBaro  Co6opa“,  CoHHHema,  I,  crp.  204. 

m)  TaMi  ace,  crp.  211. 

,M)  TaMT»  ace,  erp.  234.  KcTaTH  CKa3aTb,  MHtnie  KuanoBa  (ctp.  234)  o  BncKOBaTOBt,  KaKT» 
O  HeJIOBtK'fe  „HeTBepAOMT»  BT»  Btpt,  nAOXOMT»  HCnOAHHTeat  HaöOXCHblXT»  OÖblHaeBT»“,  He  MOaceTb 
CHHTaTbca  AOCTOBtpHbiMT»,  t.  k.  y  HacT»  h^tt»  A^a  aToro  AaHHMXT».  HMteTca  TOJibKO  oaho  nocnaHie 
ÜBaHa  IV  bt>  KHpHJuiOBO*B’t»jio3epCKiü  MOHacTupb,  kt»  HryMeHy  Ky3bM%,  bt»  kotopomt»  uapb  rHnep- 
ÖOAHHecKH  oÖBHHajn»  LliepeMeTeBbixT»  h  nonyTHO  BHCKOBaTaro  bt»  pa3JiHHHuxT>  B3A0K03HbCTBaxr>#» 
cpaBHHBaa  bhhobhuxt»  Aaace  er»  BH3aHTiücKHMH  HKOHOÖopuaMH:  „lona  (UlepeMeTeBT»)  TWHTca  noryÖHTH 
nocjitAHee  cb^thao,  paBHo  cojirniy  ciaiomee,  h  AymaMT»  coBepmennoe  npucTanuiue  cnaceHia,  bt»  Kh- 
pnaoBt  MOHacTbipn,  bt»  caMOfi  nycTbiHH,  nocTHHnecKoe  acHTie  hckopchhth.  Anti  Mipy,  tott»  ILle- 
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AHMOMy,  Hejib35i  tomho  ycTaHOBHTb  pacMneHem'e  öopiomHxcfl  rpynm»  no  couiaJibHOMy 
codaBy,  Ho  moxho  noHaTb  ochobhoü  KpHTepiü  jvfcJiem'H:  OTHOiueHie  kt>  KAet  eAHHO* 
AepwaBifl,  KfenaHie  oahhxt»  orpaHHMHTb,  3aAep>xaTb  crpeMJieHie  mockobckhxi  uapeü 
kt>  caMOAepKaBiio,  ApyrHXb  —  noAAepxoTb  ero,  ycHJiHTb,  H3b-3a  AHMHWXb  ah 
UtAett  H  BWTOAb,  H3T>  3a  CTpOfl  AH  Mip0B033p1>Hta. 

Bb  tomt>,  mto  BHCKOBaTbiH  Bwcrynanb  npoTHBb  k3koH-to  rpynnw,  B03rAaBAae* 
moH  CnjibBecTpoMT>,  mto  Mowerb  öbiTb,  3a  HHivvb  CTOfljia  CBOfl  rpynna,  mto  „3anHCKa“ 
He  öbuia  TOJibKO  JiHMHbiM’b  BwnaAOMb  npoTHB’b  MorymecTBeHHaro  BjiaroBtmeH- 
cxaro  npoTonona,  yrBepwAaiOTb,  no  HameMy  MHtHiK),  eme  HtKOTOpwa  noApoö- 
HOCTH  „p03bICKa“. 

Korjia  MHTponojiHTi>  yKa3anb  BncKOBaTOMy  Ha  HeTOMHocTb  bt>  oahoü  H3b  ero 
UHTaTb,  AbAKb  COCAaACH  Ha  TO,  MTO  CnHCaAb  OHT>  9TO  H3T>  „BaCHAbeBOfl  KHHTH  MHXaH- 
JiOBa,  cbiHa  K)pbeBa“ 116  h,  bt>  ApyrOMb  cnyMafc,  h3t>  „MnxaflAOBofl  khhth  Mopo30Ba“.ue 
Ha3BaHHbiH  AbHKOMb  JiHua  öbuiH  cnpomeHbi  Ha  coöopt,  h  BbiacHHAOCb  cjitAytomee: 

1)  BacHAiw  MHxaHnoBb,  cwHb  lOpbeBb,  noBHAHMOMy,  H3b  rpynnw  HepoAOBHTbixb 
ÖOflpb,  AOAWeHb  ÖWAb  HeCTH  OTBtTCTBeHHOCTb  3a  TO,  MTO  BT»  eTO  KHHrfc  npaBHAa 
VII  BceneHCKaro  Coöopa  HanwcaHW  HeBtpHo:  „TaKb  w  MecTHOMy  Kpecry  noKJiaHH- 
thc,  na  HeMT>  >KHBOTBopHBoe  npocTepTo  6wc  Caobo",  h  to  HanwcaHO  He  ropa3AO“.117 
IOpbeBT>  OÓbflCHHAb  MHTpOnOAHTy,  MTO  „Ta,  AeH,  KHHra,  npaBHAa  CBHTblX  OTeUb, 
mom,  b  noAAecTb,  a  MH-fe,  AeH,  AaJi  ee  fiAaroBtmeHCKofl  cBsmeHHHKb  BacnneH  mo- 
aoaoH,  a  HWH’fe  oh  bt>  KnpHAOBe  MOHacTwp’è  nocTpHrcfl  h  CeAHBecTpb  Ty 
KHHry  3 h a e t t>,  mto  Ta  KHHra  BacnneBa,  nonOBa,  h  KaKOBa  Ta  KHHra  ko  mh1>  npn- 
uiAa,  TaKOBa  h  ec,  a  a3b  ee,  rocyAapb,  bo  HCTHHy  Bcee  He  MHTanb . . 118  OöpaTHMb 
BHHMaHie,  MTO  BHOBb  ynOMHHaeTCfl  HMH  CHAbBeCTpa  H  OnflTb-TaKH  Cb  TeHAeHUiefl 
CBM33Tb  eroHMJicb  HenpaBHAbHofl  UHTaToM  bt>  KHHrfe  BaaroBtmeHCKaro  cbm- 
meHHHKa. 

2)  KorAa  OÖpaTHAHCb  Kb  pa3CMOTptHiK)  Apyroü  0U1HÖKH  Bb  KHHrfe  MHXaHAa 

peM6TeBT>  ct>  BnCKOBaTbiMi  nepBbie  Henosa.TH  3a  xpecTH  xoahth,  h  Ha  to  cmotp»,  bc6  He  no- 
MajiH  xoahth;  a  AOTyaoBa  Bce  npaBooiaBnoe  xpncTifiHbCTBO,  h  ct,  xceHaMH  h  co  MAaaeHUbi  3a  xpecrbi 
XOAHAH,  H  He  TOprOBajIH  TOTO  AHM  OnpHMb  CbtCTHOrO  HHMtMl,  a  KTO  yqHeTb  TOprOBaTH  H  Ha  TOMl 
HMajiH  3anoBtan.  A  to  Bce  öaaroMecTie  norHÓao  oti  UlepeMeTeBwx’b;  TaxoBH  rt  UIepeMeTeBbia. 
(Akt bi  HcTopHMecKie,  I,  Ns  204,  cTp.  383).  Haao  noMHHTb,  mto  nncaHO  nocaaHie  bi  ceHTaópt 
1573  r.  ()KflaHOBT>,  I,  98),  t.  e.  nocjit  k33hh  BncKOBaTaro,  OuBuieü  25  itojia  1570  r.  Ora.no  CuTb, 
CBHatTejibCTBO  noaiama  o  Hepeanri03H0CTn  abaxa  CHJibHo  oOesutHHBaeTca,  t.  k.  cauo  co6oit  bo3- 
HHKaerb  npeanoaoxceHie  o  HaivvtpeHHOMT.  BKJitoweHiH  bt.  tckcti  hmchh  BncKOBaTaro,  t.  e.  o  TenacHuiH, 
nyTeMb  coeaHHeHin  hmcht>  IilepeMeTeBa  ei  BucKOBaTUMi,  HeaaBHO  Ka3HeHHMMi  nH3MtHHHK0M-b“,  ycy- 
ryÖHTb  BnesaTJitnie  o  bhhobhocth  IilepeMeTeBa.  Ct,  apyroü  ctopohm,  oÖBHHeHie  abaxa  bt>  HepejiHri- 
03H0CTH  öpocaao  rtHb  h  Ha  naMMTb  o  BHCxoBaTOMT..  IlpncyTCTBie  uapa  na  ero  xa3HH  h  aaxce  öyaTO  Cu 
CuBuiee  oCpaiueHie  xt>  Hapoay  ct>  oöbacHeHieMT»  cnpaBeaanBOCTH  CBoero  cyaa  Haai  H3MtHHHxaMH 
(JKaanoBi,  1, 122)  yxasbiBatorb  Ha  Mpe3BbmaüHoe  pa3apaxceHie  uapa  iipothbi  BncxoBaTaro.  HeyCt- 
aHTejibHOCTb  4>opMaabHaro  noBoaa  xi  xa3Hn  aoaxcna  CbiJia  noaxptnaaTbca  Bepcieü  o  pejinrio3HOti 
HeycToffwHBoCTH  Absixa.  XapaxTepHO,  mto  bt>  momchti  B03HHXH0BeHia  BatAa“  abaxi  He  noab30Baaca 
Taxoft  penyram'eil,  HHaMe  oeraaHCb  6bi  HenpeMtHHbie  cntau  bi  „Po3bicx-fe“. 

“*)  nP o 3 bi c k t>“,  „MTeHifl",  1858,  II,  crp.  15  (ïi). 

,M)  TaMi  *e.  OTMtTHMi  OMeHb  HHTepecHoe  oCcTOflTeabCTBO:  Mnxan.Tb  MopoaoBi  6bijn>  «uieHOMi 
H3CpaHHOff  paau.  Cm.  K y p 6 c k i it,  CTp.  101,  CeprfceBHMi,  CTp.  405. 

"’)  „Po  3  bic  kV,  CTp.  15—16  (ÏI— fi). 

,M)  TaMi  *e. 
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Mopo30Ba,  noBMAHMOMy,  e^HHOMbiiujieHHHKa  CHJibBecTpa,  HJieHa  H3öpaHHOü  pauw, 
To  oKa3ajiocb,  hto  BHCKOBaTbiü,  cnncuBaA,  CAtnanb  npHnncKy,  HanncaBb  BMtcro: 
„HiOAOTBopia  npia,  paaiACA",  KaKb  öwjio  bt>  KHHrt  Mopo30Ba,  —  „HBaHb  Ty 
CTpoKy  HanHcaAb  He  no  TOMy,  KaK  b  toü  KHH3t  HanHcaHO,  a  HanHcajn>:  „Mk>- 
flOTBopia  npia,  pacnACA,  BbCKpece,  B3WAe,  h  Bce  no  hcthhhIs  6bic“,  t.  e.  KaKb  h 
nonaraeTCA,  3a  HcwnoHemeMb  oahoto  cjiOBa  —  „c  t  p  a  c  t  h  pacnACA1*.  HHane  ro- 
Bopn,  BHCKOBaTbiü  BOcnojib30Banca  TeKCTOMb  noAHWMb,  BKAionaiomHJvrb  h  KOHeub 
$pa3bi,  He  HMtBtuiHcfl  y  Mopo30Ba,  ho  ocTaBHjn>  ouiHÖKy,  öbiBiuyio  Bb  khhi1> 
Mopo30Ba  h  o  KOTopoü  OHb  3HaAb,  t.  e.  nponycTHjn»  cjiOBa  „CTpacTH“.  Coöopb, 
cjitflHBiiiiü  crporo  3a  4>opManbHOÜ  cropoHoü,  noTpeöoBajit  hma  BJiafltjibua  khhph. 
BHCKOBaTbiü  ero  Ha3BaAb.  Ho  coöopb  o6paTHAb  BHHMaHie,  hto  AbAKb,  ccbinaacb  Ha 
KHHry  Mopo30Ba,  nncaAb  He  tohho  no  aTOü  KHHrt.  BncKOBaTOMy  npmiiAOCb  npH- 
3HaTbcn:  „To,  rocyaapb,  a  ociwoTpHAbcA,  npnnHcaAb  a“,  t.  e.  npHnncan  OTcyr- 
CTByiomiü  y  Mopo30Ba  KOHeub  $pa3M.  HaMb  KaweTCA,  hto  CTpaHHaa  3Ta  ouiHÖKa  — 
He  cjiynaüHbiH  nponyocb,  ho  npnnncKa  OTcyTCTByiomaro  iwfecTa —  6buia  cAtAaHa 
BHCKOBaTHMT»  He  nO  HeÓpOKHOCTH,  HO  Cl  paCHeTOMb,  HTO  npH  pa3CJltflOBaHiH  „AÏ>Aa“ 
BblACHHTCA,  HTO  BI  KHHrt  Mop030Ba  nponyiUeHO  ÖOrOCJIOBCKH  BBJKHOe  CJIOBO  „CTpa- 
CTH“  H  KOHeiTb  (J)pa3bl,  H  HTO,  3H3HHTb,  AOAA  COMH'ÈHifl  BI  peAHli03H0Ü  B^pHOCTH 
Ji5DKeTT)  eme  Ha  OAHoro  H3i  Apy3eü  CHJibBecTpa,  HJieHa  „H3ÖpaHHOÜ  pajibi". 

riOBHJlHMOMy,  COBpeMeHHHKaiVTb  TO)Ke  Ka3aJIOCb,  HTO  HfleTl  6opb6a  K3KHXb*T0 
rpynnb,  hto  BHCKOBaTbiü  Bbipaxcaerb  HbH-TO  oömiA  mncjih.  TaKb  Aywianb,  one- 
BHAHO,  MHTpOnOJlHTb:  „H  MHTpOnOAHTb  Ha  COÖOpt,  CilO  HCnOBtAb  BUCJiymani, 
Aa  cnpocHni  AiaKa  MeaHa  MnxaÜJioBa:  rincanb  ecH  Bb  CBoeü  HcnoBtAH,  h  MHtAb 
H  MyApCTBOBaJIl  O  CBATblXb  HKOHBXb,  H  KTO  Cb  TOÖOK)  Bb  TOMT>  HWH"b  eCTb  AH. 
H  HBaHb  on>  ceÓA  o  tomt»  coBtTHHKOBb  He  cKa3aAb“.119 

Bb  cHAy  CBoeü  6ah3octh  ko  ABopy,  Bb  cnny  cBoero  BbiAaiomarocA  cAyweÖHaro 
noAOwemA,  BHCKOBaTbiü  Mon>  3HaTb  Bcfe  abhna  h  CKpbiTbifl  pacnoAOXcemA  cyiïb. 
Mbi  He  HwfeeMT»  cB'feA’feHiü  o  xapaKTept  ero  OTHOineHiü  Kb  CHAbBecTpy  ao  anH30Aa 
ei  HKOHonncbK).  Ho  3awfcHaTeAbHO,  hto,  cyAfl  no  enHTHMin,  ohi  Bb  Teneme  Tpexb 
A"feTb  noAroTOBAHACfl  Kb  HaHeceHiio  p'feuiHTeAbHaro  yAapa  h,  A’fcücTBHTenbHO,  bh- 
öpanb  oneHb  noAXOAAiuiü  MOMeHTb,  momchti  nOTepH  CHAbBecTpoMb  npexcHAro 
6e3ycnoBHaro  AOBtpin  uapA. 

IVfeno  BbTOMb,  hto  3a  cewib  M'fecHu.eBb  ao  BbicrynAernA  BHCKOBaTaro,  eme  Bb  Hanart 
1553  roAa,  HBaHb  IV  saöoA'feAb.  Jl'feTonHceu.b  cooömaerb:  „MapTa,  1  aha,  pa3Öo- 
a1>ACA  uapb  H  BeAHKiÜ  KHA3b  HBaHb  BaCHAbeBHHb  BCeA  PyciH,  H  ÖbICTb  ÖOAt3Hb 
ero  TAJKKa  3tAO,  Mano  h  AioAeü  3HaAuie,  h  TaKO  6a me  öoAtHb,  ako  jvmorHMb 
HaATH:  Kb  KOHUy  npHÖAHJKHCA.  U,apA  )Ke  H  BeAHKaTO  KHA3A  AlAKb  HBaHb  MHXaÜAOBb 
BOcnoMAHy  rocyAapio  o  AyxoBHOü,  rocyAapb  xce  noBeAt  AyxoBHyio  cbBepmHTH, 
BcerAa  60  öAme  y  rocyAapA  cie  totobo".120  Llapb  npHKa3anb  B3ATb  npHCAiy  Bb 
B’fepHOCTH  ManoA^THeMy  ÜHMHTpiio  co  CBoero  ABOiopoAHaro  öpaTa,  KHA3A  BAaAH- 
Mipa  AHApeeBHHa  CrapHiucaro  h  öOApb.  Ho  TyTb  OKa3anocb,  hto  Bb  cpeA'fe  6onpb 
H^Tb  eAHHOAymiA,  nacTb  HXb  He  KeAana  npncAraTb  cuHy  HBaHa  IV.121  ripaBAa, 

“*)  „Po3biCKT>“,  „HTemn“,  1858  r.,  II,  CTp.  13  (n). 

no)  n.  C.  P.  Jl.  XIÜ,  „UapcTBeHHaa  KH«ra“,  CTp.  523. 

,JI)  C.  M.  CojiOBbeBi,  tomt>  VI,  ct.  135  h  Aajibme. 
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3nn30AT>  3tott>  y^ajiocb  Koe-KaKi»  3aMHTb,  Ho  bt>  pe3yAbTarï>  ero,  kakt»  npHHjrro 
AyiwaTb,  bt>  HacTpoeHiH  BU3AopoBtBinaro  IoaHHa  npoHcxoAHn»  HtKOTOpbifi  nepe- 
jiomt»,  Bbi3BaBmiü  oxAawAeHie  uapn  kt»  pajiy  cbohxt»  ÖAHwafluiHXT»  ao  toto  cob1»t- 
HHKOBT».122 

Mpe3BbmaÜHO  Ba5KHblM"b  HBJIJieTCfl  (faKTb,  MTO  BHCKOBaTblH  H  CHJIbBeCTpT»  Haxo- 
AHJlHCb  BO  BpeMa  3TOrO  3nH30Aa  BT»  npOTHBOnOJIOXCHblX'b  AarepflXl.  Mbl  BHA'feJlH 
ywe,  mto  BHCKOBaTbiM  nepBwH  HanoMHHAT»  uapK>  o  AyxoBHOfl.  KorAa  kt»  BeMepy 
Toro  AHfl  ÖblAO  npHBeABHO  HtCKOAbKO  MeAOBliKT»  KT»  npHCflrfe,  TO  AbflKl  MBaHT»  Mh- 
xafiAOBT»  OKa3aACH  MexcAy  hhmh.128  FIpw  yroBopaxT»  BeAHKaro  khh3$i  BAaAHMipa  Ah- 
ApeeBHHa  nOAMHHHTbCH  BOJlt  TOCyAapfl,  BHCKOBaTblM  OnJITb  ÖblAT»  BHAHblMT»  Atfl- 
CTByiOlHHMT»  AHUOMT»:  „H  ÖOflpe  H3M3AH  KHH3K)  BOAOAHMepy  OHAP'feeBHHfO  TOBOpHTH, 
MTOöbi  KHJ«3b  He  ynpflMAHBaACH,  a  rocyAapa  6w  nocnyuiajn»  h  Kpecn»  öw  u-fcAo- 
Bani>;  a  roBopnjn>  HanepeAt  KH«3b  BoAOAHMepT»  BopotwhckoH  Aa  aiakt»  MBaHi 
MHxaMAOBT»**.124  HaKOHem»,  xorAa  conpoTHBAeHie  öoapT»  OKa3anocb  cAOMAeHHbuvn», 
BHCKOBaTbifi  öbiAT»  nocnaHi  uapeivn»  AepxcaTb  Kpecn»  bo  BpeMa  oöpaAa  npHcarH".125 

CoBctMT»  HHaMe  cKAaAHBaAca  oópa3T>  A'fe^cTBiii  CHJibBecrpa.  Bo  BpeMa  cnopoBT» 
óoapT»  „KHA3b  BoAOAHMepT»  h  MaTH  ero  noMaajiH  Ha  öoapT»  bcamh  HeroAOBaTH  h 
KpysHHHTHca,  óoape  xce  Hanauia  on»  hhxt»  öepeMHca  h  kha3h  BoAOAHMepa  OhapI»- 
eBHMa  KO  rocyAapK)  Macro  He  nonajiH  nymaTH".126  3aHHMaBuiifl  cHanajia,  noBHAH- 
MOMy,  HaÖAioAaTeAbHoe,  cpeAHHHoe  noAOweHie  bt»  stomt»  CTOAKHOBeHiH  ahh3cth- 
MeCKHXT»  H  Kpy)KKOBblXT»  HHTepeCOBT»,  CHAbBeCTpi»  nOTOMT»  Bce  )Ke  BMtuianca  BT» 
pacnpw:  „Cefi  yóo  TorAa  Hanan»  öoapoMT»  BicnpemaTH,  rAaroAH:  npoMTO  bm  ko 
rocyAapio  kha3a  BoAOAHMepa  He  nymaeïe?  Bparb  Bacb,  öoapT»,  rocyAapK)  ao6- 
poxoTHte".  Boape  xce  rAaroAama  eiwy:  Ha  MeMT»  ohh  rocyAapK)  h  cbmy  ero  uape- 
BHMy  KHA3K)  JlMHTpeio  A3AH  npaBAy,  no  TOMy  h  A^AaiOTT»,  KaKT»  6w  hxt»  rocyAap- 
CTBy  6wao  Kp'fenMe.  W  ottoa'6  6  hct  b  BpawAa  MewH  öoapT»  h  CeAHBecTpoMT»  h  ero 

CbB’feTHHKH".127 

TaKHMT»  0Öpa30MT>,  BT»  TO  BpeMfl  KaKT»  BHCKOBaTWÜ  OKa3blBaeTCA  nOCA^AOBaTeAb- 
HbiMT»  h  ynopHHMT»  npHBepweHueivn»  HHTepecoBT»  MBaHa  IV,  3amnTHHKOMT>  weAaHiff 
MOCKOBCKaro  caMOAep)Kua,  CHAbBecTpT»  hbho  coMyBCTByen»  BeA.  kh.  BAaAHMipy 
AHApeeBHMy,  t.  e.  ct»  tomkh  3p"feHia  bstahaobt»  ctopohhhkobt»  MOCKOBCKaro  caiwo- 
AepxcaBia  oÖHapyjKHBaen»  onacHoe  yKAOHeHie. 

Co  BpeMeHH  3THXT»  ApaMaTHMecKHXT»  aaa  AHHacriH  MapTOBCKHXT»  AHeil  1553  roAa  npo- 
XOAHTT»  CeMb  MtCAUeBT».  HeH3BtcTHO,  KaKT»  CKAaAbI BaiOTCA  BT»  3T0TT»  nepiOAT»  OTHO- 
uieHia  BncKOBaTaro  h  CHAbBecTpa.  Mo>kho  AyMaTb,  mto  BHCKOBaTwH  noAroTOBAMAca 
bt»  3to  BpeMH  kt»  ptuiHTeAbHOMy  BWCTynAeHiK)  npOTHBT»  npoTonona,  noAb3yacb 
HeöAaronpinTHbiMT»  BneMaTAlmieMT»  uapa  ott>  noBeAeHia  CHAbBecTpa  npw  npHcarfe 

m)  MHTepecHO,  mto  loaiun>  He  3a6buii»  3TOro  anH3oaa  h  bt»  nepenncKt  ct»  KypöCKHMT»,  BcnOMHHan 
o  HeMT»,  npflMO  roBOpHTi»:  BTa  *e  Bojkïhmt»  MHJiocepAieMi»,  Haci  03ApaBtBUiHMT>,  h  Tano  ceü  cob^tt» 
pa3Cbinaca“,  CTp.  166. 

UJ)  I1.CP.JI. XIII,  „UapcTBeHHaa  KHHra",  dp.  523. 

***)  Taivn»  we,  CTp.  526. 

tJt)  TaMT»  we,  CTp.  525. 

,J#)  Tam»  we,  CTp.  524. 

**•)  TaMT»  we.  3to  HtCKOJibKO  HatisHoe  o6T»ncHeHie  ji-feTonncw  mowctt»  öbiTb  AonojmeHO  pa3CKa- 
30MT»  C  M.  COAOBbeBa,  T.  VI,  CT.  137. 
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H.  E.  AHAPEEBb 


^MMHTpilO.  riOBHAHMOMy,  BHCKOBaTWÜ  ptUlHAT.  ÖpOCHTb  Ha  CHAbBeCTpa  COMHtHifl 
bt>  ero  pejiHri03H0ü  ycroiiMHBOCTH.  OTciOAa  h  Becb  xoat»  AtilcTBifl  BncKOBaTaro:  oht>  He 
HAerb  kt»  MHTponojiHTy,  HO  npOAOJDKaen»  „BOnHTb"  Ha  Hapojvfc;  om>  Alwiaen»  nepBoe 
ycTHoe  cooómeme  Maxapiio  np«  uapt;  oht>  He  nyraeTca  pt3KOCTeü  MHTponoAHTa, 
Ho,  BHAfl  BHHMaHie,  MOJKeTb  öbiTb,  coMyBCTBie  uapa,  aoboahtt»  a1»ao  ao  coöopa.  Hawb 
npeACTaBJiaeTCfl  coBepuieHHO  OMeBHAHbiMT»  noAOÖHwtt  nojiHTHMecKiH  xapaKTepi»  bm* 
CTynjieHia  BncKOBaTaro.  Tor^a  craHOBHTCfl  iiohathumi»  h  Mpe3MtpHoe  BOJiHeHie  CHJib- 
Becïpa,  KOTopbiü  3amHtuaerb  He  TOJibKO  npHHunniajibHoe  MHtme  o6t>  hkohohhch 
npOTHBT»  B3AOpHblXl>  HaB'feTOB'b  KaKOrO-TO  MipHHHHa,  HO  H  CBOe  COÖCTBeHHOe  iioao- 
xeHie  npn  ABopt  MOCKOBcxaro  caMOAepacua.  OïciOAa  tott»  3aTaeHHwü  ahmhwH,  no- 
MyBCTBOBaHHbiü  h  FojiyÓHHCKHMT»,  mothbt»  6opb6w,  KOTopbiü  npHAaerb  „AtAy  Bhcko- 
BaTaro"  xapaKTepT»  ocoöoiï  HanpaaceHHOcm 

Mraicb,  BHCKOBaïbifi  BbicTynaerb  k3kt>  nocjitAOBaTeJibHwM  ctopohhhkt»  mockob- 
cxaro  caMOAepxcaBia.  CHAbBecrpT»,  HanpOTHBT»,  cxopte  Moacen»  öbiTb  npwMHcneHb 
kt»  cTopoHHHKaMT»  OAHrapxHMecKaro  npaBJieHifl.128  BwcKOBaTOMy  6wah  MyacAM  3TH 
HacrpoeHifl,  KaKT»  nyacAU  eMy  bt>  hkoh3xi>  OTCTynjienia  on>  KaHOHOBT»,  acreraMecKoe 
BOJlbHOAyMCTBO,  npHHOCHMOe  BT>  MOCKBy  HOBropOACKHMH  aCHBOIlHCUaMH.  noMeMy 
xe  Taxi)  ynopHO  3amHmaAT>  CHAbBecrpT»  bt>  cBoetf  aoaoöhhuI»  TpaAHulOHHOCTb 
HOBropOACKaro  HCKyccTBa?  He  orroro  ah,  mto  BucKOBaTbiB  xorfcAT»  Mea<Ay  crpoKT» 
HaMeKHyTb  Ha  Henpiejvuieiwyio  aaa  Mockbw  cBOöOAOAJOÖHByio  TeHACHuiio  HoBropoAa 
h  HOBropOAUeBT»?  Bpocaa  coMH’fcmsi  bt>  33kohhocth  HOBbixi)  hkohhwxt»  H30öpaaceHtö, 
bt>  3anaAHoü  OKpacK-fc  hxt>,  He  xorfcAT»  ah  BwcKOBaTbiH  HanOMHHTb  coöopy,  a  Mepe3T> 
COÖOpT»  H  uapio,  MTO  HOBropOAT>  6  WAT»  B’fcMHWMT»  HCTOMHHKOMT»  peAHri03Har0  6pO- 
aceHisi,  mto  He  takt»  abbho  uiAa  h3T>  HoBropoAa  epecb  acHAOBCTByiomHXT»,  mto  Hob- 
ropOAT>  conpHKacaeTca  ct  6e3noKoflHWMT>  3anaAOMT>?  He  ocAoacHaeTca  ah  bt>  „Atat 
BHCKOBaTaro"  ahmhwH  momchtt»  (ecAH  oht»  6 wat»)  h  noAHTHMecKiü  mothbt»  6opb6oH 
AByxi»  MipoB033ptHiü  —  Mockbw  h  HoBropoAa?  Hah,  ynpomaa,  He  crpeMHAca  ah 
BncKOBaTbifl  nonpocTy  B0cn0Ab30BaTbca  sthmh  momchtamh,  mto6w  BwnrpaTb  3aAyiwaH- 
Hyio  KOMÖHHauiK)  —  ycTpaHHTb  h  oöe3BpeAHTb  Cha bBecTpa ?12#  HaAO  CKa3aTb,  mto, 
Kpowfc  BwuienpHBeAeHHaro  Texcra  CHAbBecrpa,  3amHmaK>n»  nOAOÖHoe  noHHMaHie  eme 
AK)6onblTHbiA  A6T3AH,  MTO  CHAbBeCTpi»  6WAT>  pOAOMT»  HOBTOpO  AeiU»,  MTO  llHCaAH 
HKOHbl  HKOHOüHCUbl,  BW3B3HHbie  H3T»  HOBTOpOAa,  MTO  CHMeOHT»,  BTOpOÜ  IipOTO- 
non-b  BAaroBtmeHCKaro  coöopa,  6wat>  Toace  ct>  3anaAHOü  OKpanHbi  rocyAapcTBa, 

“*)  AioöonbiTHO,  mto  nyTb,  kotopwmt.  ABHraaca  BucKOBaTbiü  Bb  AatwoMb  anH30At,  6bun»  Bb  Ayxt 
MocKOBCKHXb  TpaAHuiü  no  OTHOuieHito  Kb  HoBropoAy:  Taijb  „ÖAaroMecTia  AtaaTCAb",  BejiHKi#  KH»3b 
HBaHb  BaCHAbeBHMb,  lopHAHMecKH  uieab  BOBce  He  npoTHBb  Btna  h  HOBropoACKOü  cboöoaw.  OHb 
uiejib  B03craH0BHTb  npaBocnaBie,  nomaTHyBiueeca  Bb  HoBropoAt,  öaaroAapH  coio3y  nooitAHaro 
Cb  „AaTHHaMH",  Bb  AHlïfc  nOJlbCKO'JlHTOBCKarO  KOPOAB  Ka3HMl'pa.  3tO  ÖblJIb  KpeCTOBblfi  noxoflb. 
(M.  H.  noKpoBCKH»,  «PyccKaa  hctophb  c  ApeBHeSuiHX  BpeMen",  Jl.,  1924  r.,  dp.  154).  Bhcko* 
BaTblfi  TOJKe  rOBOpHJTb  TOJibKO  OÖb  HKOHaxb,  HO  UtjlHJIb  Bb  nOAHTHMeCKlft  npeCTHJKb  CHJlbBeCTpa. 

m)  rionMTKa  M.  H.  ÜOKpoBCKaro  („PyccKaa  ncropnsi  c  ApeBHefiuiHX  BpeMen",  Jl.,  T.  I,  Toe. 
H3A.,  CTp.  195 — 196)  oÖHapyjKHTb  y  CHJlbBeCTpa  mhcto  6yp3Kya3Hyio  TeHAeHitiio  h  bhccth,  TaKHMb 
o6pa30Mb,  MapKCHCTCKoe  TOJiKOBaHie  ero  AtfidBiR,  He  Mo*eTb  6uTb  npn3H3Ha  yflaBiueiiCH,  t.  k. 
ero  AOK33aTejibCTBa  xot»  h  moöonuTHU,  ho  Mepe3Mypb  otpubomhu.  HtKOTopyw  noAAepxcKy 
MHtHÏK)  o  ToproBbixb  CKjlOHHOCTJixb  CHJlbBeCTpa  M03KH0  H3HTH  Bb  CTaTbt  A.  H.  C060  JieBCKaro 
„Ilon  CnjibBecTp  h  floMoerpofi",  „M3BecTH3  no  pyccKOMy  s&UKy  h  cjiobcchocth",  1929  r.,  II,  kh.  1,  H3fl. 
AKaftCMHH  Hayn  C.  C.  C.  P.,  JleHHHrpaA* 
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HM6HH0  H  3 1>  riCKOBa,  MTO  ApTeMÜl,  CT>  KOTOpblMT>  BHCXOBaTblÜ  CTpeMHJICa  CBH3aTb 
CHJlbBeCTpa,  ÖblJIb  TOKe  H3b  riCKOBa,  XCHJIb  OAHO  BpeMH  Bb  riCKOBO-neHep- 
ckomt>  MOHacTbip'fe  h  HM’feji’b  cHOuiema  Bb  Heilray3t  ct>  npoTecTaHTaMH  h3t>  JIh- 
BOHiH.180 

Kpojwls  Toro,  bt>  nojib3y  TaKoro  oöbacHema  crojixHOBeHia  BwcxoBaTaro  h  Cmib- 
Becrpa  CBHA'feTeJlbCTByfOT’b  H  HtKOTOpbie  HCTOpHMeCKl'e  (JjaKTbl. 

ripHxojiHTCJi  BcnoMHHTb,  MTO  Bet  npejuuecTBOBaBuiie  MHTponojiHTCTBy  Maxapia 
rouw  BOKpyn>  xatJjejipbi  raaBbi  mockobckoü  uepxBH  uiJia  owecTOMeHHaa  nojiHTHMecxaa 
6opb6a.181  LUyHcxie,  noBna,MMOMy,  pacMHTbiBaBiijie  BbirfecHHTb  npaBamiH  jioMb  KajiHTbi, 
BCTp'feTHJlH  pt3KiÜ  OTIlOpb  JiyXOBeHCTBa;  Bb  KOpOTKl'Ü  cpOXb  TpeXb  JltTb  HMb  npH- 
iiijiocb  cBeprHyTb  OAHoro  3a  npyrHMb  AByxb  MMTponojiMTOBb,  flaHinna  h  loaca$a.182 
rio  MHtHl’lO  UepKOBHarO  HCTOpHXa,  nepBblÜ  H3b  3TMXb  MHTpOnOJIHTOBT>  6bljn>  CTO- 
pOHHHKOMi>  uapcxaro  caMOflepxoBifl  h  noTOMy  ero  cBeprjiw  LUyficxie.  nocTaBJieHHbiü 
3arfeMb  Ioaca$b  oxa3ajica  cropoHHHxoMb  B1>Jibcxnxb.188  Becb  xo,n,b  öopböbi  BHyuiHJib 
ojiHOMy  H3T>  H3CJitAOBaTejieH  Mbicjib,  MTO  OMeHb  B-fepoHTHO,  MTO  „rionb  ero  (lliyK- 
cxaro)  npeoöJiajiaiomHM-b  BJiiaHieMb  coBepiUHJiocb  H36pame  h  HOBaro  MHTponojiHTa, 
rfcMböojite,  MTO  Bbiöopb  najib  Ha  apxienHcxona  HoBroponcxaro  Maxapia,  BHyuieHiaMb 
xoToparo  LHytöcxifi  moh>  ripwriHCbiBaTb  Taxoe  ropaaee  yMacTie  HOBroponueBb  Bb  CBep- 
weHiH  Btabcxaro  h  Ioaca<J)a.“1M  T.  e.  omcbhaho,  mto  Maxapiw  yxce  npw  caMOMb  npwxoat 
Ha  MOcxoBCxyio  xacpe^py  He  Myacnajica  nojiHTHMecxoii  öopböbi,  h  xpoM’fe  toto  Hjvrfcjib 
xaxyro-TO  cBa3b  nojiHTHMecxaro  orrfeHxa  cb  HoBroponoMb.185  KpoMt  toto,  BaacHO, 
mto  MHTponoaHTb  Maxapifi  h  CHJibBecrpb  „0(5a3aHbi  cBOHMb  o6pa30BameMb  Hobto- 
poAy  hjih  npaMO  npHiiuiH  H3b  HoBroponaV86  t.  e.  cymecTBOBana,  noBHUHMOMy, 
y  3THXb  AtaTejieü  h  xyjibTypHaa  cBa3b  cb  HoBroponcxofl  3ejvuieö.  Ho  eain  npw 
3T0Mb  no3Huia  caMOro  MHTponojiHTa  Maxapia  He  Morjia  BOJiHOBaTb  BHcxoBaTaro, 
Bb  cHJiy  jih  BbicoTbi  nocTa,  3aHHMaeMaro  MaxapieMb,  Bb  cHJiy  jih  ero  öojibuioro 
TaxTa  h  rjiyöoxoü  xoHcepBaTHBHOCTH,187  —  to,  BtpoaTHO,  Bb  noBeAem'H  6jin3XHXb 
xb  HeMy  JiHUb,  xaxb,  HanpHMtpb,  toto  >xe  CHJibBecTpa,  npocxajib3biBaaH  xaxia-To 
TeHAeHuiH,  pa3ApawaBmia  mocxbhmcü,  Bb  ocoöchhocth,  noBHAHMOMy,  H3b  rpynnw 
JiHUb  BbICJiyjXHBLUHXCa,  BblABHHyTblXb  MOCXOBCXHMb  eflHHOAepXCaBieMb,  Kt  KOTOpOÖ 
npHHajiJioxajib  h  BHcxoBaTbiü. 


*3#)  E.  ntTyxoBi»,  „Pyccxaa  JlnTepaTypa“,  lOpbeBb,  1911  r.,  ctp.  298. 

131)  P.  lO.  Brninep,  „MBan  rpo3Hbiö“,  CTp.  34. 

133)  TaMi  *e. 

*33)  Mhtp.  M  a  k  a  p  i  tt,  „Hcropia  pyccxoö  u.epKBn“,  t.  VI,  crp.  168—208.  C.  M.  CoaoBbeBb, 
t.  VI,  ct.  38,  npHAepacHBaeTCB  Toro  *e  MHtma. 

,3‘)  Mhtp.  Maxapifi,  Tawb  ace,  CTp.  209. 

,39)  KoHeHHO,  HoBropoAi»  He  npeflCTaBJuuii  ywe  kt>  nojiOBHHt  XVI  BtKa  caMOCTOHTejibHOÖ  nojiH* 
THHecKOfi  CHjibi  (cm.  C.  O.  rijiaTOHOBi»  «CMyTHoe  BpeMJi",  H3fl.  „rijiaMJi“,  ripara,  1924  r.,  ctp.  9—10 
H  „MBaH-b  rp03HbI»“,  H3fl.  „OöejlHCK*,  BepJIHH,  1924  r.,  CTp.  25),  HO  OCTaTKH  BJiaCTOAlOÓHBOÖ  hob- 
ropoACKOtl  HfleojioriH  coxpaHHJiHCb,  xoth  6u  h  Ha  oiyxc6%  y  ApyrHxi»  rocyAapcTBeHHbixb  HasHHaniti. 

w«)  A.  C  ApxaHrejibCKiB,  „06pa30Bame  h  JiMTepatypa  Bb  Mockobckomt>  rocyaapcTB-fe.  KoHem> 
XV— XVII  b .“,  Ka3aHb,  1898  r.,  ctp.  147. 

13?)  riojiOHceaie  o  KOHcepBaTH3Mt  h  npeAannocTH  Maxapia  HAet  caMOAepwaBia  3amniuaioTca 
M.  A.  HbflKOHOBbiMT»  bt>  KHHrt:  „BaaCTb  MocxoBCKHXb  rocyAapeü.  OaepxH  h3t>  hctopïh  ikwih- 
THtecKHXb  HAefl  ApeBHed  Pycn  ao  xoHua  XVI  Btxa“,  CflB.,  1889  r.,  ctp.  108—109. 
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M3b1>ctho,  mto  CHJibBecTp-b  h  ero  apy3bfl  BpawaeÖHO  oTHOCHJiHCb  kt»  AHacraciH, 
)KeHt  MBaHa  IV188;  cyjifl  no  OT3biBy  UapcTBeHHOÜ  khhth,  noBeAeme  CnjibBecrpa 
no  oTHOiueHiK)  Kb  MOCKOBCKOMy  nojiHTHHecKOMy  HApy  öbijio  eABa  jih  He  Bbi3biBaio- 
UJ.HM'b.  MHTepeCHO  COnOCTaBHTb  Cb  T3KHMH  AAHHblMH  3aMl>MaHie  M.  E.  3a6tjIHHa,  MTO 
HHKTO  HHOS,  KaKT>  CHJIbBeCTpb  6bIAT>  BAOXHOBHTeneMb  JKHBOnHCHOÜ  JltTOnHCH,  HC- 
nojmeHHOfi  bt>  1547 — 52  rr.  Ha  crfeHax’b  3ojiotoü  najiaiw  MocKOBCKaro  ABopua,189 
npHMeMT»  „caMT>  H3o6p1>TaTejib  3Toro  HarjiflAHO-xyAOKecTBeHHaro  BoenHTama  bojih 
h  MyBCTBT»  uapa  HSOÖpajKeHb  bt>  bha*ï>  iwyAparo  nycTbiHHHKa,  KOTopbiH  noysaerb 
MOJIOAOrO  BJiaCTHTeJIflV40  Kl>  rfcMb  )Ke  BblBOAaMb  ÖAH3KO  MHtHie  B.  C.  MKOHHHKOBa, 
mto  CHJibBecTpT>,  oahht»  H3T>  npeACTaBHTeAeil  ToraaiiiHeti  khhjkhocth,  BOcnojib30- 
Bancfl  eio  ajih  yKptnJieHia  cBoero  npeoöJiaAaiomaro  3HaMeHia  h  nonoweHia.141  MHane 
rOBOpfl,  CHJIbBeCTpb  HaCTOÜMHBO  CTpeMHJICH  npOBOAHTb  CBOH  BAl’flHifl  BT.  MOCKBt; 
BtpOflTHO,  MTO  OHH  He  JIHUieHbl  ÖblJIH  H'feKOTOpOÜ  —  nO  Ayxy  —  HOBTOpOACKOii 
OKpaCKH.142  Bo  BCHKOMT»  CJiyMat,  KaKT»  BHAHO  H3T>  XCaflOÖHHUJbl,  CHAbBeCTpb  flBHÖ 
OnacaJICfl  OÖBHHeHifl  Bb  npHBepXCeHHOCTH  KT»  HeKptnKHMb  HOBTOpOACKHMb  TpaAH- 
IliflMb,  KOTOpblfl  Bb  BHAy  HKOHOnHCHblXb  HOBUieCTBT),  3aM’feMeHHb!XT>  BHCKOBaTbIMb, 
MODIH  JierKO  nOKa3aTbCM  COMHHTeAbHblMH.  ri03T0My-T0  T3Kb  ynOpHO  H  XOMeTT»  OHb 
AOKa3aTb,  MTO  UepKOBHOe  HOBropOACKOe  HCKyCCTBO  nOKOHTCH  Ha  KptnKOÜ  OCHOBt 
BH3aHTificKaro  npaBoenaBia.  „M3b  UaparpaAa  bt>  KieBb  npHCJiam»  MHTponojiHTb, 
a  bt>  BejiHKifi  HoBrpaju»  BjiaawKa  IoaicHMb",  —  roBopMTb  CmibBecrp-b  h  onHTb,  bt> 
«ejiaHi’H  onepeTbca  Ha  aBTopHTen»  BJiacTH,  HaMHHaeTb  aahhhwh  nepeMHcnemH: 
„KHM3b  BeAHKiti  BjiaAHMepb  flpocjiaBHMb  noBejit  Bb  HoBtrpaA'fc  nocTaBHTH  uepKOBb 
KaMeHHy,  CBflTyK)  Co<j)iio,  ripeMyApocTb  Eoxuio,  no  UaperpaACKOMy  oöbiMaio,  h  hkoh3 
Co(|)ifl,  ripeMyApocTb  Eoxcia,  totaw  xcb  HanwcaHa,  TpeMecKiH  nepeBOAb"  h  t.  a. 
CnjibBecTpi)  noAMepKHBaen»,  mto  „Bcfc  rfc  uepKBH  ct3Bhah  BeAHKie  Khh3h,  a  no 
HKOHonHcueBb  nocbiAajiH  no  rpeMecKHXb".148 

Mbi  He  HM’feeMT»  AaHHbixi»  yTBepxcAaTb,  mto  CHJibBecrpb  crpeMHAca  MocKBy  npe- 
BpaTHTb  bt>  HoBropoAb;  Hauie  TOjiKOBaHie  noBeAeHia  CHJibBecrpa  HHoe:  cb  tomkh 
3p1>Hifl  BHCKOBaTaro,  npeAcraBHTejifl  caMOAepwaBHOff  tchachiuh  Bb  noAHTHid»  Mo- 
cKBbi,  moxcho  6biJio  onacaTbca  nepeHOca  H’feKOTopbixb  cneun4)HMecKHXb  neprb  hob- 
ropoACKHXi>  yMOHacTpoeHiW  Bb  A^ficTBifl  MocKOBCKaro  npaBHTejibCTBa. 

MHTepecHO,  mto  H'fecKOJibKO  JT^ferb  cnycTfl  OTpHuaTejibHaa  ou'feHKa  A'feflTejibHOCTH 


ia*)  c.  <t>.  Tl  n  a  t  o  h  o  b  %  „OnepKH  CMyTw“,  CTp.  131 ,  oCiflCHfleTT»  3Ty  Bpa*ay  rfeMi>,  ito  AHacTad»  He 
Öbijra  KHSDKHOio.  PoAOBHTaa  3HaTb,  kt>  KOTopoH  npHMbiKajiij  h  CHJibBeCTpi,  mto  BHAHO  h3t>  nepenHCKH 
KypCcKaro  ct»  IoaHHOwb,  „ct>  owenb  bbhoK  6pe3rjiHBOCTbK>“  OTHOCHJiacb  kt>  npoHCxo*AeHiio  AHacTadn 
H3i  CoapcKaro  poaa  Kouikhhwxt>.  3T0My  npocTOMy  poAy  ohh  npaiwo  h  pt3KO  0TKa3aJinCb  no- 
BHHOBaTbCH  BT.  1553  TOAy:  »a  3axapbHHblMl  HaMT.,  —  TOBOpHJlH  OHH,  —  He  CJiyJKHBaTb*. 
lM)  H.  3a6tjiHHT».  „AoMaiiiHiii  6utt>  pyccKHxi  uapeü“,  MocxBa,  1862  r.,  CTp.  123. 
ui)  P.  K).  Bnnnep,  „Itoan  rp03Hbi{i“,  CTp.  35. 

*41)  B.  C.  Hkohhhkobt»,  „OntJTb  H3CjrfcAOBamji  o  KyjibTypHOMii  BaiaHiu  BH3aHTiH  bt>  pycCKOÜ 
HCTopin1*,  CTp.  465. 

Mï)  HoBropOAUW  H3AaBHa  noab30BajiHCb  cjiaBOfl  öopuobt. Cb  iepapxiett.  Cm.  B.  C.  Hkohhhkobt., 
ibidem,  crp.  389 — 391.  Kpowfe  toto,  no  MH'bHito  M.  H.  ÜOKpoBCKaro,  Aaxce  CTpeMJienie  CnJib- 
BeCTpa  OTTOBOpHTb  MBaHa  IV  OH)  AhBOHCKOÜ  BOAhU  AHKTOBanOCb  HOBrOpOACKOtbHJlbCKHMH  MO* 
THBaMH.  „PyccKaa  HCTOPHH  c  ApeBHeüuiHX  BpeMeH",  Jl.,  1924  r.,  CTp.  229. 

*«)  Cm.  uHTaTy  Ha  CTp.  206—207,  bt>  npHM.  93. 


O  „AbJlb  AbflKA  BH CKOBATATO' 
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GuibBecrpa  öyAerb  BoenpHHjua  uapeivib,  h  CMJibBecrpb,  nooit  pa3rpoMa  H3(5paHHofi 
pauw,  yfiAerb  Bb  1560  r.  bt>  MOHacTbipb.144 

y  P.  K).  Bwnnepa  Haxojwroi  eme  oaho  bo3mo*hoc  oöbHCHeHie  npnHU,nniajibHwxb 
mothbobt>  CTOJiKHOBeHifl  BwcKOBaTaro  h  CHJibBecTpa  —  3T0  AonymeHHaa  hmt>  npw 
pa30opt  npHMHHT)  JIhbohckoH  boKhw  AoraAKa,  mto  GuibBecrpoBCKasi  rpynna  noTOMy 
He  xtejiajia  boühw,  hto  „He  OTKa3anacb  on>  HAew  ymH  cb  3anaAHO-xpHcriaHCKHMb 
MipOMb,  MTO  OHH  ÖblAH  nOAb  H3BtCTHbIMb  OÖaflHieMb  OÖbeAHHHTejIbHOÜ  nOJIHTHKH 
pHMCKaro  npecTOJia,  HaAtjumcb  Ha  ycntxb  cBoero  AHnjiojviaTMMecKaro  noxoAa  npo- 
THBb  JlHBOHiH",  HO,  MTO  „BT>  1551  TOAy  flBaflUaTHJltTHifl  ÜBaHb  IV  He  ptmaJICM 
BbipBaTbCM  H3b  noAb  oneKH“,  h  TOJibKo  ceMb  Jitn>  cnycTM  OHb,  6y,nyMH  y>Ke  cboöoa- 
HbiMb,  „6e3b  KOJieóama  HaMajib  orpoMHoe  no  CBoeiwy  pa3Maxy  h  no  cbohmt»  nooita- 
CTBÏMMb  npeanpiMTie.  ÜBaHb  rp03HblÜ  HMltjIb  Ha  CBOeÜ  CTOpOHt  TOJIbKO  OAHOrO  H3b 
yMacTHHKOBT>  npaBamefi  rpynnw,  Abswa  BwcKOBaTaro,  pyKOBOAHTejw  HHoerpaHHofi 
nojiHTHKH,  ynpaBJiHBiuaro  cb  1549  roAa  nocojibCKHMT>  npHKa30Mb“.145  Mo>kho  &y- 
MaTb,  mto  npennojiojKeHie  Bwnnepa  He  JiHiueHO  h3b1>cthoM  npaBAonoAOÖHOCTH,  xotji 
h  He  MOKeTb  öbiTb  3amHmaeivio  6e3yoiOBHO.  Bo  BoiKOMb  cjiyMat,  oöbflCHeme  bw- 
CTynJieHiM  BwcKOBaTaro  Bb  1553 — 1554  roAy.xaKb  noneMHKH  cb  3anaAHO-eBponeifcKotf 
opieHTauiefi  CHJibBecTpa,  nonyMaerb  eme  oaho  KOCBeHHoe  noATBepiKAeHie.  3aMt- 
MaTejibHO,  mto  BHCKOBaTbiü  OKa3biBaeTca,  bt>  kohuI»  KOHuoBb,  öojite  nocJitAOBa- 
TejibHbijwb  OTBepraTeneMi.  JiaTHHCTBa,  Mi>ivn>  HHoraa  Aaxce  Bwcman  uepKOBHaa  BJiaob. 
OMeHb  xapaKTepHO,  mto,  paAH  öopböw  3a  uepKOBHwa  HMymecTBa,  iocHtfuume,  h  cpeAH 
hhxt>  MHTpon ojiHTb  MaKapiii,  ptmaJiHCb  onnpaTbca  Ha  KaTOJiHMecKyio  Aonwy  o  npe- 
HMymecTBax-b  CBnmeHCTBa  nepeAb  CBtTCKoH  BJiacTbio.146  MoKAy  rfcMb,  jitoöonwTHO 
cBH^tTenbCTBO  TeHpHxa  UiTaAeHa,  mto  BncKOBaTbiil  „Kb  xpHcriaHaMb  ówjib  OMeHb 
Bpa)KA^6eHb“,  t.  e.  onoxo  othochjich  Kb  KaTOjiHKaMb  h  npoTecTaHTaMb  3anaAHOü 
EBponbi.  IJJTaAeHb  npoTHBonoJiaranb  3Ty  HeHaBHCTb  BHCKOBaTaro  —  ero  jiioöbh 
Kb  TaTapaMb.147  n OAMepKHeMb,  bo  BoiKOMb  oiyMat,  mto  BncKOBaTbtfi  —  Bb  crniy 
CBoero  nojiowem'fl  —  HaxoAHnca  Bb  Kypct  AeTajieü  nojiHTMMecKotf  >kh3hh  Mockbw 
h  3ana.ua.  n.  H.  MHJiiOKOBb  Ha3biBaeTb  ero  „OAHHMb  H3b  OMeHb  oöpa30BaHHwxb 
jiiOAeü  toto  BpeMeHH“.148  OMeHb  BaxcHO  ajih  Hacb  MHimie  HHOCTpaHua  PioccoBa, 
COCTaBHTeJIM  JIHBOHCKOÜ  XpOHHKH,  BOOÖlHe  OMeHb  BpaJKAeÖHarO  Kb  pycCKHMb.  OHb 
TOBOpHTb:  „MBaHb  MnxaiiAOBHMb  BHCKOBaTblH  —  OTJIHMHtMLUiH  MeJIOBtKb,  nOAOÖ- 
Haro  KOTopoMy  He  öbiJio  Bb  to  Bpeiwfl  Bb  MoocBt:  ero  yMy  h  HCKyccTBy,  KaKb 
MOCKOBHTa,  HHMeMy  He  yMHBmarocji,  OMeHb  yAHBJiajiHCb  HHOcTpaHHwe  nocjiw".149 
riOHJITHO,  MTO  PlOCCOBb  nOAb  HCKyCCTBOMb  BHCKOBaTaTO  pa3yMteTb  eTO  AHnnOMa- 
THMecKia  AapoBaHia.  Eoih,  xoth  6bi  otm3cth,  npaBb  Bwnnepb  Bb  cBOHXb  AoraAKaxb 
o  CTpeMJieHiH  CHJibBecTpoBOÜ  rpynnw  npHTTH  Kb  comaineHiio  cb  pHMCKHMb  npe- 

m)  C.  M.  CoJiOBbeBi,  HcTopifl  Poccïh,  t.  VI,  ct.  146.  K.  BecTy^eB'b-PtoMHH’b  „PyccKaa 
MCTopia",  t.  II,  ene.,  1885  r„  CTp.  257.  M.  K.  JIioöaBCKifi,  „Jletcuiu  no  apeBHeü  pyccKOft  hctopim  ao 
KOHua  XVI  BtKa“,  MocKBa,  1918  r.,  erp.  251. 

Mï)  P.  K).  B  h  n  n  e  p,  „Hbbh  rpo3Hhifi“,  CTp.  44. 

149)  .M.  A.  J1  b  a  k  o  h  o  b  "b,  uHTHp.  paÖoïa,  crp.  126—129. 

,,T)  TeHpHx  lil  TaaeH,  O  MocKBe  HBaua  rpo3Horo.  „3anncKn  HeMua  onpnHHHKa“.  MocKBa,  1925  r., 
crp.  84.  Cp.  H.  v.  Staden,  Aufzeichnungen  über  den  Moskauer  Staat,  hrsg.  F.  Epstein  (1930),  s.  18. 

“*)  n.  H.  Mhjik)kobt>,  „OwepKH  no  HCTOpin  pyccKOü  KyjibTypu“,  1931  r., tomb  II, m. 2,  crp. 500. 
ll8)  P.  K).  Bnnnep,  „HBaH  rpo3Hbifl“,  ctp.  75. 
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CTOJIOMT»,  TO,  FIOHflTHO,  MTO  AJIfl  OXpaHHTeJIbHarO  flyxa  BHCKOBaTaro,  TOJlbKO  MTO 
BOcnpHHJiBUiaro  nneio  o  MockbI» — TpeTbeivn>  Phm1>,  flBJifljica,  ocoöchho  npn  Hajumin 
HOBUJeCTBT)  (HKOHOnHCHblXT>),  Cepbe3HblÜ  nOBOfll  AJlfl  Öe3nOKOÜCTBa  OTHOCHTeJlbHO 
ocHOBbi  MocKOBCKaro  rocynapcTBa  —  npaBOcnaBia.  OMeBHAHbia  >xe  y  CHJibBecrpa 
TeHfleHUiH  nOflMHHHTb  KaKHMT>-TO  B03Af>HCTBiflJVn>  H  flpyryK)  OCHOBy  MocKOBCKaro 
öbiTifl  —  uapa,  AOJDKHbi  öhjih  no6y>xaaTb  BwcKOBaiaro  kt>  ptiumeJibHoil  6opb6t, 
bt>  KOTopofl  oht>,  npoHrpaBT>  cpaxceHie  1553 — 54  rofla,  (ftopMajibHO  cnaBuiHCb,  ocrajica 
BT>  KOHU’fe  KOHUOBT>  no6tflHTeJieMT>:  BT>  1560  rOAy  BT>  OTHOUieHiH  J1HMHOCTH  CHJlbBe- 
CTpa,  HaBcerfla  ymejuuaro  ct>  fiojihth necKaro  ropH30HTa  Mockbh;  bt>  XVII  Bticfe,  Ha 
coöopt  1667  rojia,  no  Bonpocy  o  HtKOTopbixi  H3o6pa>xeHiflX'b,  cnpaBejyiHBO  oTBep- 
raBIUHXCH  BHCKOBaTblMT>;  HaKOHCLTb  BT>  XIX  H  XX  CTOJltTiH  OHT>  peaÖHJlHTHpOBaHT» 
H  no  CymeCTBy  OCHOBHblXT»  npHHU,HnOBT>  CBOHXT>  HKOHOrpa$HHeCKHXT>  pa3Cy)KfleHiH. 

TaKHMi»  oöpa30M'b,  B"b  HToraxT>  Hamero  pa3öopa  nojiHTHMecKH-HfleojiorHMecKoii  06- 
CT3HOBKH  B03HHKH0B6HÏ5I  „Afcjia",  CTaHOBHTCfl  OMeBHAHblM’b,  MTO  BT>  CnJieJIHCb 

BT>  OAHHT>  3anyTaHHblÜ  y3ejll>  HtCKOJIbKO  XapaKTepHHX'b  MOTHBOBT>  TOÜ  anoxn.  3a- 
iu,HTa  npaBoenaBin  nepeMtina^acb  3Af>cb  ct>  noJiHTHMecKofi  6opb6oH;-6ofl3Hb  3anaAa( 
jiaTHHCTBa  h  epeceH  —  ct>  6o«3Hbio  ayxa  HenoKopHbixT»,  no  yaaMHOMy  BbipaxteHito 
n.  H.  MHJHOKOBa,  „HejioöHTbix'b  pecny6jiHKT>  HoBropofla  h  FlcKOBaV60  cTpeMHBuiHxcn 
B35iTb  rjiaBy  Mockobckoü  AepwaBbi  nofli)  onexy  h  Ha6jno,aeHie.  OnaceHie  CKpbiTbixb 
3aMbicjiOBT>  npaBsimeH  rpynnbi  npHBeJio  kt>  pa3CMOTp1>Hiio  y3xo-HKOHonHCHHXT>  bo- 
npocoBi>.  Hy*HO  aoöaBHTb  ao.ua  eme  h  mothbt>  JinMHbixT>  HenpiH3HeHHbixT>  otho- 
uieHin  BHCKOBaTaro  h  CHJibBecTpa,  nocKOJibKy  mo>kho  ero  npeanojiaraTb  cymecTBO- 
BaBiiiHMT>.  TpyAHO  ycraHOBHTb,  Kaxaa  H3i>  sthxt»  npHMHHi*  öbiJia  HanpaBJUiBiueH  Becb 
XOAb  A'feÖCTBiÜ.  H3T>  HCTOpHKOBT>,  BblCKa3aBWHXCH  nO  3T0My  BOnpOCy,  MaCTb  rOBO- 
pHTb  O  J1HMH0MT>  MOMeHTt  —  POJiyÖHHCKiÜ,  TOJIOXBaCTOBT),  apX.  JIeOHHflT>,  Tip.  <1>H- 
Jiaperb,  Mhjhokobt>;  kt>  3TOMy  >xe,  bt>  cymHOCTH,  npHineji'b  h  CojioBbeB’b,  KOTopwü, 
KaKT>  Mbl  BHA^JIH  Bblllie,  CBOHMT»  pa3CKa30MT>  O  XOflt  nAtjia“  BbMBHJlb  CBOe  noHHMaHie 
noBO.ii.OBT>  3Toro  3nn30.ua,  xaKT>  mhcto  JiHMHaro  cmnKHOBeHifl.  Jlpyrie  H3CJil>,A0BaTeJiH 
BbiflBHraiOTb  npHHHHbi  pejiHrio3HO-3CTeTHMecKifl:  BycjiaeB’b,  HI.enKHHT>,  noxpoBCKiil, 
MypaTOBT».  Ecjih  conocTaBHTb  co  bcèmh  sthmh  cyxcjieHiflMH  mwcjih  Bnnnepa  o  pojiH 
BHCKOBaTaro  bt>  npaBHTejibCTBt  Tpo3Haro  h  Ty  cyMMy  pa3JiHMHbixt  AeTajieW,  KOTopaa 
coöpaHa  h3mh  Bbiuie,  to  nojiyMaeTCfl  TpeTba  rpynna  MHtHifi,  roBopamafl  3a  nonHTH- 
MecKyio  no.UKJia.nKy  BbicrynjieHisi  BHCKOBaTaro.  Ciojia  »e  mo>kho,  no)Kajiyii,  OTHecTH 
h  rb  HeMHorifl,  ho  oneHb  npo3opjiHBbi$i  cyweHia,  KOTopwa  npHHajmewarb  H.  11.  Koh- 
flaKOBy,  oöpamaBiueMy  BHHMaHie  Ha  cymecTBO  HKOHorpa$HMecKaro  cnopa,  ho  cmh- 
TaBinaro,  mto  Bfltjio“  co3jiajiocb  He  6e3i>  BJiiaHin  nojiHTHMecKHX'b  h  HjreoJi orH m ecKHXT> 
(JiaKTOpOB’b. 

ripH  TOMT>  OrpaHHMeHHOMT>  KOJlHMeCTB'fe  6e3CnOpHbIXT>  J.aHHblX'b,  KOTOpbia  eCTb 
y  Hacb  o  XVI  B-fext,  bt>  M3cthocth  no  jiaHHoii  TeMt,  Hejib3a  ptuiHTb,  Kaxoü  noBOAT» 
HBnnncH  juin  BHCKOBaTaro  rjiaBHtWuiHM'b.  Ho  Aaxce  oaho  oÖHapyxceHie  utjioH  rpynnw 
mothbobtj  Boxpyn»  Taio>  hjih  HHane  BJiiflBiiiHX'b  Ha  apryMeHTauiio  Ha  coöop’fe 

1554  rofla,  noKa3biBaen>  rtcHyio  CBM3b  3nM30Aa  o6t>  HKOHonHcaHiH  ct>  yMOHacrpo- 
eHiflMH,  cb  HAeÜHbiMi>  coAepxcaHieMi  anoxH. 


u°)  IL  H.  Mhjihdkobt.,  t3mt>  *e,  crp.  500. 
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IV. 

OjiHaKO,  ecjiH  „Atno  BHCKOBaTaro“  bt>  KaKOü-TO  Mtpt  h  onpeAtJiaeTCJi  bt>  cBoeMT> 
COflepMCaHÏH  MOTHB3MH,  He  HM'ÊHDUJ.HMH  npflMOrO  OTHOlUeHl'fl  KT>  CymeCTBy  B03HHK- 
HyBiuaro  HKOHorpacJ)HHecKaro  cnopa,  Bce  we  Hejib3fl  OTpHuaTb,  mto  BncKOBaTwil  bw- 
ABHHyjIT>  pflAT»  B3WHWXT>  H  LjtHHWX'b  COOÖpaweHÜI  nO  nOBOJiy  pyCCKOÜ  HKOHOnHCH 
H  —  KaKOBbl  ÖW  HH  ÖbUIH  HCTHHHWfl  FipHMHHbl  erO  BblCTynJieHl'fl,  —  06HapyWHjn>  ÖOJIb- 
ïiiyio  apyiHuiK)  h,  no  HaiueMy  MHtHiio,  acHoe  noHHMaHie  Ayxa  h  cMbicjia  uepKOBHoü 
WHBonHCH.  He  npeieHjxya  Ha  caMocTOjrrejibHOCTb  bt>  ptiueHiH  HKOHorpacJ)H4ecKHx'b 
BonpocoBi>,  nonwTaeMca  HaMtmTb  KOHKpemwe  Te3HCbi  HAeftaaro  coAepwaHia  „Atna“ 
H  ydaHOBHTb,  BT>  4eMT>  ÖWJTb  npaBT>  H  BT>  MeMT>  OIHHÖaJlCfl  KaWAWtt  H3T>  CnopHBLUHX'b 
Ha  coöopt  1553 — 54  roAa.161 

H3T>  BCTynJieHifl  („BTOpOrO") 162  KT*  „Atjiy"  H3MT>  H3BtCTHO,  MTO  OflHHM’b  H3T>  FJiaB- 
H’fefilUHX’b  COMHtHÜi  flbflKa  ÖblJia  MWCJlb  O  HeflOnyCTHMOCTH  H306pawaTb 
„HeBHAHMaro  BowecTBa  h  öe3njiOTHbix“.16S  BwcKOBaTwH  npeAJiara;n>  Ha- 
Majio  CHMBOJia  Btpw  nncaTb  Ha  HKOHt  cjiOBaMH :  „Btpyio  bt>  eAHHaro  Bora  Oma, 
BCeflp’bWHTeJIH,  TBOpua  HeÖy  H  3CMAH,  BHAHMblM  We  BCÈM  H  HeBHAHMWMT»".164  .HbfllCb 
nojiarajn»  bo3mowhwmt>  TOJibKO  co  CAtnyiowaro  MJieHa  CHMBOJia  Btpw  „nHcam  h 
BT»o6pawaTH  no  njiOTCKOMy  cMOTpeHiK)  hkohhwm  nHCMOM:  H  bo  eAHHaro  To- 
cnoAa  iHcyca  XpHCTa,  cwHa  Bowia“  h  npoaaa  ao  KOHua,"166  t.  e.  Abflio>  B03CTaBam> 
npoTHBT»  H3o6pawem'H  Bora  Oma,  comauiaacb  bt>  to  we  BpeMfl  Ha  hkohhoc  H30* 
öpawem'e  Incyca  XpHcra  bt>  sejioBtHecKOivrb  BHAt  h  Bctxi>,  KpoMt  nepBaro,  HJieHOBi> 
CHMBOJia  Btpw. 

Bi>  cBoett  „3anHCKt“,  kt>  KOTopofi  mw  Tenepb  nepexoAHMi>,  BHCKOBaTwW  pa3BH- 
Bajn>  h  apryMeHTHpoBajrb  sto  rjiaBHoe  cBoe  nojioweHie  pflAOMt  ccwjiokt>  h  AOKa- 
3aTeJIbCTBT>,  COMHtHia  CBOH  paCUlHpHJTb  OHT>  HOBbIMH  MWCJ1JIMH,  KacatOlUHMHCa  pa3- 
jih4hwxi>  AeTajieü  h  MacTHOCTeü  coBpeMeHHOÖ  eMy  HKOHorpa$in. 

ripewAe  Bcero  Abflieb  B036ywAajn>  Bonpoct  o  He3aKOHHOcm  nwcaHia  hkohhwxt» 
H3o6pawemH  no  npopo4ecKHMT>  BHAtHiflMV.  Haao,  nojiarajn»  Abflicb,  „nHcara  ,Ha- 
hhjiobo  BHAtHie  b  cjiOBax,  K3KT>  BHAtjn>,  a  oco6o  6w  CAOB  He  nHcam,  KaKT>  H 
hhwx  npopoKT»  BHAtHia".16®  Ccwjiaflcb  Ha  VII  BcejieHCKiw  CoÖopi»  bt>  HwKet,  pa3- 
ÖHpaBiuiü  HKOHOöopnecKyio  epecb,  BHCKOBaTwil  HanoMHHam>  o  KaHOHHMHOcm  ycra- 
HOBJieHia  BooÖme  HKOHHaro  noHHTama  „Ha  tokmow  Xphctob  hkoh,  pexuie  o6pa3y, 
HO  H  npeCBflTWfl  BA3AW4HUW  Hainefl  BorOpOAHUW  H  BCtX  CBflTWX  CBflmeHHWMb 
BT>oöpaweHieMT>“.167  H3o6paweHie  XpHcra  aojiwho  6wm  npH  3tomt>  BOcnpoH3BO- 

“*)  ripHHOiiiy  CBOH)  HCKpeHHKJio  ÖJiaroflapHocTb  npo4>.  H.  A.  OKyHeBy  3a  ero  noMouu»  bt» 
opieHTHpoBKt  no  HKOHorpa<J)HiecKOMy  Maïepiajiy. 

***)  „P O 3 bl C KT>“,  CTp.  2  («). 

“*)  „P  O  3  bl  CK"b“,  CTp,  2  (I). 

,H)  TaMi>  *e. 

,M)  TaMi>  *e. 

**•)  Ta  mi  *e,  CTp.  3  (f). 

W1)  TaMl  ace,  CTp.  4(i).  AtfiCTBHTeJIbHOBl^IltHHiflXl  BcejieHCKHXl  CoöopoBi",  t.  VII, 
H3flaHi'e  3-be,  Ka3aHb,  1909  r.,  crp.  284—285,  mrraeMi,  mto  CeAbMOü  BceneHCKifi  Coöopi  onpejvknwii, 
„MTOÖbi  CBflTbifl  h  MecTHUfl  HKOHu  npefljiarajiHCb  (ana  nomiOHeHia)  tomho  Taicace,  Raio»  h  H3o6paaceHie 
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Ahmo  „no  qejiOBtMecKOMy  oöpa3yw.163  BncKOBaTbitf  HanoMHHajn>,  mto  h  y  üaMacKHHa 
H  BT>  CHHOÜ.HK’fe  rOBOpHTCfl  O  ABOHhoH  npHpOA’fe '  XpHCTa,  KOTOpafl  „B  CymeCTBt 
pa3Hoe,  h  Toro  Cb3,naHHoe  h  HecT>3,naHHoe,  bhjlhmob  h  hcbhahmob,  crpaaajiHoe  h 
HecTpajiajiHoe,  onHcaHHoe  h  HeonncaHHoe".169  no  MH’fcmio  AbflKa,  cHMBOJiHMecKoe 
H3o6pa>KeHie  XpHcra  bt>  bhjiI»  arHua  cjilyiyerb  3awfeHHTb  njiOTCKWvrb  (t.  e.  peajib- 
HbiMT>,HCTopHqecKHMT>)H3o6pa>KeHieM'b  CnacHTejifl:  „Ameub  npe.ii.aH-b  6 bic  bt>  oöpa3T> 
HCTHHHaro  XpwcTa  Bora  Hauiero,  a  HenoAOÖaeT  nOHHTaTH  oöpa3a  nane  hcthhhw,  h 
arHbua  Ha  qecTHbix  hkohbx  nncaTH  nepcTOM  npeATeneBbiM  noKa3aeMa,  ho  caMoro 
XpwcTa  Bora  Haiuero,  h  wapOBHbiMH  nncaHiH  no  MejiOBlmecKOMy  oöpa3y  Hann* 
caTH...“160  BwcKOBaTbiH  ccbiJiKaMH  Ha  .HaMacKHHa  h  Ha  Chhoahkt>  oöocHOBWBajrb 
npaBHJibHOCTb  CBOero  B3rcifl,na  Ha  nejiOB-fenecKyio  npwpoAy  XpHCTa,  KOTopwR  „cy- 
meCTBOM  no  HCTHHH’fe  MeJlOB^KT»  6blC,  XOflHXC  nO  36MJIH,  H  CT>  MeJIOBtKbl  nOJKHBe,  HIO- 
AOTBopie  npia,  pacnac,  B-bcxpece,  B3w,n,e  h  Bce  no  hcthhhI»  6hc,  h  bha^  MejiOBtKbi, 
h  nncac  Ha  naM$rr  Hajw  h  yneHie".161  no  MHtHiio  BncKOBaTaro,  npopoMecKia  BHAt- 
HM,  KaKT»  H  BOOÖme  BCflKifl  CHMBOJIHMeCKifl  H30Öpa)KeHi5I,  He  AOJDKHbl  ÖbITb  Bocnpo- 
H3BOAHMW,  TaKT»  KaKT»,  BO-nepBblXT»,  HKOHbl  HM’felOT’b  utjlblO  HanOMHHaTb  O  XpHCTt 
liJMT»,  KOTOpbie  „He  BHJWT  KHHrb",162  T.  e.  HerpaMOTHHMT»  —  3HaHHTb,  HKOHbl  AOJDKHbl 
ÖbITb  HarJlHAHbl  H  HCTOpHMeCKH  npaBflHBbl;  BO-BTOpblXT»,  (H  3T0  HiaBHOe)  „nOTOMy, 


necTHaro  h  KHBOTBopamaro  Kpecïa,  öyayrb  ah  ohh  catJiaHU  h3t>  KpacoKi  hah  (M03aHMecKnxT>) 
iuibtomckt»  hjih  h3t>  KaKoro-JiHÖo  Apyroro  BemecTBa,  TOJibKO  6m  CA-fenaHbi  6ujih  npHAHMHbiMT»  oöpa- 
30mt>,  h  öyayrb  jih  HaxoAHTbca  bt>  cbhtmxi  uepKBax'b  Boauhxt»  Ha  CB$imeHHbixT>  cocyaaxb  h 
oaexcaax-b,  Ha  erfcHaxT»  h  Ha  AomeiKaxT»,  hjih  bt»  aoMaxa.  h  npu  Aoporax-b,  a  paBHO  öyayrb  jih 
3to  HKOHbi  rocnoaa  h  Bora  h  Cnacmejia  Haiuero  Incyca  Xpaera  hjih  HenopowHoR  BnaAbiwHuu  Hauieü 
cbhtoü  BoropoAHUbi,  hjih  Hecrauxi  aHrejioBt  h  BCfexi.  cbhtuxi>  h  npaBeAHbixt  Myx<eR“.  Cp.  M  a  n  s  i  XIII, 
col.  377. 

“*)  „P0  3blCKT»“,  CTp.  5  (6). 

,w)  TaMi»  xce,  CTp.  4  (a).  Cp.  uHTaTy  ct>  cooTB'feTCTByioiu.HMT»  tckctomt»  Ha  CTp.  412  bt»  „Ch- 
HOjiiKt  Ha  HeAtato  npaBOcaaBia11,  h3A3hhomt> h  KOMMeHTHpoBaHHOMT»  0.  H.  YcneHCKHMi  bt> 
„3anHCKaxi>  MMn.  HoBopocciücKaro  y HHBepCHTeTa**,  t.  59,  OAecca,  1893  r.  Bt»  AaHHOMi,  cnyiat  ct> 
tckctomt»  CwHOAMKa  He  coBnaAaen»  bt>  uHTarfe  BucKOBaTaro  ToabKO  oaho  caobo  —  „HecTpa- 
A a  A H O  e*‘,  —  BT»  CHHOAHKt  BWfeCTO  HeTO  CTOHTb:  „HeCTpaCTbHO  e“. 

*•“)  „P  o  3  u  c  k  t>“,  CTp.  5—6  (S— f).  3ïa  MbiCAb  BwCKOBaTaro  CAOJKHAacb  Taoce  noAT>  HenocpeA- 
CTBeHHUM’b  BAÏflHieM’b  IIOCTaHOBAeHiÜ  APeBHHXTj  U.epKOBHblX'b  COÓOpOBt,  HMeHHO  V — VI  TpyAAbCKarO. 

Cp.  „fltflHia  BceAeHCKHx-b  C o 6 o p o b t>'‘,  Ka3aHb,  H3A.  3-be,  1908  r.,  t.  VI,  CTp.  293—294.  Ilo- 
ApoÓHan  UHTaTa  npHBeAeHa  Hnxce. 

***)  TaMi»  *e,  CTp.  6  (f).  AHaaorHMHbia  mwcah  HaxoAHMi»  bt>  „C h ho a h Kt  Ha  HeA'fe At  npa- 
b  o  C  a  a  b  i  Ha  CTp.  410,  425—426,  429,  431. —  Booóme  „Chhoahkt>“  abhaca  oahhmt»  h3t>  rAaBHtö- 
uihxt>  pyKOBOACTBi»  BwcKOBaTaro.  Ha  toü  ace,  6-oH  CTpaHnu.t  „Po3bicKa“  BCTptwaeM'b  eme  OA*iy  u.n- 
TaTy  H31  „CHHOAHKa**  (cp.  BT>  „CHHOAHKt“,  CTp.  414);  Bcero  xce  B-b  „3anHCKt“  BncKOBaTaro  npsiMbia 
ccbiAKH  Ha  „Chhoahkt>“  BCTptnaioTCfl  7  pa3i>;  HAetiHoe  B03AtflcTBie  3Toro  hctomhhk3  Ha  KOHuenuiio 
B3rAHAOBT>  Abaxa  oÖHapyjKHBaeTCA  cb  öoAbLuoR  HCHOCTbto  Ha  Bceö  apryMeHTauin  BncKOBaTaro.  — 
noApoÖHwa  CBtAtHin  o  CnHOAHKt  cm.  bt>  KHnrfe  0.  H.  YcneHCKaro,  „OwepKH  no  HCTopia  Bh- 
3aHTiRcKOÖ  06pa30BaHH0CTH“,  CriB.,  1891  r.  OcHOBHaa  nacTb  Chhoahk3  bt,  HeAtAio  npaBOCAaBia 
Bbipaxcaerb  Topweeroo  npaBocnaBia  HaAt  HKOHo6opHecTBOMT>.  OTCiOAa  noHHTHO,  noaeMy  hmchho 
Ha  3T0TT>  naMATHHK'b  OCOÖeHHO  ynOpHO  CCblAaACfl  BnCKOB3TblR.  riOBHAHMOMy,  n0Ab30BanCH  OHT> 
oahhmt»  h3t>  nepeBOAOBT»  rpewecKaro  chhoahk3,  CAtAaHHbiMt  bt»  XIV  BtKt.  JlioóonbiTHO,  ito 
„nepBOHanaAbHO  [Ha  nepBOMi»  AHcrfe  oahoto  h3t>  coxpaHHBiiiHXca  chhoahkobi»,  bt»  nocBameHinl 
ctohao  HMfl  ÜBaHa  rpo3Haro“  (CTp.  212). 

m)  TaMi»  *e,  CTp.  7  (S). 
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hto  Bet  (npopoKH)  He  eaHHO  BHfltHie  BHjitma,  hh  cymecTBa,  ho  cnaBbi".16*  no- 
3TOMy  BHCKOBaTblH  CT>  He0fl06peHieMT>  OTHOCHTC51  KT>  H30Öpa)KeHiK)  XpHCTa  BT>  Jla- 
BHAOBOMT>  OÖpa3t,  T.  e.  UapCKOMl,  H  „BT>  AOCntct",  KaKT),  no  MblCJIH  AbflKa,  HCTO- 
pHHeCKH  HepeaJlbHOM”b.  B03BpaTHBLUHCb  KT>  3TOMy  nyHKTy  CBOHXT»  CyweHifi  h£- 
CKOJibKO  flanbiue,  BHCKOBaTblH  oöocHOBbiBajn»  CBoe  cooöpaweHie  rf>MT>,  hto  bt> 
„HaBHAOBt  o6pa3t“  npopoKH  He  bhaImh  iHcyca  XpHCTa,  ho  tojimco  eBaHrejiHCTW 
noBtcTBOBanw  o  npoHcxoKjieHiH  BoropoAHUbi  „on>  ceMtHH  üaBHAOBa",  Ha3biBaa 
XpHCTa  —  „CblHOMT)  JlaBHJXOBbIM'b,  CblHOMT»  ABpaaMjieMT»".164 

HeaonycTHMoe  CBoeBOJiie  BHA£jn>  AbflKT»  h  bt>  H30Öpa)KeHiH  „flyxa  CBjrraro 
ocoöbHa  CTOJima  bo  nTHHH  He3HaeMt  o6pa3£,  KpoMt  OTwaro  HcxoxcAeHia  h  npea- 
TeseBa  CBtAtTejIbCTBa".165  BHCKOBaTblH  3aMl>THjn>,  HTO  „H  o  CbTBOpeHiH  Eoxdn 
nHCajlH  HHbie  MHOrbie  nHCMa,  H  3l3T>  MHtjn>,  HTO  TO  HCnHCaHO  KpOMt  CBHAliTeAb- 
CTBa“.166  W  AbflKT>  3aflBJIJIAT>,  HTO  „TOTO  MHtJIT»  eCMH  H  TOBOpHJIT» :  Orb  KOTO 
TaKOBy  BJiaCTb  B3HJIH,  HTOÖT»  CKa3aJlH  H  H3CBHA'feTeJIbCTBOBaJIH“.167  BHCKOBaTblH  CHH- 
TaJI’b,  HTO  HeOÖXOAHMO,  HTOÖbl  „OAbHHM  OÖpa3U,OMb  nHCaJIH,  HTOÖbl  ÖblJIO  HeCb- 
6jia3HeHO,  a  to  bt>  oahoH  nanepra  y6o  OAHa  hkoh3,  a  bt>  uepKBH  Apyraio,  tok  iih- 
caHO,  a  He  tïjm  bhaomt»".168 

Bt>  AajibHtüiueM'b  BHCKOBaTblH  npHBOAHJii»  HtcKOJibKO  AeTajieH,  noAMtHeHHbixT» 
hmt»  bt>  HOBbixT?  HKOHOiiHCHbix'b  H3o6pa5KeHiHXT>,  AeTajieH,  HeCOrJiaCHblXT>  Cb  npa- 
BOcaaBHoH  HKOHorpa$HHecKofl  TpaAHuieH.  Onnpancb  Ha  Oktohxt»,  BoebMofl  niacT», 
BT>  KpeCTOBOCKpeCHOMT>  KaHOHt,  Ta1>  HanHCaHO  BT>  UieCTOH  ntCHt,  BT>  nepBOMT» 
cTHxt:  „J\nam  m  Kpecrfc  pacnpocTep-b",169  BHCKOBaTblH  BWCKa3ajn>  Mbicjib,  hto 
H3o6paxceHie  pacnsuaro  XpncTa  co  cxcaTbiMH  pyxaMH  —  „MyApoBaHie  cyeTHoe",170 
TaKT>  KaKT>  bt>  TaKoH  AeTaJiH  BHAta-b  AbsiKT»  BbipaxceHie  mucjih,  hto  Incycb  XpH- 
CTOCb  ÖblJIT»  npOCTO  HeJIOB’feK’b  H  He  OHHCTHJTb  CBOHMH  KpeCTHblMH  CTpaAaHiflMH  He- 
jiOB^HecTBO  ott>  rp1>xonaAeHi5i. 

ripoTecTT>  BncKOBaTaro  Bbi3Bajio  TaKxce  to,  hto  Ha  oahoH  h3T»  hkoht»  („üohh 
TocnoAb  bt>  AeHb  ceAbMbiH  OTb  Bcfexi»  a^jiT)  cbohxt»")  „rfuio  rocnoAa  Hauiero 
Incyca  XpHCTa"  —  „XepyBHMCKbIMH  KpblJIbl  nOKpbITO".171  ^bAKT»  BHAtJlT>  3A"ï>Cb  npocTO 
„JlaTbiHCKbie  epecH  MyupoBaHie".172  Oht»  cooömam»,  hto  „cribixajn»  ecMSi  MHOraxcAU 
OT  JlaTbiHT>  b  pa3roBope,  hko  rfejio  rocnoAa  Haujero  Incyc  XpHCTa  yxpwBaxy  Xe- 
pyBHMH  OTT>  CpaMOTbl".178  BHCKOBaTblH  BCnOMHHaJVb,  HTO  „TpeKH  eTO  nHUllOTb  BT> 
nOpi>TKax“,174  HO  CHHTaJlT>  3T0  HeBtpHbUWb,  T.  K.  „OH  nopijTKOBT»  He  HauiHBajn>, 

H  a3T>  TOTO  AJIfl  o  TOM  ycyMH’feBaKDC,  a  HCnOBtAaK),  HKO  TocnoAb  HaiIJb  Incyc  XpHCTOC 


1W)  TaMT>  )Ke. 

,6Ó  T aMT>  >K e,  ctp.  8  (fi). 
}**)  TaMT>  xce,  crp.  7  (5)« 
tw)  TaMT>  ace. 

16T)  T 3MT)  Mee. 

1W)  TaMi>  «e. 
l#Q)  TaMT»  )Ke. 
lT0)  T aMi>  Mee. 
m)  TaMi>  Ke. 

lïa)  TaMT»  Mee. 

l1i )  TaMi>  5Ke. 

tT4)  TaM*b  »ce. 
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Hamero  paan  cnaceHia  npHHHjn.  cMepTb  noHOCHyio  h  BOJieio  npeTepirtm.  pacnaTie, 
a  OT  yKopH3Hbi  He  yKpbiBajica“.m  HHane  roBopa,  BncKOBaTbitt  bt.  jwhhomt.  oiynat, 
bt>  nocjiijweMT.  cBOeMT.  yTBepwjieHiH,  npoHBJiJun.  ywe  noJiHyio  cBOöojiy  cywjieHia, 
noABepraa  kphthk1>  caMyro  rpeneocyio  Tpaji.Hu.iK)  H3o6pa>KeHia  Pacmrria. 

C/nymajio  BwcKOBaTaro  TaKwe  h  to,  hto,  H3o6pawaa  „coTBopeHie  Heöecn  h  3eMbJiH“, 
XpHCTa  HHOrjja  „nwuiyTb  BeTXbiH  jjeHbMH",  HHorjja  «e  „bt.  AHreJibCKOM  oöpa3e“.m 
BHCKOBaTWÜ  CMHTaJTT»,  nOBTOpflfl  CBOfO  MbICJlb  BTOpHHHO,  HTO  H30Öpa>KaTb  iHCyca 
XpHCTa  MOJKHO  TOJlbKO  BT.  HCTOpHHeCKH-peaJIbHOMT.  THn’fe,  nOTOMy  HTO  OHT.  BHJjeHT» 
„HaMH  bt.  nJiOTCKOM  CMOTp'ÈH i h “ .177  npHBejw  cjiOBa  IoaHHa  BorocjiOBa:  „B  Hanajit  6t 
CnoBo...tt, BncKOBaTbiH, noBHAHMOMy, xorfcjn» stoH  uHTaTott  noATBepAHTb CBoe Bbiiue 
BbicTaBJieHHoe  nojioweme  o  HejjonycTHMOCTH  H3o6pa>KeHia  Bora  h  6e3iuiOTHbixT>, 
o  HOKejiaTejibHOCTH  nncaTb  hkohw  Ha  TeMbi,  bt.  kotopwxt.  bo3mo>kho  npoHBJism. 
„CBoe  MyjjpoBaHie",  t.  e.  juia  kotopwxt»  Htrb  KOHKpeTHHXT.  HcropHHecKH-peajibHHXb 
npOTOTHnOBT>. 

Bb!3biBano  npoTecTi>  jjbaxa  h  to  oöcTOHTejibcTBO,  hto  bt.  ajiTapt  „wpvroBHHKb 
3ji1>JianH  y  BjiaroBtmeHia" 178  TaKOÜ  «e  BeJiHHHHW,  KaKT»  h  npecrojn..  BncKOBaTufl 
bha1>jit>  3jitcb  npoflBJieHie  HejjonycTHMaro  cboöoaomhcjhh:  „h  o  tom  bcjimh  ywa- 
caioca,  «ko  MeHiuaa  3  öojiujhm  ypoBHJUOT,  h  öwjio  6w  b  paBeHCTBO,  Ha  oaho  6w 
Bce  cbBpT>iiJHJioctt.m  BnponeMb,  BnocoBaTwH,  Kpoiwt  3Toro  HAeojiorHnecKaro  mothbb 
cBoero  npoTecTa  no  AaHHOiwy  nyHKTy,  BWABHrajn»  TaKwe  3arfcjvn>  MHtHie  öojite 
uepKOBHaro  xapaKTepa,  xoth  h  He  ocBoöowAeHHaro  coBepuieHHO  ott.  BJiacTH  Hjieo- 
JiornnecKoM  aotmw.  „H  6oioc  Hannane",  —  riHcajib  amikt.  —  „hjk  b  bcIjx  xpH- 
cTiaHCKbix  MOHacTbipex  hhtaI.  He  bhjjhm  xcpiTOBHHKa  Tax  3AtJiaHa,  ho  3pHM  oko 
npaBocjiaBia,  cböopHyio  uepKOBb  BoropoAHHHy  MocKOBbCKyto,  3jjtjiaHT.  b  Hefl 
xcpT>TOBHHK  no  oömeMy  yjiowem'K)  Bcfex  ixepKBeü  npaBoejiaBHaro  3aKOHa“.180  Oa- 
hoto  H3T >  nyHKTOBT»  cbohxt»  comh^hiM  BucKOBaTbiif  He  ptuiHJTca  Aawe  h  (JjopjviyjiH- 
poBaTb  h  TOJlbKO  oöpaTHJiT.  Ha  Hero  BHHMaHie  coöopa:  „A  o  cbhtIjm  Ayct  TaK 
BHAHMa,  KaK  Ha  BacHJiieBe  HKOHe  MaNiwpeBa,  h  noMHHyTH  yxcacaioca".181 

Bet  3TH  CBOH  nOJIOJKeHifl,  KOTOpbIfl  Mbl  3Al»Cb  COÖpaJlH  H  H3JI05KHJIH  BT.  OK3TOMT. 
BHAt,  bt>  cy ujecTBe h Ht  fi  m  hxt.  nepTaxi»,  BncKOBaTuft  crpeMHJicH  oöocHOBaTb  6e3KO- 
HeHHHMH  TP0M03AKHMH  U.HT3TaMH,  BblÖpaHHblMH,  OAH3KO,  Cb  ÖOJIbUIOH  IipOAyMaH- 
HOCTbK)  H  OCTOpOWHOCTbK)  H  KJIOHH UJ.HMHCH  KT.  3aiU,HTfe  OAHOtt  OCHOBHOÜ  HAeH: 
O  HeOÖXOAHMOCTH  HCTOpHHeCKH-peaJlbHblXT.  H3o6pa)KeHiB  Ha  HKOHaXT»  H  öopböt 
Cb  MHCTHKO-AHAaKTHHeCKHMT.  HanpaBJieHieMb  HKOHOHHCH.182 


*”)  Ta  mi»  *e,  CTp.  8  (  h).  noBHAHMOMy,  ptMb  Hflen.  o  nepenostcuBamH  pacnaTaro  XpHCTa,  koto- 
poe  éwao  bt.  rpeqecKoft  TpaanuiH  H30(5pa)KeHifl  Pacnam.  Cm.  H.  B.  rioKpoBCicaro  «EBaHreaie  bt> 
naMHTHHicaxT»  HKOHorpa<J)i h  npeHMymecTBeHHO  BH3aHTiüCKHXT>  h  pyccKHx-b",  CflB.,  1892  r.,  crp.  360. 
B-fepoflTHO,  BucKOBaTuD  roBopwa-b  o  nepeB5i3Kt  Ha  qpecjiaxi.  PacnaTaro,  Moxcerb  6wTb,  flyMajn. 
h  o  KOJioÖM  THna,  H3BtCTHaro  no  pacnnTiio  bt»  eBaHrejiiw  PaByanu  (H3o6p.  tïhi  we,  crp.  325)- 
*’•)  TaMT»  we,  crp.  8  (h). 

*”)  T 3mt>  we. 

*’•)  TaMT.  we. 

,,s)  TaMT»  we. 

M0)  TaMT.  we. 

*“)  TaMT.  we. 

,w)  3aHMCTByeMT,  TepMHrn.  y  H.  IX  KoHflaKOBa,  BMKOHorpa$ia  BoroMatepH*,  ctp.  212. 


O  .a-BJl-B  flbflKA  B  H  C  K  O  B  ATA  T  O" 


223 


y>Ke  3aKJTK)Haji  CBoe  npocTpaHHoe  H3Jio)KeHie,  BwcKOBaTbiH  3aaBHjn>:  „H  o  tom, 
rocyaapb,  óbiJia  bch  peBHOdb  moh,  Hwe  no  HejiOBtnbCKOMy  CMOTptm'K)  o6pa3T> 
rocno.na  Bora  h  Cnaca  Hamero  Iwcyc  XpwcTa,  h  npenncrbie  ero  MaTepn,  h  cbotmx 
yroAHBiiiHX  ero  o6pa3bi  chjuih,  h  b  to  MtcTO  nooraBHJiH  cboh  My^poBama,  TJiiicyiome 
OT  npuTOH,  h  MHtc,  rocyAapb,  mhht,  hto  no  no  cBoewiy  pa3yMy,  a  He  no  öoxcecTBeH- 
HOMy  nncaHiK)".188  Bt>  3To8  mhcjih  yicptnjiHjn»  BwcKOBaTaro  tott>  $aKTb,  hto  „b  no- 
jiaïe  b  cepejiHew  rocyaapn  Hamero  HanncaH-b  oöpa3T>  CnacoBT>,  A.a  TyTO)K  <5jih3ko 
nero  HanncaHa  JKOHica,  cnycra  pyxaBa  Kaóbi  nJimueT,  a  noanHcaHO  Hajn>  Hera:  6ny- 
«eHie,  a  HHoe  peBHOdb,  a  HHbie  rciyMJieHia".184 

MHTponojiHTT>  Maicapitf,  kt>  cxeMaTHiecKOMy  H3Jio>KeHiK)  otb1>tobt>  KOToparo  mm 
ceMHact  nepexo.ii.HMT>, 186  Ha  nepBoe  ycTHoe  h,  k3kt>  bhaho  H3i>  BbiacHema  cojrepwaHia 
3anHCKH  jibflKa,  ocHOBHoe  3a«BJieHie  BncKOBaTaro  o  HejionycTHMOCTH  H3o6pa*aTb 
„ HeBHAHMaro  öowecTBa  h  6e3njiOTHbixT>“  oTBimajn»  pt3K0  h  3araAOHHo:  —  „roBO- 
pnmb,  ae,  h  MyflpbCTByeuib  o  CBaïbix  hkohbx  He  r0pa3.no.  To  MyapoBaHie  h  epecb 
TajiaTCKbix  epeTHKOBT>,  He  noBejitBaiOT  HeBHjWMbix  öecnjiOTHbix  Ha  3cmjih  njiOTiy 
onHCOBaTH,  a/«HBonncuHH  HeBHAHMaro  6o>KecTBa  He  onHcyiorb,  a  nnimoT  no  npo- 
poaecKOMy /BHfltHiK),  h  no  apcbhhm  o6pa3UOM,  no  npeaamK)  cbhtmx  anocrojn> 
H  CBHTblX  OTeUb".186  Pfc3KOCTb  MHTponOJIHTa  JierKO  OÖtflCHHeTCa  AOCaAOÜ  Ha  CM’fe* 
JiocTb  AbflKa,  BTopraBmaroca  (h,  xaicb  noKa3biBajiocb  BMiue,  He  ct>  oahhmt>  TOJibKO 
peJiHri03HbiMT>  BOOAymeBjieHieMT))  bt>  nyxcnyio  h  3anpeTHyio  ajih  miphht»  oöjiacrb, 
BT>  KOTOpOH  „He  BeJl^HO  BaM  O  ÖOJKeCTBt  H  O  ÖOXdHXT»  JTfcjieX  HCnblTOBaTH".187 
Ho  COBCfcWb  TpyAHO  nOHHTb  HCTOpHMCCKOe  OÖOCHOBam'e  CCblJIKH  MHTponOJIHTa  Ha 
„rajiaTcxyio  epecb",  t.  k.  hcbo3mo>kho  pimiHTb,  o  Kaïcofl  AtficrBHTejibHO  cymecTBO- 
BaBiiiefl  epecH  roBopHTca  bt.  penJiHK-fe  MHTponOJIHTa.188 


1M)  „P03blCKT>“,  CTp.  11  (Ji). 
lM)  Taivn.  we. 

***)  Oitayerb  oroBopHTb,  hto  MHTponojiHTb  Bucrynam.  on  hmchh  uepKOBHaro  coöopa,  k3kt>  ero 
npeflctaaTejib.  FlosTOMy  Hejn>3si  pa3rpaHHHHTb  OTBtroBT.  MHTponOJIHTa  ott>  OTBtTOBT»  coöopa:  mh- 
rponoAHTi  BCerfla  rOBopmib  h  3a  ceöa  h  3a  coöopb. 

'**)  TaMT>  we,  CTp.  2  (ï). 

,,T)  TaMT>  we. 

,M)  rioBHUHMOMy,  TaKbü  epecH  —  noflb  Ha3BaHieivn>  „rajiaTCKan*  —  Booóme  He  cymecTBOBaao,  no 
KpaüHeti  M'bpt,  He  TOJibKO  h3mt>  He  yaanocb  HaftTH  o  Heft  CBtfltHiR,  ho  h  cneujajiHCTu  no  uepKOBHoti 
HCTOpiH  Moryn.  BbüBHHyTb  jiHUib  rHnoTe3bi,  h3t>  KOTOpuxr>  Hanöojite  noflxoflameü,  Ha  Haun.  B3rJi«flT>, 
BBnaeTca  rnnoTe3a  npoi.  C.  C.  Be3o6pa30Ba,  kotophB  CHHTaen.  bo3mowhhmt>  nonycrnTb,  hto 
P"feHb  Hflen>  o  rfex"b  raaaTCKHXi  nweyHHTejiaxi,  ct>  KoropbiMH  öopojica  an.  riaBejn.  bt»  noaiamH  kt> 
TanaTaM-b.  CymecTBo  fltjia  aitflytoiu.ee:  „ranaTCKie  arwTaTopu  óhjih  iyflaHCTu,  CTpeMHBuiieca  3a- 
CTasHTb  yneHUKOBb  an.  rianaa,  oöpameHHbixt  hmi  h3t>  B3UHecTBa,  coÖJiioflaTb  3aK0Hi>  MouceeBi», 
bt»  nacTHOCTH  HanaraTb  Ha  ceöa  o6pt3aHie.  M  noToiviy  bt>  rjia3axi  an.  riaBna,  noaitflOBaHie  3a 
arHTaTopaMH  nofljiewano  ocywfleHiio,  ïcaicb  H3MtHa  flyxa  Bi  noflb3y  wioth  (ki  TaJiaTaiWb,  UI.  3, 
IV.  29,  V.  16.  17...).  3to  nooitflHee  oöCTOHTejibCTBO,  k3kt>  öyflTO,  He  no3BOJUieTT>  BHfltTb  Bi„ra- 
jiaTCKiixb  epeTHKaxi)1*  MHTponOJIHTa  Maxapi»  arHTaTopoBi,  nooiaHHbixi>  kt.  TanaTaMi.  Ho,  »io*en 
öbITb,  3T0  H  He  TaKT..  Bi  nOOiaHÏH  KT.  TaJiaTaMb  ptnb  HfleTT.  TOJlbKO  OÖT.  OÖpnflOBOMT.  3aK0Ht 
iyfleücTBa,  —  eme  KOHKpeTHte  —  o6t.  o6pt3amH.  CncTeMy  yneHia  3thxt»  arHTaTopoBT.  bt.  utnoMb 
mij  no  noaiaHiio  kt.  ranaTawb  B03CTaH0BHTb  He  MOweM-b.  riocKOJibKy  ohh  6ujih  iyflaHCTu,  ana 
hhxtj,  KOHeHHO,  aHTponoMoptfjHHecKin  H3o6paweHi‘a  Bora  h  6e3njiOTHuxT.  öuflH  npHHUHnianbHO  He- 
npieMJieMbi.  Mowho  ct.  yBtpeHHOCTbio  CKa3aTb,  hto  (JiaKTHnecKH  stott.  BonpocT.  bi  TajiaTin  He 
B03HHK3JIT..  Ho  MHTpon.  MaxapiH  npaBHJibHO  noHHMajn.  iyflaHCTHHecKyio  cymHOCTb  faJiaTiiicKaro  Jiwe- 
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OTB’ÊTbl  MHTpOnOJIHTa  Ha  IlHCbMEHHO  H3JIO)KeHHbIfl  COMH^Hifl  BHCKOBaTarO  HOCflTb 
yace  öojite  KOHKpeTHbiM  h  oöcTOflrejibHbiti  xapaKTepi),  xoth,  kbktj  öyjierb  bhaho  h3t> 
jiaJibHtHUiaro,  bo  mhotomt»  OKaxcyrcji  h  cnopHbiMH  h  npocro  TyMaHHbiMH,  —  öbiTb 
MOXCeTT»,  CaMOrO  MHTpOnOJIHTa  TeopeTHHecKH  HCflCHblMH. 

Kacaacb  mwcjih  BncKOBaTaro  o  HeAonycTHMOCTH  n3o6pa)KeHifl  Ha  HKOHax’b  npo- 
poMecKHXT»  BHjvfcHiM,  MHTponojiHTT>  yKa3ajn>,  hto  „Mbi  npiaxoM  uepKOBb  6o)KiK)  no 
uepKBbHOMy  jipeBHeMy  npeaaHiK)  cBJiTbix  anocTOjn>  h  cbhthx  OTeub  c  t£mh  cbh* 
TbiMH  o6pa3bi,  hko)k  ec  nHcaHO  bt>  BeJiHKOM  uapbCTByiomeM  rpajit  MocKBtV89  M30- 
Gpawemji  CaBaoea,  noacHSurb  MHTponojiHTb,  ywe  HMtjiHCb  bt>  MockbIj  h  npewae  — 
bt>  uepKBH  npeiHCTbia  BoropoAHUbi  Hecrnaro  h  cjiaBHaro  Ea  ycnema:  „Ha  hkohIj 
npeaHCTbie  noxBaJibi  HanHcam»  oöpa3T>  rocnoaa  CaBaoea  y  XpHcroBa  oöpa3a  Haa 
rJiaBOK),  a  Ta  hkohb  ithcmo  TpeMCKoe  ot  apêbhhx  jitT“.190  KpoMt  toto,  MHipono- 
JiHTT»  yKa3biBajn>,  mto  „b  Tom  we  xpaMl>  npecBaTbia  BoropoAHUbi  b  ApyroM  Bepbct 
BJioöe  HanwcaHT»  oöpa3^  TocnoAa  CaBaoeV91  KOTopuR  (bt>  nojuiHHHHKt  3Afecb 
6biJio  Hepa3öopMHBoe  m^cto,  HO  no  CMbicay  nojiyaaeTca  corjiacoBaHHOCTb)  „B3ajn> 
uapb  H  BeJlHKlR  KHa3b  B  BEJIHKOM  HOB’ferpaA’fe  BTj  KDpbeBe  MaHaCTbipt,  a  nHCMO 
KopcyHCKoe,  a  KaKb  npHHedsHa  H3  KopcyHH,  TOMy  ji1>t  c  naT  cot  h  6oji1>“.192  3arfeMT> 
h  „b  BejiHueM  HoB-ferpaAt,  b  coöophoh  uepKBH  HeH3peseHHbia  npeMyApocTH  Bowia, 
CBaTbia  CoetH,  Ha  crÈHax  o6pa3  rocnoAa  CaBaoea,  nwcau  we  h  bh1>  uepKBH  3a 


yneHia,  aocraTOHHoe  ocHOBaHie  Aaa  ynoTpeöaeHia  stoto  cpaBHeHia.  Cra3aTb  „ranaTCKie 

epCTHKH4  —  3H3HHJTO  6u  TO,  HTO  H30ÖaHHHTb  Bb  iyaeÜCKOMb  ayxt“.  TnnOTe3a  3Ta,  JIK)6e3HO  co- 
oömeHHaa  npo$.  C.  C.  Be3o6pa30BWMT>  Bb  nncb/wt  on  5.  VIII.  1931  roaa  aBTopy  CTaTbH,  npio- 
öptTaeTT)  H3B-feCTHyiO  BtpOSITHOCTb,  eOIH  BCIlOMHHTb  HCTOpHHeCKyiO  OÓCTaHOBKy  MOMema  —  epecb 
WHflOBCTByiomHXT>  He  6biJia  eme  3a6uTa,  hobuh  CMymeHin  BOaHOBaaH  uepKOBb ;  aenco  aony* 
CTHTb,  hto,  ycBbimaBB  ycTHHÜ  npOTecfb  npoTHBT»  H3o6paxceHiK  6e3ruiOTHbixb,  MHTpon.  Marapiii 
3anoao3pHjn>  iyaefiCKH  OKpameHHoe  aaceyneHie.  XapamepHO,  hto  bt.  aanbHtfiuieMb,  03HaK0MHB- 
UlHCb  CT>  TeKCTOMb  SailHCKH  BHCKOBaTarO,  HHKaKHXb,  nOHHTHO,  iyaaHCTHHeCKHXb  3JieMeHT0Bb  He  co- 
aepacaBuiefi,  MHTpon.  MarapiR  yace  He  ynapaen»  öoabiue  Ha  oÖBHHeme  bt.  raaaTCKOü  epecH.  — 
r.  A.  OCTpOropCKlfi,  KOTOpOMy  aBTOpi  CT3TbH  OÖH3aHb  pflflOMT»  ul.HHblX’b  SaM'bHaHitt,  3a  HTO 
h  npHHOCHTi.  CBOio  rayöoicyio  npH3HaTejibHOCTb,  BbiCKa3aJiT>  npeanoaoaceHie,  hto  npHHHMaa  bo  bhh- 
MaHie  ocoöeHHOCTH  ToraauiHefi  nojieMHKH  h  ea  HapoHHTbia  yB-nencHia,  mojkctt.  6wTb  h  He  CJitayeTb 
bt.  oÖBHHeHia  MHTponojiHTa  Maxapia  aoncKHBaTbca  onpea’fejieHHaro  CMbiaia.  Tam»  CTapem  «PHjioeeü 

CM%JIO  06T>aCHaJIT>,  HTO  „KICK  MAHKift  PHMpW  nAA«A  H  C«AHT  HfB’kpilM  AnOAHHApifB’VI  «P«CH  HIHClyfcAH»“  (CM.  paÖOTy 

B.  MajiHHHHa  „CTapem Ena3apeBa MOHacTbipa <t>HJioeeö h ero nocjiaHia", npHjioxceHia, KieB’b,  1901  r., 
CTp.  62).  r.naBHoe  6ujio  BbiaBHHyTb  oCBHHenie  bt.  epecn,  —  He  ö^aa,  ecjiH  yKa3aHHaa  epecb  HHKaKoro 
OTHOineHia  kt.  aaHHOMy  npeaMeTy  He  HMtjia  (KaKb  y  CTapua  OHJioeea)  hjih  aaace  HHKoraa  h  He  cy- 
mecTBOBana  (KaKb,  noBHaHMOMy,  y  MHTponojiHTa  Manapia).  Ecjih  6m  MHTponojiHn.  MaKapiH,  atficTBa- 
TejibHo,  xorfejn.  oÖBHHHTb  BnCKOBaTaro  Bb  iyaaH3Mt,  To,  Haao  ayMaTb,  npocTO  o6o3Bam>  6u  ero 
„)KHaoBCTByiowHMb“.06bacHeHie  3to,  yHHTbiBaa  HanpaaceHHOCTb  HaeojiorHHecKofi  o6ct3hobkh  „a^aa*, 
Toxce  He  JiHineHO  yöiiaHTejibHOCTH  h,  Bb  aaHHOMb  cjiyna’fe,  MOJKen»  aBHTbca  hoboH  nepToH,  aoKa3u- 
Baiomeli  cnpaBeaaHBOCTb  Hauiero  Te3nca  o  npHcyrcTBiH  Bb  „afejrfc*,  Bb  h3Cthocth  Bb  nocTynKaxb 
MHTponojiHTa  Marapin,  h^kotopoH  noaHTHnecKoH  TenaeHuiH:  MaKapiH  cjiobho  CTpeMHTca,  bo  hto 
6bi  to  hh  CTaao,  He  aonycTHTb  BnCKOBaTaro  ao  oraacKH  ero  MwaïeH  h,  bo  BcnKOMb  cjiynat,  06- 
BHHaa  ero  Bb  „MyapoBamH  raaaTCKHXb  epeTHKOBb",  npeacTaBHTb  raKb  HecTOüraro  Bb  a^Jiaxb  stpu 
neaoBtra. 

***)  „P0  3bICKb“,  CTp.  13  (Pi). 
w)  TaMb  *e. 

,w)  TaMb  ace. 

,M)  TaMb  ace. 
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ojrrapeM**.198  OnaTb  MHTponojiHn»  noAnepxHyjn»,  hto  „nojuiHcaHa  Ta  uepxBH  hxo- 
HOnHCUM  TpeMeCKHMH  CBHA’feTeJlbCTBOBaHHblMH".194 

y*e  Ha  3thxt>  npHM’fepax’b  oÖHapyxcHBaeTca  cTpeivuieHie  Maxapia  ccbuiaTbca,  bt> 
onpaBAame  hobwxt>  hxoht»,  Ha  rpenecxyio  TpaAHUiio,  Ha  AaBHOcrb  o6pa3ua,  npH- 
MeMT»  BCKpbIBaeTCJI  He  COBCtMl,  nOBHAHMOMy,  TOMHOe  pa3JIHMeHie  MHTponOJIHTOMT» 
HKOHOnHCHWXT»  THIIOBl. 

CBHAtïeJIbCTBa  pyCCKHXl  UepKOBHWXT»  naMflTHHKOBt  nOARpttUIflerb  MHTpOnOJIHTb 
h  coBpeMeHHMMT»  eMy  pa3CKa30MT>  cTapueBi»,  npHiiieAUiHXT»  „H3  Cbhthh  ropw,  a  3  Py- 
cxaro  MOHacTbipfl,  ot  cbatoto  BejiHXOMyneHHxa  riaHTejitflMOHa  cTapem»  EycpHMeü, 
hkohhk,  Aa  cBflmeHHOHHOK  riaBejii»,  cawb  üht  c  TOBapnmn*,  hto  „bi>  CB$ni>tl  Topt 
ABaTUaT  MOHaCTbipeH  C  O  AH  HM  6OJHUHX,  H  y  BCfcx  CBHTblX  UepXBeH  HeMOlllHO  TOMy 
6biTn,  TA'fe  6t>  He  rmcawb  o6pa3i>  rocnoAa  CaBaoea,  hjm  cbhtuh  Tponuw,  h  Ha 
crfeHaxi  h  Ha  nxOHax’b,  hkoxc,  Ae,  h  bi  HaiueM  MOHacTwpt  óojiuiaa  uepxOBb  cbh- 
Toro  BejiHKOMyneHHKa  llaHTeJitffMOHa  o  Tpex  Bepcfcx,  h  b  ÖOjiiuom  Bepxy  HanHcaH 
o6pa3i>  rocnoAa  Bora  CaBaoea  b  ÖtJiax  pn3ax,  h  xpyn>  ero  Heöo,  h  no  Heöy 
3Bt3Abi,  h  OKOJio  xpyr  He6a  nHcaHbi  aHrejiH,  ctoahi'h  b  necrpwx  pH3ax,  h  mokio 
hmh  nHcaHbt  iuecTOKpbi^Haa  Tejieca  hx  4  xpwjiMa,  a  ab1>...  xpbuia  npocrepTa,  Toniio 
HMa  HorH  'Hani  ao  xoJitHy,  h  pyxH  hx  Harn  ao  jiokth,  npocrepTW,  h  b  pyxax  HMymn 
xöpyrBH  xpacHW  HeTBepoynieHbi,  h  Ha  hhx  nncaHa  oiOBa  üoaiihc:  CBJirb,  cbhti, 
cBHTb  rocnoAb  CaBaoe,  h  AOJiy  HH>xe  hx  nHcaHW  npopouw  crosiHie,  h  npom'H  cbh- 
Tin  nncaHbi  no  HHHy  uepxoBHOMy,  a  cBATaa  Tponua  nncaHa  bo  ojiTapt  Ha  crfeHe, 
a  Coet$i,  CBHTaa  npeMyApocTb  öoxcia,  nncaHa  Haa  cfcBepHWMH  BpaTW,  a  npa3AHHUH 
BJiaAWHHH  H  npom'H  CBflTÏH  nHCaHbl  nO  OÖblHaiO  UepKOBHOMy.  A  B  APyrOM  Bepxy 
HanncaH  EMMaHyHji  cfcanneH  h  xpyn>  ero  cepaeHMH,  a  b  TpeTieMb  Bepxy  BonnomeHie 
npeHHCTbia  BoropoAnua  bo  oöjiaul»,  h  xpyn>  ee  nncaHw  aHrejiH,  aepxcamec  pyxaMH 
3a  oftnaicb,  a  b  nanepbTH  bcjihkhx  BpaT  HanHcam>  o6pa3t  rocnoAa  Hauiero  Incyca 
XpHcra,  cfeAHneH  Ha  npecroJi1>,  BeJiMH  hioach  h  CTpauieH,  h  neTwpe  eBaHrenHCTW, 
h  HaA  hhm  HanncaH  o6pa3i>  rocnoAa  CaBaoea  b  ötJiax  pH3ax,  h  BJiacw  hmIsh  c1>ah, 
h  xpyr  ero  nncaHW  xepyBHMH.  A  xax  Ta  cBHTaa  uepxoBb  noAnncaHa,  6on1>  ABy  citt» 
JlliT  OT  ApeBHHX  XCHBOnHCUOBT»  TpeHeCXblX,  H  nocjie  TOTO  TOT  ÖOJIbUieH  )XHBonHcein> 
bt>  U.ap’ferpaA'fe  h  b  naTpeapxox  6bun>“.196 

XapaxTepHO,  hto  cepbe3Hoe  BHHMaHie  o6paTHjn>  MHTponojiHTT»  Ha  AeTann  Bwpa- 
ixeHifl  BncxoBaTaro  h  cpa3y  nepeuiem»  xt>  xphthkI»  ero  $pa3bi,  hto  noxnoHjnoTcji 
„necTHOMy  xpecTy",  «Ha  HeMb  xce  )kh  BOTBopHBoe  pacnpocrepTO  6wc  chobo".196  Mhtpo- 

,w)  Ta*n>  *e.  OnncaHifl  Co4>ïh  HoBropoucKoB  He  yKa3UBaiorb,  oaHaKo,  Ha  B03M0*H0CTb  no- 
AOÖHaro  H3o6pa>KeHifl:  A.  Kohkopahht.  „OnHcame  HOBropoacKaro  xa^eapanbHcro  Co4>ificKaro 
co6opa“,  H3fl.  2-e  aonojiH.,  HoBropofli,  1906  r.,  CTp.  34.  Cp.  pe(tepan>  M.  B.  MypaBbeBa  «O  co- 
BpeMeHHOMT>  cocTosHiH  HoBropoACKHXi>  ApeBHOCTeS“,  ,TpyAbi  XV  Apxeon.  Cbt3Aa  bt>  HoBropoA'fe 
1911  r.%  MocKBa,  1914,  t.  I,  CTp.  176;  M.  C.  PoMaHiieBi  „OnwcaHie  HoBropoACKaro  Co^iBcxaro 
Ka^ieApaJTbHaro  Coóopa*,  TaMi  *e,  MocKBa,  1916,  ,  t.  11,  CTp.  59—137. 

*M)  „P03bICKb“,  CTp.  13  ,((=<)• 

*•*)  TaMi  xce,  CTp.  13—14  (fi — A>).  Tpjtaho  npOBtpHTb  cnpaBeAAHBOCTb  3T0ro  pa3cxa3a,  Tain»  kaki 
ÓOAbUJHHCTBO  pocnHceü  AeoHa  He  ApeBHte  XVI  CTOJrbTifl.  Cm.  Heinrich  Brockhaus.  »Die  Kunst 
in  den  Athos-Klöstem",  zweite  Auflage,  Leipzig,  1924,  CTp.  60,  287—295.  Cp.  H.  n.  KoHAaKOBi, 
«TlaMflTHHKH  xpHCTiaHCxaro  HCKyccTBa  Ha  AeoHt“,  CIIB.,  1902,  crp.  52—53. 

,M)  »P03«CKb“,  CTp.  4  (&). 
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nojiHn»  ocHOBaTejibHO  yKa3ani  Ha  HeTOMHOCTb  TaKoro  BwpaweHfo:  pacnHHaeTca  He 
„Bon»  Cjiobo“,  ho  „mum  Bora  CnoBa".  ripw  3T0mt>  ccbuiajica  MHTponojiHTb  Ha 
cnoBa  IoaHHa  JHaMacKHHa:  „Bon>  Cjiobo  hbhcji  njioiito  pony  MejioBtMecKOMyV97  h 
Ha  npaBHJia  ceflbMoro  BcejieHCKaro  coöopa:  “TaKO  60  MecTHOMy  KpecTy  nomiaHjno- 
mec,  Ha  Hewb  we  WHBOTBopHBoe  pacnpocïepTO  6wc  rfcjio,  h  Ha  OMHiueHie  mhpobh 
KpOBb  HCTOMH*.198  ElUe  yjIHMBJlb  MHTpOnOJIHTT»  BHCKOBaTarO  BT>  JipyroH  HeTOSHOCTH: 
„Aa  üHcajrb  een",  roBopHJib  MHTponojiHrb:  o  XpHcrfc  Borfc  HauieMb:  —  „Mioao- 
TBOpia  npia“.  B  HauiHX  we  xpncTiaHCKbixb  aoraaTex  HanncaHO  cbhtwmh  anocTOJiw 
H  CBflTbIMH  OTUbl:  XpHCTOC  BOTb  HaUlb  MlOAeca  MHOra  H  3HaMeHia  CbTBOpH,  He  JIKO 
we  npopouw  h  anocrojiH,  MOJiHTBy  TBopame,  MiOAOTBOpeHiH  npiHMaxy  ot  Bora,  ho 
rocnoflbCKOK)  BJiacTiio  noBentBauie  Borb,  cw  BnaAWKa  h  TeopeubV9* 
T.  e.  MHTponojiHTb  yKa3biBajn>,  mto  BbipaweHie  —  „MtOAOTBopia  npia*  —  He  Mowen» 
6wTb  npHMtHfleMO  no  OTHOiueHiK)  kt>  XpHCTy,  TBopuy  h  BJiaAHKt  Mipa.200 

Bi  AaJibHtttmeMb  MHTponojiHTb  oöpaTHJicji  kt>  pa3Öopy  MbicjiH  BncKOBaTaro  06b 
H3o6pa>KeHijix-b  no  npopoMecKHMb  BHAtHfaMb.  MHTponojiHTb  B03pawanb  Abincy: 
„To  Tw  MHHUib  He  ropa3.uo,  He  ot  öowecTBeHaro  nncania,  ho  ot  CBoero  pa3yMa 
h  yMbiiujieHiJi,  noHew  rocnoAb  Hauib  Incyc  XpHCTOC,  bt>cxojw  Ha  Heöeca,  ocraBH 
h  npejiane  cbhtum  anocTOJiOM  BeTxu  h  hobmh  3axoH,  ohh  jk,  Cbhtwm  nyxoM  Ha- 
cTaBJiseMH,  OBa  ocraBHuiH,  OBaw  npiarnn  h  npenauiH  no  ceöt  CBarfen  uepKBH  h 
CBHTbiM  OTU.OM. . 201  M3o6paweHie  Ha  HKOHaxb  CaBaoea  np0H3B0AHTca,  no  Heco- 
MtffcHHO,  KaKT»  yBHAHMb  HHWe,  OUIHÖOMHOMy  MHtHlK)  MHTpOnOJIHTa,  Bb  nOJIHOMb 
corJiaciH  cb  nocraHOBJieHiJiMH  BcejieHCKHXb  CoöopoBb,  h  He  yManaeTca,  „ho  h  nane 
npocjiaBJifleTcn**  „OiaBa  Tocnojia  Haiuero  Incyca  XpncTa  njiOTCKaro  o6pa3OBaHta“,a02 
yMajieHifl  KOTOpofl  öojuica  BncKOBaTbiH. 

OnflTb  nepexojw  Bb  HanaAeme,  ynpeKHyjib  MHTponojiHTb  BncKOBaTaro  Bb  TOMb, 
mto,  OHb,  UHTHpya  IoaHHa  3jiaToycTa  o  3anpemeHiH  pa3cywAaTb  „o  HenocTHWHMeM 
Bowm  cymecTBi",208  caMb  Bb  to  we  BpeMn  MyupcrByen»  h  HcnwTbiBaerb,  oöbh- 
HseMbie  we  BncKOBaTOBMMb  wHBonncubi,  HaoÖopOTb,  „Öowiaro  cymecTBa  He  onH- 
cyiOT  (t.  e.,  3HaMHTb,  h  He  MyupcTByioTb  Ha  3Ty  TeMy),  a  nnunoT  no  npoponecKOMy 
BHfttHiK)".204 

Bb  H.aJibH'feHuieMb  OTBtrfc  MHTponojiHTb  yKa3biBajib,  mto  „o  Heöecn  h  3eivuiH,  h 
o  Bcefi  TBapH,  h  o  AnaMOBe  cbTBopeHin  nniuyr  h  BOOöpawaïoT  no  öbiTeHcKbiM  khh- 
raMb,  cb  ApeBHHX  oöpa3UOBb  TpeMecKbix".206  ToMy  npHBOAHJincb  npHM’fepw:  „b  Be- 
jihkom  HoB’ferpaA’fe,  Bb  coöopH’feH  uepKBH  cBHTbia  Coetn,  HeH3peMeHHbia  npeMyn- 

‘,7)  T aMT>  *e,  crp.  15  (&)• 

*•*)  TaMi»  xce. 

***)  TaMi»  we. 

***)  3th  3aMtMaHia  MHTponojiHTa,  HanpaBJieHHbia  ywe  npaino  itpothbt»  caMoro  BHCKOBaTarO,  bh- 
3B3J1H  OnpaBaaHÏfl  flbSIKa  OTHOCHTeJïbHO  HCTOSHHKOBTj,  H3T»  KOTOpUX'b  3aHMCTB0BaJTb  0H1»  noaoÖHUB 
Bbipaxcenifl.  06i>siCHeHi(i  bth,  npencTaBJida  coöoto  jnoGonuTHuit  3nH30Ai>  bt>  „AtJia",  He  tipn* 
6aBJisnoTb  HHMcro  aas  noHHMama  cyiuecTBa  HKOHOnucHaro  cnopa.  KoCBeHHoe  3HaHeHie  hxt> 
BbuiCHeHO  Bbiiue,  CTp.  211—212. 

*•*)  TaMi»  *e,  crp.  16  (Si). 

toi)  TaMi»  ace,  crp.  17  (Si). 

*M)  TaMi»  xce. 

,M)  TaMi»  xce. 

*•*)  TaMi»  *e. 
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pocTH  Eoxda,  nwcaHa  öbrria  ot  apbbhhx  xcHBonncueBT»,  Taici»  x  h  bo  ricKOBe,  h  bo 
TeepH,  bt»  Cnacrfc  bt»  coöopHtH  uepKBH,  h  no  hhhmt»  cbathmt»  mhotom  uepxBaM  ot 
ApeBHHX  KHBonHcueBT»." 209  OnpaBAame  H3o6paxceHfaMT>  coTBopeHia  „HeöecH  h  3eMAH, 
H  O  BCeH  TBapH,  H  O  AAaMOBe  CbTBOpeHiH"  H  yTBepXCAeHie  HXT>  HeAOXCHOCTH  MHTpO- 
noAHTT»  BHA’feA’b  bt»  „öwrfcücKHXT»  KHHraxT»"  h  y  „cbatnm  .Hjocom"  HacraBAJieMaro  IoaHHa 
3AaToycïa.207  MHTponoAHTT»  o6t»hchhat>,  mto  H3o6paa<eHia  bt»  „CBflmeHHOHaManbHHX 
h  Bctx  HeöecHbix  MHHtx“ 208  A^AaiOTCfl  no  BeAHKOMy  ^ioHHciK)  ApeonarHTy  h  „no 
OTKpOBeHIlO  H  HBAeHl'fO  CBflTblX  npopOK  H  CBHTblX  OTeiI,b“,209  HTO  „O  CbTBOpeHÏH 
aHrenbCKOM  WHBonncubi  nHiuyT  h  BOoÖpaxcatOTb  h  no  CBHA'feTeji bCTBy  cbatoto  TpH- 
ropia  BorocnOBa,  Ha  Flacxy  bo  btopom  cnoBe  b  cymeM  h  b  Si  TOAKOBam'H",  h  o6t> 
3TOMT»xce  roBopHTCJ)  bt»  ncajiMaxT»  —  „CAOBeceM  rocnoAHHMT»  Heöeca  yTBepAHUiHc". . . , 
O  TOMT»  )Ke  H  „CBflTbl  HBaH  JJaMaCKHHT»  TAaTOAeTb  BT»  CAOBe  A^“.210 

MHTponoAHTT»  npH3H3BaAT>  CnpaBCAAHBOCTb  MbICAH  BHCKOBaTaro  O  OKaTbIXT» 
pyxaxT»  XpHCTa:  „to  hkohhhkh  HanncaAH  He  ropa3AO,  He  no  apcbhhm  o6pa3UOM  rpene- 
ckhm,  ot  CBoero  Hepa3yMia,  h  mh  rfe  o6pa3H  BeAiuiH  nepenHcara".211  CoöopT»  noAaraAT» 
HeOÖXOAHMbIMT»  nOAOÖHblfl  HKOHbl  BHOBb  nepenHCbIBaTb  H  BnpeAb  nncaTb  „C  ApeBHHX 
o6pa3UOBT>  TpeMecKHx  Xphctobt»  06pa3T»  Ha  xpecTt  npocTepTWMa  AnaHbMa-.212  Ha- 
oöopoTT»,  H3o6pa)xeHie  XpHcra,  npHxpwTaro  xepyBHMCKHMH  KpwAbflMH,  MHTponoAHTT» 
noAaraAT»  AonycTHMWMi»,  corAacHO  CBHA'feïeA bCTBy  fliOHHcta  ApeonarHTa.218 

no  H'feKOTopbiMT»  BonpocaMT»  y  coöopa  He  XBaTano  apyAHuin:  „A  Ha  KOTopwx 
HKOHax  nnuieTCH  b  flaBHAOBt  o6pa3l>,  h  Ayx  cbath  bt»  nTHHe  o(5pa3e  He3HaeMl>, 
KpoM-fe  oTMaro  HcxojKAeHia  h  npeATeneBa  CBHAtTeAbCTBa...  h  mm  o  tom  cbhaI»- 
TeAbCTBa  noHiueM  bt»  öoacecTBeHbix  nncaHiH,  Aa  nocoBlnyeM  cböopHt,  Aa  o  tom 
H  ytCa3T>  yHHHHM“.2U 

H3o6paxceHie  XpHcra  bt»  AOcntxaxT»  MHTponoAHTT»  noHHTam»  corAacHWMT»  co  cbh- 
AtTeAbCTBOMT»  IoaHHa  3AaToycTa  bt»  caobI»:  „npecTa  uapnua  OAecHyio  Te6e“,  er» 
ncaAMaMH  flaBHAa  h  t.  a.816  XapaKTepHO,  hto  Ha  noAHTHHecKH  oerpwif  BonpocT» 
BHCKOBaTaro:  „Ott>  koto  TaKOBy  BAacrb  b3aah,  htoöt»  cxa3aAH  h  H3CBHAtTeAb- 
CTBOBaAH,“ 219  KpOM"fe  TpaAHltfOHHMXT»  06pa3U0BT>  HKOHOnHCH ;  Ha  BOnpOCT»,  noneMy 
nniiiyn»  hkohm  pa3AHMHbiMT»  bhaomt»:  „a  to  b  nanepTH  y6o...  HKOHa,  a  b  uepKBH 
Apyraa,  to  )Ke  nncMo,  a  He  t1»m  bhaom“ 217  —  MHTponoAHTT»  He  asai  KOHKpeT- 

***)  TaMi  ace,  CTp.  17  (Si). 

*”)  Ta  mi  ace.  PtMb  Hflen»  061  onncam'n  IoanHOMi  3naToycTOMi  co3AaHin  MenoBtica:  „h  ci3Aa 
Bon»  nejiOBtKa..."  ht.j. 

*•*)  Ta  mi  ace,  crp.  18  (Ui). 

**•)  TaMi  ace. 

**°)  TaMi  ace.  BncKOBaTuR  iwTHpoBajii  cjrfeayiomyio  BbiaepacKy:  „Ti  ec  awejibCKbm  cnacvrrejib 
h  TBOpeub,  ot  HeCbiTiü  b  öbiiïe  npHBeae  hx,  no  CBoeMy  o6pa3y  cotbophjh  hx  ecTecTBO  6e3ruiOTHO, 
jncoac  h  ayx,  mjih  orab  HHBemecTBem,  hko  ace  rnarojien»  JlaBttAi:  Tbopsih  aHbrunu  cbos  Ayxu,  h 
aiyru  CBoa  ©nu»  noaamb*. 

*“)  TaMi  ace. 

*")  TaMi  ace,  crp.  19  (*•)• 

,u)  TaMi  ace. 

*H)  TaMi  ace. 

***)  TaMi  ace. 

TaMi  ace. 

*v)  TaMi  ace,  ctp.  20  (*). 
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Haro  OTBl>Ta,  orpaHHMHBiuHCb  BaM-feMaHieMT.  BwcKOBaTOMy,  noneMy  oht>  cpa3y  He 
npHuiejn»  co  cbohmh  coMH'feHisMH  kt>  MHTponojiHTy,  a  „roBopHjrb  Heropa3AO  no- 
cpejit  Hapoaa,  mhotmm  jnoaeM,  npaBoejiaBHWM  xpHCTiaHOM  Ha  Cb6jia3HT>“.218 

OÖpaTHBT»  BHHMaHie  Ha  OflHHT»  H3T>  apryMeHTOBT»  AbJIKa  npOTHBT»  H306paWeHifl 
XpHcra  co  cwaTbiMH  pyxaMH,  —  JvwTponojiHTb  npH3HaBajn>  ero  epeTHMecKHMT»  h  Tpe- 
öoBajn»  yKa3aHia,  „b  kotopom  nwcamH  m HTa jn.  ecw,  hjih  ot  Koro  cjibiuiajn>,  h  kto 
to  MyapT>cTByeTb“.219 

CoMHtHia  BwcKOBaTaro  o  xepyBHMCKHXT»  KpbiJibnxT»,  npwKpuBaiomHX'b  rfejio  XpHCTa, 
BTOpHMHO  OnpOBepraJIHCb  MHTpOnOAHTOMT»  CCWJIK3MH  Ha  CBHA’feTeJlbCTBO  .UjOHHCifl 
ApeonarHTa,  ho  Tyn>  we  MHTponoJiHTT»  AOÖaBHm»  noApoÖHbin  noncHemji,  noMeiwy 
pacn$me  6biJio  noMtmeHO  bt>  „JiOHt  Othh“.  Ccwjikh  Alwiarmcb  Ha  IoaHHa  3naTO- 
ycra,  rpwropia  BorocnoBa,  Ha  eBaHrejiHCTOBT»  h  npopoxa  JlaBHAa.220  PaocpbiBaa  ao 
HtKOTOpOfi  CTeneHH  CHMBOJIHKy  H306paWeHW  HKOHbl  „IlOHH  Bon»  BT>  AeHb  CeAbMblH", 
MHTponojTHTT>,  OAHaxo,  coBepiueHHO  He  oöpaiuanv  BHHMaHia  Ha  momchtt»  nojiBneHto 
nOAOÖHblXT»  HKOHT»,  Ha  A3BH0CTb  TaKOfi  HKOHOrpa$HMeCKOfi  TpaAHUiM  H  Ha  CTeneHb 
nOHflTHOCTH  CJIOWHblXT»  HKOHOrpat^HHeCKHX’b  CfOWeTOBT»,  O  HeiWb  BCe  BpeMfl  3a6o- 
THJTC5I  ero  onnoHeHTb. 

Bi>  OTB’ferb  Ha  MbicjiH  BwcKOBaTaro  o6t>  H3o6paweHiH  coTBOpemn  Mïpa  MHTpönó* 
JIHTb  yKa3WBaAT>,  HTO  „WHBOnHCllbl  nHUlJTb  ÜO  ApEBHHM  OÖpa3UOM  H  ÜO  BblTefiCKHM 
KHHraMT»",221  „BeTxaro  AeHbMH"  nHrnyrb  no  AamHAOBy  npoponecrey.  M3o6paweme 
XpHda  bt>  aHrejibCKOMT»  o6pa3t,  eb  KpbiJibHMH,  AonycKaeTca  no  HcaieBy  npopo- 
MecTBy.222  )KHBOHaHaJibHaji  we  TpOHua,  Oiem»  h  CbiHi  h  CbatuR  Jlyx-b,  „öowecreeH- 
HbiM  cymecTBOM  HeBHAHMa,  h  He  onHcyeTCfl,  h  He  BOOöpawaeTcn,  a  KaKT»  hbhcji  cbh- 
TOMy  ABpaaMy  MywecKHM  3paKOM,  b  Tpex  JiHLiax  no  nenoB'feHbCTBy,  Taia>  whbo- 
nHcubi  Ha  cBflTwx  HKOHax  b  Tpex  AHuax  c  KpHJibi  HanHcyKDTb  no  aHbrwAbCKOMy  o6pa3y, 
no  BeJlHKOMy  ,n.iOHHCiK>tt.228  OTHOCHTeJlbHO  „A^Hin  CBflTblfl  TpOHUbl"  OTB’ÊTT»  ÖblJIT» 
nojiyMem»  Ton>,  hto  h  3Al>cb  Bce  oöctohtt»  cornacHO  ci>  HKOHonwcHofi  TpaAHuiefi: 
A^aHifl  „B’bOÖpawaHDTb  h  nHiiiyT  no  ApeBHHMT>  o6pa3U,OM  TpenecKHM  h  no  Bbrrefi- 
ckhm  KHHraMi»  H  no  cBHA^TeJibCTBy  Hwe  bt>  CBflTbix  OTua  Hauiero  MBaHa  3JiaTO- 
ycTaro-,224  „no  peneHHOMy  cbatum  npopoxoM  .EUbhaom",228  h  no  cBHAlrrenbCTBy  cbh- 
Taro  rpwropia  BorocjiOBa.226  BsrnsiA'b  BwcKOBaTaro,  hto  Iwcycb  XpwcTOcrb  öbuit 

BHA’feH’b  H3MH  BT>  nJlOTCKOAVb  CBOeMT»  BHA"fe,  a  „npOK  B"feKT»  OTb  OTUa  HeBHAHM 
H  HeOnHCaH"  227  pa3Al>JlflJlH  H  MHTpOnOJIHTT>  Cb  COÖOPOMT»,  TaKT>  KaKT)  „O  TOM  6owe- 


*w)  TaMi  *e,  CTp.  20  (8). 

***)  TaMi.  *e. 

”*)  T a m i  we, CTp. 21  (ö). rtoapoÖHua  3aMtnaHiH  o6t» 3toJ1  KOMno3imiH  CM.yH.B.  IloKpoBCKaro 
„OnepKH",  CTp.  339  h  CJita. 

Ml)  „Po3bicicb“,  CTp.  22  (6). 

***)  Coöopi  npHBOflHTb  uHTaTy:  „BejiHKa  cbBtTa  aHreat,  «ko  ct»  h3mh  Bor.  MtoaeH  coBtTHHKi, 
»ko  c  h3mh  Bon».  Eon>  KptnOKb,  BJiaauKa,  Kita3b  MHpy,  5iko  cb  HaMH  Bon».  OTeub  öyaymaro  BtKa, 
»KO  CT»  HaMH  Bon»“. 

***)  TaMi»  we. 

ÏM)  TaMi»  we. 

***)  TaMi  we. 

***)  TaMi  we,  CTp.  23  (kt). 

M’)  TaMi  we. 
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cTBeHiH  anocTOJiH  nwcann  h3b1>ctho  h  flOCTOBtpHO,  tano  h  mm  MynpicTByeMT>  h 

BtpyeM".*38 

MHTponojiHTT»  KaTeropHHecKH  onpoBepram»  cnpaBejuiHBOcrb  coMHtHia  Bhckob3- 
Taro  bt>  HenpaBHJibHOMT»  coopyjKeHin  BjiaroBtmeHCKaro  xcepTBeHHHKa:  „u  b  tom 
CBflrfefi  UepKBH  COMHtuifl,  HH  pa3HbCTBa  HH  KOTOporO  Htc,  nOHOK  B  COÖOpH’feH 
UepKBH,  H  B  B6JIHKOM  HOBtrOpOfl'fe,  BT>  CBflTtH  CO©1»H,  H  B  CMOJieHCKy,  H  B  HHJKHeM 
HoBtrpa^’fe  bt>  rienepcKOM  MOHacTMpI»  h  no  hhmm  cbhtmm  uepKBaM,  t1>m  o6pa3tiOM 
CBflTMe  JKpbTOBHHKH  ec  OT  ApeBHHX  JTÏ»TT>M.229  OÖT>  H3O0pa)KeHiH  CBJlTarO  Jlyxa  Ha 
hkohI»  BacHJiifl  MaMbipeBa  MHTponojiHTT»  xorfcjn»  „cböopH-fe  H3biCKaTH  cBHUlvrejibCTBa 
OT  ÖowecTBeHaro  nwcaHia".280  OTHOcmeJibHO  «e  cooGmema  BHCKOBaTaro,  mto  no 
npaBHJiaMT»  CenbMoro  BcaneHCKaro  Coöopa,  „kpomI»  njiOTCKaro  cMOTpeHia  rocno^HH 
h  pacnpocTepTia  Ha  xpecrfe,  h  oöpa3a  npeMHCTNfl  BoroponHUM,  h  cbhtmx  yrojiHB- 
U1HX,  HHblX  O0pa3OB  He  nHCaTH",231  MHTpOnOJIHTb  COOÖmaJIT»,  MTO  TaKHXT»  CTpOKT» 
„Bi»  ripaBHJi’fex  He  oöptJiH",  h  TpeöoBajn»  yKa3aHifl,  ral»  Taxoe  npaBHJio  6hjio  npo- 
MHT3HO  BHCKOBaTMMT».282  JH.aJIbH’fefÏLUijT  CCMJIKH  BHCKOBaTaro  Ha  p33JIHMHbIH  CBHfll»- 
TejibCTBa,  noftTBepjKjiaiomifl  ero  MMCJib  o  HeoöxoaHMOCTH  cTporo  npnaepjKHBaTbCH 
UepKOBHMXT>  nOCTaHOBJieHifi,  BT>  M3CTHOCTH  HKOHOnHCHMXT»  npaBHJlT»,  ltf»JlHKOMT>  ÖblJIH 
npHHHTM  MHTpOnOJIHTOMT»,  A06aBHBLUHMT»,  MTO  „O  TOM  B  HaillHX  npaBHJlliX  H  BT>  CH- 
HOflHKt  no  TOMy  jk  nwcaHO".288 

,  XapaKTepHO,  mto,  KOCHyBuiHCb  ueHTpajibHaro  npH3Hamji  BHCKOBaTaro  o  npHMHH’fe 
ero  BHHMaHin  kt>  HKOHonncn  („yöoajica  jibCTH  h  BCflKaro.  sjiOKOSHbCTBa"),284  MHTpo¬ 
nojiHTT»  HHMero  He  OTBl»THjn>  no  cymecTBy  3aTpoHyTaro  amikomt»  Bonpoca,  ho  cpa3y 
caMT»  BMABHHym»  oÖBHHeme  npoTHBT»  BHCKOBaTaro:  „tw  o  rfex  cbhtmx  HKOHax 
coMH^Hie  HM'feji  OT  CBoero  CMMuiJieHia,  He  HcnMTaBT»  EoxcecTBeHHaro  IlHcaHifl".285 
rip3BA3,  MHTponojiHTT»  npH3HaBaJ!T>  HeOÖXOAHMOCTb  npHflepjKHBSTbCfl  npaBHjn»  Chho- 
AHKa.286  Ha  coMHtHie  BHCKOBaTaro  bt>  aonycraMOCTH  H3o6pa>KaTb  iHcyca  XpHCTa 
nBi>  aHrejibCKOMT»  o6pa30Bam‘H“  MHTponojiHTT»  OTBtMajn»  TopjKecTBeHHOü  pHTopn- 
MecKOÜ  <ppa3oH,  coBepuieHHO  H36tmyBT>  oÖcyjKaemfl  cymecTBa  atjia :  „A  bo  aHreJib- 
ckom  oöpa30BaHiH  rocnoaa  Hauiero  Incyca  XpncTa  noMwuuifliomHX,  hjih  aHrejib- 
CKÏH  mhh  MaioiuHx  cBMuie  cnacHTejiHoro  Bonjiomem'fl  rocnoaa  Hauiero  Incyca  XpncTa 


aaB)  TaMi  xce,  CTp.  23  (kt). 

“*)  TaMi  ace. 
w)  TaMi  ace. 

***)  TaMi  ace. 

a9a)  TaMi  ace.  I"Io 3T0My  nyHKTy  BwcKOBaTuR  aam bi CBeMi „noKasmiH* cntaytomee pa3isCHeHie: 
„A  mto  een,  rocynapb,  Bcnpocmi,  mto  HanncaHO  b  MoeM  cnHCtcfc  ot  npaBHji  ceaMaro  coöopa,  mto 
KpoMt  njiOTCKaro  CMOTp’feiiis  rocnojuw  h  pa3npocrepTia  Ha  Kpecrfc,  h  o6pa3i  ripeMHCTue,  h  cbmtux 
yrOflHBUlHX,  HHMX  0Ópa30Bl  He  (IHCaTH,  Kpofkvk  Ttx  0Öpa30Bl,  H  BU  TOrO  B  ripaBHJltX  He  HailUlH, 
h  a3i,  rocyaapb,  to  oiobo  no  TOMy  Hanncani,  mto  b  IlpaBHJitx  rfe  o6pa3M  hmmhho  HanncaHu,  a  hhux 
He  HanncaHO,  h  mto  mh  6bi.no  comh^hho,  to  ecMH  BaM  bi  cbocm  cnHcxt  nHcani  Bce  hmhhho,  h  npocnjii 
ecMH  ot  Bac  toto,  mto6m  erna  n3CBHn,1sTejibCTB0Bann  h  HcnpaBHJiH,  mtoöw  a3i  BnpeA  He  ciwymancs, 
h  öyaeT  to  Hanncajii  a3i  pa3BpaTH0,  h  a3i  b  tom  BHHOBaTi,  Katoen  h  npoiuema  npouty  y  Te6a, 
rocyaapa,  h  y  Bcero  CBameHHaro  coöopa."  „Po3biCKi“,  CTp.  32—33  (Xi— *r). 

***)  TaMi  3K e,  CTp.  25  («). 

M4)  TaMi  *e. 

aM)  TaMi  xce. 

**•)  TaMi  *e. 
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TaKOBiH  fla  ÖyflyTb  npoKAaTH".287  KocHyeuiHCb  cjiobt»  Abaxa  o  npHHHHaxi»  ero  bm- 
cTynjieHifl,  MHTponojiHn»  noAHepxHyAT»:  nY\  mm  o  tomt»  tbocmi»  comh'&hïh  ot  rfcx 
CBHTblX  HeCTHWX  HKOH3X  npOK  CerO  OTB'ferb  yHHHHJIH  nO  CBHfl'feTejIbCTBy  OoXCeCTBeHHblX 
nHcaHifi-.888 

OneHb  nOApoöno  OTBtnajn»  MHTponojiHn»  Ha  MbicAb  BHCKOBaTaro  o  HeaonycTH- 
MOCTH  nOMtmeHifl  pHAOMT»  CT»  HKOH3MH  pa3AHHHMXl  HHblXT»  H306paXCeHiÜ,  npH3H3H* 
HHXT»  AbHKOMT»  HeAOCTaTOHHO  CKpOMHblMH  nO  CKMXeTy:  „riHCaHO  B  nOJiaTe,  OÖ'bHCHHA'b 
MHTponoAHTb:  b  öoniueH  b  Heöt  na  cpeAHHe  cnacb  Ha  xepyBHM'fcx,  a  noAnnc: 
FlpeMyApocTb  Incyc  XpncToc,  c  npaBbie  cTopOHw  y  cnaca  ABepb,  a  nniueTb  Ha  Hew: 
1)  MyxcecTBO,  2)  pa3yMT>,  3)  hhctot3,  4)  npaBAa,  a  c  ntBbia  crpaHbi  y  cnaca  we 
Apyraa,  a  nnuieTb  Ha  Hen:  1)  öjiyweHie,  2)  öe3yMie,  3)  HenncTOTa,  4)  HenpaBAa, 
a  MOKIO  ABepeH,  BbICnOAH  AbHBOAT»  CeAMHmaBblH,  a  CTOHTb  HaA  HHMT»  WH3Hb, 
a  AepwHT  cBtTHJiHHKT»  b  npaBOH  pyu.'fe,  a  b  jrfcBOH  Kom»e,  a  HaA  têmt»  croHTb  aHreAT», 
Ayxi  cTpaxa  öowia,  a  3a  ABepbto,  c  npaBbie  cTopoHbi,  nncaHo  3eJvuieHoe  ocHOBaHie 
h  Mope,  h  npenoweme  TOMy  b  cxpoBeHHaa  ero,  Aa  aHreAT»,  AyxT»  önaroHecria,  Aa 
OKOJio  Toro  Heïbipe  B-feTpa,  a  okojio  toto  Bcero  boab,  a  HaA  boaoio  TBepAb,  a  Ha 
Hen  cojiHue,  b  3ejvuno  naAaa,  h  npHBeAe,  Aa  aHreAT»,  AyxT»  ÖAaroyMia,  AepwHTb 
cojiHue,  a  noA*  hhmt»  o  nonyAHH  raHaeTca  nocne  ahh  houu»,  a  noA  têm  AOöpoAt- 
TeAb  Aa  aHrem»,  a  noAnncaH:  paneme,  Aa  peBHOdb,  Aa  aAi,  Aa  3aein>.  A  Ha  JitBOH 
cTopoH’fe  3a  ABepbio,  nncaHo  Towe  TBepAb,  a  na  Hen  HanncaH  rocnoAb,  axH  aHrem», 
a  AepwHT  3epuajio  Aa  Men,  aHreAT»  B03JiaraeTb  BeHeiu»  Ha  Hero  h  TOMy  noAnnc: 
BjiarocnoBHuiH  Beneiu»  Al»ry  önarocTH  TBoea,  a  noA  hhmt»  xojieco  roAOBoe,  Aa  y  roAy 
KOJieco,  c  npaByio  dopoHy  jikjöobu,  Aa  cTp’fejieub,  Aa  bojikt»,  a  c  A"fcBbia  ctopohw  roAy 
33BHCTb,  a  OT  HeH  CAOBO  XT>  3aÜliy:  3aBHCTb  AIOT  BpeAT»,  OT  TOTO  60  HaHeHCA 
h  npHCKOMH  öpaToyöiüub,  a  3aBHCTb  ce6e  npoH3e  MeneM,  Aa  cMpTb,  a  oxoao  Toro 
Bce  TBepAb,  Aa  aHrenn  cjiywan»  3Bl»3AaMT>,  h  hhw»  b ca  yrBapH  öowia,  Aa  4  anrejiu 
no  yrnoMi:  I  AyxT»  npeMyApocTH,  II  AyxT»  CBtTa,  III  AyxT»  chjiw,  IV  AyxT»  pa3yMa"“® 
MHTponoAHTb  oöBHHflm»  BHCKOBaTaro,  mto  oht»,  He  noHABT»  cMbicna  H3o6paweHifl, 
„mh^at»  He  ropa3AO,  hh  Manoro  ot  ÖowecTBeHaro  nncaHia  B3ucKaji,  HHwe  oto 
HcicycHbix  HenoBtKT»  pa3cywAeHia  npiaT".840  MHTponoAHTb  noacHaAT»,  hto  Taxi»  H30- 
Opawema  ocHOBanu  Ha  whtïh  Bacnnia  BeAHxaro.241 

riOCAtAHifl  CBOH  pa3T»flCHeHifl  MHTpOnOAHTb  nOCBATHAT»  BOnpOCy  O  TOMT»,  HTO  Ha3- 
Bam»  ah  oht»  BHCKOBaTaro  epeTHKOMi»  bt»  momchtt»  nepBaro  ycTHaro  3aaBAeHia  Abaxa 
06t>  HKOHOnHCHblXT»  HenpaBHAbHOCTaXT».  MHTpOnOAHTT»  CHHTam»,  HTO  „epeTHKOM  eCMa 
TOÖa  TOrAW  He  Ha3Bam>“.242  MHTponoAHTb  yKa3biBam>,  hto  „ecMH  Teöt  roBopHAi»: 
cTaAT»  ecH  Ha  epeTHKH,  a  hhhI»  roBopnuib  h  MyApi»cTByemb  He  ropa3AO  o  cbhtwx 
HKOHax,  He  nonaAHca  h  caMi»  bt»  epeTHKH,  3HanT»  6w  tw  cboh  A"feAa,  xoTopwe  Ha  reót 
noAOweHbi,  He  pa3poHan  cnHCKOBT»*246  3thmt»  o6T»acHeHieMT>  cMarnanacb  ptaxotm» 


MT)  Taan»  ace,  CTp.  26  (Ss). 

**•)  TaMb  ace,  crp.  27  (Ha). 

“•)  TaMi.  ace,  crp.  27—28  (Ss— Sh). 
*••)  Ta  mi»  ace,  crp.  29  (£+■). 

Ml)  Ta«n>  ace,  CTp.  28  (ï «). 

M*)  TaMi  ace. 

M)  TaMi»  ace,  ctp.  29  (ï«) 
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„BCTpiwM"  MHTponojiHTOMt  ptMefi  BwcKOBaTaro  h  nepeKHAWBaJicfl  mocthki  kt»  6ypy- 
meM y  noKasiHiio  BncKOBaTaro,  bo  BpeMfl  Koroparo  amiki  tohho  noBTopnjii  buboau 
MHTpOnOJIHTa  H  npH3HaJIl  JIOHCHOCTb  BblCKa3aHHbIXl  paHte  CBOHXT»  MblCJiefl.244 

TaKHMT»  0Öpa30Ml,  TOpWeCTByjOTT»  KaKT»  öyjlTO  6bl  COÖOpi  H  MHTponOJIHTT».  Bhcko- 
BaTbiH  nocpaMJieHi.  Meflcay  rfcMi,  mojkho  nonbiTaTbca  HaMtTHTb  npejvfcjibi  ouihöoki, 
AonymeHHbixi  o61»hmh  cropoHaMH. 

Bi  nepByio  oiepejib  HHTepecHO  h  Ba>KHO  OTMtTHTb  HtKoropyio  HecorjiacoBaHHOcTb 
BI  OCHOBHHXl  JIHHÏflXl  CnOpa.  MHTpOnOJIHTl  H  BHCKOBaTblH  paCXOAflTCfl  H  OKa3bI- 
BatOTCfl  HefloroBopHBuiHMHCfl  npexme  Bcero  bi  tomt»,  hto  cHHTaTb  hmi  3a  ApeB- 
Htfiiiiifl  HKOHonHCHbifl  npeAama  rpenecKaro  npoHcxo>KAeHifl,  KOTopwa  flBJiaiOTCfl  hxi 
ptuiaiomHMH  apryMeHTaMH.  Ho,  bt>  to  BpeMfl  KaKi>  BwcKOBaTbiM  noABeprajii  kph- 
THKt  h  coMH-feHiflMT»  Aaace  rpenecKyio  TpaAHuito  (H3o6pa>KeHie  XpHcra  Ha  xpecrfe 
H  BOnpOCl  Cl  XepyBHMCKHMH  KpblJlbflMH)  H  6e3npeCTaHHbIMl  OÖpameHieMT»  KI  OTIWMI 
UepKBH  h  kt»  npaBHJiaMT»  BceJieHCKHxi  CoöopoBT»  yKa3biBajii  Ha  cBoe  cipeMJieHie 
oöpamaTbca  kt»  n  ep  bohcto  h  h hkbmi  no  Bonpocy  061  HKOHonoHHTaHin  h  oöcyxcaaib 
HKOHonHCHbifl  npoöJieMbi  no  cymecTBy,  —  MHTponOJIHTT»  h,  3Hawb,  TaKwe  Coöopi 
„npHcoeflHHfliorb  ciOAa  h  npejiaHia  XV— XVI  B-fcKa,  jiHinb  6w  ohh  hbxoahah  npn- 
MtHeHie  Bi  ToraaiiiHeff  HKOHonncHofi  npaKTHKt".*46  Bi  cba3H  ci  sthmi,  noHATHO, 
4pe3BbiMaüHo  BaxcHWMi  pa3Jinm*eMi,  ochobhnmi  rnyöOKHMi  pacxoxcAeHieMi  bi  apry- 
MeHTauiH,  HtKOTopwa  yTBepxcAeHlsi  MHTponojiHTa,  He  BnoAHt,  noBHflHMOMy,  yBtpeH- 
Haro  BI  OCHOBt  CBOHXl  B033ptHiÜ  Ha  UepKOBHOe  HCKyCCTBO,  3HaMHTeJIbHO  OCJia Öflfl- 
lOTCfl  BI  CBOefl  yÖ'feAHTeJlbHOCTH  H,  HaOÖOpOTl,  p^He  3ByHHTl  Ta  HHTOHam'fl  BJiaCT- 
hocth,  KOTopa»  cjibiiuajiacb  y  MHTponojiHTa  to  ycHJiHBaacb,  to  ocnaöflflflcb,  ci  nepBaro 
MOMeHTa  ero  otbIstobi  BHCKOBaTOMy.  CnpaBejyiHBOCTb  sthxi  Te3HCOBi,  acHaa  yxce 
H3i  BbiuieH3JioxceHHaro  coAepacaHifl  pa3cy)KAeHiff  AbflKa  h  MaKapia,  ocoöeHHO  noA- 
nepKHBaeTCfl  nepBWMi  nyHKTOMi  coMH’fem’fi  BncKOBaTaro  h  otb^tomi  Ha  Hero  Coöopa. 
BncKOBaTbiM  hcxoahai  H3i  npeAnocbuiOKi  (5otocjiobcko-(J)hjioco(J)ckhxi,  KorAa  npo- 
TecTOBani  npOTHBi  hkohhwxi  H3o6pa»ceHiM  no  npoponecKHMi  BHAtHiflMi.  Mhtpo- 
nojiHTi  ace,  coBctMi  oöoüah  apryMeHTauiio  KpHTHKa,  ccbuiajicfl  bi  onpaBAaHie 
MOCKOBCKOÜ  HKOHOnHCH  npOCTO  Ha  pflAl  pyCCKHXl  naMJITHHKOBl  UepKOBHarO  HCKyC- 
cTBa,  noHHTHO,  He  oroBapHBaa  BpeMeHH  hxi  B03HHKH0Bem’fl  h  cTeneHH  hxi  TpaAH- 
UiOHHOCTH,  H  nOAKptnjIHJIl  CBOH  AOBOAbI,  ÖbITb  MOJKeTb,  anOKpH(|)HHHblMl  pa3CKa30Ml 
cTapueBi,  npHineAuiHxi  ci  A$OHa,  pa3CKa30Mi,  ABAfliomHMCfl  He  cobcêmi  Ha^excHbiMi 
HCTOHHHKOMlAJlfl  OÖpa3UOBl.246  BepHyBHIHCb  H’ÈCKOJlbKO  n03)Ke  KITOMy  xce  OCHOBHOMy 


“•)  npHBOAHTb  Te3HCbi  BnoKaaHia“  BncKOBaTaro  Htn»  hcoöxoahmocth,  t.  k.  ohh  He  npHÖaBJUHon» 

HOBbIXT»  AaHHblXT»  A AH  noHHMaHin  BAtJia“. 

***)  H.  B.  rioKpoBCKifi  „OwepKH",  CTp.  336.  Bo3mo)kho,  mto  TaKaa  TeHAeHuin  MHTponojiHTa  061- 
HCHHeTDi  rfeMT»,  ito  bbt>  MOJiOAbixi  jitTaxi»  Maxapia  caMi»  3aHHMajica“  HKOHonncbio  (9.  H.  Byc- 
AaeBT»,  UHTHp.  paöOTa,  CoMHHeHia,  t.  11,  crp.  334),  He  ocTaBHJii»  ea,  CAtnaBHiHCb  m  MHTponojiHTOMT» 
(E.  roayÖHHCKift  „Mcropia  pyccKoB  uepKB«“,  t.  II,  nepB.  nojiOBHHa  TOMa,  CTp.  845)  h,  ohcbhaho, 
ycBOHAT»  ceöt  bstahau  h  ncHxojioriio  MacTepoBi»,  paöOTaBiuHX’b  no  nepeBOAaMi,  np  nHHMaBiunxca 
6e3i>  BcaKHX’b  CBHA'feTejibCTB’b  (H.  17.  KoHAaKOBb  „HKOHOrpa^ifl  BorOMaTepn",  CTp.  212). 

ut)  Bo  bchkomt»  oiyaat,  MHTponOJIHTT»  npHHHMajn»  ero  6e3i>  kphthkh.  MextAy  têmt»,  no  MHtmio 
npoij).  H.  Jl.  O  xy  h  e  b  a,  bt>  qacTH  pa3CKa3a  CTapaeBi  (cm.  Bbiuie,  CTp.  225)  hactt»  ptnb  o  «bho  xaTOJiH- 
lecnaro npoHCxoMCAeuia  KOMno3HuiH «BOCXHmeHia  BoropoAHUbi".  H.  ü.  KoHAaKOBi»  TaiOKe  cqHTam», 
hto  bi  3TOMT»  onHCaHHOMi»  CTapuaMH  n3o6pax<eHiH  mojkho  BHA'fetb  HtKOTOpoe  noAHHHeme  3anaAHUMT» 
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Bonpocy  oöt  H30öpa>KeHiH  Bora  Oma,  Ba)KHOCTb  KOToparo  mhtpoiiojihtt»,  iiobhah- 
MOMy,  xopouio  co3HaBajn>,  Maxapitt  He  Hauiejn»  onam  HHKaKHxt  apryMeHTOBT»,  xpoMt 
H'feCKOJlbKHX’b  OÖUIHXT»  COOÖpaJKeHÜl,  KOTOpbIfl  HH  BT»  KaKOfi  Nltpt  He  OTBtTHJlH  Ha 
Bonpocw,  no^HflTbie  BHCKOBaTbUvn». 

MewAy  rfeMT»,  oöpamaacb  kt»  ashhumt»  HCTopiH  hkohohhch,  bhahmt»,  mto  B03Bpa- 
acema  BwcKOBaTaro  hmIuih  cmwcjit»:  „He  6e3T>  ocHOBama  ace  öojibuioü  mockobckiW 
coöopt  1667  roaa  3anpeTHjn»  H306paaceme  Bora  OTua,  t.  k.  Ero  hhkto  h  hh- 
Koraa  He  BHA"fejn>.  Bt»  ApeBHOcm  BH3aHTificKOft  moacho  yxa3aTb  HtcKOJibKO  H30öpa- 
acemH  Ero  bt>  jimieBbixt  EBaHrejiiaxr»;  bo  bcakomt»  cjiynal»  h  3A"kcb  oho  He  6mo 
flBjieHiejwb  oöbiKHOBeHHWMT»:  bt»  uepKOBHMXT»  crfcHonHcaxT»  h  Ha  HKOHax'b  rpesecKHXT» 
H  pyCCKHXT>  AO  XV — XVI  BtKa  OHO  HeH3Bi>CTHO.“  247  H.  n.  KOHAaKOBT»  CMHTaJlTj,  MTO 
BT»  TO  BpeMM  KaKT>  BT»  3anaAHOÜ  peJIHri03H0H  XCHBOnHCH  HCKOHH  CymeCTBOBaJIH  H30- 
öpaacema  Bora  Oma,  pyccxaa  HKOHorpa$ia  bt»  HacmocTH,  h  BH3aHTiticKoe  HCKyccTBO 
Booöme,  ymiOHJuiHcb  ott»  H3o6paaceHia  Bora  bt»  Ero  BoacecTBeHHOivn»  cymecrBt. 
ri03T0My  H30Öpa)KeHie  BeTX03aB-feTH0Ü  TpOHUbl  B03MtCTMJI0  Bt  pyCCKOfl  HKOHO- 
rpa$in  3anaAHbia  nonuTKH  H3o6paacem‘a  Cb»toM  TpoHuw.  IloaTOMy:  „CorjiacHO  ace 
cjiOBy  caMoro  Iwcyca  XpncTa  (IoaHHt,  XII,  45;  XIV  9):  «BhahR  Ma  bhahtt»  IlocnaB- 
uiaro  Ma>;  «BHA'feHwü  MeHe  BHA'fc  Oma»,  BH3aHTiiicKoe  HCKyccTBO  npeACTaBJiaJio 
TocnoAa  BceAepxcHTejia  bt»  hctoph mcckomt»  06pa3l>  CbiHa,  a  noTOMy  Aaxce 
npn  TBOpeHHi,  rptxonaAeHiH  h  np.  tocyct  XpwcTocT»  HBJiaeTca  o6pa30Mt  TBopua, 
KaKT»  Bon»  Cjiobo,  kohmt»  c03AaHt  6mjit>  cb^tt»,  no  kh.  Bbuia,  tji.  I,  3  h  no  Hh- 
xeticKOMy  CHMBOJiy:  «Mmt»  ace  Bca  6  bi  ma». 248  OAHaxo,  bt»  3anaAHOMT>  uepKOBHOMt 
HCKyCCTB'fe  B03HHKJIH  Ha  3T0fi  ÖOrOCJIOBCKOfl  633%  HOBaTOpCKÏa  H3Ml>HeHia  yace  BT» 
XIV  CTOJi-feTiH.  HMeHHo,  oöpa3y  Bora  Oma  npHAaeTca  noacHJiofl  bhat».  Bt»  aacT- 
hocth,  «MHKejib  Ahjkcjio  h  Pacpasjuo  npn h axn eacHTT»  3acjiyra  BbipaöoTKH  BejnmBaro 
o6pa3a  .Beixaro  AeHbMH‘,  ct»  acHbuvn»  h  hokoHhumt»  B3opojvn»,  MouiHaro  h  myöo- 
xaro  AyxoMT»».849  TaKHivn»  o6pa30ivn>,  Ha  3anaAt  H3o6paaceme  Bora  Oma  ómjio  ao- 
nyiaeHO  bt»  HKOHonucb  h  yTBepAHJiocb  bt»  Heil.  Ho  H3ivrfcHeHie  TpaAHu,in  npoHcxoAHJio 
h  bt>  BH3aHTiH.  H.  FI.  KOHAaKOBT»  CMHTajiT»,  MTO  OTCTymiema  ott»  npHHaTaro  bh- 
3aHTiÜCKHMT>  HCKyCCTBOMT»  CTpeMJieHia  KT»  HCTOpHHeCKOMy  BocnpoH3BeAeHiio  JIHU.T» 
FIpecBaToü  TpoHuw  hjih  kt»  ycjiOBHOft  chmbojihkI»  260  HanaJiocb,  oaeBHAHO,  Biwfecrfc 
ct>  naAeHieMT»  BH3aHiiH,  pa3Apo6jieHiejvn>  BH3aHTiücKaro  HCKyccTBa  Ha  öOKOBwa  npo- 

o6pa3U.aMT»,  „MKOHorpacfcia  BoroMaTepw",  CTp.  214.  Haao  ynoMHHjnrb,  mto  y  Maxapia  Booöme,  no- 
BHftHMOJwy,  TeopeTHMecKaa  octioBa  He  6bijia  BnojiHt  npOMHoft.  He  tojimco  bt>  BncKOBaTaro, 

Ho  h  B*b  nocTaHOBJieHiaxi»  „CTOrjiaBa**  OKa3aJiHCb  xpynHbie  npoMaxu,  HCnpaBJieHHbie  ywe  bt>  XVII  B’fcKt: 
Tam>  Maxapifi  „npeanncairb,  mto6u  nepcTu  aji*  Kpecraaro  3HaMema  h  a ji«  CBameHHHseCKaro  öaaro- 
cjioBJieHia  cnaraeMbi  öujih  ABoenepcnio  h  mto6u  ntCHb  „anAHjiyia**  öbuia  B03rjramaeMa  He  Tperyöo, 
a  cyry6o“,  (r o^yÖHHCKifi  „HcTopia  pyccxofl  uepKBH*.  t.  II,  nepB.  nojioa.  TOMa,  CTp.  791—792) 

i,,>  H.  B.  noKpoBCKiü,  „OMepKH**,  CTp.  337. 

m)  H. n.  KoHAaKOBi»,  „JlHueBoft  MKOHOnucHuii  FIoajihhhhk’b11,  CTp.  77.  Bt.  „HKOHOrpa4)iH  Boro- 
MaTepH*1,  CTp.  214,  H.  IL  Kohabkobt»  npnaep)KHBaeTca  3Toro  ace  yreepacAerna. 

J,#)  H.  n.  KoHAaKOBb,  „ JlHueBofi  HKOHOnucHbiü  rio ajihhhhkt>“,  CTp. 77. MeatAy  npoMHM'b,  H30Öpa- 
aceHie  „BeTxaro  HeHbMH*  oTHOcmiocb  bt>  pyccKott  HKOHonHCHOü  npaxTHKt  ko  BTOpoMy  Jlwuy  npecB. 
TpoHObi.  3to  AOKa3biBaerb  HepeAHUKoe  H3o6paaceHie  BeTxaro  fleHbMH.  Cm.  H.  B.  FIoKpoBCKiH, 
„CrtHHbia  pocnucH  bt»  apcbhhxt»  xpaMaxi»  rpenecKHXT»  h  pycacHxi»“,  „TpyAW  VII  apxeoJiorHsecKaro 
Cbt3Aa  bt»  flpocjiaBJit  1887  r.“,  MocitBa,  1890  r,  t.  I,  CTp.  190. 

HanpnMtpT»,  np«  TBOpeHiu  Mipa  H3o6paacajica  Macro  AurejiT»  BwfecTO  Tsopua. 


O  Jl-BJl-B  flbflKA  BMCKOBATATO' 


233 


BHHUiaJlbHblfl  BtTBH  H  nOflBJieHieMT»  HOBbIXT»  HKOHOnHCHbJXT>  3aAaiT>.  ripeJKHifl  CHM- 
BOJiHMecKifl  (popMbi  CTajiH  ocjiowHATbca  h,  bt>  MacTHOCTH,  H3o6paweHia  Tpexi»  JIhut» 
CBflTblH  TpOHUbl  H  Be3nJTOTHbIX’b  CHJIT».  Ha  MKOHaX’b  «CHMBOJia  Btpbl»  TBOpeUl 
nncajica  ABOflKo:  hjih  bt»  oöpa3t  Bora  Otiw,  «BeTxaro  JleHbMH»,  t.  e.  bt»  oöpa3t 
CTapua,  hjih  we  bt»  bha^  iHcyca  XpHCTa  h  bt>  o6pa3t  AHrejia.  Bi  sto  we  BpeMfl 
noHBHJiMcb  HKOHbj,  H3o6pawaBiuia  Cnaca  no  üaHiHJiOBy  npoponecTBy,  h  no  McaiHHy 
npopoMecTBy,  Raio»  «AHrejia  BejiHKaro  CoBtTa»,  bt»  hhmxt»  H3o6paweHiaxT>  ct»  Kpwjib- 
flMH.  MHOrifl  H3T>  nOAOÖHWXT»  H306paweHiM,  XOTfl  H  nOHBHJIHCb  BT>  HKOHOnHCH, 
HO  ocTaBanncb  p^akhmh.  TaxoBbi:  1)  H3o6paweHie  Cnaca  bi>  AaBHAOBt 
06pa3t :  CnacMTejib  H3o6pawajicn  bt»  o6pa3t  JU BHAa,  bi  uapcTBeHHOMT»  OAtaHin 
h  bt>  BtHut,  B03cfeAaK)mnMT>  Ha  npecTOJit;  2)  CnacMTejib  ctohtt»  bt»  xepy- 
BHMaxT»,  bt>  KpbiJTbflXT»,  a  Bon>  OTem»  h 3  ji h BaeT"b  Ha  XpHCTa;  3)  Co- 
B’ÊT’b  ripeABtMHblii  (rOCnOAb  iHCyCT»  XpHCTOCb  nOMHBaerb  BT»  JIOHt  Oma  Ha 
xepyBHJviaxT»);  4)  Cnaci  bt»  Aocntct  Ha  cjiowhmxt»  CHMBOJiHMecKHXT»  HKOHaxT»; 
5)  PacnaTwtt  Xphctoct»,  npeAcraBJieHHbiii  «Ha  xepyBHwiaxi»,  <bt>  jioHt  Ot- 
m eMi>».  riocjiliAHflfl  TeMa  ABHnacb  bt»  nepioaT»  XV— XVI  Btxa.  Borb  OTetn»  bt»  uap- 
cTBeHHOMi>  B’feHu.'fe,  npocmpaa  pyKH,  noAAepwHBaen»  nonepeHHHin»  xpecTa  bt»  npn- 
rBOWAeHHWMH  kt>  Hejwy  pyxaMH  CnacHTeJTH,  rojiOBa  KOToparo  npnxoAHTCH  Ha  rpyAH 
Oma;  H3T>  yen»  Bora  Oma  hcxoahtt»  Ha  PacnaTaro  CbhtwH  JlyxT».251  HHane  ro- 
BOpa,  BT»  BH3aHTiHcK0MT>  HKOHOnHCaHlH  K3KT»  pa3T»  KT>  XVI  B’ÊKy  np0H30IllJIH  ÖOJlbUlifl 
H3M^HeHi5i  h  icpyn»  hkohhmxt»  H3o6pawemfj  3HasHTejibHO  pacuiHpHJica.  3aMl»Ma- 
TejIbHO,  MTO,  K3KT>  nOKa3MBaiOTT»  HOBtfilIlifl  OTKpbITifl  H.  JI.  ÓlCyHeBa,  H306paweHie 
Cb.  Tponubi,  BH-fe  BeTxo3aBtTHoH  TpaAHuin,  BcrptnaeTca  bt»  cepöcKOfl  whbohhch 
ywe  bt>  XIV  B'fent,  bt>  uepKBH  bt>  Maïenm»;  3Atcb  H306pawem»  bt»  ueHTpl»  kom- 
no3HuiH  Bon»  OTein».263  <t>aicn>  stott»  Hpe3BbmafiH0  HHTepeceHT»,  t.  k.  cBHA'feïejib- 
cTByen»  o  A'fcttcTBHTejibHOM’b  pacuinpeHiH  coAepwaHifl  H3o6pawaeMbix'b  KOMno3Huift. 
Ha  pyccKHXT»  naMHTHHKaxT»  npHiwfcpoBT»  TOMy  paHbiue  XVI  Btxa  He  Haftm.  Bt>  uepKBH 
Cnaca-HepeAHUH,  nocrpoeHHOfl  bt>  1198  roAy  h  pacnncaHHofi  bt>  1199  r.,  HJvrfceTca 
AOBOJibHO  p^AKifi  MOTHBT»  pocnHCH  npaBOCJiaBHbixv  xpaMOBi»  —  o6pa3i>  Incyca 
XpHCTa  „Beïxaro  JJ,eHbMH“,  noAvfcmeHHaro  bt>  3aMKl>  BOCTOSHaro  cBOAa.268  Ha  H30- 
öpaweHifl  CaBaoea,  cjwyTHBUiaro  BHCKOBaTaro,  ao  XVI  Btxa  yxa3aTb  hcbo3jviowho. 

OAHaxo  (B03Bpamaflcb  kt>  apryMeHTauiH  Coöopa  1553—54  roAa),  A'feJio  He  TOJibKO 
BT»  TOMT»,  MTO,  KaKT>  CnpaBeAJIHBO  OTM’feTHJI’b  eiü,e  H.  B.  FIOKpOBCKiÜ,  OTU.W  coöopa 
„ou’feHHBaiOTT»  bt»  HKOwfe  JiHUib  AorMaTHMecKoe  BwpaweHie,  He  oöpamaa  BHHMaHi» 
Ha  To,  rA'fe  öbijia  BbipaöoTaHa  —  bt»  TpeuiH,  PocciH,  hjih  Ha  3anaA"fe,  Ta  hjih  Apyraa 
HKOHorpatpHHecKaa  KOMno3Hujfl,  a  nocji^AHiS  (t.  e.  BncKOBaTbifi)  BawHOCTb  Bonpoca 
nojiaraerb  hmchho  bt»  pa3T>acHeHiH  M^fecTa  nepBOHatajibHaro  noHBJieHia  ea,  h  He 
corjiaceHT»  npH3HaTb  npaÈHJibH umt»  H3o6paweHie  ywe  no  OAHOimy  TOMy,  mto  oho 
H3o6ptTeHO  Ha  3anaAt  naTHHflHaMH",264  —  ho  h  bt>  tomt»  eme,  mto  BncKOBaTbiü 


**‘)  H.  n.  KoHflaKOBi>,  „JlHtteBOü  MKOHonnCHuB  IloflaHHHHicb",  crp.  77. 

*M)  H.  OKyHeBi».  .rpa^a  3a  HCTopnjy  Cpncxe  yMeTHOcm**,  „HiacHHK  CKoncKor  HaysHor  apyuiTBa*, 
Kuura  Vil — VIII,  CKOnjbe  1929-30,  CTp.  111. 

aM)  «OpecKH  Cnaca-HepeflHUbi“,  JI.,  1925  r.;  tckcti  B.  K.  MacotflOBa,  npeAxcaoBie  H.  n.  Cu- 
se Ba,  CTp.  14. 

ïM)  H.  B.  rioKpoBCKifl,  .OsepKH*,  ctp.  340. 
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H.  E  AHAPEE  BT» 


npoTecTOBain»  bt»  AaHHOMi  cjiynat  npoTHBT»  Bceü  cHMBOJiHHeocoü  HppeajiHCTMHe- 
CKOÜ  (HeHCTOpHHeCKOÜ)  TeHfleHUiH  HOBarO  HKOHOnHCaHifl.  MMeHHO  3TOTT»  nyHKTb, 
onpaBAWBaeMbiü  omacTH  h  nocraHOBJieHtaMH  nHTO-mecToro  m  VII  BcejieHCKaro  co- 
ÖOpOBT»,  HBJIJIJlCfl  UCHTpaJIbHbiM'b  BT>  pa3Cy>KAeHiflXl  BHCKOBaTarO  H  HMBHHO  BT>  HeMT» 
CnpaBejUIHBO  nOHyBCTBOBaJIT»  AbJIKT»  OnaCHOCTb  JiaTHHCKHXT»  HOBUieCTBT». 

BMCKOBaTbiH  ct»  Hpe3BbiHatlHoü  BtpHocTbio  noAouiejn»  kt»  cymecTBy  hkohoiihchoH 
npOÖJieMbl,  nOCTaBHBT),  BI  KOHUt  KOHUOBT»,  OCHOBHUe  BOnpOCbl:  HTO  AOJDKHO  HBHTbCfl 
pyKOBOAAIUHM’b  npHHU,HnOMT>  BT»  CyWAeHlH  O  MKOHOI1HCH,  TOJlbKO  JIHlllb  UepKOBHaSI 
npaxTHKa  hjim  we  ochobhua  nojiowema  uepxoBHaro  BtpoyHeHia,  m  KaKOBT>,  bt»  CHJiy 
3Toro,  AOJWKeHT»  öbiTb  ochobhoH  xapaKTept  uepKOBHaro  HcxyccTBa? 

riOHJITHO,  TOJlbKO  Cl  MOMeHTa  BUCTyiIJieHifl  UepKBH  npOTHBT»  HKOHOÖOpUeBT»  H  MO- 
wen»  htth  ptsb  o  KaKOMi-TO  büojihI»  cjiowHBiueMCfl  OTHOiuem’H  kt>  xpHCTiaHCKOMy 
HCKyccTBy.266  M  to,hto  öujio  <t>opMyjwpoBaHO  o  xapaKTept  mkohoiimch  bt>  nocra- 
HOBJieHiaxi  nJiTO-mecToro  h  VII  BcejieHCKaro  coöopoBT»  othctahbo  noKa3UBaerb 
CTpeMJieHie  h  3aöOTy  coÖopoBi  co3AaTb  HcropHHecKO-peajiHCTHHecKoe  HanpaBJieme 
Bi  MKOHonwcaHiH.  TpyjiJibCKiit  lurro-mecroR  coöopi  3anpemajii  H3o6paweHie  BeTxo- 
3aBtTHaro  arHua,  onpeAtJiflfl,  „htoöu  Ha  6yAyui.ee  Bpejvui  Ha  HKOHaxi  HanepTUBajiw" 
XpHCTa  Bi  MejiOBtsecKOMi  oÖJiHKt.266  HHKeücKiü  VII  coöopi  Taxwe  3aflBJHun>,  hto 
HKOHbi  cjiywarb  „noATBepwAemeMi  toto,  hto  Bon»  Cjiobo  hcthhho,  a  He  npH3paHHO 
BOHeJiOBtHHJicH“.2M  Bt»  tomt»  we  HanpaBJieHiH,  npeHMymecTBeHHO  ocTaHaBJiHBaacb 
Ha  Bonpocaxi  xphctoji orn  h ecKOfi  AorMaTHKH,  nHuiyn»  h  IoaHHT»  AaMacKHHi  h  Apyrie 
anojioreTbi  MKOHonoHHTaHisi.263  „Ecjih  6u  mu  CAtnaJiH  H3o6paweHie  HeBHAHMaro 
Bora“,  nncajii  JJAMacKHHi:  „to  cymecTBeHHO  norptuiHJiH  6u,  noTOMy,  hto  He  mo- 
wen»  ÖWTb  n306paweH0  6e3rï»jiecHoe,  h  HeBHAHMoe,  h  HeonucyeMoe  h  HeHMtiomee 
oöpa3a“;  AonycTHMbi  Jimub  hkohu  XpHCTa:  „ . . .  nocnt  toto,  KaKi  Bon»  boiijiothb- 
LUHCb,  HBHJICfl  Ha  3CMJIH  BO  njlOTH  H  Cb  HeJIOBtKH  IlOJKHBe,  H  npHHHJTb  nO  HCH3- 
peneHHOft  ÖJiarocrH  h  ecrecTBO,  h  oöieMT»,  h  bhat»,  h  ubIjtt»  iiaoth,  mu  He  norpt- 
uiaeMb,  AtJiafl  Ero  H3o6paweme,  TaKT»  Kam»  weJiaeMT»  co3epuaTb  Ero  nepTU".26® 
BHCKOBaTUH  BtpHO  nOAOHieJlb,  TaKHMT»  0Öpa30Ml,  KT»  Bonpocy  Cb  npHHUHniaJlbHOÜ 
ero  cropoHU,  ho,  KpoMt  Toro,  oht»  cnpaBeAJiHBO  ycMOTptjn»  Taxwe  ÖOJibuiiH  hobo- 
BBeAeHifl,  HOCHBuii»  He  BOCTOHHO-npaBOCJiaBHUÜ,  ho  CKopte  3anaAHUÜ,  KaTOJiHnecKiü 
xapaKTepi.  JQaji  noacHemfl  3Toro  yTBepwAeHia  HywHO  ocraHOBHTbca  Ha  aHanH3t 
OAHOÜ  H3T»  rfexi  HKOHT»,  BT»  COCTaBt  KOTOpOÜ  OTpaWeHU  MHOrie  H3T»  SJieMeHTOBb 
HOBOft  HKOHOrpa(J>iH,  CMyTHBUieÜ  AbflKa,  HMeHHO  —  „riOHH  TocnOAb  BT»  AeHb  CeAbMUfi 


***)  K.  Schwarzlose.  »Der  Bilderstreit,  ein  Kampf  der  griechlschen  Kirche  um  ihre  Eigenart  und 
urn  ihre  Freiheit«,  1890  CTp.  2—4. 

***)  .A-feHHifl  Bce JieHCKHXT»  CoÖopoBT»8,  t.  VI,  h3A.  3-be,  Ka3aHb,  1908  r.,  CTp.  293—294. 
Cp.  Mansi,  XI,  col.  980. 

*M)  „AtflHifl  BceneHCKHX-b  CoOopoB-b”,  tomt»  VII,  CTp.  284,  cp.  Mansi  XIII,  col.  244. 

***)  O.  Ostrogorski).  «Les  décisions  du  «Stoglav»  concemant  Ia  peinture  d’images  et  les  prin¬ 
cipes  de  1’iconographie  byzantine»,  «L’art  byzantin  chez  les.slaves».  Premier  recueil  dédié  3  la  mémoire 
de  Théodore  Uspenskij,  II,  Paris,  1930,  CTp.  399  h  cji. 

***)  UHTHpyeMi»  no  TexcTy  bt»  CTaTbL  r.  A.  OcTporopcxaro,  „CoeanHetiie  Bonpoca  o  cb.  hko- 
naxi»  Cb  xpncTOJiorH4ecKofl  AorMaTHKOü  bt>  coHHHeiiiiixb  npaBocnaBHbucb  anojioreTOBb  paHHaro 
nepioAa  HKOHOÖopHecTBa*,  «Seminarium  Kondakovianum«  1, 1927  r.,  CTp.  41.  TaMi»  *e,  cm.  noAPOÖ* 
hocth  Bonpoca. 
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ott>  Bcfexi»  fl-fejn»  CBOHX’b  H  ÓJiarocnoBH  ero\260  OAHOMMeHHafl  HKOHa  BjiaroBtmeH- 
cKaro  coöopa,  npoTHBT>  KOTopofl  B03paxcajn»  BHCKOBaTufi,  He  CAfcjiajiacb  eme  Aocryn' 
HOH  AJIJI  H3CJltAOBaTeJlH,  HO,  KpOM-fe  Hefl,  AO  HaCT»  „AOIUCJIt  utjiufi  pflAT»  HKOHT», 

(JipecoKt  h  nponwceB  Ha  Ty  *e  TeMy,  othocjuuhxcji  kt»  XVI— XVIII  BtKaMT».  Kom- 
n03HU,ifl  ÖOJIbUlHHCTBa  IIOMTH  TOXCeCTBeHHa.  CpeAH  HHXT»  OAHOÜ  H3T»  HaHÖOAte  UtH- 
hoM  no  AeTajiHMi»  h  conpoBoxtAaiomHMT»  H3o6paxceHiJi  nOAnHCHMT»  flBJweTCJi  HKOHa 
XVI  Btxa  bt>  Pycoco/vn»  My3et  (hhb.  Na  2026).“ 281 

CoAepxcaHieMT»  HKOHorpacpHwecKaro  croxceTa  HBJineTca  „AOMOcrpoHTejibCTBO  Boxde 
o  cnaceHiH  Mipa,  öopböa  Heöa  ct>  aAOMi»  h  MCKynHTejibHaa  mhcci'h  XpHcra,  npHHeivn» 
HMeHHO  BI»  BTOlf  H3CTH  OCOÖeHHO  HpKO  CKa3ajIHCb  npHHHTUH  HKOHOIIHCbK)  HOBUieCTBa 
H3T»  xpyra  najiOMHHHecTBa  XpHCTa".262  Yxce  TOJibKO  H3t  cpopMajibHaro  H3AoxceHix 
cocraBa  hkohu  CTaHOBHTCfl  xcho,  hto  bt»  Heil  HMtiOTCfl  HajiHuo  ajieMeHTbi,  CMyTMBUiie 
BHCKOBaiaro,  —  CaBaoet  h  öeanjioTHue.288  Ho  AtJio  oöctohtt»  eme  öojite  3Ha- 
HHTejibHO.  KoMMeHTHpya  ary  nacn»  cBoero  onHcaHta,  JI.  A.  MauyneBHHT»  cHHTaerb 
B03M0XCHUMT»  CA"fejiaTb  BblBOAT»,  HTO  „UeHTpaXbHafl  HaCTb  HKOHbl  „IlOHH  TocnOAb- 
flBJifleTCH  napajiJiejibHOÜ  KOMno3HUiflMT>  naJiOMHHHeacaro  umuia  —  noco/ibCTBy  ap- 
xanrejia  TaBpiHJia  bt»  Ha3aperb  h  HHcxoxcAemio  ompaBJiaeMaro  ct»  Heöecr»  Xpncra 
Ha  3eMJiio  bt»  MOMeHn»  BjiaroBtmeHia,  bt»  0Öpa3t  MJiaAeHuaV84  To-ecTb  oÖHapy- 
xcHBaeTca  KaKoe-TO  B03Al»ficTBie  cooTB'feTCTBy K) luhxt»  3anaAHO-eBponeftcKHXT>  oÖ- 
pa3U0BT»,  c03AaHHbixT>,  Kam»  noKa3biBaerb  bt»  toü  xce  craTb-fc  JI.  A.  MauyneBHHT», 
paöOTOü  cpeAHeBtKOBOü  mucjih.  Bt»  AaJibHtiimeMi  n3JioxceHln  aBTopt  npoAOJixcaen» 
onncaHie  hkohu,  OAHOBpeMeHHO  cpaBHHBaa  ee  ct>  3anaAHO-eBponeücKHMH  BapiaHTaMH 
TeMU.  ripH  3T0mt»  0Ka3UBaeTCfl,  hto  cueHt  HHcxoxcAeHifl  XpncTa  Ha  3eAinio  bt»  Kpyry 
3anaAHUXT»  H3o6paxeHiü  npeAiuecTByen»  npH3BaHie  ero  Otuomt»,  ÖJiarocnoBeHie  h 
Aaxce  cHapjOKeHie  bt»  nyTb.  H  3Ta  nacTb  UHKJia  BKJHOHeua  bt»  KOMno3Huiio  „üohh 
roenOAb".  „riOAOÖHO  H^KOTOPUMT»  3anaAHUMT»  H306paX(eHiflMT>,  rAt  XpHCTOCT»  AO 
nanoMHHHecTBa  no  3eMjit  H3o6paxcaeTcx  iohumt»,  oht»  h  3Atcb  H30öpaxceHT>  johumt», 
HO  BT»  Ul»AOMT>  erO  OÖpa3T>,  HaA’feJieHHUÜ  AByMH  KpaCHUMH  KpUJiaMH,  COBepUieHHO 
OTJIHHeHT»  OTT»  3anaAHUXT»  peaJIHCTHHeCKHXT»  H306pa)KeHiii.“ 266  TaKHMT»  06pa30MT>, 
HOBUfl  HKOHU  HecyTT»  COBepUieHHO  HOBUfl  HaCTpOeHifl,  He  TOJibKO  pa3BHBatOTT>  yCBO- 
eHHun  Ha  3anaAt  TeMU,  ho  h  nepepaöaTUBaiorb  hxt»  bt»  eme  MeHte  peanbHyio 
4>opMy,  t.  e.  craHOBHTCH  eme  MeH-fce  npieMJieMUMH  ajix  BuacoBaTaro,  ynopHaro  npo- 
THBHHKa  HepeajibHOCTH  bt»  HKOHonHCH.  .JI.  A.  MauyjieBHHT»  KacaeTCfl  eme  sTHnHHHO 
3anaAHOü  KOMno3Hu,in“  269  —  Jncyci  XpucroBt  oöpa3T>  Ha  Kpecrfe  Bt  jiOHt  Othh“, 
KaKT»  ee  Ha3BaJiT>  MHTponoji htt»  MaKapitt.  Ho  h  3A"fecb  h^tt»  nojiHaro  ToxmecTBa 

,w)  BocnpoH3BeAeme  hkohu  cm.  y  JI.  MauyjieBHqa.  „XpoHOJiorHS  peabe<t>OB  JlMHTpoBCKoro 
Coöopa  BO  BaaflHMHpe  3aneccKOMu,  BE»ceroAHHK  PoccaftcKoro  HHCTHTyTa  Hctophh  HcKyccTB* 
t.  I,  b.  II,  TocyAapcTBeHHoe  H3AaTeabCTBO,  neTepÖypn»— Mocraa,  1922  r.,  hjih  y  H.  H  AuxaieBa 
„MaTepiaau  Ana  hctopih  pyccnaro  HKOHonHCaHia“,  criB.,  1906  r.,  pnc.  208. 

*M)  MauyaeBHH,  ctp.  266. 

Ma)  Ta  mi»  ace.  BaacHO  oTMtTHTb,  hto  Ha  npeAUAymHxt  CTpaHHuaxi»  JI.  A.  MauyjieBHHT»  AOKa3u- 
Baerb  3anaAHO-eBponeHcKyio  npupoAy  SToro  HOBiuecTBa. 

**•)  TaMi  ace,  crp.  266—268. 

M‘)  TaM-b  ace,  crp.  269. 

ÏM)  TaMi  ace,  crp.  270. 

*•*)  TaM-b  ace. 
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MexcAy  pyccKoil  h  3anaAHO*eBponeficKHMH  peAaKiüHMH  K0Mn03HU,iH.  Hmchho,  bt>  pyc- 
ckoü  pejtaKuiH  „MacTb  rfejia  XpHCTa  3aKpwTa  AByMfl,  Ha  oahhxi  HKOHaxi>  KopHHHe- 
BbiMH,  Ha  apyrHX-b  —  xpacHbiMH  KpujiaMH,  HAyuiHMH  co  cnHHbi  BAOJib  rfejia  h  nepe- 
KpemHBaiomHMHcfl  cnepeAH  HHXce  noaca,  nero  ao  chxt»  nopi»  He  yKa3aH0  hh  Ha 
OAHOMT»  3anaAHOMT>  H306paXCeHiH  TpOHUbl.  EcAH  HHXCHflfl  MaCTb  rfejia  XpHCTa  H  6bl- 
Baerb  3axpbiTa  KpuAbHMH,  KaKT>,  HanpHMtp’b,  Ha  (jjpecKt  AHApea  Aejib  •  KacraHbO 
bt>  uepKBH  dell  Anunziata  bo  <t>JiopeHuiH,  to  sth  KpwjibH  npHHaAAexcarb  He  XpHCTy, 
a  OKpyxcaK>mHMT>  ero  cepa(t>HMaMT>  ham  xepyBHMaMT>.“ 267  Ha  sth  hmchho  KpwAbsi 
h  oöpamani  BHHMauie  BncKOBaTbiH,  Ha3biBaa  hxt>  „jiaTHHCKHMi  MyApoBaHieMT>w. 
Jl.  A.  MauyAeBHM'b,  mhmoxoaomt»  3aMtsaK>mii1,  mto  „otuu  coöopa  no  ero  (Bhcko- 
BaTaro)A-feJiy  He  Ham  ah  bt>  hhxt»  HHHero  npoTHBHaro  npaBOcnaBiK)",268  ycraHaBAH- 
Baen>  reHe3HCb  stoto  B0cnp0H3BeAemn  pacroiTaro  XpHCTa,  BCKpuBatomi^  ero  hhcto 
3anaAHoe,KaTOAHHecKoe  npoHcxoxcAeme.  Ha  PycH  nepBbie  npeABlicTHHKH  stoH  kom* 
no3HujH  noABHAHCb  eme  np«  HOBropoACKOMT>  apxienHCKon'fe  TeHHaAiH  (1484 — 1504  rr.) 
BT»  BHA’fe  pacnmaro  Cepa(J)HMa  Cb  KpWAbflMH,  npHSeWb  HMeHHO  KpblAbfl  Bbl3BaAH  OTpH- 
UATeAbHyio  KpHTHKy  H3o6paxceHi«.269  Hkohhhkh,  nncaBmie  sto  H3o6pa>KeHie,  noAa- 
raAH,  4TO  OHH  IlHCaAH  HKOHy  nCb  MaCTepCKHXTj  06pa3U,0BT>  CTapblXl“,  HO  OHH  OLUHÖAHCb 
AHHIb  BT>  TOMT»,  MTO  CHHT3AH,  ÖyATO  3TH  OÖpa3Ubl  „CHHMaHbl  Cb  rpe4eCKHXT>\  T.  e. 
TaKHX’b,  KOTopue,  no  TorAauiHeMy  yó-fexcAernio,  HBAflAHCb  yAOCTOBtpeHHWMH  OruaMH 
UepKBH  H  COÖOpaMH  H  ÖblAH  K3KT>  6bl  H30AHp0BaHbl  OTT>  BCHKHXT»  HOBUieCTB’b  H  epe- 
THMecKHXT>  MyApoBaHiii.  UtilcTBHTeAbHO,  He  „HKOHonncubi  3A"femHie  on.  ceöacocra- 
bhah“  pa3CMaipHBaeMoe  H30öpa>KeHie,  a  ero  HAeÜHoe  coAepxcame  h  xyAOJKecTBeH- 
Hoe  BOnAomeme  cAO)KHAocb  3aAOAro  nepeAb  tèmt»  Ha  KaTOAHsecKOMi  3anaA"fe  h 
ÖblAO  BOCnpHHATO  H3MH,  K3Kb  OAHHT»  H3T>  XyAOJKeCTBeHHblX’b  MOTHBOBT>  BT»  OÖlUEMb 
CTHAHCTHHeCKOMT»  nOTOKt...  Om»  flBAHeTCfl  pe3yAbTaTOMT>  nepepaÖOTKH  BHAtHifl 
cb.  <t>paHUHCKa  AccH3CKaro  Ha  ropt  AAbBepHO,  corAacHO  ct>  xyAOxcecTBeHHbiMH  B03- 
3ptHlflMH  HTBAbAHCKarO  B03p0)KAeHi$I.“  270 

Jl.  A.  MauyneBHH’b  pa3CMaTpHBaen>  SBOAtouito  3Toro  H3o6pajKeHia,  bt»  pe3yAbTarfe 
KOTOpoM  C03AaAaCb  KOMn03Hlljfl,  CMyTHBHJafl  AbflKa,  H  BblBOATï  ero  ABAAeTCA  nOA* 
AepxcKofl  no3HutH  BncKOBaTaro  no  Bonpocy  o  KpuAbaxb,  npHKpwBaioiuHX'b  pacna- 
Taro  XpHCTa:  nBi  3anaAHO-eBponetfcKOMT>  HCKyccTB'fe  o6pa3T>  toHaro  mecTHKpwAaro 
cepa$HMa,  cntAya  AereHAfe  o  Cb.  OpaHUHCKt,  nepemeAT»  bt>  H306paxceHie  cepa- 
(J)HMa,  npnrBoxcAÊHHaro  Ko  KpecTy.  FlapaAAeAbHO  cb  sthmi  oht»  6 wat,  nepepaöo- 
TaHT>  bt>  o6pa3i  XpncTa-cepatpHMa  h  aartMi»  Xpncra  pacnaTaro,  rfeAO  KOToparo  Ha- 
nOAOBHHy  npHKpblTO  AByMH  KpblAaMH,  OCTaBHIHMHCA  BT>  K0Mn03HUlH  BHA'feHÏJI  <l>paH* 
UHCKa,  Kaïcb  xyAOAcecTBeHHoe  HacA^Aie  HCKOHHaro  THna  H30öpa>KeHifl  cepa(|)HMa,  rfeAO 
KOToparo,  3a  HoonoMeHieM'b  CTynHeM  Hort  h  HHorAa  KHCTett  pyKi,  BcerAa  noKpwTO 
AByMA  nepeKpemHBatoiuHMHca  KpuAaMH.  üpH  3tomt>  ocTaAbHwa  neTbipe  cepacjwMOBU 
KpblAa  BT>  pa3BHTiH  K0Mn03HU,iH  CTBAH  TpaKTOBaTbCJI  HCKAtOHHTeAbHO,  kaKT>  HecyiUlA 
KpblAbfl.  Bt»  AaAbH'feflLUeM'b  ABHXCeHiH  K0Mn03HUlH  3TH  KpblAbA  COBepiUeHHO^  nOpbl* 
BaiOT-b  cb  rbAOMT»  XpHCTa.  HanpHMtpi,  bi  AyHaiïcKOiï  uiKOA'fe,  y  AAböpexTa  AnbT- 

“O  TaMi.  *e. 

*#Ó  TaMi»  *e. 

*")  TaMi»  *e,  CTp.  271. 

*'*)  TaMi»  *e,  CTp.  272 
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flop<J)epa,  na  xapTHHt,  noMtaeHHoft  1507  r.,'  <t>paHUHcxy  HBJiaeTca  oöwxHOBeHHoe 
pacnaTie,  ho  HHWHift  xoHeirb  KpecTa  h  xawAwft  h3T>  kohuobt>  nepexpecTba  cHaÓJxeHW 
napoft  HecywHX'b  xpwjibeB’b.  Bt>  pyccKoft  HKOHOnncn  06a  o6pa3a  —  lOHaro  cepa- 
$HMa,  npHrBOweHHaro  ko  xpecry,  h  XpHcra  ct>  xpwnbHMH  pacnjuaro  —  öwjih  boc- 
npHHATbi,  KaKT>  xyAOJxecrBeHHwft  mothbt».  Ohh  npHuiJiH,  HecoMHtHHO,  nyreMT>  OT- 
BJieneHiJi  hxt>  ott>  nepB0HCT04HHxa  h  nepepaÖOTXH  bt>  xaxHXT>-TO  MacrepcxHXT». 
KpbiJibfl,  HanpaBjiflBUJifl  nojieTt  Xpncra,  omajiH,  h  caMOe  H3o6pa>xeHie,  6yay4H  H30- 
jjHpoBaHHbiMi»,  OKa3anocb  HenoHHTHbiM'b,  yiepano  nepBOHanajibHoe  coAepxcaHie  ce- 
patJwMa  pacnaiaro  h  BW3Bajio  pa3JiH4Hwa  TonxoBaHia".271 

MaTepianw  h  bmboaw  H3cn1>AOBaTenH  noMoraiorb  Haiwb  cAtnaTb  HtxoTopwa 
3aKJiK)seHia. 

Momcho  cKa3aïb,  4TO  BwcKOBaTbift  BABOftHt  ouiHÓanca  no  Bonpocy  o6t>  H3oöpa- 
weHiw  6e3njiOTHbix'b.  Bo-nepBwx’b,  Taxia  H3o6pa)xeHia  y>xe  H3A3BH3  cymecTBOBajm 
Ha  pyccKoft  noHBt  (4>pecxH  HepeAHuw,  apxaHrejibCKie  uMKJibi  bt>  xieBcxoft  Co<pin). 
Mhoto  aHreabCKHX’b  xoMno3HUift  HM’feeTca  Taxxce  bt>  pocnwcaxi  uepxBeft  Ciapoft 
JlaAOrw,  bt>  ncKOBCKOM'b  Mhpojkckomt>  MOHacTupt.272  Ha  BH3aHTiftcKoft  noMB'fe  no- 
AOÖHbia  H30<5pa>KeHia  ÖWJIH  TpaAHLUOHHWMH.  Bl>  MaCTHOCTH,  HMtJIHCb  OHH  H  BT»  CO<J)l'H 
KoHCTaHTHHonojibCKoft.278  Bo-BTopux’b,  h  nocraHOBneHia  VII  BceneHcxaro  coöopa 
npaMO  ynoMHHaK)n>  o  AonycTHMOCTH  H3o6pa>xeHift  6e3njiOTHWXT>  cHJn».  Coöopi» 
onpeA'feaHa’b  noicnoHaïbca  hxoh3mt>  „rocnoAa  h  Eora  h  CnacHT&na  Hainero  Iwcyca 
XpHCTa  hjih  HenopoMHoft  BaaAbiHHUbi  Hameft  cBaroft  BoropoAHUW,  ham  4ecTHWXT> 
aHrejioBi»  h  bc6xt>  cBaTwx-b  h  npaBeAHWXT»  Myxceft".274 

Ho  HOBbia  KOMno3nuin,  TOJiKHyBiuia  Abaxa  Ha  xpHTHxy,  HeaiH  bt>  ceöt,  h,  xax*b 
noxa3biBaen>  MaTepiaai»  craTbH  JI.  A.  MauyjieBH4a,  He  6e3i»  BJiiaHia  3anaAHO-eBpo- 
neftcxoft  JKHBonHCH,  bc1>  4epTU  3aocTpeHia  TeHACHuin  BOcnpoH3BOAHTb  Ha  HXOHaxi» 
6e3nAOTHHXT>;  noaTOMy  3aaBneHia  BHcxoBaTaro,  noAHHTwa  hmt»  bt>  .  nopaAxt  o 6- 
cyacAeHia  npHHunniajibHoft  öoroaioBcxoft  AonycTHMOCTH  H3o6pa>xaTb  HeÖecHbia  chjïw, 
npioöptTatoTb,  npH  HanH4in  cTpeMJieHla  yxptnHTb  3tott>  mothbt»  bt>  HKOHorpatpin, 
xapaxTepi  ocoöeHHoft  HacnropojxeHHOCTH  Abaxa  bt»  cyjXAeHiaxi».  BHcxoBaTaro  6e3- 
noxoHAO,  4To  HKOHonHCb  XVI  Btxa  npoHBJiana  Booöiue  HOBwe  mothbw,  .ayjxAwe 
crapoft  npaBOcnaBHoft  TpanHuiw.  HapojxAanacb  HOBaa  CTpya  HXOHonHCH,  crpeMHB- 
maaca  xt>  cnoacHWM’b  TeMaMi,  xt>  cnMBOJiH3auin  H3o6pa>xeHift,  xt»  CBoeoÖpa3HOMy 
öorocnoBcxoMy  pa3AyMbio.  H.  n.  KoHAaxoBt  c4HTam>,  4TO  „xpaifaaa  aiowHOcn» 
noAOÖHoft  CHMBOAH3am‘H  npeACTaBJiaerb,  AtftcTBHTejibHO,  „MyApoBaHie",  xaxi>  npa- 
BHJIbHO  3aXJIK)4HA’b  AbaXT>  BHCXOBaTblft,  H  HHCKOAbXO  He  cnocoÖCTByerb  Ha3Ha4e- 
HIIO  peAHri03H0ft  )XHBOnHCH  BbiaCHaTb  ÖOrOCJIOBCXia  HA6H  HerpaMOTHUMT»  nOMOLUblO 
HarjiaAHUX'b  H3o6pa>xeHift“.m  XapaxTepHO,  4TO  mothbw,  BW3BaBiuie  coMHtHia  Bh- 
cxÓBaiaro,  mnpoxo  bxoahjih  bt>  pyccxoe  HcxyccTBO  Toft  nopw.  Bt»  toaw,  HenocpeA- 
m)  T aMi  )Ke,  CTp.  276. 

it2)  H.  E.  Bpan aeHÖy pn.  „Crapaa  Aa,n,ora“.  Q1B.,  1896  r.,  ctp.  237.  B.  B.  CycJiOBT»  „TexHH- 
secKoe  onHCame  apxHTeKTypHuxi»  naMHTHHKOBt  CïapoS  AaaorHa,  Tarn»  xce,  ctp.  320—323.  H.Tojicto# 
h  H.  KoHAaKOBi  „PyccKia  apcbhocth”,  b.  VI,  CFIB.,  1899  r.,  CTp.  178—179, 

*’3)  H.  B.  riOKpOBCKin,  „CTtHHUB  pOCnHCH  BT.  ApeBHHXT»  XpaMaXb  rpeneCKHXT»  H  pyCCKHXl*. 
.Tpyau  VII  apxeoAorHMecKaro  Cbt3fla  bt.  ftpooiaBjrb  1887  r.“,  t.  1, 1890,  MoocBa,  ctp.  158—161, 194. 
JM)  „Jttshis  BcejieHCKHXT»  Co6opoBT»“,  t.  VII,  CTp.  285.  Cp.  Mansi. XIII,  col.  377. 
w)  H.  n.  KoHAaKOBi,  „AhucboH  HKOHonncHuM  FIoajihhhhkt>“,  ctp.  71. 
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CTBeHHO  cntAOBaBuiie  3a  npoueccoMi  BncKOBaTaro,  co3AaeTcn,  noMlmeHHaji  1558  ro- 
AOMi,  pocnHCb  coöopa  CBtawcxaro  MOHacrwpfl  h  3A"ï>cb  HKOHa,  Bbi3BaBuia»  Ha  co- 
6opt  coMHtm'fl,  pa3pacTaeTCfl  bi  cnowHbift  uhkai  HSOripawemM.21*  BwcKOBaTOMy 
MyAHJlOCb  3a  3THMH  HOBbIMH  TCMAMH  —  HACOAOrHMeCKOe  H  peAHri03H0e  6e3riOKOHCTBO, 
onacHoe  „MyApoBaHie**.  CoöCTBeHHo,  3Atcb  npoflBAJinocb  BJiisiHie  JiaTHHCKaro  Mipa, 
Taicb  kaki»  Bes  3Ta  BOJibHOCTb  HKOHonHCH,  CTpeMJieHie  KT»  pa3H006pa31K>  H  OTCyT- 
cTBie  noAnHceH,  kaki  pe3yAbTarb  HHAHBHAyaJibHOCTH  KawAaro  H3o6paweHta,  cyrb 
ocHOBHbin  MepTbi  3anaAHOü  WHBonHCH.277  BHCKOBaTwü  BtpHo  yraAbiBani  HanpaB- 
jieHie  TeHAeHuiü  hoboH  hkohoühch.  Hobwh  MHCTHKO-AHAaKTHHeacisi,  cnowHbiH  chm- 
BOAHHeCKifl  TeMM  TpyAHO  yWHBaflHCb  Cl  JiaKOHHMHOCTbK),  CypOBOÜ  npOCTOTOÜ  H 
peaJIHCTH WeCKOff  HCTOpHHHOCTblO  npeWHefl  CTpyH  HKOHHblXl  H3o6pawemH.  HOBblM 
Ayxi  HKOHOIIHCH  H3WfcHJIJIl  nOCTOHHHblfl  TpaAHUjOHHblfl  K0Mn03HU,iH,  KOHHaJiaCb  H30- 
jiMpoBaHHasi  3aMKHyTOCTb  pyccKaro  uepxoBHaro  HCKyccTBa,  Bbipocuiaro  Ha  nOMBt 
BHsaHTitlcKotl  HAeojioriH.  Cl  3anaAa  uijio  ynopHoe  B03AtttcTBie  hhmxi  xyAowe- 
CTBCHHblXl  OÖpa3UOBl  H  TÊMl,  HewejIH  AaBaJia  BH3aHTiftCKa$I  TpaAHUifl.278  HaCKOJIbKO 
cepbe3HO  h  Bi  To  we  Bpeiwsi  opraHHMHO  h  cxpbiTO  6u.no  npoHHKHOBenie  3anaAHbixi 
ajieMeHTOBi  Bi  BH3aHTiHcKO-pyccKiü  uepKOBHuü  HKOHOrpa<t>HMecKiii  oÖHXOAi,  noKa- 
3b!Baerb  to  we  „Atjio“:  hh  mhtpoüojihti  Maxapifi,  hh  CoÖopi  He  cmohih  oafcHHTb 
KpHTHHeCKOÜ  np030pjlHB0CTH  BwcicoBaTaro. 

IloABeAeMi  HTorn.  4>opMajibHO  BncKOBaTwH  3a6nywAajicn  no  Bonpocy  o  HeAO- 
nycTHMOCTH  H3o6paweHiH  6e3iuioTHbixi,  KOTopwa  Öwjih  oÖwhhwmh.27®  <ï>opMajibHO 
Henpasi  OKa3WBajica  Ab»Ki  bi  CBoeMi  npoTecrfc  npoTHBi  npenoacaHia  pacnaTaro 
XpHcra:  AeTajib  3Ta  onHpaeTca  Ha  rciyÖOKyio  TpaAHuiro.  Bonpoci  o  CaBaoet  ocraeTca 
cnopHbtMi,  ecjiH  HCKaTb  Ha  nero  OTBtïa  bi  hkohohhchoB  npaxTHicfe.  BtpHte  Ay- 
Mam,  ocraBaBCb  bi  npeAfcJiaxi  pyccKofi  nocïaHOBKH  Bonpoca,  mto  npaBi  Öwjii 
coöopi  1667  roAa,  3anpeiuaBiuift  H30ÖpaweHie  Bora  Oma.  MsoÖpaweHie  CaBaoea 
6hao  nywAO  pyccKOfi  TpaAHuiH,  h,  Öojibuie  Toro,  „ao  HeAaBHsro  BpeMeHH  Aawe 
cHHTajiocb,  hto  xpHcriaHcicoe  HCKyccTBO  Booöme  AOJiro  He  AonycKajio  H3o6paweHia 
CaBaoea  nOAi  bhaomi  MejioBlmecKoti  $Hrypw“;  OAHaKO  „Tenepb  mowho  cHHTam 
AOKa3aHH uMi  ouiHÖOHHOCTb  cTOJib  KaTeropHnecicaro  yrBepwAeHia.  Taxi»  H30Öpa- 
weHifl  BcrptMaioTCJi  ywe  bi  ApeBHe-xpHCTiaHCKHxi  naMBTHHKaxi.280  Bi  M03anKaxi 
uepKBH  S.  Maria  Maggiore  bi  Phm1>  (X  b^ki)  hm^jicb  Aawe  p«Ai  4>Hrypi  BceBbiui* 
Hflro,  npeACTaBJiBBUiaro  coöoü,  no  cMWcny  KOMno3Huitt,  CaBaoea.281  HaKOHem,  hm^ctcji 

*’*)  A.  MauyjieBHM,  „XpoHOJioraa  pejibe<t>OB“,  CTp.  275.  M3o6paxeHiii  pocnncn  cm.:  XI.  B.  AB- 
HajiOBi»,  „OpecKOBaa  pocrwcb  xpaMa  YcneHia  bt»  Cbiuxcckomi»  BoropoAHUKOMi»  MOHacrupV»  «JlpeB- 
hocth*,  XXI,  1806  r,  14,  15. 

*”)  H.  B.  rioKpoBCKin,  „CrtHHUfl  pocnHCH...*,  CTp.  247. 

*")  B.  M.  YcnencKiB  ,MepTu  aanaAHO-eBponeRcKoB  penHrio3HoB  xcHBonucH  h  arbflw  HHOCTpaH* 
HUXT»  BAlflHiR  BI»  pyCCKOMT»  HKOHOtlHCaHtH*,  „OwepKH  DO  HCTOpiH  HKOHOIIHCaHiJI*,  CI1B.,  CTp.  60.  H  CJltA- 
6.  M.  BycaaeB-b,  uhthp.  paöOTa,  CosHHenia,  t.  II,  CTp.  314. 

*”)  BnpoweMi»,  Kam»  noKa3UBaaocb  Buuie,  Atao,  noBHAHMOMy,  3aKjnoiaaocb  bt»  npoTecrt  npOTHBT> 
TenACHuiH  H  xapaxTepa  H3o6paxceHia  6e3iuioTHuxi>.  Oopmvjwpobkh  BwcKOBaTaro  no  aTOMy 
nyHKTy,  Kb  coxcajitmio,  lepesMypb  KpaTKH. 

***)  A.  MauyneBHH,  ,XpoHOJiornsi  pejn>e4>OB  Amutpobckoto  Coöopa  bo  BaaAHMnpe  3anec- 
ckom“,  CTp.  254. 

*'*)  A.  B.  ARnanoB-b:  »Mo3awKH  IV  h  V  BtKOBi,",  WypHam»  Mhh.  HapoAnaro  npocBtmeHia, 
1895  r.,  V,  crp.  132-133,  134;  146.  147. 
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H3o6pa»eHie  CaBaoea  bt»  ynoMAHyroti  KOMno3Huin  Tpotmu  bi  uepKBH  bt»  MaTewm», 
bt>  CepöiH  (XIV  Btm>).  Bet  HHbifl  H3o6pa*eHia  CaBaoea,  H3BtcrabiA  HaMi>,  otho- 
catca  KO  BTopoii  nojioBHHt  XVI  hjih  yxce  kt»  XVII  crojitriK).  Ho,  Kam»  noKa3WBa- 
Jiocb  Bbiuie,  BMCKOBaTbiH  oneHb  BtpHO  noAOïuejn»  kt»  stoH  BaxcHofi  npoÖJieMt,  er» 
en  npHHUHiiiajibHoU  cTopoHW,  noHABT»  ochobhoü  cmmcjit»  uepKOBHaro  BtpoyMeniA 
no  AaHHOMy  Bonpocy. 

Bi  Bonpoct  o  xcejiaTejibHOCTH  H3o6paxceHiA  XpHcra  „bt>  njiOTCKOMT»  CMOTpeHiH*, 
T.  e.  BT>  HCTOpMSeCKOMT»  THnt,  BHCKOBaTbift  ÖblJH»  COBepiIieHHO  npaBT»,  TaKT»  K3KT> 
bt>  82  npaBHJit  nocTaHOBJieHiü  iwrro-uiecToro  Coöopa  roBopHJiocb  coBepuieHHO 
onpeAtneHHO:  „htoöm  bt»  xcHBonncHbixT»  npoH3BeAeHi*AXT»  npeAcraBAAJiocb  B30- 
paMi»  Bctxi»  coBepuieHHoe,  onpeAtjiAeMT»,  htoöm  Ha  öynywee  BpeMA  h  Ha  HKOHaxi» 
HanepTbiBajiH  BMtcTo  BeTxaro  araua  o6pa3i»  Araua,  noAHHMaiomaro  rptxi  Mipa, 
XpHda  Bora  Hauiero  bt»  MejioBtMecKOMT»  oöJiHKt,  ycMaTpHBaa  nepe3T>  3Torb  oöpa3T> 
BbicoTy  CMHpeHia  Bora-CjiOBa  h  npHBOAA  ce6t  Ha  naMATb  Ero  xcHTie  bo  iiaoth,  crpa- 
AaHie,  cnacHTejibHyro  cMepTb  h  npoHCiueAiiiee  OTCfOAa  HCKyiuieme  Mipa.888  üpaBT» 
BHCKOBaTbiW,  KaKT»  noKa3biBaeTT>  mnbKO  hto  npHBeAeHHaa  UHTaTa,  h  bi  CBoeMT» 
OTpHuaHin  H3o6pa)KeHiü  araua,  yKa3yeMaro  nepcTOMT»  IlpeATeMH.  npaBT»  <5wat>  Bh- 
CKOBaTblM  (nyHKTb  3TOTT»  npH3Ham»  H  MHTpon on htt»  ct»  CoöopoMT»)  H  bt»  Bonpoct 
o  cxcaTbixi  pyxaxT»  pacnxTaro  XpHda.  KaKT»  noKa3aHO  Bbiuie  pa3ÖopoMT>  paöOTbi 
J1.  A.  MauyjieBHMa,  OKa3anncb  cnpaBeAnHBWMH  coMHtmA  h  noA03ptHiA  BHCKOBa- 
Taro  h  no  Bonpocy  o  npuKpuTin  Ttna  pacnATaro  XpHcra  xepyBHMCKHMH  KpunbAMH. 

MOJKHO  CMHTaTb  OnpaBASHHblMH  H  euie  Tt  nOAOXCeHJH  BHCKOBaTarO,  BI  KOTOpbIXT» 
oht»  OTBepram»  Kaxaoe  HOBUiecTBO,  noTOMy  hto  oho  Bcrynajio  bi  koh^jihktt»  ct» 
TpeöOBaHieMT»  hkohoii hch oü  achocth.  TaKT»,  noranecKM  oseHb  nocntAOBaTeJibHo  ot- 
BepraAT»  AbAKT»  Bet  HOBblA  CHMBOAHHeCKIA  H30Öpa)KeHiA,  CHHT3A  AOnyCTHMWMH  TOAbKO 
HCTOpHHeCKÏA.  ri03T0My  OTpHUam»  OHT»  HKOHOrpa(J)iK)  XpHCTa  BT»  JI,aBHAOBOMT>  0(5pa3t, 
K0Mn03HU4K>  cpaBHHTeJIbHO  HOByiO  H  ptAKyK);  n03T0My  TpeöOBaJlT»  OHT»  eAHHCTBa  BT» 
H30Öpa)KeHiH  XpHcra  „Beixaro  JleHbMH"  bt»  KOMno3HuiAXT>  coTBopeHÏA  Heöa  h  3cmjih. 

Bt»  HaCTH  CBOHXT»  (JjOpMyAHpOBOKT»  BHCKOBaTblÜ  OKa3aACA  HeAOCTaTOHHO  Acem», 
HTOÖbl  no  HHMT»  MOJKHO  öblAO  CyAHTb  O  XapaKTept  H306paJKeHl'tf,  ero  BCTpeBOXCHB- 
uihxt»,  KaKT»,  HanpHMtpT»,  o  Jlyxt  Cbatomi  „bo  nTHHt  He3HaeMt  oöpa3t“  ww 
„o  cbatomt»  Ayct“  Ha  HKOHt  MaMbipeBa. 

Bt»  Bonpoct  o  xcepTBeHHHKt  h  npecTOJit  AtHcrBOBanH,  raaBHWMT»  o6pa30MT>, 
noAHTHHecKie  mothbh.  HaKOHeuT»,  bt»  Bonpoct  o  „njiAuiymefi  xceHKt“  BncKOBaTwH 
6biAT>  OnATb  T3KH  npaBT».  K0Mn03HUlA  3Ta,  OHCBHAHO,  HOB3A  AAA  MOCKBbi,  nOABH- 
nacb,  BtpoATHO,  ct»  3anaAa  h  3aoioHana  bt»  ceöt  paat»  anneropHHecKHXT»  (JwrypT», 
HOBbixT»  AJiA  pyccKaro  HocyccTBa.  BnponeMi,  OHt  He  CKpuBaAH  HHKaKoro  aHTHpe- 
AHri03Haro  hah  ocKopöJiHtomaro  cMbicna,  KaKT»  bt»  CHJiy  n on eMM h ecKHXT»  3aAanT» 
CTpeMHACA  H306pa3HTb  BHCKOBaTblfl.888 


iW)  „Htshia  BcejieHCKHXT»  CoOopoBi»",  H3a.  bt»  pyccKOMi»  nepeBOAt  npn  KattHCicoft  Ay- 
xobhoü  AKaaeMiH,  t.  6,  h3a.  TpeTbe.  Ka3am>,  1908,  VI.  CoOopi»  KoHCTaHTHHonoAbCKiB  3-B,  BceaeHCKiS 
uiecTOü,  crp.  293—294.  Cp.  Mansi.  XI,  col.  960. 

m)  Me*Ay  npo«4HMT>,  Hejib3n  cornacHTbca  o»  MHtmeMi  npo(f>.  H.  B.  ÜOKpoBCKaro  („OnepKH", 
CTp.  346),  HTO  06T»»CHeHifl  MHTpOnOJTHTa  OKa3anHCb  HeyMtCTHMMH:  Vb  HHXT»  npsIMOd  H  OÖCTOaTeJIb- 
HUÜ  OTBtTb  AbJIKy. 
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H.  E.  AHflPEEB'b 


HiaKi,  cnopb  06b  hkohoiihch  kohhhjicji  (JiopMaAbHMMb  nopaweHieMb  BwcKOBa- 
Taro,  HecMOTpa  Ha  to,  «ito,  Bb  cymHocTH,  oht>  6bijn>  npaBb  Bb  öojibuiHHCTB-fe  cbohxt. 
yTBepjK.aeHiH.  KaKb  mm  bhaIjjih,  oö’fe  ctopohm  njioxo  AorOBOpHJiHcb  Apyn>  ct>  Apy- 
roMb  06b  hcxoahmxi»  nyHKTaxb  cnopa.  KpoMt  Toro,  hhcto  HKOHorpa^HHecKifl  koh- 
4>JIHKTb  OCJIOIKH  JUICH  HAeOJIOTHHeCKHMH  MOTHBaMH.  ApryMeHTM  UepKOBHOW  BJiaCTH 
ÖMJIH  JlHUieHM  BMAepWaHHOft  nOCJltAOBaTeJIbHOCTH  :  ÖOrOCJlOBCKie  TÖ3HCM  CMtHH- 
jiHCb  ccMAKaMH  Ha  coBpeMeHHHKOBi»,  annejumiji  kt>  rpesecKOii  hkohoiihchoM  TpaAnu.in 
nepeMewajiacb  cb  ccmjik3Mh,  6e3b  óojibiuoft  octopoxchocth  h  pa3öopHHBOCTH,  Ha 
pyccxie  hkohofimchmc  ikimjithhkh.  UepKOBHaa  BJiacTb,  cjiobho  crpeMJicb  yjiHHHTb  Bh* 
CKOBaTaro  bo  hto  6m  to  hh  ct3ao,  oöpamana  öoAbmoe  BHHMaHie  Ha.  pa3JiHHHMJi 
BTOpOCTeneHHMH  (pOpM&nbHNfl  HenpaBHJIbHOCTH  —  BT>  BbipaxeeHiflXT»,  BT>  UHTaTaXT». 
AaBH  CBOHMb  3BTOpHTeTOMb,  COÖOpb  3aCTaBA5)A*b  BHCKOBaTarO  CMHpHTbCH. 

BHCKOBaTNH,  oneHb  tohhmü  h  nocn1>AOBaTe;ibHMH  Bi  nocraHOBKt  ochobhmxt» 
CBOHXT)  HAeti  —  3aiUHTa  H  yTBepXCAeHie  HCTOpHHeCKH-peaJIHCTHHèCKOfl  HKOHOIIHCH, 
OTKa3T>  OTb  HOBiuecTBb,  coxpaHeHie  npaBOCJiaBHMXb  HKOHorpa^HsecKHXb  TpaAHuifl 
Bb  flCHOMb.  corjiaciH  cb  yMeHieMb  uepKBH,  —  cyxcAeHia  cboh  pacnojiOKHJib  6o;i1>e 
opraHHMHO,  BHyTpeHHe  öojrfeè  irfcjibHO.  OcHOBHasi  nojio>KHTe.nbHaji  nepTa  BMcrymieHta 
BwcKOBaTaro  npeAcraBJUieTCJi  HaMb  Bb  TOMb,  hto  OHb  oÖHapywHJib  —  yxce  Bb 
XVI  B^K-fe  —  öOAbiuoe  noHHMaHie  npaBocnaBHott  TpaAHuiH  HKOHonncaHiJi.  ÊoAbiiie 
TOTO,  BHCKOBaTMH  HBHAC51  OAHHMb  H3b  nepBMXb  Ha  pyCCKOÜ  nOHBt  CTOpOHHHKOBb 
KpwTHHecKaro  npocMOTpa  BH3aHTiücKaro  xyAOXcecTBeHHaro  HacntACTBa,  0Ka3aBUiMCb 
npH  3TOMb  HaA'fejieHHMMb  HCHMMb  nOHHMaHISMb  CMMCJI3  uepKOBHaTO  HCKyCCTBa.  Bb 
H3BtCTHOH  CTeneHH,  TpaAHAiOHHOCTb  Bb  HKOHOIIHCH  —  OCHOBHOe  yCJIOBl’e  HKOHO* 
iiHcaHin.  KaKb  roBopHTb  coBpeMeHHM  ff  HscntAOBaTejib:  nncaHie  „no  cTapMMb  o6pa3- 
uaMb  —  cymecTBO  HKOHorpa(j)in  h  Aaen>  eü  npaBO  Ha  cymecTBOBame"  (le  droit 
4  1’existence).284 

Bb  Te3Hcaxb  BncKOBaTaro  HauuiH  npjiMoif  OT3ByKb  h  ApeBHim  haêh  hkohh,  KaKb 
ÏIOpTpeTa,  H  TpeöOBaHie  HeH3M"ï>HJieM0CTH  HKOHOipaiflHHeCKHXb  THIIOBb,  H  BJiacTb 
HCTopHKO-peajiHCTHHecKaro  HanpaBJieHia  hkohoiihch.  Te3HCH  sth  uluiHKOMb  OTpa- 
xcajiH  Ayxb  npaBooiaBHofi  HKOHorpacpüi,  KaKb  noHHMaJia  h  TOJiKOBajia  stotb  Ayxb, 
3to  cymecTBO  TpaAHuiH,  coBpeMeHHaa  BnacoBaTOMy  peJiHri03H0*uepK0BHaJi  Mbicnb.286 

**4)  O.  Ostrogorsky,  «Les  dédssions  du  „Stoglav"  concernant  la  Peinture  d’images  et  les  prin- 
dpes  de  1’iconographie  byzantine»,  crp.  395. 

***)  Mu  pa3yMteMT>  nocTaHOMem*  OroftiaBaro  Coöopa  1551  roaa.  riocBsmeHHa»  hkohoiihch 
copoKT»  TpeTbfl  rjiaBa  „CrorjiaBa1*,  Hasusatoinucfi  -  „O  wHBonHCutx'b  h  HecTHbixi  HKOHaxi»",  co- 
aepjKMTb  orbAyiouiia  ochobhhs  noJioweHÜi:  1)  «hto  noAoöaen»  nKOHonncuy  h  ct>  npeBejiHKHMb 
TiuameMi»  nnca™  h  BooöpawaTH-  Ha  HKOHtxT>“  o6pa3i>  lucyca  Xpucra  h  „npenncTyto  ero  Boro- 
MaTepb  h  CBSTbixTj  HeöecHblXT»  h  CBUTuxi»  npopoKOBT>  h  anocTOJTb  h  MyneHHicb  h  CBBTHTeneö  h  npe- 
noAOÖHbixi»  h  BCfexT»  CBHTbixT»  no  oöpa3uy  h  no  noaoöito  h  no  cywecTBy,  cmotp»  Ha  oöpa3b  apeB- 
HHXT»  XCHBOIlHCUeBT»  H  3H3MeHHTH  CT»  A06pUXl>  06pa3U0BT>“ ;  2)  HTO  AJIB  3TOTO  HyXCHO,  „HTOÖU  TO* 
pa3Abie  HKOHHHKH  H  HXT>  yMeHHKH  (IHCajIH  Cb  apeBHHXb  06pa3U.0Bb,  a  C3M0CMblUJJieHieM"b  6bt  H  CBOHMH 
AOraAKaMH  CoxeCTBa  HeonucuBajiH.  XpncTOCb  60  Bon>  Hauib  onncawb  nJiOTito,  a  öoxce* 
CTBOwb  HeonHcaHT»,  hko  we  pene  IoaHHb  AaMacKHHb:  «HeonHcyÖTe  öowecTBa,  He AWHTé  orfeniH, 
npocTO  HeBHAHMO  h  He3pmejTbHO  ecTb,  iijioth  we  ofipa3i>  Boo6pa3yn  h  nomiowjeMOi,  B^pycMt  h 
aiaBHMT.  powAuiyio  TocnoAa  fltBy“.  („CToraa  bt>“,  h3A.  fl.  E.  KowaHHHKOBa,  CflB.,  18Ö3  roAa, 
CTp.  151,  .153—154).  BtpoflTHO,  BHCKOBaTuü  xopouio  3Ham>  CMUcm>  nocTanoBneHiK  CTOrjia&a,  xot« 
bt>  «A'feji’fe*  He  HaxoAHTCH  hh  Maatfiuiaro  HajweKa  no  3TOMy  noBOAy* 
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BHCKOBaTbiü  B'fepHO  oÓHapyxcHAT»  HaABHraromiüc»  h  ywe  HaABHHyBiuiücH  Ha  hko- 
HOnHCb  nOTOKT»  HOBblXT>  BJliflHiÜ.  UapCTBOBaHie  IoaHHa  IV  OKa3anOCb,  AtÜCTBHTeAbHO, 
BpeMeHeMT>  rjiyÓOKHXi,  H3MtHemü  bt>  pyccxoü  hkohoiihch  h  mchboiihch.286  Hapoxc- 
Aanacb  BT>  HKOHOIIHCH  BOJIHa  „ÖOrOCJIOBCKHXT»  AHAaKTHHeCKHXT>  n03MT>“,  CTpeMHB- 
UIHXC5I  Bbipa3HTb  peXHIÏ03HbM  HA6H  H  ÖOrOCJIOBCKifl  yneHifl  BT>  MHOrOAHMHblXT>  H30Ó- 
pa)KeHiflX'b,  BT>  HCT0J1K0B3WH  TeKCTa.287  HeCOMHtHHbl  BT>  HOBOÜ  HKOHOIIHCH  CJltAbl 
B03A*fetiCTBifl  KHHJKHOÜ  0Öpa30BaHH0CTH,  KHHJKHOÜ  H  TOCyAapCTBeHHOÜ  MyApOCTH.888 
BHCKOBaTbiü  OTHOCHAl  BCfe  HOBlUeCTBa  HJIH  3a  CHeTb  JiaTHHCKHXT»,  t.  e.  3anaAHbixi 
BAiflHiü,  HJIH  3a  enen»  naryÖHHXT»  h  HeAonycïHMMX’b  „MyApoBaHiü".  Bt>  tomt>  h  bt> 
ApyroMi  cjiysal»  BHCKOBaTbiü  OKa3biBajica  He  TOJibKO  peBHHTeAewb  TpaAHuiOHHOü 
pejiHri03H0CTH,  HO  A’feücTBOBaji'b  h  KaKT»  noJiHTHKTj,  rocyAapcTBeHHHKT>,  CJiyra  H  cto- 
p0HHHKT>  MOCKOBCKaro  caMOAepxcaBia.  CoeAHHeHie  Btfaa»  3Thxt>  mothbobt»,  cnjieïeHle 
BonpocoBi»  pejinriH,  HCKyccTBa  ct>  nojiHTHnecKHMH  3aAanaMH  h  npHAaen»  „AtJiy  AbflKa 
BHCKOBaTaro"  cjiojKHOdb  h  3anyiaHH0CTb,  yBejiHHHBaa  BMtcrfe  ct>  tIjmt»  yAtJib- 
HblÜ  B-fcCT»  3TOTO  3nH30Aa. 


Huk.  AnapeeBi. 


DIE  AKTEN  DES  DJAK  VISKOVATYJ 

von 

N.  ANDREJEV 

Die  neuen  Heiligenbilder,  die  nach  dem  Moskauer  Brand  von  1547  für  die  Verkündigungs-Kathe- 
drale  in  Moskau  angefertigt  wurden,  stieBen  au!  den  Widerspruch  des  Djak  Viskovatyj,  eines  ange- 
sehenen  Beamten  der  »Gesandtenkanzlei«  unter  Iwan  dem  Gestrengen.  Viskovatys  Ansichten  über  die 
Ikonenmalerei  und  die  Auseinandersetzung  der  Moskauer  Kirchensynode  von  1553/54  mit  seiner  Kritik 
bilden  den  Gegenstand  jenes  Denkmals  des  16.  Jahrhunderts,  das  in  der  russischen  Geschichtsfor- 
schung  unter  der  Bezeichnung  »  Akten  des  Djak  Viskovatyj*  bekannt  ist. 

In  seiner  »Eingabe«  an  die  Synode  vertrat  Viskovatyj  vor  allem  die  Ansicht,  das  es  unzülassig  sei, 
»die  unsichtbare  Gottheit  und  die  Fleischlosen*  im  Bilde  darzustellen.  Er  bestritt  die  Darstellbarkeit 
des  Vaters,  er  verlangte,  daB  der  Sohn  in  seiner  historischen  Gestalt  abgebildet  werde  und  forderte 
die  Einheitlichkeit  der  ikonographischen  Darstellungen,  indem  er  sowohl  die  Darstellungen  Christi 
in  der  Gestalt  des  David  als  auch  die  symbolische  Darstellungsart  in  der  Gestalt  des  Lammes  ver- 
warf.  Femer  tadelte  er  an  den  neuen  Ikonen  gewisse  Einzelheiten,  die  der  orthodoxen  ikonogra¬ 
phischen  Tradition  widersprachen :  die  Darstellung  des  Gekreuzigten  mit  krampfartig  zusammen- 
gezogenen  Fingem  und  die  Verdeckung  des  Leibes  Christi  durch  Cherubflügel ;  in  dem  letzteren 
Motiv  erblickte  Viskovatyj  eine  Auswirkung  des  abendlandischen  Einflusses.  SchlieBlich  protestierte 
er  gegen  die  Sitte,  Christus  am  Kreuze  gegürtet  darzustellen  usw. 

a8e)  IL  n.  MypaTOBT»,  u,HTHp.  CTaTbJi;  A.  Orabar,  >Les  croisades  de  TEurope  oriëntale  dans 
Fart«,  >MéIanges  Ch.  Diehl«,  dèuxieme  volume,  Paris,  1930,  crp.  26. 

w)  <t>.  H.  BycjiaeB*b,  „Óömia  noroiTiJi  o  pyccKott  hkohoiihch0,  Co^HHemfl,  t.  I,  CI1B.,  1908  roaa, 
CTp.  14. 

aM)  R  n.  MypatOB’b,  UHtHp.  cratbsi,  ctp.  322. 
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Mit  dem  Metropoliten  Makarij  an  der  Spitze  war  die  Synode  vorsatzlich  bestrebt,  Viskovatyj  zu 
verurteilen,  in  dessen  Ansichten  der  Metropolit  sogar  eine  —  in  Wirklichkeit  wohl  nie  dagewesene  — 
>galatische  Haresie«  erblickte.  Die  Synode  berief  sich  bald  auf  altere  Kunstdenkmaler,  nach  deren 
Muster  die  neuen  Ikonen  gemalt  sein  sollten,  bald  auf  Zeugnisse  der  HL  Schrift  und  der  patristi- 
schen  Literatur,  die  des  öfteren  ohne  genügenden  Grund,  mitunter  auch  inf olge  direkter  MiBverstandnisse 
ins  Treffen  geführt  wurden.  GroBe  Aufmerksamkeit  schenkte  hierbei  der  Metropolit  einigen  formetlen 
Fehlem  in  den  Zitaten  und  der  Ausdmcksweise  Viskovatyjs. 

Die  grundlegenden  Meinungsverschiedenheiten  zwischen  Viskovatyj  und  der  Moskauer  Synode  gingen 
darauf  zurück,  daB  Viskovatyj  bei  Beurteüung  der  komplizierten  ikonographischen  Fragen  stets  bestrebt 
war,  aus  der  Urquelle  zu  schopten,  d.  h.  sich  den  auf  die  Bilderverehrung  bezüglichen  Lehren  der  Kirchen- 
vater  und  der  altkirchlichen  Konzilien  zuwandte,  wahrend  die  Synode  auch  die  spatere  Kunstübung  des 
15*— 16.  Jahrh.  als  Beispiel  heranzog.  Die  Darstellungen  Gott  des  Vaters  (für  Vyskovatyj  das  zentrale  Pro- 
blem)  waren  in  der  byzantinischen  Kunst  nicht  üblich,  wo  der  Pantokrator  vielmehr  in  der  historischen 
Gestalt  des  Sohnes  dargestellt  wurde.  Nach  dem  Untergang  des  byzantinischen  Reiches  loste  sich  indessen 
die  byzantinische  Kunst  in  provinzielle  Seitenlinien  auf,  es  drangen  in  die  ursprünglichen  ikonogra¬ 
phischen  Kompositionen  mystisch-didaktische  Motive  ein  und  der  Kreis  der  ikonographischen  Dar¬ 
stellungen  erfuhr  im  16.  Jahrhundert  eine  starke  Erweiterung.  Das  Auftreten  Viskovatyjs  steilte  mit 
groBem  Nachdruck  die  Frage,  ob  bei  Beurteüung  der  Ikonenmalerei  nur  die  derzeitige  Kunstübung, 
oder  aber  die  primaren  Grundsatze  der  Kirchenlehre  zu  entscheiden  haften  und  welchen  Charakter 
die  religiöse  Kunst  demnach  erhalten  solL  Ganz  richtig  erfaBte  Vyskovatyj  den  Geist  der  Bestim- 
mungen  des  Quinisextums  und  des  VIL  ökumenischen  Konzils  von  Nicaea,  die  der  Ikonenmalerei 
eine  historisch-realistische  Richtung  zu  geben  suchten,  wie  auch  die  Lehren  der  Vorkampfer  des 
Bilderkultes,  des  Johannes  Damascenus  und  anderer,  die  das  Bilderproblem  mit  dem  christologi- 
schen  Dogma  verknüpften.  Ferner  ist  Viskovatyj  mit  Recht  auf  gewisse  Neuerungen  der  Ikonenma- 
lerei  aufmerksam  geworden,  die  nicht  östlich-orthodoxen,  sondern  eher  abendlandisch-katholischen 
Einschlag  haften  (wie  etwa  die  Verdeckung  des  Gekreuzigten  durch  Cherubflügel).  Im  Irrtum  befand 
sich  Viskovatyj  Iediglich  in  der  Frage  der  Umgürtung  Christi  am  Kreuze  und  in  bezug  auf  die  Zu- 
lassigkeit  von  Darstellungen  der  »Fleischlosen«  (der  Engel) ;  doch  wollte  er  vielleicht  auch  hier  vor 
allem  den  neuen  Tendenzen  solcher  Darstellung  entgegentreten.  In  dem  tieferen  Verstandnis  für  den 
Geist  der  kirchlichen  Kunst  und  insbesondere  für  die  orthodoxe  ikonographische  Tradition  mit  ihrem 
strengen  Festhalten  an  den  alten  Vorbildem  liegt  die  positive  Bedeutung  der  Kritik  Viskovatyjs. 

Ober  das  Ikonographische  hinaus  spielten  bei  dem  Streit  auch  politische  Momente  mit  Viskovatyj 
suchte  den  EinfluB  des  Popen  Silvester  einzuschranken,  der  Ivan  IV.  nahestand  und  der  nach  dem 
Moskauer  Brand  die  Anfertigung  der  neuen  Ikonen  beaufsichtigt  hatte.  Anscheinend  wollte  Vysko¬ 
vatyj  beim  Zaren  Zweifel  an  der  Rechtglaubigkeit  Silvesters  wachrufen.  Möglicherweise  ging  der 
Kampf  urn  die  eigentlichen  Richtlinien  der  Moskauer  Politik :  Vyskovatyj  war  Anhanger  der  unein- 
geschrankten  Zarengewalt,  Silvester  vertrat  dagegen  jene  Kreise,  die  einer  Oligarchie  zuneigten.  Man 
darf  wohl  annehmen,  daB  in  diesem  Streit  auch  die  Verschiedenheit  zwischen  den  Moskauer  und 
den  —  von  Silvester  vertretenen  —  Novgoroder  politischen  Überlieferungen  eine  gewisse  Rolle  ge- 
spielt  hat 

Die  erstmalig  durchgeführte  eingehendere  Untersuchung  der  Bestandteile  des  Denkmals  führte  zur 
Feststellung  eines  wesentlichen  Details:  Viskovatyj  wurde  auf  der  Synode  von  1553/54  nicht  exkom- 
muniziert,  wie  die  anscheinend  spatere  Einleitung  zu  den  »  Akten*  angibt  und  wie  die  Forschung 
bisher  annahm. 


HOBOOTKPbITAfl  M03AHKA  BT>  BA3HJIHK'B 

cb.  cooih  ropoziA  coom 


Jl,aBHO  yace  Co$ifIcKaa  6a3HjiHKa  cb.  Co$in  cTajia  o6T»eKTOMT>  jnoÖonbiTCTBa 
nyTeiuecTBeHHHKOBT»  h  jiio6o3HaTejibHocTH  yHeHNXT».  BHHMaHie  npHBJiCKajiH  h  ap- 
XaHMHOCTb  DJiaHa,  H  OpHrHHaJlbHOCTb  $OpMT>,  H  HaCbimeHHOCTb  nOMBU  HHTepeCH-feii- 
UIHMT,  CTapO-XpHCTiaHCKHMT»  apX60JI0rHH6CKHMl>  MaTepiaJIOMT».  H'feCKOJIbKO  pa3T»  Ha 
TeppHTopiH  uepKBH  npoH3BOHHJincb  pacKonKH,  naBiiiia  ocoöeHHo  BaxcHbie  pe3yjibTaTbi 
bt>  1911 — 12  rony,  Kor.ua  pacKonKaMH  pyKOBOHHjn.  npo$.  B.  4>hjiobt>,  cHcreMaTH- 
necKH  H3CJi-feji,OBaBujia  6a3HJiHKy.x  nyÖJiHKya  pe3yjibTaTU  n3CJrfenoBaHia,  npo$.  <t>H- 
jiobt»  nHcajii  bt>  npenHCJiOBin:  „Cb.  Cocfia  npHHanJiejKHrb  kt>  têmt»  naMHTHHKa/vn», 
KOTOpwe,  pa3T>  CA’fejiaBUJHCb  AOCTynHblMH  HJia  ÓOJlte  UJHpOKHX'b  KpyrOBT»,  CTaHOBHTCfl 
HCXOHHOÜ  TOHKOfi  JUlfl  HaJIbH’fcillUHX’b  HayHHblXT»  OTKpbITiÜ  . . .“ 2  JltÜCTBHTe^bHO, 
no3,aHl>{iujaa  paöoïa  bt>  cb.  Co^i'h,  craBuiaa  bo3MOJKhoü  bo  BpeMa  pecraBpauiH 
6a3MJiHKH  1928 — 1931  r.  r.,  npennpHHaTofi  Ha  cpencrea  uepKOBHaro  HacroaiejibCTBa, 
noji’b  TexHHHecKHMT»  h  apx eoji orHHecKHMT»  HaÖJHOfleHieMi  apxHTeKTypHaro  OTnfcjieHia 
Co<f)itfcKaro  HauioHajibHaro  My3ea,  npHBena  kt>  pany  hobmxt»  HaÖJHoneHifi  h  ot- 
Kpbm'fl.  OÖT»  OHHOMT»  H3T»  HHXT»  rOBOpaTT»  HHJKeCJltnyiOmia  CTpaHHUM. 

# 

Eme  bo  BpeMa  paoconoKT»  1893  r.  wpeKTopT»  CocpiiicKaro  HauiOHajibHaro  My3ea 
B.floöpyccKiW  bt»  npenaöcHjiHOMT»  npaMoyrojibHHK’fc  6a3HJiHKH  cb.  Co$in  oöHapyjKHjn» 
M03aHMecKiM  no;n>,  cocTaBjiaBiiiifl  pavimenta  aöcHHM  uHMeTepiajibHoii  uepKBH,2  cro- 
BBiueM  no  nocTpoeHia  6a3HJiHKH  Ha  ea  M’fecT’fe  (pnc.  1  h  2  h  TaÖJi.  XVII,  2).  PacKpwTb 
Becb  nojn>  uepKBH  JJodpyccKiH  He  Mon>,  TaKT>  kbkt»  npocTpaHdBo  KopaÖJia  ea  ömjio 
3adpOeHO  rpoM03HKOü  TypeuKoW  crfcHOtl  ct>  MHxpaöojvn»  h  MHM6apoMT>  MeaeTH. 
ycTpaHeHie  bt>  1930  rony  TypeuKHXT»  npHcrpoeKT»  najio  B03MO>KHocTb  pacancTHTb 
M03aHKy  nojia.  OHa  OTKpwaacb  bt>  cntHyiomewb  bhh1>  (raÖJi.  XVII,  1).  Pa3CMaTpHBaa 
cxeMy  pavimenta  (pnc.  2),  mm  bhhhmt,  HeöoJibiuoe  KBanpaTHoe  (4  X  3.85  m)  noMt- 
meHie  KopaÖJia,  pa3ÖHToe  Ha  neBaTb  npaMoyrojibHMXT»  nojieil,  OTntJieHHbixT»  npyn> 


‘)  JX-pi,  5.  Ohjiobi»,  Co$HfiCKaTa  mpKBa  cb.  Co$hsi,  Co4>hh  1913.  Ha  crp.  3,  npuM^nanie  h  CTp. 
144—162  pa3CMOTptHa  h  jiHTepaiypa  o  naMBTHHKt;  cm.  TaKwe  A.  n p o t h mt>,  ApxHTeKTommecKaTa 
$opMa  Ha  Co<J)HÜCKaTa  m>pKBa  cb.  Co$hsi,  Co4>hb  1912  r.,  CTp.  1—50. 

*)  <t»HJIOBT>,  op.  cit.,  CTp.  6. 

*)  Ibid„  CTp.  54. 
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ott>  Apyra  SopuropoM-b,  Ha  HepHOivn»  <J>OHt  KOToparo  3anjieTaK)TC5i  >KryTHKH.  )Kry- 
thkh  cocTaBJieHbi  H3T>  AByxi»  cKpyHeHHHXT»  nflTHHHTjiHblX'b  nyHKOB'b.  IlepBbiR  ny- 
hokt»  oöpa30BbiBajiH  KHHOBapHaji,  oxpoBaa  h  c’fepoBaTO-6'fejiaji  hhth,  pacnoAOxceHHbw 
iviexcAy  AByMH  xpaRHHMH  HepHWMH.  Bo  BTOpoR  nyqoK-b  bxoahah  KapMHHHO-KpacHaa, 
we^TOBaTO-etjiaH  h  ctpoBaTO-6-fejiaa  hhth  Me>KAy  6okobwmh  HepHbiMH.  Bt>  ueHTpaxb 
cnjieTeHia  Be3At  nocraBjieHO  no  öiiJiOMy  xyÖHKy. 

M3T>  ü,eBHTH  nojieü,  BT>  nOJIHOfl  COXpaHHOCTH  AOU1AO  TOJlbKO  oaho  (4-oe).  TpH 
Apyrnxb  (1-oe,  2-oe,  3-be)  6oJite  hjih  Mewfee  nOBpoKAeHW;  ott>  noJiefl  xce  5-ro,  6-ro, 

7-ro,8-ro  h9-to  coxpaHHJincb  He3Ha4HTenbHbie  tjjpar- 
MeHTW.  Kaxcfloe  npjnvioyronbHoe  nojie  npeAcraBAHAo 
OTA'fejlbHyiO  KapTHHy  —  CKMKen»,  „OTA‘kAeHHOCTbM 
KOTopoR  noAHepKHBajiacb  tohkoR  HepHOÜ  paMKoK. 
EluibiR  ({jOHi»  KapTHHT»  cocTaBJWJiH  KyÖHKH  pa3Haro 
ontHKa  ötjiaro  TOHa. 

CaMoe  öojibmoe  ueHTpajibHOe  nojie  (1-e  Ha  cxeivvb 
Phc.  2-ro)  bt>  cpeAHeü  nacTH  cOBepmeHHO  yHHMTOweHO: 
MtCTO  M033H HeCKHX’b  KyÖHKOBT»  3aHHTO  ÖtJlOMpaMOp- 
HblMH  njIHTKaMH  pa3HblXl>  pa3JVl1>pOB’b.  0TO  —  THIlHHHOe 
jiaïaHie  noBpeJKAeHHbixT»  HacreR  M03aHKH,  kt>  koto- 
poMy  Macro  npHÖtrajiH  BT>xpHcriaHCKHXT>  na/vuiTHHKaxb 
npoKOHcyjibCKOfl  A$phkh.4  CoxpaHHJica  noötn»  ao3h, 
pa3CTHJiaioiiuftcfl  nocfeBepHoR  h  boctohhoR  nepn$epiH 
noAfl.  MepHaa  ahhiji  noóira,  H3BHBa$)Cb,  04ep4HBaen> 
Ha  ö'feJiOM'b  (JjOH'fe  npodpaHCTBa,  bi>  KOTopbixb  no- 
nepeMtHHO  H3o6paxceHbi  hjih  JiHcrbH  njnoma,  hjih 
rpo3Abfl  BHHorpaAa,  hah  nTHuw.  IloÖtrH  Ji03bi  ct> 
nTHLiaMH  —  H3JHOÖJieHHbIli  MOTHBT>  3AAHHHCTH4eCKHXb 
H  paHHe-XpHCTiaHCKHX’b  naMflTHHKOBT»  —  Ha  Hauietf 
M03aHiefc  Aam»  ynpomeHHO  h  cxeMaTHHHO,  ocoÖeHHO 
bt>  nepeAant  AHCTbeBi»  nAioma.  Bm-êcto  ecïecTBeHHoR 
(pOpMbl  CT>  ero  JKHAK3MH  6  Mbf  BHAHMb  CepAUÖBHAHblR 
CHJiyan»,  Ha  oahomt»  JiHcrfe  3anoAHeHHbiR  KHHOBapHWMH  KyÖHKaMH,  Ha  ApyroMT>  xapMHH- 
HbiMH,  cb  MepHofi  KaflMofl  no  KpajiMi»  cHJiyaTa.  BoAte  HanoMHHaion>  HaTypy  rpo3Ab« 
3eAeHaro,  flurapHaro  h  xpacHaro  copïa  BHHorpaAa:  apKo-3eAeHWfl  aroAbi  nepBaro 
HM’feiOTb  MepHyio  KaÜMy  h  nepHufl  rAa30ia>  nocpeAHHt.  flHTapHaa  rpo3Ab  nepeAaHa 
30A0THCT0-KaAMieBblMH  KyÖHKaMH  HTOAT»  Cb  KOpHHHeBO-KpaCHOft  KaRiWOR  H  MepHMMb 
rjia3KOMT>.  KpacHbiiS  BHHorpaAT»  BbinoAHem»  KopHHHeBO-KpacHbiMH  KyÖHKaiwH  npH 
MepHOfi  KaÜM-fe  H  JlpKO-JKeJlTOM'b  TAa3K-fe.  CxeM3TH4HO  n  pe ACTaBACH bl  H  nTHUbl.  MaH 
KOpHHHeBO-KpaCHbie  HAH  MepHbie  KyÖHKH  OÖpa3yiOTT>  KOHTypT>  TÊAa  H  KpblAbSB’b. 
Pa3HbixT>  OTrfeHKOBT»  3eAeHbiR  toht>,  n  epe  Aaiomi R  onepeHbe,  JKeAiaa  roAOBa  (y  oahoR 
nTHUbl  OHa  3eAeHaa),  apKO-xpacHbiR  hah  nepHuR  kaiobt»  h  hoth  —  AeTanH,  no  ko- 
TopbiMT»  TpyAHO  y3HaTb  nopoAy. 

*)  P.  Oauckler,  Mosaïques tombales d’une chapelle de martyrs a Thabraca, Mon, Piot, XIII, CTp.  212. 

*)  Cm.  HanpHM’fep’b,  naTypajiHCTHMecKoe  n30öpa*eHie  JiHCTbeBi>  njnoma  M03anKH  flOMa  Dionysos’a 
Ha  ocrp.  JXeJiocfe,  M.  Bulard,  Peintures  murales  et  mosaïques  de  Délos,  Mon.  Piot,  XIV,  TaÖJi.  XV. 


Phc.  1.  rijiarn  6a3HJiHKH  cb.  Co<J)iH 
h  uHMeTepianbHoü  uepKBH  (no  06- 
Mtpajvn,  C.  IIoKpOBCKaro). 
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noötrH  JI03U  noweMy-TO  He  nepeuiJiH  Ha  KWKHyio  nepH$epiio  KBaapaTa  nojia. 
riycTOTy  ö^Jiaro  $OHa  HeKpacHBO  h  cjiynaHHO  3anojiHHJiH  ub'éthwmh  npflMoyroAb- 
HHK3A1H,  OAWHb  H3b  KOTOpblXb  HACTb  napajlJieflbHO  K))KHOi1  CTOpOH'fe  H  COCTOHTb 
H3T>  HepHblX’b,  KapMHHHHXT>  H  OXpOBHXb  KyÖHKOBb,  a  APyrOii  KHHOBapHarO  UB’feTa 
bt>  nepHOfl  paMK'fe  npHMHKaerb  kt>  ioro-3anaAHOMy  yrjiy  paMKH  nojia.  IloBHAHMOMy, 
Mbi  HMteMb  AtJio  cb  no3AHtfiuiefi  nepeAtjiKofi  hdxchoM  cropOHW  nojia.  ripH  3TOMb 
nocrpaAaJib  TaK)Ke  ceraeHTb  3anaj,HOH  cropoHbi  paMKH  y  K>ro-3anaAHaro  yrjia: 
OTb  BToporo  BH^feuiHaro  pfl.ua 
HepHblX’b  KyÖHKOBb  COXpaHHJICfl 
TOJibKO  OflHHb  KyöHKb,  Apyrie 
we  saM^Henw  ótjibiMH. 

Kb  3anafly  OTb  ueHTpajibHaro 
pacnoAoweHO  BbiTflHyroe  cb  cfe- 
Bepa  Ha  ion»  npflMoyrojibHoe 
nojie  (2-e  nojie  cxeMH  pncyHKa 
2-ro).  Ciowerb  ero  cocTaBJijHorb 
ABt  nacymiflcfl  obuh.  Ojwa  H3b 
HHXb  CHJibHO  noBpewAeHa:  y  Hefl 
BbuiymeHa  rojiOBa,  3aAb  m  xbocti>. 

CueHa,  HSB’fecTHafl  sjijihhhctm- 
necKOMy  h  pHMCKOMy  neiteawy, 
pacnpocTpaHeHHafl  Bb  paHHe- 
XpHCTiaHCKOMb  MCKyCCTB'fe,  H3b 
Bcfexb  ctoxceTOBb  nojia  u,HMe- 
Tepifl  nepejiaHa  HaMöOJite  HaTy- 
paflbHO.  Obuu,  Bb  ecrecTBeH- 
Hwxb  no3axb  notAaton»  mojio- 
Abie  noötrw  Bi>TBHCTaro  3ejieHa- 
ro  KycTapHHKa,  copTb  KOToparo 
onpe^tjifleTCfl  eme  He  BnoAHt 
pacnycTHBUiHMCfl  UBfcTKOMb  Kpac- 
HOil  p03bl.  OcOÖeHHO  WHBOfi  Ka- 
xceTCfl  OBua  npaBofi  noAOBHHN 
KapTHHW.  Efl  (jjHrypa  noKa3t>i- 
BaeTb  Hanpfl)KeHHoe  ABMweHie 
Kb  noó^fery,  ao  Kotoparo  OHa 


Phc.  2.  PeKOHCTpyKTHBHuö  nnawb  uHMeTepiajibHOfl 
uepKBH  co  cxeiwoR  M03anin>  —  pavimenta 
(qepTOKij  C.  noKpoBCKaro). 


CTapaeTCfl  AOTflHyTbcfl.  Jl’feBafl  nepeAHflfl  Hora  nwraeTcfl  onepeTbca  Ha  HeycTOÜHHByK) 
B’feTKy,  a  npHnoAHflTafl  jrfeBafl  3aAHflfl  noMoraeTb  rfejiy  Bb  ero  cTpeMneHin  Kb  irfejiH.  Yiuh 
HaBOCTpeHbl  H  pOTb  paCKptJTb,  rOTOBblÜ  BOTb-BOTb  CXBaTHTb  BKyCHblW  nOÖ’ferb.  ÜJ1HH- 
Hbiti  h  LUMpoKiH  xBOCTb8  onymeHb  KHH3y.  KojiopHTb  OBeub  nepeAaHb  raMMoii  nepHHXb, 
cfepblXb,  OAHBKOBO-3eAeHHXb  H  CHHe-3ejieHblXb  TOHOBb,  HCKyCHO  MOAeJUIHpytOlUHXb 
rfejio.  fl03a  BTopotl  obuu  Sojite  cnoKotiHa.  XUnweHie  Kb  noó’fery  nepeAaetb,  rJiaB- 


®)  XLjlHHHblfi  H  HCHpHblB  XBOCTb  OBeilb  TyHHCCKHXb  naMSTHHKOBb  HCKyCCTBa  3aCTaBJWeTb  TOKJiepa 
rOBOpmb  o6b  ocoöoB  TyHHCCKOÜ  nopojrfc  OBeub  (L.  Oauckler,  Le  domaine  des  Laberii  I  Uthina, 
Mon.  Piot,  III,  200  np«M.  2-e  h  Mosaïques  tombales,...  Mon.  Piot,  XIII,  crp.  226). 
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HbiMT>  oópa30MT>,  noflHflTafl  nepeAHHH  npaBaa  Hora.  KapTHHa  6biJia,  oseBHAHO,  npH 
no3AHtflmeÈ1  nonpaBKt  nepepi>3aHa  npjiMoyrojibHHKOMT>  HaAnncH,  cAtjiaHHOü  MepHbiMH 
KyöHKaMH  Ha  KHHOBapHO-KpacHOMT»  (J)OH’fe.  Tam»  Kaïn»  HaanHCb  bt>  cbok)  osepeAb 
öwjia  OTcfeneHa  MpaMOpHWMH  njiHTKaMH  JiaTaHba  uempajibHaro  nojiH,  h  Tam*  KaKi> 
3HaHHTejibHaa  nacTb  ocTaBiueücH  ea  nojiOBHHbi  BumepöJieHa,  ee  hcbo3mo)kho  npo- 
MecTb.  MHTaiOTca  OTA'fcJibHbia  öyKBbi  VIV  V  ON  IC  M  . 

CocfeAHee  (3-e  pwcyHKa  2-ro)  nojie  CHJibHO  noBpewAeHO,  h  ajih  yacHeHia  ooweia 
npejuiaraeTca  onwrb  ero  peKOHCTpyicm'H  (pwc.  3-fl).  üo  öiaoMy  $OHy  cboöoaho  h 
bt>  pa3HbixT>  HanpaBJiem’axT»  öpoiueHbi  Tpw  nyiKa  po30BbixT>  b1>tokt>.  Mxt>  3ejieHb 
rapMOHHMHO  KOHTpacTHpyerb  ct>  pacnycTHBiiiHMHca  bt>  h3o6hjiïh  apico-icpacHbiMH  po- 

33MH  h  MepHbiMH  öyTOHaMH.  Oópamaerb  bhh- 
MaHie  nojiHoe  oTcyTCTBie  JiHCTbeBT».  MewAy 
p03aMH  T3K)Ke  BT>  6e3nOpaAKt  „ÓpOHieHbl" 
Tpn  naBJiHHa.  Ott>  hhxt>  ociajiHCb  AB'fe  rojioBbi 
H  XBOCTT>  TpeTbflrO.  rOJlOBH  BblJIOMeHbl  TOJiy- 
ÖblMH  KyÓHKaMH  H  OÖBeAeHbl  HepHblMT»  KOH- 
TypoMi».  MepHbie  KyöHKH  OKaifauiaiorb  h  ötjioe 
aöJiOKO  rjia3a.  Xboctt»  nepeAam>  pajiy)KHOK) 
raMMoio  tohobt». 

riocjitAHee  nojie  (4-oe  pwc.  2-ro)  aoiujio 
coBepuieHHO  HenoBpeacABHHbiMT».  Oho  3aHflTO 
H3o6paxceHieMi>  Ba3bi-KaHTapa  ct>  BHHorpaA- 
hoR  jio3oH.  nojiyKpyrjiaa  MHororpaHHaa  nama, 
CHaGxceHHaa  ABywia  tohkhmh  pymcaMH,  nocrraB- 
;ieHa  Ha  AOBOJibHO  Bbicoxyio  Hoxcicy  ct>  mapo- 
06pa3HblMT»  yTOJHUeHieMTj.  M3T>  Ba3M  Bbixo- 
AflTb  H  OnyCKaiOTCa  Cb  OÖ’fcHX’b  CTOpOHl  BtTKH 
J103U,  corHyBiiiiaca  noAT>  TaacecTbio  rpo3AbeB^ 
«HTapHaro  BHHorpaAa.  Bce  AeicopaTHBHO  h  KpacoMHO  bt>  stomt»  pacnpocrrpaHeHHOM'b 
CKWKerfe.  MepHbie  icyÖHKH  KOHTypa  Ba3w  h  rpaHeR  noAHepKHBaion>  apicocTb  pa3Haro 
OTTfeHKa  JKeJlTblX’b,  KpaCHblXT),  3eJieHbIXT»  H  CHHHXT)  KyÖHKOBT),  OÖpa3yiOlUHXT>  TtJIO 
Ba3bi.  Tph  jihuih  (HiOKOjiaAHaa,  xcejiTaa  h  KpacHaa)  Ky6nKOBT>  cocraBJiaiorb  ctbojit> 
Ji03bi.  5IpKO-3ejieHbie  BHHorpaAHbie  jihctmi,  3ejieHO-CHHie  ct»  KpacHott  KattMoR  JiHCTba 
njnoma  h  >Kejm>ia  ct»  KpacHbiMi  KOHTypown»  h  3ejieHWM’b  ueHTpoMT»  aroAW  bhho- 
rpaAa  ycHJiHBaion>  KpacoMHyto  rapMOHiio  KOJiopHTa. 

Ott>  nojieü  5-ro,  6-ro,  7-ro,  8-ro  h  9-ro  coxpaHHJiHcb  He3HaMHTeJibHbie  (f»parMeHTW, 
no  KOTopbiM’b  HeB03M0>KH0  onpeA'feJiHTb  cioaceTbi.  Me>KAy  3anaAHOü  jiHHieü  xcryrH- 
KOBaro  öopAiopa  h  3anaAHoR  crfeHoR  uepicBH  npocTpaHCTBO  3anojiHeHO  $ohomt> 
6'feJlbIX'b  KyÖHKOBT),  OAHOOÖpa3ie  KOTOparO  OXCHBJieHO  MepHbiMH,  Ö’feJIbIMH,  XCeJITbIMH 
h  KpacHbiMH  KyÖHKaMH,  oöpa3yioiHHMH  ABa  npaMoyroJibHHKa  h  oahht>  ycTyiinaTbiH 
KBaAparb,  nocraBAeHHbiii  yrjiowb  kt>  ahhih  3anaAHoM  crfeHW. 

ïexHHica  h  MaTepiajn»  cotpmcKoü  mo33hkh  cooTB’ÊTCTByiorb  ynoTpeöJiflBHiHMca  bt> 
aHTHHHOMT»  H  paHHe-XpHCTl’aHCKOM’b  Mip”fe.  HAeaJIbHaa  COXpaHHOCTb  ropH30HTaJlbH0CTH 

nJiomaAH  mó33hkh  ao  HamHxi>  AHeH  0ÖH3aHa  TOMy,  mto  noAT»  memoria  6hjih  ycroH- 
MHBbia  CBOAMaTbia  rpoÖHHUbi,  HrpaBuiia  pojib,  noAOÖHyio  cBOAMaTbiMT»  uncrepHaMT» 


Phc.  3.  PeKOHCTpyKuia  3-baro  nojw  UHMeTepi- 
anbHOfl  M033HKH  ('iepTOK'b  C.  riOKpOBCKaro). 
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IIOAT»  M033HK3MH  nOJlOBT»  pHMCKHXT»  AOMOBT».  Ha  CBOAbl  rpOÖHHUT»  ormpaeTca  CJloH 
(0.15  M.)  AHKapn  H  ÖOJlblilHX’b  KyCKOBT»  KHpriHHa  Ha  H3BeCTKOBOMT>  pacTBopt  (sta- 
tumen),  Bbiuie  KOToparo  noAoaceHT»  cjioh  (0.05  m.)  cMtcw  öhtoh  MepenHuw  u  h3bcctkh 
(nucleus).  Eme  Bbiuie  HAen>  ueMeHTHHfi  pacTBopi  (0.025  m.),  bt»  KOTopwii  BcraB- 
jieHbi  KyöHKH  M033HKH.7  KyöHKH  Hapt3ajiHCb  H3t  MtcTHaro  MaTepiaAa  cb  ropi  Bh- 
TOUibl  H  JlKWIHHT>-nJiaHHHbl.  MejIK03epHHCTblfi  Otjlblff  MpaMOpT»  Cl  C&pWMH  H  MyTb 
KpeMOBWMH  nJITHaMH,  pa3HblXl  OTTfeHKOB’b  KpaCHblÜ  )Kejrfe3HblH  KBapUT»,  MOAOHHblfl 
KBapm,  UlOKOAaAHWXT»  TOHOBT»  MeJIK03epHHCTb!Ü  H3BeCTKOBbIH  OeCMaHHKl,  KpyiIHO- 
3epHHCTblH  neC43HMKT>,  OXpOBblXT»  TOHOBT»  KBapUHTb,  CHHe-CÈpblÜ  AOJIOMHTb  H  aHAe- 
3htt>  3ejieHbixi  OTrfeHKOBt  cocTaBJiflJiH  ocHOBHyio  Maccy  MaTepiajia.8  CHHie  h  3ejieHbie 
cTeKJiaHHwe,  rojiyöwe,  3ejieHbie  h  apxo-MceATbie  Sjiecramie  icyöHKH  «si  cieicnoBHAHOü 
naCTW  BT»  OOAbUIOMT»  KOJIHHeCTBt  AOnOAH5IJIH  nOAÖOpi  TOHOBT»,  ynoTpeöAaeMbixT»  AAS! 
H3o6pa)xeHia  ub1»tobi,  aroAT»  h  riTHHbflro  onepeHia.  Pa3Ml»pbi  hxt»  MfcHaioTca.  Bt> 
Tpe6yK>mHXT>  OOAbUIOft  T  lUaTeA  bHOCTH  paOOTbl  MtCTaXl(rOAOBbI  TITHUT»,  OBUbl,  UBtTbl), 
OHH  HM’felOTT»  pa3MtpT>  BI  0.003—0.005  M.  <t>OHbl  COCTaBAfllOTCfl  H3T»  KyÖHKOBl  OKOAO 
0.01  m.  KyÖHKH  6 opAiopoBT»  eme  öOAbiue  —  ao  0.02  m. 

Bt>  HcnojiHeHiH  yaacTBOBanH,  noBHAHMOMy,  pyKH  AByxi  MacrepOBi».  Oah4>mh,  <5o- 
Ate  HCKyCHWMH,  CAtAaHbl  KapTHHH-nOAfl.  3AtCb  KyÖHKH  OOAOÖpaHbl  H  npHAaweHN 
TmaTeAbHO,  pHCyHOKl  H3amHblfi  H  CMtAWfi,  KOAOpHTb  OAeCTaiUtë,  apKiü  H  CBtTAWÜ. 
Xy)Ke  paöoTa  MacTepa,  AtAaBiuaro  OopAiopw.  Oht»  jweH-fee  BHHMam’a  oöpamaAT»  Ha 
npwroHKy  KyöHKOBT»,  bt»  pncyHieï»  aoyTHKOBT»  nacTO  HeOpoKem»,  npoH3BOAbHO  h 
HexpacHBO  MtcraMH  yTOAmaen»  hah  3arH6aen>  öopAiopw.  Ohcbhaho  M03aHKa  HcnoA- 
HflAacb  no  roTOBOMy  maönoHy,  yrAbi  h  pa3iwtpbi  KOToparo  He  oTBl»HaAH  tohho  nAaHy 
memoria.  ToAbxo  sto  npeAnoAoaceme  oöiHCHaen»  pt3Kyio  HenpaBHAbHOdb  yraoBT» 
noAeü,  ocoöeHHO  ueHTpanbHaro  npaMoyroAbHHKa  h  npawioyroAbHHKa  ct>  H3o6paxce- 
HieMi  OBem  h  HexpacHByio  h  HenorHaHyio  OTp1»3aHHOcTb  jxryTa  öopAfopa,  HAy- 
maro  y  ctBepHoff  crfeHbi  BAOAb  Hea,  noAyqHBiuyioca  OaaroAapa  hcoOxoahmocth 
BTHCHyTb  KOHTypw  uiaöAOHa  bt»  KBaApaTypy  noAa  uepKBH. 

Bi  CO$iHCKOH  M03aHICÏ>  OTpa3HAHCb  MHOria  aepTM  H  OCOÖeHHOCTH  HCTOpHHeCKarO 
pa3BHTia  M03aHKH-pavimenta.  OHa  noAHa  eme  aHTHHHbixi  TpaAHmM.  OTAtAbHwa 
nOAa-KapTHHW,  33KAK)HeHHbia  BT»  paMKH,  BMAtAaiOmiaCa  CBOHMH  ÖtAbIMH  $0- 
HaMH  Me>KAy  TeMHbiMH  öopAfopaMH,  HanoMHHafOTT»  BMÖAeMbi  (emblema)  ctBepo- 
a$pHKaHCKHXT>  H  pHMCKHXT»  M03aHKT>,  KI  KOTOpbIMT»  OHt  ÖAH3KH  H  flO  pa3MtpaMl. 
TmaTeAbHOCTb  paOOTW,  H3BHAHCTbia  AHH1H  KyÖHKOBT»  HeöoAbuioro  pa3Mtpa,  CAt- 
Ayiomia  3a  KOHtypoMT»  pHcyHKa,  yMeHbuieHie  h  yBeAHaeHie  pa3MtpoBT>  KyöHKOBi 
npH  MOAeAAHpoBKi»,  —  Bce  3TO  HanoMH  HaeTT»  o  cnocoöt  vermiculatum,9  TorAa  Kam» 
öOAte  xpynHue  pasM’fepu  npeHMymecrBeHHO  npaMOyroAbHWXT»  KyÖHKOBT»  öopAfopa 
coxpaHHAH  MepTbi  M033HKH  opus  tessellatum,  cnocoóa,  kotopmmt»  bt»  aBrycTOBcxill 
nepiOAT»  3anoAHaAH  npoMexcyTKH  Me)KAy  SMÖAeMaMH.10  AHTHaHbifj  xapaxTepi  HMtiorb 
h  cfoxceTbi.  HaHBHO-HaTypajiHCTHHecKaa  cueHa  nacyiUHXca  OBem  noxoxca  Ha  6m- 
TOBbia  KapTHHKH-pavimenta  Ha  bhaa3XT>  phmckhxt»  Ooraneff  npoKOKcyAbCKOff  A$phkh. 

*)  P,  Oauckler, Musivum  opus,  Dictionaire  des  antiquités,  Daremberg  et  Sagtio,  1 111, 2, CTp.  2104. 

•)  P.  O  au  ck  Ier,  Les  mosaTques  virgiliennes  de  Sousse,  Mon.  Piot,  IV,  235. 

*)  P.  Oauckler,  Musivum  opus,...  crp.  2092. 

*•)  Ibidem,  puc.  5240. 
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C.  nOKPOBCKltt 


noötm  JT08bl  Cb  rp03JlbflMH  H  nTHUHMH  XBASHOTCX  nepepaÖOTKOft  aHTHMHblXT,  CU£Hb 
cöopa  BHHorpajia.  üyHKH  öpoiueHHbixb  uAtTOBb  Bbi3biBaioTb  Bb  naMHTH  ub^tom- 
hwW  cTHJib  ct>  ero  H3o6paxceHi$iMH  TpexbxiKeft  hjih  pasBlmiaHHbixb  rHpxxHAb.  Ho 
Bce  yxce  ynpomeHO  h  cxeMaTH3npoBaHO.  Htrb  B03ü,yxa,  nosBbi,  xotx  <5h  Bb  bhaIj 
nojiocKH  3eMJiH:  OBUbi  h  pacTemx  KaxcyTcs  Karb  6w  npnKJieeHHbiMn  Kb  <|>OHy.  Mo- 
3anHHCTb  He  )KHBonHcyeTb,  a  3anojiHJieTb,  yKpauiaerb  none.  OTCiOAa  ópomeHHwe 
„bh1>  cHMMeTpiH  h  nopxAKaB11  3ejieHbifl  h  KpacHbix  nxTHa  po30Buxb  nyMKOBb;  ot- 
CHjfla  pa3öpocaHHbie,  He  noAHHHeHHbie  KaKOMy-nwöo  ueHTpy  naBJiHHbi;  no3TOMy-To 
nojie  3aHflT0  Ba3oft  cb  cyxoft  h  cHMMeTpHHecKOft  pacTHTejibHOCTbK»,  ho  oneHb  3$- 
(JjeKTHOft  H  AeKOpaTHBHO-KpaCHBOtt. 

H3B’feCTHa  TpyAHOCTb  ASTHpOBKH  aHTHMHblXb  H  ApSBHe-XpHCTiaHCKHXb  M033HKb. 
„Hh  o  ah  o  H3b  yKa3aHitt,  KOTopbix  moxcho  bubccth  Ha  ocHOBaHin . . .  MaTepiajia,... 
Bbiöopa  cioxceTa, . . .  He  XBnxeTcx  AOcraTOHHO  B'fepHbiMb,  mtoöw  moxcho  öhjio  eiwy 
npHHHcaTb  croHMOCTb  Henorp-fciuHMaro  h  npHnoxcHMaro  bo  Bcfexb  cnyHaxxb  KpHTe- 

pifl _ Bb  ÖOAbuiHHCTB’fe  6a3HJiHKb  BpeMeHb  KoHCTaHTHHa  H-feKOTopbie  pavimenta 

HanoMHHaiOTb  eme  rioMnexHCKie".12  He  MeH’fee  TpynHoft  h,  bo  BcjiKOMb  cjiyMat,  He 
6e3cnopHoM,  óbiJia  6w  AATHpoBKa  h  Hauieft  mo33hkh,  ecJiH  6w  AaTy  npmnnocb  ycra- 
HaBAHBaTb  TOJibKO  Ha  ocHOBaHin  cioxceTa  h  cTHjifl.  BpeMH  ex  HcnojiHeHix  onpent- 
jixeTCfl  HHbiMb  nyTeMb.  Bbiuie  yxce  roBopHAoeb,  mto  BHOBb  HaüAeHHbie  (ppanvieHTbi 
COCfaBAXIOTb  Cb  aÖCHAHOfi  M03aHK0ft,  HaftACHHOft  /I,06pyCCKHMb,  oaho  apxHTeKtypHoe 
irfejioe  —  noAb  uHMeiepiajibHofi  uepKBH.  Oaho  ufcnoe  ohh  h  Bb  cTHxeBOMb  OTHOuieHin 
h  no  cioxceTaMb.  Bb  aöcHAHoft  M03aHiefe  mm  BHAHMb  T0  xce  noAe-KapTHHy  Bb  y3KOfi 
HepHOfl  paMK’b,  TOTb  xce  ÖliJlblR  <}>OHb,  I104TH  TOTb  xce  XCryTHKOBbltt  ÖOpAKjpb  (TOAbKO 
Ha  3TOTb  pa3b  H3b  AByXb  OAHHaKOBblXb  CKpyMHBaK)UJ,MXCX  (IXTHHHTXHblXb  nyMKOBb, 
COCTOfllUHXb  H3b  OAHOft  Ó^JIOH  H  AByXb  KOpHMHeBO-KpaCHblXb  CpeAHHXb  HHTeft 
MOKAy  ÖOKOBbIMH  MepHUMH),  nOMTH  TOTb  *e  paCTHTeAbHbltt  H  nTHMift  penepTyapb, 
nepeAaHHutt  AeKopaTHBHO  h  cthah30B3hho,  ry  xce  rajyuviy  TOHOBb,  MaTepianb  h 
pa3M”fepw  KyÖHKOBb.18  Ho  M03aHKa  aöcHAbi  HwfeeTb  yxce  h  HecoMH'feHHWX  AeTann 
6e3cnopHaro  xpHCTiaHCKaro  coAepxcaHta:  ABa  KHnapucHMXb  AepeBa,oÖBHTMXb  A030t0, 
cHMBOJiH3HpyioTb  paft,  a  Kpyrjiax  MHororpaHHax  Ha  Tpexb  Hoxcxaxb  Ba3a  cb  B'feTBH- 
CTblMb  AepeBUOMb  H  AByMH  TOAyöflMH,  CfeBUIHMH  Ha  ÓOpTb  B33bl  H  KJUOtOIHHMH  A^peBO, 
H306paxcaerb  AyuiH  B’fepytomwxb  h  vas  Christi.14  npo$.  <t>HJiOBb  —  ocHOBbiBaxcb  Ha 
CTHJTfe  H  TeXHHKt  aGCHAHOft  M033HKH  H  yMHTblBaX  (paKTb  H3XOAKH  Bb  HaCbinH,  MOKAY 
naBaxceMb  UHMeTepiajibHOft  uepKBH  h  Bbiuie  ero  Ha  0.40  m.  JiexcaBüiHMb  ApyrHMb 
M03aHHeCKHMb  nOJIOMb  n03AH%ftuieft  V— VI  B-feKa  uepKBH,  18  MOHeTb  HMnepaTOpOBb 
oTb  JIhuhhïh  ao  ApKaAix  (roAbi  308 — 408)  —  AaTHpyeTb  M03anKy  KOHUOMb  IlI-ro, 
HananoMb  lV-ro  B^Ka.16  Bo  Bpeiwx  pacMHCTKH  HOBO-HaftAeHHOft  M03aHKH  1930  roAa, 
Bb  HacbinH  y  caivioft  noBepxHocTH  TpeTbxro  nojix,  oÓHapyxceHbi  abIj  MOHeTbi  KoHCTaH- 


M)  M.  M.  P  o  c  t  o  b  u,  e  b  t>,  AHTHMHasi  aeKopaTHBHaa  «HBonncb  Ha  lorfe  Poccïh,  CnB.,  1914, 
CTp.  500—501. 

,a)  P.  Oauckler,  Musivum  opus,...  erp.  2089,  2090. 

**)  4>HJiOBt,  op.  dt,  CTp.  54—60. 

“)  H.  Led  ere  q,  Afrique  (archéologie  de  1’),  y  Cabrol,  Dictionnaire,  I— 1,  CTp.  719. 

**)  0HJIOBT»,  op.  dt.,  CTp.  56  h  npuM.  1-e  CTpaHuuu  58;  Tamre  Jahrbuch  des  deutschen  archaol. 
Instituts  XXVI,  1911,  Anzeiger  361. 
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THHa  Bejimcaro.  TaKHMT>  o6pa30wb,  pa^-b  jiaHHbix'b  ycTaHaBJiHBaen»  BpeMfl  HcnojiHeHfa 
HOBO-OTKpbITOfl  M033HKH  CB.  CO$iH  —  MeWAy  260  rO.HOMT>  H3MHifl  3J,MKTa  WVUiepa- 
Topa  rajuiieHa  o  BtpoTepnHMOCTH  h  308  roflOMi  HanaJia  uapcTBOBamH  JIhuhhw. 
PenepTyapt  *e:  OBua — chmbojit»  Btpyiomeil  ayuiH,16  Ba3a  ct>  BHHorpaiiHOil  J1030H  — 
XpHCTOMT>  H  BtTBJIMH  —  B'fepyiOUl.HMH17,  naBJIHHbl  —  CHMBOJTb  ÖeSCMepTifl,18  FIOJlTBep- 
JKAafOTb  npHHajmeWHOCTb  M033HKH  X  pH  CTl’aH CKOMy  fiaMHTHHKy. 


C.  nokpoBckik. 


Co(J)ia. 


CnHCOKTï  MJIJHOCTPAUlil 

Phc.  1  (c.  244).  rijiarn  6a3unHKH  cb.  Cotpin  h  UHiueTepiaubHott  aepKBH  (no  oÖMtpaiwb  C.  rioKpoBCKaro). 
Phc.  2  (c.  245).  P CKOHcrpy KTHBHufi  njiaHi  UHMeTepiajibHoü  uepKBH  co  cxeiwofi  M03aHKVpavimenta  (nep- 
Te*T>  C.  hoKpoBCKaro). 

Phc.  3  (c.  246).  PeKOHcrpyKuia  3-baro  nonfl  UHMeTepiajibHOfi  mo33hkh  (nepTexcb  C.  rioKpoBCKaro). 

Ta6;i.  XVI!,  1.  Mo3aHKa  KopaÖJia  uHMeiepiaJibHofi  uepKBH  bt>  6a3H.iHKt  cb.  CocpiH  ropo,na  CocpiH  (aKBa- 
pejibHaa  KOnia  C.  rioKpoBCKaro). 

Ta6n.  XVI!,  2.  Mo3aHKa  nojia  aCcHAU  uHMeTepiajibHofi  uepKBH  (aKBapeubHaa  KOnia  xyaoacHHKa  Mapuna 
f  eoprieBa). 


UNE  MOSAIQUE 

NOUVELLEMENT  DÉCOUVERTE  DANS  LA  BASILIQUE 

SAINTE  SOPHIE  A  SOFIA 

par 

S.  POKROVSKY 

Depuis  longtemps  la  basilique  Sainte-Sophie  è.  Sofia  attire  1’attention  des  savants  comme  un  monu¬ 
ment  architectural  aussi  bien  qu'un  endroit  riche  en  matériaux  archéologiques.  Sur  son  emplacement 
de  nouveaux  monuments  anciens  sont  sans  cesse  découverts.  En  1893  M.  Dobrouski,  Directeur  du 
Musée  National  de  Sofia,  découvrit  dans  Tespace  devant  Tabside  de  la  basilique  une  ancienne  mo- 
salque  chrétienne  qui  recouvrait  le  sol  de  1’abside  de  la  basilica  cimeterialis.  En  1930  de  nouveaux 
fragments  de  la  même  mosaïque  furent  trouvés,  cette  fois  ce  fut  la  partie  de  la  mosalque  qui  re¬ 
couvrait  le  sol  de  la  nef  (fig.  1—3  et  tabl.  1  et  2). 

La  mosaïque  de  la  nef  était  divisée  en  9  rectangles  séparés  chacun  par  une  bordure  en  tresse. 
Chaque  rectangle  représentait  un  sujet  différent.  Les  quatre  rectangles  plus  ou  moins  bien  conservés 


lö)  CjiOBa  bélier  y  Cabrol,  Dictionnaire,.**  II— 1  h  agneau  ibid.  I— 1. 

11 )  Cabrol,  Dictionnaire,...  cjiobo  Ancóne,  LI— 2,  crp.  1994 — 1995  h  And  ré  Pé  ra  té,  Les  commen* 
cements  de  Tart  chrétien  en  occident,  bt>  Histoire  de  1’Art,  André  Mie  hel,  t.  I,  dp.  14. 
u)  A.  Pératé,  op.  cit*,  crp.  17. 
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représentent  les  sujets  suivants :  1)  un  ceps  de  vigne  avec  des  oiseaux  posés  sur  les  rameaux ;  2)  des 
brebis  qui  paissent ;  3)  paons  parmi  des  bouquets  de  roses ;  4)  un  vase-canthare  avec  un  ceps  de 
vigne.  Le  second  rectangle  (avec  des  brebis)  est  coupé  par  une  mosaïque  (d’une  époque  plus  avancée) 
représentant  une  inscription  dont  on  peut  lire  des  lettres  séparées  VI  VV  ON  Cl  IN. 

Certains  sujets  sont  traités  d’une  manière  naturaliste,  d’autres  d’une  manière  décorative  et  schéraa- 
tique.  La  technique  de  l’exécution  ressemble  tout  k  fait  k  celle  des  mosaïques  antiques  et  chrétiennes 
anciennes.  Les  cubes  sont  faits  de  matériaux  du  pays  —  pierres  dures  des  montagnes,  cubes  de 
verre  et  de  paté  de  verre  colorés  y  sont  ajoutés.  Les  artistes  —  au  nombre  de  deux  k  ce  qu’il  semble  — 
travaillaient  d’après  un  patron  qu’ils  tachaient  de  faire  entrer  dans  le  plan  de  la  nef,  d’oü  certaines 
irrégularités  et  un  manque  de  logique  dans  le  dessin.  La  mosaïque  dénote  de  nombreux  traits  et 
particularités  des  mosaTques  antiques  —  pavimenta.  Les  rectangles  rappellent  des  emblèmes.  Le  fond 
est  partout  blanc.  Les  scènes  naturalistes  rappellent  des  scènes  de  genre  dans  les  maisons  des  riches 
Romains  de  PAfrique  proconsulaire  ou  bien  les  treillages  et  guirlandes  du  style  floral.  Les  autres 
sujets  appartiennent  au  style  décoratif  dont  le  but  est  d’orner,  de  remplir  les  surfaces.  Le  coloris 
général  de  la  mosaïque  est  brillant  et  clair;  le  dessin  est  hardi  et  libre. 

On  connatt  la  difficulté  de  dater  les  mosaïques  d’après  le  sujet  et  d’après  le  style.  On  ne  peut 
se  baser  sur  ceux-ci  pour  fixer  la  date  de  la  mosaïque  en  question.  La  date  est  déterminée  d’une 
autre  manière.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  que  la  mosaïque  nouvellement  découverte  et  la  mosaïque 
de  Pabside  découverte  par  Dobrouski  appartiennent  au  même  ensemble  architectural  —  le  pavement 
de  Péglise.  La  parenté  des  deux  mosaïques  au  point  de  vue  du  sujet,  du  style  et  de  la  technique  de 
Pexécution  est  incontestable.  Comme  la  mosaïque  de  Pabside  est  sans  aucun  doute  un  monument  du 
111 — IV*  siècle  chrétien,  c’est  a  cette  époque  également  qu’il  faut  rattacher  la  seconde  mosaïque.  La 
découverte  dans  le  terrain  au-dessus  de  la  mosaïque  de  20  monnaies  des  empereurs  Lincinius  k  Ar- 
cadius  (308—408)  définit  plus  exactement  Pépoque  —  fin  du  HIe  siècle.  Les  sujets  de  la  mosaïque 
nouvellement  découverte  sont  faciles  k  interpréter  comme  symboles  chrétiens  (vas  Christi,  les  paons  — 
1’ame  immortelle,  la  brebis  —  Pame  des  croyants,  la  vigne  —  les  croyants)  et  confirment  Pépoque 
k  laquelle  appartiennent  les  mosaïques  ainsi  que  leur  caractère  chrétien. 


ILLUSTRATIONS: 

Fig.  1  (p.  244).  Plan  de  la  basilique  Sainte  Sophie  et  de  la  basilica  cimeterialis  (d’après  les  mesures  prises 
par  S.  Pokrovsky). 

Fig.  2  (p.  245).  Plan  reconstruit  de  la  basilica  cimeterialis  avec  Ie  schéma  des  mosaïques  du  pavement 
(dessin  de  S.  Pokrovsky). 

Fig.  3  (p.  246).  Reconstruction  du  troisième  rectangle  de  1  a  mosaïque  cimeterialis  (dessin  de  S.  Pokrovsky). 

Tab.  XVII,  1.  La  mosaïque  de  la  nef  de  Ia  basilica  cimeterialis,  basilique  Sainte  Sophie,  k  la  ville  de 
Sofia  (copie  k  Faquarelle  de  S.  Pokrovsky). 

Tab.  XVII,  2.  La  mosaïque  du  pavement  de  Pabside  de  la  basilica  cimeterialis  (copie  k  1’aquarelle  du 
peintre  NL  Marine  Guéorguiev). 


ZUM  REISEBERICHT  DES  HARUN-IBN-JAhJA 


Uber  den  Reisebericht  Harun-ibn-Jahjas  bringt  das  Seminarium  Kondakovianum 
oben  (S.  149  ff.)  eine  Abhandlung  aus  der  Feder  A.  A.  Vasiüevs,  des  besten  Kenners  und 
unermüdlichen  Förderers  der  Geschichte  der  byzantinisch-arabischen  Beziehungen.  Die 
neue  Übersetzung  des  Berichtes  Haruns  öber  Konstantinopel,  die  Vasiliev  bietet,  und 
die  anregenden  Anmerkungen,  mit  denen  er  den  Text  versieht,  lenken  erneut  die  Auf- 
merksamkeit  auf  die  eigenartigen  Schilderungen,  die  Harun  von  seinem  Aufenthalt 
in  Konstantinopel  hinterlassen  hai  Ganz  gewiB  sind  nicht  alle  Mitteilungen  Haruns 
zuverlassig,  sie  leiden  offensichtlich  an  zahlreichen  Ungenauigkeiten  und  der  Nei- 
gung  des  Autors  zum  Fabulieren;  ebenso  gewiB  ist  es  aber,  daB  sie  viel  wert- 
volles  und  wissenswertes  enthalten,  und  schon  die  Tatsache,  daB  es  sich  um  den 
Sltesten  uns  überlieferten  arabischen  Bericht  über  Konstantinopel  handelt,  rechtfertigt 
wohl  den  Wunsch,  zu  diesem  Text  noch  einmal  kurz  Stellung  zu  nehmen. 

Es  sei  mir  gestatte!,  im  AnschluB  an  den  Kommentar  Vasiüevs  und  in  Erganzung 
zu  seinen  lehrreichen  Ausfuhrungen  einige  neue  Gesichtspunkte  zur  Datierungsfrage 
des  Textes  mitzuteilen.  Den  Aufenthalt  Haruns  in  Konstantinopel  und  Rom  verlegt 
Vasiliev  in  das  letzte  Viertel  des  9.  Jahrhunderts,  mit  einigen  Vorbehalten  in  die  Zeit 
nach  881.  Das  entspricht  im  wesentlichen  der  Ansicht  Marquarts,  der  als  Zeitpunkt 
der  Reise  und  des  Reiseberichts  Harun-ibn-Jahjas  die  Jahre  zwischen  880  und  890 
betrachtete.1  Nach  der  Auffassung  der  beiden  Forscher,  denen  wir  die  beiden  besten 
Untersuchungen  zum  Berichte  Haruns  zu  verdanken  haben,  ware  also  Harun  entweder 
unter  Basilius  I.  (867 — 886)  oder  unter  Leo  VI.  (886 — 912)  in  Konstantinopel  gewesen. 

Indessen  fallt  die  Tatsache  auf,  daB  bei  den  höfischen  Feiern  und  Prozessionen,  die 
Harun  in  Konstantinopel  beobachtet  hat,  stets  nur  ein  Kaiser  erscheint  An  keiner 
einzigen  Stelle  wird  in  dem  Berichte  Haruns  eines  zweiten  Kaisers,  nirgends  auch 
einer  Kaiserin  gedacht.  Es  ist  wohl  günzlich  ausgeschlossen,  daB  Harun,  der  die  von 
ihm  in  Konstantinopel  gesehenen  zeremoniellen  Handlungen  ausführlich  geschildert 
und  die  Mitwirkenden  sorgfaltig  notiert  hat,  es  unterlassen  hatte,  die  Anwesenheit 
eines  Mitkaisers  oder  einer  Kaiserin  zu  erwShnen.  Ein  zufalliges  Fortbleiben  der- 
selben  —  etwa  infolge  einer  Krankheit  —  ist  auch  nicht  denkbar,  da  Harun,  der  nach 
Konstantinopel  als  Gefangener  kam,  dort  zweifellos  langere  Zeit  geweilt  hat:  er  be- 
schreibt  einerseits  eine  Weihnachtsfeier  und  andererseits  eine  Prozession,  die  Marquart 
a.  a.  0. 235  wohl  mit  Recht  auf  den  Aschermittwoch  bezieht.  Wir  haben  also  anzu- 
nehmen,  daB  zur  Zeit  von  Haruns  Aufenthalt  in  Konstantinopel  es  in  Byzanz  keinen 


')  J.  Marquart,  Osteuropaische  und  ostasiatische  Streifzüge  (Leipzig  1903)  206 ff. 
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Mitkaiser  und  keine  Kaiserin  gegeben  hat,  oder  zum  mindesten,  daB  diese  an  den 
höfischen  Festlichkeiten  nicht  haben  teilnehmen  dürfen. 

Insofern  stehen  der  Annahme,  daB  Harun  sich  unter  Basilius  I.  oder  Leo  VI.  in 
Konstantinopel  aufgehalten  habe,  groBe  Schwierigkeiten  im  Wege.  Seit  seinem  Re- 
gierungsantritt  und  bis  etwa  882  stand  Basilius  L  seine  Gattin  Eudocia  zur  Seïte 2 ; 
seit  881/82  gab  es  am  Hofe  auch  eine  zweite  Augusta,  Leos  VI.  Frau  Theophano, 
und  unmittelbar  nach  dem  Ableben  der  Kaiserin  Eudocia  hat  Basilius  I.  seiner  Schwie- 
gertochter  die  Funktionen  der  rangalteren  Augusta  übertragen.8  Auch  hat  Basilius  I. 
bekanntlich  drei  seiner  Söhne  zu  Mitkaisern  erhoben:  869  Konstantin  (f  879),  870 
Leo  VI.  und  etwa  879  Alexander.  Die  Möglichkeit,  daB  Basilius  I.  seine  Frau  oder 
seine  Schwiegertochter  von  der  Teilnahme  an  den  Hoffeiern  und  Prozessionen  aus- 
geschlossen  hatte,  ware,  selbst  wenn  wir  die  oben  angeführte  Stelle  aus  der  Vita  der 
hl.  Theophano  nicht  besaBen,  kaum  erwagenswert.4  Ebenso  konnten  auch  die  Mit¬ 
kaiser  Konstantin  und  Alexander  bei  den  höfischen  Festlichkeiten  nicht  fehlen.  Von 
Leo  VI.  gilt  dasselbe  mit  der  Einschrankung,  daB  er  im  Jahre  885  sich  drei  Monate 
unter  Hausarrest  befand ;  aber  schon  am  20.  Juli  885  durfte  er  bei  den  Prozessionen 
wieder  erscheinen.6  Es  gibt  somit  wahrend  der  gesamten  Regierungszeit  Basilius’  I,  keine 
Periode,  in  welcher  eine  Augusta  gefehlt,  und  seit  869  auch  keine  Periode,  in  welcher 
es  nicht  mindestens  einen  Mitkaiser  am  Hofe  gegeben  hatte. 

Was  die  Regierungszeit  Leos  VI.  anlangt,  so  war  dieser  Kaiser  bekanntlich  viermal 
verheiratet:  Winter  881/82  bis  10.  Nov.  893  mit  Theophano,  Ende  894  bis  Hochsommer 
896  mit  Zoe  Zautzina,  Frühjahr  899  bis  kurz  vor  dem  20.  April  900  mit  Eudocia  Baiana, 
Anfang  906  bis  an  sein  Lebensende  mit  Zoe  Carbunopsina.6  Ebenso  wie  Basilius  I. 
legte  auch  Leo  VI.  groBen  Wert  auf  weibliche  Reprasentation :  nach  dem  Tode  der 
Zoe  Zautzina  hat  er  seine  Tochter  Anna  zur  Augusta  erhoben,  weil  »es  ohne  eine 
Augusta  unmöglich  ist,  die  xtoycÓQia  dem  Brauche  gemaB  abzuhalten».7 

Freilich  hat  es  in  der  Zeit  nach  dem  Tode  der  ersten  Gattin  Leos  und  bis  zu  seiner 
Vermahlung  mit  Zoe  Zautzina  etwa  im  Laufe  eines  Jahres  eine  Augusta  am  byzanti- 
nischen  Hofe  nicht  gegeben,  und  bei  der  allerdings  unbeweisbaren  Voraussetzung, 
daB  die  kleine  Augusta  Anna  bald  nach  ihrer  Krönung  gestorben  sei,  könnte  man 
auch  an  die  Zeit  der  zweiten  und  insbesondere  an  die  der  dritten  Witwerschaft  Leos  VI. 
denken.  Doch  lassen  sich  die  Schilderungen  Haruns  auch  auf  diese  Zeitabschnitte 
der  Herrschaft  Leos  VI.  nicht  beziehen,  denn  die  ganze  Regierungszeit  hindurch  hatte 
Leo  VI.  ejnen  Mitkaiser,  seinen  noch  zu  Lebzeiten  des  Vaters  gekrönten  Bruder  Ale¬ 
xander.  Allerdings  war  das  Verhaltnis  Leos  VI.  zu  Alexander  kein  freundschaftliches, 
aber  die  Annahme,  daB  Leo  VI.,  der  auf  das  Zeremoniell  groBes  Gewicht  legte,  seinem 
volljahrigen  Mitregenten  die  Teilnahme  an  den  Hoffeiern  und  Prozessionen  verwei- 

2)  Eudocia  Ingerina  ist  kurz  nach  der  Vermahlung  Leos  VI.  mit  Theophano  gestorben.  Vgl. 
E.  Kurtz,  Zwei  griechische  Texte  öber  die  hl.  Theophano,  Mémoires  de  1’Acad.  Imp.  de  St.  Pe- 
tersbourg,  III  2  (1898),  S.  7». 

s)  Vita  der  hl.  Theophano,  S.  7, :  xui  aiïOu;  6  {5a0iXei><;  tü  vé<j  ■W>|i<pi]  adyoóom  trjv  óöX'nv 
êlowoCos  èYX8t0^ei  xct!  töv  rfjc;  puteós  dvcuiXriQovv  jiaeaxeXeéetoa  tójcov  . . . 

4)  Vgl.  auch  Sym.  Log.,  Georg.  Mon.  cont.  840u. 

*)  Sym.  Log.,  Georg.  Mon.  cont.  846 !.  Vgl.  N.  P  o  p  o  v,  Imperator  Lev  VI  Mudryj  (Moskau  1892)  5  ff. 

•)  Zur  Chronologie  De  Boor,  Vita  Euthymii  92  ff.  und  Popov  a.  a.  O.  83  ff.  106,  Anm.  4. 

’)  Sym.  Log.,  Georg.  Mont.  cont.  860,.  Theoph.  cont  364 14. 
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gert  hatte,  ist  nicht  nur  unwahrscheinlich,  sondern  IaBt  sich  auch  an  Hand  der  Quellen 
eindeutig  widerlegen:  das  Cletorologium  des  Philotheus  zeigt  ganz  klar,  daB  Alexander 
an  allen  Hoffesten  mitgewirkt  hat 8  und  als  Alexander  einmal  einer  Prozession  —  dem 
Auszug  zur  Mocius-Kirche  im  J.  902  oder  903  —  fernbleiben  wollte,  muBte  er  Krank- 
heit  vortauschen.9  Er  hatte  also  nicht  nur  das  Recht,  sondern  auch  die  Pflicht,  bei  den 
höfischen  Zeremonien  zu  erscheinen.10 

Folglich  passen  die  Zeremonien,  die  Harun  in  Konstantinopel  gesehen  hat,  zu  der 
Zeit  Leos  VI.  ebenso  wenig  wie  zu  der  Basilius’  1.  DaB  wir  an  die  Zeit  vor  Basilius  I. 
nicht  denken  dürfen,  haben  schon  die  Ausführungen  Marquarts  und  Vasilievs  deutlich 
genug  gezeigt  (vgl.  auch  u.  S.  255  f.).  Dagegen  lassen  sich  die  Schilderungen  Haruns 
auf  die  Zeit  des  Nachfolgers  Leos  VL,  Alexanders,  wie  mir  scheinen  möchte,  sehr 
wohl  beziehen.  Eine  Augusta  hat  es  am  Hofe  Alexanders  nicht  gegeben,  denn  unmit- 
telbar  nach  Regierungsantritt  hat  Alexander  seine  Frau  in  ein  Kloster  verbannt,  und 
dasselbe  Schicksal  traf  auch  die  Kaiserinwitwe  Zoe.11  Einen  Mitkaiser  gab  es  wohl, 
da  Konstantin  VIL  noch  zu  Lebzeiten  Leos  VL,  am  9.  Juni  911,  die  Krone  erhalten 
hatte;  aber  es  IaBt  sich  unschwer  annehmen,  daB  der  damals  erst  sieben  Jahre  alte 

e)  Vgl.  insbesondere  Philotheus  S.  157—175  (Bury).  Vgl  auch  De  Cerim.  604!. 

e)  Sym.  Log.,  Georg.  Mon,  cont.  861 15.  Theoph.  cont.  365is. 

t0)  Das  Vorhandensein  von  Münzen,  auf  denen  Leo  VI.  allein  erscheint,  beweist  im  Oegensatz  zu 
der  Ansicht  von  Lambros,  Byz.  Zeitschr.  IV  (1895)  92  ff.  ganz  und  gar  nicht,  daB  Leo  VI.  eine  Zeit- 
lang  keinen  Mitregenten  gehabt  hatte ;  besitzen  wir  doch  z.  B.  auch  von  Romanus  Lecapenus,  Nice- 
phorus  Phocas  und  Johannes  Tzimisces  Münzen,  auf  welchen  diese  Herrscher,  die  notorisch  im  Laufe 
ihrer  ganzen  Regierungszeit  Mitkaiser  hatten,  allein  abgebildet  sind  (vgl.  Wroth,  Imp.  Byz.  Coins  II 
460.  472  f.  474  ff.).  Es  ist  auch  ein  Irrtum,  wenn  Rundman,  The  Emperor  Romanus  Lecapenus  (Caht- 
bridge  1929)  45  unter  Berufung  auf  die  Vita  Euthymii  p.  29  und  auf  den  soeben  zitierten  Aufsatz  von 
Lambros  annehmen  möchte,  daB  Leo  VI.  im  J.  904  seinem  Bruder  vorübergehend  die  Würde  des  Mit- 
kaisers  entzogen  hatte.  Die  erwahnte  Stelle  der  Vita  Euthymii  gibt  nicht  den  geringsten  Anhaltspunkt 
für  eine  solche  Annahme ;  es  heiöt  dort  nur,  daB  Alexander  auf  GeheiB  des  Kaisers  von  seiner  Frau 
getrennt  worden  sei  (ob  wir  an  diese  eigenartige  MaBregelung  glauben  sollen,  ist  eine  andere  Frage). 
Femer  bezieht  sich  Vita  Euthymii  p.  29  nicht  auf  das  Jahr  904,  sondern  steht  vor  dem  Bericht  über 
die  oben  erwahnte  Prozession  zur  Mocius-Kirche  (Vita  Euthymii  p.  35),  die  entweder  auf  den  21.  April 
902  oder  auf  den  11.  Mai  903  zu  datieren  ist  (vgl.  De  Boor,  Vita  Euthymii  p.  110  ff.).  Damals  war 
aber  Alexander,  wie  wir  sahen,  nach  wie  vor  nicht  nur  berechtigt,  sondern  auch  direkt  verpflichtet, 
an  den  Prozessionen  teilzunehmen,  woraus  sich  ergibt,  daB  die  Verstimmung  Leos  VL  gegen  seinen 
Bruder,  von  der  die  Vita  Euthymii  p.  29  erzahlt,  nicht  nur  keine  Absetzung  Alexanders  nach  sich 
gezogen,  sondern  für  dessen  Stellung  überhaupt  keine  Folgen  gehabt  hatte.  Nach  der  Prozession  zur 
Mocius-Kirche  im  J.  902  oder  903,  bei  der  auf  Leo  VI.  ein  Attentat  verübt  wurde,  tra t  zwischen  Leo 
und  seinem  Bruder  wieder  eine  Verstimmung  ein.  Aber  auch  diese  neue  Verstimmung  anderte  nichts 
an  der  offiziellen  Stellung  Alexanders ;  das  beweist  einerseits  gerade*  die  von  Lambros  a.  a.  O.  98 
angeführte  Inschrift,  die  frühestens  aus  dem  J.  904  stammt  und  die  Leo  VI.  und  Alexander  als  Pctoi- 
Xet s  und  avToxQdtoQ&;  bezeichnet,  andererseits  aber  auch  dieTatsache,  daB  Leo  VI.  am  6.  Januar  906 
Alexander  die  Ehre  zuteil  werden  HeB,  seinen  Sohn,  Konstantin  VIL,  aus  der  Taufe  zu  heben  (vgl. 
Sym.  Log.,  Georg.  Mon.  cont.  8654  Theoph.  cont.  370l3).  —  Endlich  wird  im  J.  907  der  Frieden  mit 
dem  russischen  Fürsten  Oleg  im  Namen  der  Kaiser  Leo  und  Alexander  geschlossen  und  der  byzantinisch- 
russische  Handelsvertrag  von  911  spricht  von  den  Kaisem  und  Selbstherrschem  Leo,  Alexander  und 
Konstantin  (Polnoe  Sobranie  Russkich  Letopisej,  I,  2,  1926,  S.  30  und  33).  Es  besteht  also  nicht  der 
geringste  AnlaB  zu  der  Annahme,  daB  Alexander  in  seinen  offiziellen  Rechten  eines  Mitkaisers  jemals 
geschmalert  worden  sei,  geschweige  denn,  daB  er  die  Kaiserwürde  jemals  auch  nur  vorübergehend 
eingebüBt  hatte. 

“)  Vita  Euthymii  p.  682,.70a. 


254 


OEORO  OSTROOORSKY 


und  sehr  krSnkliche  Konstantin  unter  seinem  Oheim  an  den  höfischen  Zeremonien 
nicht  teilgenommen  hat,  zumal  Alexander  dem  Neffen  ausgesprochen  feindüch  gesinnt 
war  und  sich  sogar  mit  der  Absicht  trug,  ihn  durch  Entmannung  des  Purpurs  zu  be- 
rauben.12 

Die  Zeit  nach  Alexander  kommt  aber  für  den  Bericht  Haruns  ebenso  wenig  in 
Betracht  wie  die  Zeit  vor  seinem  Regierungsantritt.  W5re  Harun  in  der  ersten  Periode 
der  Regierungszeit  Konstantins  VII.  (913—919)  in  Konstantinopel  gewesen,  so  hatte 
er  sicher  nicht  versaumt  anzugeben,  daB  der  von  ihm  gesehene  Kaiser  ein  Kind  war. 
Zudem  konnte  die  Kaiserinmutter  Zoe  bei  den  höfischen  Zeremonien  dieser  Zeit  schwer- 
lich  gefehlt  haben.18  Wahrend  der  zweiten  Periode  Konstantins,  der  Herrschaft  des 
Romanus  Lecapenus  (919—944),  gab  es  wieder  mehrere  Kaiser  und  auch  mehrere 
Kaiserinnen.  Allerdings  legte  Romanus  Lecapenus  geringeren  Wert  auf  Reprasentation 
als  Basilius  I.  und  Leo  VI.:  an  der  Prozession  gelegentlich  der  Krönung  seines  Sohnes 
Christophorus  haben  nur  dieser  und  Konstantin  VII.,  der  die  Krönung  vollzog,  teil¬ 
genommen14;  allem  Anschein  nach  fallt  in  die  Zeit  Romanus’  I.  (in  das  Jahr  933/34) 
auch  die  im  Zeremonienbuch  I,  Kap.  39  und  41  beschriebene  Augustakrönung  und 
Vermahlung,  bei  der  wiederum  nur  die  unmittelbar  beteiligten  zwei  Kaiser  und  eine 
Augusta  (vermutlich  Romanus  Lecapenus,  Stephanus  und  dessen  Frau)  erscheinen, 
wahrend  die  übrigen  Mitglieder  der  kaiserlichen  Familie  der  Zeremonie  fernbleiben.16 
DaB  aber  Romanus  Lecapenus  am  Weihnachtsfest  den  Kirchgang  ohne  seine  Familie 
gemacht  und  danach,  wie  es  der  Kaiser  im  Berichte  Haruns  tut  (Vasilievs  Übersetzung, 
S.  157),  allein  getafelt  hatte,  ist  doch  ganz  gewiss  nicht  anzunehmen.  Vielmehr  folgt 
aus  Liutprand,  Antap.  III  37,  daB  an  den  kirchlichen  Prozessionen  unter  Romanus  Leca¬ 
penus  neben  dem  Herrscher  sowohl  dessen  Söhne  als  auch  Konstantin  VII.  teilnahmen. 

Was  die  dritte  Periode  Konstantins  VII.  (944 — 959)  betrifft,  so  war  Konstantin  VII. 
nach  dem  Sturze  der  jungen  Lecapeni  (am  27.  Januar  945)  etwa  drei  Monate  lang 
alleiniger  Kaiser.  Eine  Augusta  hat  es  aber  auch  in  dieser  Zeit  gegeben :  die  Kaiserin 
Helena,  die  am  28.  April  919  die  Krone  erhalten  hatte  und  erst  am  19.  Sept.  961  ge- 
storben  ist.w  Seit  dem  6.  April  945  gab  es  aber  auch  wieder  einen  Mitkaiser :  Romanus  II., 
den  Sohn  Konstantins  VII.  Ebenso  und  aus  gleichen  Gründen  passen  auch  die  weiteren 
Regierungen  nicht  zu  den  Schilderungen  Haruns.  Doch  dürfen  wir  nicht  nur  an  diese 
Zeit,  sondern  auch  schon  an  die  dritte  Regierungsperiode  Konstantins  VII.  kaum  über¬ 
haupt  denken,  weil  ibn-Rosteh,  der  den  Bericht  Haruns  wiedergibt,  sein  Buch  schwerlich 
spater  als  in  den  dreiBiger  Jahren  des  10.  Jahrhunderts  verfaBt  haben  kann  (s.  u.  S.  256  f.). 

Es  gibt  also  nur  einen  Zeitabschnitt,  zu  welchem  die  Schilderungen  Haruns  passen: 
die  Regierungszeit  Alexanders.  Ich  möchte  daher  die  These  aufstellen,  daB  Harun- 
ibn-Jahja  unter  der  Herrschaft  Alexanders  in  Konstantinopel  geweilt  hat.  Damit  wMre 
die  Reise  Haruns  sehr  genau  datiert,  denn  bekanntlich  regierte  Alexander  knapp  ein 
Jahr:  vom  11.  Mai  912  bis  zum  6.  Juni  913.  Wir  können  annehmen,  daB  Harun  im 


“)  Sym.  Log.,  Oeorg.  Mon.  cont.  872, ,  Theoph.  cont.  379,. 

**)  Die  kurze  Verbannung  Zoes  im  J.  913  fallt  auf  den  Hochsommer  (vgl.  De  Boor,  Vita  Euthymii 
p.  125),  wahrend  Harun  u.  a.  ein  Weihnachtsfest  beschreibt 
M)  Sym.  Log,  Georg.  Mon.  cont.  890,,. 

**)  Vgl.  Ostrogorsky  und  Stein,  Byzantion  VII  (1932)  200  ff. 

**)  Theoph.  cont  394,, .473,. 
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Sommer  des  J.  912  in  die  byzantinische  Oefangenschaft  geraten  war,17  daB  er  den 
Winter  912/913  in  Konstantinopel  verbracht  hat  und  im  Frühjahr  913  öber  Thessa- 
lonich  und  Venedig  nach  Rom  weitergereist  ist.18 

Fassen  wir  nun  die  übrigen  chronologischen  Merkmale  der  Aufzeichnungen  Haruns 
ins  Auge,  um  zu  sehen,  ob  sie  sich  mit  unserer  Datierung  vereinbaren  lassen.  Die 
Ausführungen  Marquarts  und  Vasilievs  lassen  m.  E.  kaum  einen  Zweifel  darüber  zu, 
daB  unter  den  Slaven,  die  nach  Harun  das  Christentum  in  der  Zeit  des  Königs  B-sus 
angenommen  hatten,  die  Serben  und  besonders  die  Narentaner  zu  verstehen  sind,  die 
zwischen  870  und  880  auf  Veraniassung  Basilius’  I.  zum  Christentum  Qbergetreten 
sind,  und  daB  der  König  B-sus  somit  kein  anderer  ist  als  Kaiser  Basilius  I.  Dazu  möchte 
ich  noch  bemerken,  daB  die  Mitteilungen  Haruns:  »Sie  nahmen  das  Christentum  in 
der  Zeit  des  Königs  B-sus  an  und  noch  heute  sind  sie  Christen*  (Vasilievs  Ober- 
setzung,  S.  162:  “They  adopted  Christianity  at  the  time  of  the  King  B-sus,  and  they 
have  remained  Christians  till  now”)  allen  AnlaB  zu  der  Annahme  gibt,  daB  nach  der 
Bekehrung  dieser  Slaven  langere  Zeit  verstrichen  war,  ehe  Harun  durch  ihr  Land 
gereist  kam,  und  daB  der  erwahnte  B-sus  (Basilius  !.,  f  886)  damals  schon  der  Ver- 
gangenheit  angehörte.  Woliten  wir  aber  mit  der  aiteren  Forschung  annehmen,  daB 
unter  B-sus  der  Bekehrer  der  Bulgaren,  Fürst  Boris  (regiert  bis  888,  bzw.  bis  893, 
f  907),  zu  verstehen  ist,  so  kamen  wir  nach  dem  soeben  ausgeführten  zu  einem  noch 
etwas  spateren  terminus  post  quem.  Doch  scheint  Haruns  Itinerar  —  wie  Marquart  und 
Vasiliev  gezeigt  haben  —  für  die  Möglichkeit,  die  von  ihm  erwahnten  Slaven  als 
Bulgaren  anzusehen,  keinen  Raum  übrig  zu  lassen.  Andere  Erwagungen  zeigen  aber 
in  der  Tat,  daB  wir  mit  dem  Berichte  Haruns  nicht  mehr  in  der  Zeit  des  Fürsten 
Boris  stehen.  Der  groBe  Umweg,  den  Harun  machte,  um  von  Thessalonich  nach 
Venedig  zu  kommen,  ist  mit  Marquart  242  sicher  darauf  zuruckzufuhren,  daB  man 
>angstlich  bemüht  war,  soviel  als  möglich  auf  romaischem  Gebiet  zu  bleiben«;  da 
man  aber  zu  diesem  Zweck  sich  gröBtenteils  an  das  adriatische  Köstengebiet  hielt, 
so  ergibt  sich  für  das  Bulgarenreich,  das  man  zu  umgehen  suchte,  eine  Ausdehnung, 
die  wir  wohl  erst  für  die  Zeit  des  groBen  Bulgarenherrschers  Symeon  (893—927)  an¬ 
nehmen  dürfen.  Wichtiger  noch  ist  die  Angabe  Haruns,  daB  die  Bulgaren  und  Romaer 
einander  zu  bekriegen  pflegen  (Vasilievs  Obers.,  S.  161).  Denn  bekanntlich  herrschte 
zwischen  dem  Bulgarenreich  und  Byzanz  seit  der  Bulgarentaufe  und  bis  zum  Ende 
der  Regierung  Boris-Michaels,  bzw.  wahrend  der  gesamten  Regierungszeit  Basilius’  I. 
und  den  ersten  acht  Jahren  Leos  VI.  ungetrübtester  Frieden.19 

Aus  der  Zeit  seines  Aufenthaltes  in  Rom  bietet  Harun  die  Beschreibung  einer  Ze- 
remonie,  die  der  Papst  am  Gründonnerstag  in  der  Gruft  der  Apostelfürsten  vorge- 
nommen  haben  soll,  und  bemerkt  hierzu,  daB  diese  Zeremonie  alljahrlich  im  Laufe 

‘O  Ober  den  byzantinisch-arabischen  Krieg  unter  Alexander  (im  Sommer  912)  s.  A.  A.  Vasiliev, 
Vizantija  i  Araby,  II  (1902)  184  f. 

**)  Es  steht  lest,  daB  Harun  zu  Weihnachten  in  Konstantinopel  war  (Vasilievs  Obers.,  S.  157),  und 
es  ist  mit  Marquart  235  als  wahrscheinlich  anzunehmen,  daB  die  von  Harun  geschilderte  Prozession 
(Vasilievs  Obers.,  S.  158!  )  auf  den  Aschermittwoch  zu  beziehen  ist.  Ob  die  Zeremonie  an  der  Zisteme 
des  Palasthofes  sich,  wie  Marquart  228  meint,  auf  den  Palmsonntag  bezieht,  bleibt  dagegen  fraglich. 

1B)  Den  ersten  Krieg  gegen  Byzanz  eröffnete  Symeon  im  Herbst  894,  vgl.  V.  N.  Zlatarski, 
Istorija  na  B&lgarskata  dürzava  I,  2  (Sofia,  1927)  288  und  Sbomik  za  narodni  umotvorenie  i  kniznina 
XXIV  (1908)  90 ff. ;  Runciman,  A  Histoiy  of  the  First  Bulgarian  Empire  (London  1930)  144 ff. 
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von  900  Jahren  geübt  worden  sei.  Marquart  29,  Anm.  2.  207.  268  und  Vasiliev  152 
glauben,  daB  Harun  von  67  n.  Chr.,  dem  »traditioneIIen  Todesjahr  PetrU,  aus  ge- 
rechnet  batte;  da  aber  Harun  unmöglich  um  967  geschrieben  haben  konnte,  mussen 
sie  weiter  annehmen,  daB  er  sich  verrechnete  und  statt  800  versehentlich  900  schrieb ; 
so  kommen  sie  etwa  auf  das  Jahr  867.  Doch  liegt  die  Sache  m.  E.  viel  einfacher  und 
das  immer  recht  miBliche  Zufluchtsmittel,  das  bei  dem  Autor  einen  Rechenfehler 
postuiiert,  ist  gar  nicht  nötig:  ohne  komplizierte  Rechnungen  anzustellen  und  sich 
nach  dem  Todesjahr  des  Apostelfürsten  zu  erkundigen,  wird  Harun  sich  einfach  an 
die  christliche  Zeitrechnung  gehalten  und  deshalb  900  Jahre  geschrieben  haben,  weil 
er  in  einer  Zeit  stand,  als  nach  der  christlichen  Ara  900  Jahre  verstrichen  waren. 
Waren  aber  »seit  Christus*  900  Jahre  verstrichen,  so  war  es  natürlich  naheliegend, 
auch  seit  der  Apostelzeit  ebensoviel  zu  rechnen. 

Haruns  Angabe,  daB  Britannien  von  sieben  Königen  regiert  werde,  stammt,  wie 
schon  Marquart  270  hervorhob,  aus  einer  alteren  schriftlichen  Quelle,  die  die  Zu- 
stande  vor  827  widerspiegelt;  als  Anhaltspunkt  für  die  Zeit  derReise  Haruns  kommt 
diese  Angabe  natürlich  gar  nicht  in  Betracht  Auch  von  Burgund  weiB  Harun,  der 
über  Italien  nicht  hinausgekommen  ist,  wenn  nicht  aus  schriftlichen  Quellen,  so  doch 
nur  vom  Hörensagen.  Jedenfalls  liegt  aber  gar  kein  AnlaB  vor,  seine  Erwahnung  eines 
Königs  von  Burgund  mit  Marquart  207  und  269  unbedingt  auf  Boso  (t  887)  und 
nicht  etwa  auf  einen  spateren  König  von  Burgund  zu  beziehen. 

SchlieBlich  hat  Vasiliev  156,  Anm.  41  sehr  wahrscheinlich  gemacht,  daB  eine  Beschrei- 
bung  Haruns  der  von  Basilius  I.  errichteten  und  am  1.  Mai  881  eingeweihten  Neuen 
Kirche  gilt  —  Damit  sind  die  chronologischen  Anhaltspunkte,  die  sich  für  die  Reise 
Haruns  aus  seinem  Bericht  gewinnen  lassen,  erschöpft,  und  es  möchte  scheinen,  daB 
nach  den  soeben  besprochenen  Tatsachen  unsere  Datierung  sich  nicht  nur  aufrecht 
erhalten  laBt,  sondern  auch  manche  neue  Bestatigungen  erfahrt.  Stehen  wir  doch  mit 
Alexander  in  der  Zeit  nach  900  seit  Chr.  (bzw.  >seit  den  Aposteln«),  in  der  Zeit  der 
neuaufflammenden  byzantinisch-bulgarischen  Feindschaftund  der  beginnenden  störksten 
Machtentfaltung  des  Zaren  Symeon. 

Zuletzt  ist  noch  in  Erwagung  zu  ziehen,  ob  unser  Ergebnis  sich  auch  mit  der 
Tatsache  vereinbaren  laBt,  daB  ibn-Rosteh  den  Reisebericht  Harun-ibn-Jahjas  in  sein 
»Buch  der  kostbaren  Dinge*  aufgenommen  hat  Es  wird  namlich  das  Werk  ibn- 
Rostehs  haufig  auf  die  Zeit  um  903  (290  H.)  datiert.20  Doch  handelt  es  sich  dabei  nur 
um  eine  ganz  ungefahre  Zeitbestimmung,  die  auf  die  Angabe  ibn-Rostehs  zurückgeht, 
er  sei  im  J.  290  in  Medina  gewesen  (De  Goeje  a.  a.  O.  73. 75).  Da  aber  ibn-Rosteh 
nichts  darüber  sagt  wie  viel  Zeit  seit  seinem  Aufenthalt  in  Medina  verflossen  war, 
ehe  er  diese  Zeilen  schrieb,21  so  ergibt  sich  hieraus  für  sein  Werk  offensichtlich  nur 
ein  terminus  post  quem,  zwischen  dem  und  der  Abfassung  des  Werkes  auch  mehrere 
'Jahrzehnte  liegen  können,  zumal  das  »Buch  der  kostbaren  Dinge'«  sehr  umfangreich 
gewesen  sein  muB  und  der  uns  erhaltene  Band  mit  dem  Berichte  Haruns  den  sie- 
benten  Teil  dieses  Buches  bildet  Und  in  der  Tat  haben  Harkavy  und  insbesondere 

J")  De  Ooe  je,  Bibl.  Geogr.  Arab.  VII  (1892)  p.  V  sq.  Rosen,  Zap.  Vost  Otdel.  XI  (1897/98)  389. 
Brockelmann,  Gesch.  cL  arab.  Lit.  I  (1898)  227.  Enzyklopadie  d.  Islam,  s.  v.  Ibn-Rosteh. 

ai)  Die  Kenntnis  der  in  Frage  stehenden  arabischen  Textstellen  verdanke  ich  der  freundlichen  Aus- 
kunft,  die  mir  Herr  Dr.  Richter,  Breslau,  erteilt  hat 
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Westberg  m.  E.  vollkommen  überzeugend  gezeigt,  daB  ibn-Rosteh,  nach  dem  die 
Wolga-Bulgaren  gröBtenteils  schon  Muslimen  sind,  erst  nach  922  sein  Werk  verfaBt  hat.23 

Soviel  zur  Datierungsfrage.  Zum  SchluB  sei  mir  noch  eine  Hypothese  zu  der  Frage 
gestattet,  wer  der  ratselhafte  al-Ruhum  sein  mag,  der  bei  der  von  Harun  beschriebenen 
Prozession  unmittelbar  vor  dem  Kaiser  einherschritt  und  anscheinend  die  Zeremonie 
dirigierte  (Vasilievs  Obers.,  S.  159).  An  sich  möchte  man  am  ehesten  an  den  Proto- 
praepositus  denken,  doch  hat  diese  Bezeichnung  mit  al-Ruhum  nicht  die  geringste 
Ahnlichkeit.  Vasiliev  denkt  an  den  Eparchen,  in  dessen  Titel  wenigstens  die  Laute 
r  und  h  wiederkehren.  Da  aber  der  Eparch  mit  dem  Zeremonienwesen  nichts  zu  tun 
hatte,  möchte  ich  eher  annehmen,  daB  der  Rektor  gemeint  ist,  dessen  Funktionen 
sicher  vor  allem  zeremonieller  und  höfischer  Natur  waren,  den  Liutprand  (Antap.  VI.  10) 
rector  domus  nennt,  der  De  Cerim.  22  f.  mit  den  Praepositi  und  den  Beamten 
des  xovpoiwXsiov  erscheint  und  nach  De  Cerim.  5306  bei  den  Hoffeiern  del  tol? 
jrpautoottou;  aTjyxa'&é^erai.  Unter  Alexander  war  ein  Oeistlicher  namens  Johannes  La- 
zares  Rektor;  anscheinend  stand  er  dem  Kaiser  besonders  nahe  und  sollte  der  Re- 
gentschaft  angehören,  die  Alexander  auf  dem  Sterbebett  ernannte.28  Der  Eparch  ist 
dagegen  vïelleicht  in  jenem  Mann  zu  erblicken,  der  hinter  dem  Kaiser  geschritten 
kam  und  den  Harun  als  al-vizir  bezeichnet.  Fur  diese  Vermutung  spricht  die  groBe 
Bedeutung,  die  der  Eparch  von  Konstantinopel,  der  »Vater  der  Stadt«  (De  Cerim.  264ia, 
528a),  im  byzantinischen  Leben  hatte,  wie  auch  der  Umstand,  daB  die  weitere  Schilde- 
rung  Haruns,  so  seltsam  sie  im  einzelnen  auch  ist,  die  richterlichen  Kompetenzen 
der  von  ihm  als  al-vizir  bezeichneten  Person  klar  erkennen  laBt.  Das  sind  jedoch  nur 
Hypothesen.  Dagegen  laBt  sich  mit  Sicherheit  sagen,  daB  die  von  Harun  erwahnten 
»zwölf  vornehmsten  Patrizier  in  goldgestickten  Gewandern*  dem  ersten  pfjXov  aus 
De  Cerim.  I  1,  p.  246  entsprechen  —  der  tdi-is  rdw  te  (j-ayiarpcov  xai  dvthmcnrcov, 
f)yovv  tajv  <pogovvTO)v  toi»5  8c68exa  x(?i><roO<pavTovs  X<óqovs.  Die  eigentlichen 
jratplxioi  sind  aber  unter  den  unmittelbar  davor  erwahnten  >hundert  Patriziern  in 
Oewandern  von  buntem  Brokat*  zu  suchen,  wobei  Harun  entweder  zu  diesen  auch 
Beamte  niedrigerer  Rangklassen  rechnet24  oder  aber  —  wie  an  mehreren  Stellen  dieser 
Schilderung  —  eine  übertrieben  hohe  Zahl  nennt 


Oeorg  Ostrogorsky. 


Breslau. 


”)  Harkavy,  Skazanie  musulmanskich  pisatelej  o  slavjanach  i  russkich  (Petersburg  1870)  260 lf. 
Westberg,  K  analizu  vostocnych  istocnikov  o  Vostocnoj  Evrope,  Zurn.  Min.  Nar.  Prosv.  N. S. XIV 
(1908,  Marz)  7  ff. 

M)  Sym.  Log.,  Oeorg.  Mon.  cont  872J.874,.  Theoph.  cont.  378a3.380w.  Vita  Euthymü  70a.  (Theoph. 
cont.  nennt  ihn  Xa^dvris,  samtliche  veröffentlichte  Rezensionen  des  Sym.  Log.  —  Oeorg.  Mon.  cont., 
Theodos.  Melit  200,  Leo  Oramm.  286XJ,  Slav.  Übers.  ed.  Sreznevskij  124  —  dagegen  Xa?d(?ri<;).  Vgl. 
Bury,  Imp.  Admin.  System  115  f. 

J4)  Es  ist  klar,  daB  Harun  als  Patrizier  nicht  eine  bestimmte  Rangklasse,  sondem  höhere  Beamte 
schlechthin  bezeichnet  Vgl.  Vasilievs  Übersetzung,  S.  158:  “a  hundred  most  dignified  patricians . . . 
twelve  chief  patricians...” 
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UN  MANUSCRIT  DES  HOMÉLIES  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME 
A  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  D’ATHÈNES 
(AT  HE  NI  E  NS  IS  211). 


C’est  au  souvenir  de  notre  regretté  ami  N.  M.  Bêlaev  que  nous  dédions  ces  pages, 
illustrées  de  photographies  que  nous  lui  devons.  Deux  mois  k  peine  le  séparaient 
de  Ia  fin  tragique  Iorsque,  profitant  des  intervalles  entre  les  séances  du  Congrès 
Byzantin  d’Athènes  (octobre  1930),  il  venait  nous  rejoindre  k  la  Bibliothéque  Nationale, 
pour  préparer  l’illustration  de  la  présente  étude. 

On  sait  ia  place  considérable  que  les  illustrations  des  homéiies  de  Orégoire  Nazianze 
tiennent  dans  la  peinture  byzantine.  Les  bibiiothèques  européennes  conservent  plusieurs 
manuscrits  de  grand  luxe  des  célèbres  discours  du  théologien  cappadocien,  ornés 
de  nombreuses  et  magnifiques  miniatures.  Et  k  cóté  de  ces  chefs-d’ceuvre  de  l’art 
byzantin  se  place  un  groupe  considérable  de  manuscrits  des  mêmes  homéiies  que 
des  praticiens  moins  artistes  décorèrent  d’un  certain  nombre  d’images  plus  ou  moins 
curieuses.  Tous  ces  cycles  d’illustrations  des  sermons  de  Orégoire  Nazianze  ne  re- 
montent  pas  k  un  seul  prototype.  II  y  eut  donc  plusieurs  peintres  qui,  indépendamment 
les  uns  des  autres  et  sans  doute  a  des  époques  différentes,  se  sont  laissés  inspirer 
par  I’ceuvre  de  Orégoire  de  Nazianze. 

Cette  abondance  de  manuscrits  illustrés  de  saint  Orégoire  s’explique,  on  Fa  souvent 
dit,  par  les  qualités  exceptionnelles  de  ses  homéiies,  dont  «Péloquence  chaude  et  brillante, 
riche  en  comparaisons  imagées  et  toute  pleine  de  formes  classiques»,  les  rendait  utiles 
et  chères  k  un  grand  nombre  de  lecteurs.  Mais  on  ne  saurait  refuser  les  mêmes 
qualités  aux  sermons  non  moins  célèbres  de  Jean  Chrysostome,  dont  chaque  biblio- 
thèque  byzantine  possédait  les  ceuvres.  Et  pourtant  les  historiens  de  1’art  byzantin 
jusqu’ici  ne  connaissaient  pas  de  recueils  illustrés  des  homéiies  de  Jean  Chrysostome. 

Le  manuscrit  211  de  la  Bibliothéque  Nationale  d’Athènes  nous  en  offre  un  premier 
exemple.  En  publiant  ses  miniatures  —  qui  sont  du  Xe  siècle  —  nous  croyons  pouvoir 

•)  Voy. «Seminarium Kondakovianum». Recueil d’études, IV,  1931, 217:A. Orabar.  Miniatures gréco- 
orientales.  I.  Le  tétraévangile  vaticanus  graecus  354. 
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combler  une  lacune  et  ajouter  au  répertoire  connu  des  miniaturistes  grecs  un  nouveau 
cycle  d’images  qui  ne  manque  pas  d’intérêt.  Les  peintures  de  1’Athen.  211  prouvent 
que  1’illustration  de  Jean  Chrysostome  ne  fut  point  exclue  de  Tart  des  miniaturistes 
grecs,  quoique,  pour  des  raisons  inconnues,  elle  y  ait  tenu  probablement  une  place 
assez  peu  considérable. 

Exemple  unique  de  1’illustration  de  Jean  Chrysostome,  les  miniatures  de  1’Athen.  211 
sont  importantes  è  un  autre  point  de  vue.  Elles  nous  offrent  plusieurs  thèmes  icono- 
graphiques  qu’on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  et  plus  d’un  type  iconographique 
nouveau  des  sujets  ordinaires.  Cette  originalité  de  nos  miniatures  fait  penser  k  une 
oeuvre  d’une  école  d’art  particulière  et  indépendante  de  celle  de  Constantinople, 
k  laquelle  nous  devons  la  grande  majorité  des  miniatures  grecques  conservées  de  nos 
jours.  L’étude  du  style  et  des  procédés  techniques  confirme  cette  impression,  et  diffé- 
rentes  considérations  nous  engagent  k  attribuer  les  peintures  de  PAthen.  211  k  un 
atelier  qui,  au  Xe  siècle,  prolongeait  certaines  pratiques  de  1’art  syrien  ou  tout  au  moins 
reproduisait,  en  les  modifiant  quelquefois,  des  modèles  archaïques  d’origine  syrienne 
11  ne  serait,  d’ailleurs,  point  surprenant  s’il  se  trouvait  qu’un  cycle  d’illustrations  de 
Pceuvre  de  Jean  Chrysostome  ait  été  composé,  dès  une  époque  trés  ancienne,  k  An- 
tioche  —  ville  oü  Ie  futur  patriarche  de  Constantinople  a  vu  ie  jour  et  oü  il  devint 
célèbre.  Restées  inconnues  k  Byzance  —  ce  qui  expliquerait  1’absence  de  miniatures 
dans  les  manuscrits  byzantins  de  Jean  Chrysostome — les  illustrations  créées  k  Antioche 
auraient  pu  être  reproduites,  même  assez  tardivement,  dans  les  monastères  éloignés 
de  la  capitale  de  PEmpire.1 


*)  Les  miniatures  de  1’Athen.  211  n’ont  jusqu'ici  attiré  1’attention  des  histoirens  de  1'art  byzantin. 
Elles  ne  sont  point  mentionnées,  ni  dans  les  ouvrages  généraux  consacrés  a  1’art  byzantin,  ni  dans 
les  monographies  plus  spéciales  dont  1’objet  est  la  miniature  byzantine.  On  en  connalt,  pourtant,  deux 
descriptions  sommaires  qui,  préparées  en  1908  et  en  1914,  n’ont  été  publiées  qu’après  la  guerre. 
Malheureusement,  ces  descriptions  sont  loin  d’être  suffisantes,  du  moins  pour  1’étude  archéologique. 
Celle  deM.  BuberI  (Paul  Buberl,  Die  Miniaturhandschriften  der  Nationalbibliothek  in  Athen,  in  Denk¬ 
schriften  der  K.  Akademie  der  Wissenschaften.  Philosophisch-historische  Klasse,  vol.  60,  Vienne,  1917, 
p.  6—7),  trop  brève,  manque  surtout  de  précision.  C’est,  toutefois,  ü  M.  Buberl  que  revient  Ie  mérite 
d’avoir  entrevu  1’intérêt  des  peintures  de  ce  manuscrit  et  d’en  avoir  reproduit  cinq  spécimens,  grace 
auxquels  notre  attention  fut  portée  sur  le  remarquable  manuscrit  d’Athènes.  Avec  1’aimable  autorisation 
de  M.  Buberl,  nous  joignons  ses  photographies  (pl.  XX,  2  et  XXI,  1 — 4)  a  celles  que  nous  devons 
au  regretté  N.  M.  Bêlaev.  —  M.  Delatte  qui,  a  son  tour,  publia  une  description  des  miniatures  de  1’ Athen. 
211  (A.  D  elatte,  Les  manuscrits  &  miniatures  et  a  omements  des  Bibliothèques  d’Athènes,  in  Bibliothèque 
de  la  Faculté  de  Philosophie  et  Lettres  de  1’Université  de  Liége.  Liége,  1926,  p.  89—92),  n’y  trouva 
qu’une  ornementation  «trés  abondante  mais  médiocre».  II  ne  lui  réserva  donc  pas  de  place  sur  les 
nombreuses  planches  jointes  è  son  catalogue.  Quant  a  sa  description  des  miniatures,  plus  de  la 
moitié  des  scènes  et  des  figures  y  restent  non  identifiées  (fol.  31T,  34T,  96, 110T,  119,  132y,  151T,  172)  et 
certaines  erreurs  changent  la  signification  des  scènes,  comme  par  exemple,  fol.  31T:  «lion  dévorant 
divers  animaux»,  pour  le  myrmécoléon ;  fol.  34T :  «un  ange»,  pour  une  personnification  féminine  antique, 
aux  seins  découverts  et  coiffée  d’un  bouquet  de  feuilles  et  de  fruits ;  fol.  151’ :  même  erreur,  et  un 
«chateau»,  pour  1’Hétimasie. 

Les  deux  descriptions  publiées  jusqu’ici  nous  ayant  paru  insuffisantes,  nous  avons  cru  devoir  en 
tenter  une  nouvelle,  plus  compléte.  Nous  lui  avons  joint  les  reproductions  de  toutes  les  miniatures  et 
de  quelques  vignettes,  ainsi  qu’un  commentaire  archéologique  des  images,  oü  nous  nous  effor^ons  de 
justifier  notre  manière  de  comprendre  les  illustrations  si  originales  de  .1’ Athen.  211. 
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DESCRIPTION  DU  MANUSCRIT. 


Athènes,  Bibliothèque  Nationale,  manuscrit  211,  sur  parchemin,  du  Xe  siècle.  Fol. 
314:  cm  35  X  24.  Texte  en  deux  colonnes.  Reliure  moderne.  —  Homélies  de  saint 
Jean  Chrysostome. 

Manuscrit  omé  d’un  grand  nombre  de  vignettes  et  de  miniatures  qui,  les  unes 
comme  les  autres,  encadrent  les  titres  des  différentes  homélies. 

1)  Fol.  r.  Orande  vignette.  —  Cadre  vertical  rectangulaire  obtenu  k  1’aide  d’une 
tresse  de  deux  bandes  bi-colores  (rosé  et  blanc)  qui  torment,  en  outre,  une  grande  bouclé, 
au  milieu  de  chaque  cöté  du  cadre.  Des  petits  disques  monochromes  (vert,  jaune, 
rosé,  blanc)  remplissent  les  espaces  entre  les  révolutions  des  bandes.  Une  grande 
tache  défigure  cette  vignette. 

2)  Fol.  3\  Vignette  effacée. 

3)  Fol.  8V.  Deux  vignettes.  —  Deux  petits  rectangles  couchés,  au-dessus  et 
au-dessous  du  titre.  A  I’intérieur  du  premier  redangle,  trois  rangées  de  petites  fleurs 
schématiques,  moitié  bleu  moitié  vert,  sur  fond  ocre-clair.  Le  deuxième  redangle  est 
rempli  d’une  espèce  de  feuilles  superposées,  vert,  bleu,  rouge,  rosé. 

4)  Fol.  19.  Vignette.  —  Une  tige  de  vigne  sort  d’un  vase  posé  obliquement  au 
coin  gauche  inférieur,  et  se  déploie  autour  du  titre;  des  feuilles  moitié  bleu  moitié  vert 
et  des  grappes  de  raisin,  vert  et  rosé,  sont  portées  par  la  tige  ocre-dair.  Quelques 
traits  bleus  et  des  points  roses  illuminent  le  vase. 

5)  Fol. 31\ Miniature: Le  Myrmécoléon  (pl.XXlll, 3). — L’imageaccompagneletitrede 
1’homélie:  on  ov8el?  8vol  xvgtois  8ovXeileiv  8wata.  Des  taches  vertes  sans  contours  tor¬ 
ment  un  vague  cadre  rectangulaire  autour  du  titre.  Elles  représentent  sommairement 
des  touffes  d’herbe,  sur  lesquelles  marchent  plusieurs  animaux.  Au-dessus  du  texte, 
on  aper^oit,  de  gauche  <k  droite,  un  lion  qui  se  penche  sur  une  fourmi  couchée  sur 
le  dos;  une  fourmi  ailée  liée  par  la  queue  k  un  lion  (le  myrmécoléon);  enfin  une 
formi  qui  se  tient  devant  plusieurs  graines  (cette  dernière  image  est  rendue  presque 
méconnaissable,  par  une  grande  tache).  Au-dessous  du  texte,  on  retrouve  le  lion  lié 
par  la  queue  è  la  fourmi  (le  myrmécoléon).  Le  corps  des  lions  n’est  illuminé  que  de 
quelques  taches  vertes;  les  fourmis  sont  rouges. 

6)  Fol. 34T.  Miniature :  La parabole des  dix  drachmes (pl.  XVIII,  1). — L’image accom- 
pagne  le  titre  de  1’homélie :  et?  tö  xcrta  Xoiwav  sxiavyéXiov  et;  njv  8paxpiv  xal  ets  tö  av(tpojr)os 
ti;  eïxev  8vo  moós  (Migne,  P.  O.,  61,781).  La  composition  comprend  plusieurs  figures  qui 
se  détachent  sur  le  fond  blanc  du  parchemin:  ni  cadre,  ni  paysage.  Le  personnage 
nimbé  k  gauche,  avec  une  grande  barbe  et  de  longs  cheveux  qui  lui  tombent  sur 
le  dos,  est  le  protoplaste  Adam.  II  porte  une  tunique  bleu-clair  et  un  manteau  rouge- 
violacé  bordé  de  fourrure  (bandeau  bleu  strié  de  blanc).  Sur  sa  main  gauche,  Adam 
tient  une  sorte  de  petite  barque  de  laquelle  s’élève  le  buste  du  Christ-Emmanuel.  Vu 
jusqu’aux  épaules  seulement,  le  Christ  porte  une  tunique  jaune;  dépassant  sensible- 
ment  le  disque  du  nimbe,  une  croix  k  doublé  barre  transversale  s’élève  au-dessus 
de  Ia  tête  de  Jésus,  tel  un  mat  avec  ses  antennes.  Le  nimbe  et  la  croix  sont  de  la 
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même  couleur  que  la  tunique  du  Christ.  —  Adam  pose  ses  pieds,  chaussés  de  san- 
dales,  sur  Ia  main  tendue  d’une  personnification  féminine,  visible  jusqu’è  la  hauteur 
de  ses  seins  découverts.  L’autre  main  de  cette  figure,  qui  est  vraisemblablement  Ia 
personnification  de  la  Terre,  est  levée  en  signe  d’adoration  ou  de  respect.  Sur  satête, 
coiffée  d’une  petite  calotte,  elle  porte  une  branche  de  vigne,  avec  des  feuilles,  des 
vrilles  et  des  grappes  et  un  rameau  d’olive  aux  petites  feuilles  fines.  Un  manteau  vert, 
avec  des  pois  et  des  plis  blancs,  flotte  derrière  son  dos.  —  A  cóté  du  buste  du  Christ, 
unlivre  entr’ouvert  (1’évangile  selon  Luc?)  occupe  le  centre  de  la  composition.  Plus 
k  droite,  un  ange,  suivi  de  plusieurs  autres  —  tous  visibles  jusqu’aux  épaules  seule- 
ment  —  font  pendant  k  1’image  du  Christ.  Tourné  du  cóté  du  livre  et  du  Christ,  i! 
fait  le  geste  de  la  prière  ou  de  1’accueil.  Deux  autres  groupes  d’anges,  représentés 
plus  k  droite  encore  et  visibles  jusqu’è  la  ceinture,  complètent  la  composition.  Les 
uns  tiennent  de  longs  cierges  dans  leur  main  droite;  ils  sont  nimbés,  portent  le  loros 
et  tiennent  une  sphère  dans  la  main  gauche.  Les  autres  sont  caractérisés  par  leurs 
manteaux,  retenus  par  une  fibule  sur  1’épaule  droite  et  décorés  du  «tablion». 

7)  Fol.  38.  Vig nette.  —  Cadre  en  forme  de  croix  grecque  aux  branches  ébrasées. 
Une  large  bande  tricolore  (rosé,  blanc,  vert)  en  suit  le  contour  et  forme  des  nceuds, 
aux  extrémités  de  la  croix.  Une  deuxième  bande,  plus  étroite  et  blanche,  accompagne 
la  première;  elle  s’enroule  sur  elle-méme  et  forme  plusièurs  petits  nceuds  (cf.  pl.  XXIII,  1: 
deux  bandes  analogues). 

8)  Fol.  43’.  V  i  g  n  e  1 1  e  (pL  XXIV,  1 ).  —  Deux  tiges  symétriques  s’élèvent  d’un  cratère  sur- 
monté  d’une  croix.  Taches  roses  et  jaunes,  sur  le  vase  et  les  tiges,  qui  portent  des  vrilles, 
des  feuilles  de  vigne  (moitié  bleu  moitië  vert)  et  des  grappes  aux  baies  vert,  rosé  et 
bleu.  Un  point  blanc  ou  une  tache  foncée  sont  posés  sur  certaines  baies,  leur  assu- 
rant  ainsi  un  léger  relief. 

9)  Fol.  46.  Vigne tte.  —  Cadre  en  forme  de  croix  è  branches  égales,  dont  celles  du 
haut  et  du  bas  s’arrondissent  aux  extrémités.  Le  cadre  est  formé  par  trois  bandes  paral- 
lèles :  jaune,  tricolore  (rose-blanc-rose)  et  vert.  Nceuds  et  crochets  sur  la  bande  extérieure. 

10)  Fol.  49’.  Deuxvignettes.  —  Au-dessus  et  au-dessous  du  titre,  deux  petits 
rectangles  couchés,  encadrés  d’une  bande  blanche  aux  contours  roses;  cette  bande  forme 
des  nceuds  nombreux,  dont  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  petits  cótés  des  rectangles  sont 
ornés  de  petites  croix.  A  1’intérieur  du  premier  cadre,  on  voit  un  ruban  plissé  partagé  en 
plusieurs  zones  égales :  rouge,  blanc,  vert-clair,  vert,  vert*clair.  A  l’intérieur  du  deuxième 
cadre,  des  fleurons  couchés  se  détachant  sur  un  fond  vert.  Chaque  pétale  du  fleuron 
(rouge,  bleu,  vert)  est  enfermée  dans  une  bordure  claire  (blanc  et  vert-clair).  Aucun  modelé. 

11)  Fol.  53.  Mini  at  ure:  Le  péché  originel  (pl.  XXI,  1).  —  L’image  mesure  mm 
178  X 123.  Elle  encadre  le  titre  de  I’homélie:  ets  xöv  d8dp  oti  jtqIv  fnpctyeïv  awöv  êx  rov 
IjuXov  rfjs  yvcóaecos  tjSei  ti  xaXov  xal  ti  jtqvtiqóv  •  xal  jregl  toü  8elv  êv  oixia  jieXetav  td  Xe- 
yójieva  êv  km<h\ci'ia  (Migne,  P.  O.  54, 604,  oü  le  titre  est  un  peu  différent).  Sur  la  marge 
droite,  on  voit  le  serpent  sur  1’arbre  et  Eve  qui  tend  la  pomme;  sur  Ia  marge  gauche, 
Adam  avance  le  bras,  pour  Ia  recevoir.  Les  deux  protoplastes  ont  des  cheveux  blonds 
qui  tombent  sur  les  épaules ;  Adam  est  nu,  Eve  porte  une  sorte  de  ceinture  verte  et 
cramoisie  qui  descend  jusqu’aux  hanches.  Les  corps,  assez  bien  construits,  sont  légère- 
inent  modelés  k  1’aide  d’une  couleur  rosé  trés  claire.  Placé  un  peu  au-dessus  d’Eve, 
Adam  pose  ses  pieds  sur  une  vague  tache  verte  qui  représente  Ie  gazon.  Le  serpent, 


MINIATURES  ORÉCO-OR1ENTALES 


263 


au  corps  bleu  et  blanc,  a  Ia  tête  d’un  dragon.  Le  tronc  noueux  de  1’arbre  autour 
duquel  H  s’enroule,  porte  des  feuilles  de  deux  espèces,  moitié  bleu  moitié  vert,  et  des 
fruits  cramoisis.  —  Sous  Ie  titre,  la  marge  inférieure  de  Ia  page  est  entièrement  occupée 
par  un  ornement  è  grande  échelle:  sur  un  fond  de  touffes  d’herbe,  d’un  vert  trés 
clair,  brossées  librement  et  sans  contours,  se  détache  un  pied  de  vigne  schématique 
qui  prend  racine  au  coin  gauche  de  1’image;  ses  branches  s’enroulent  vigoureusement 
en  déployant  tout  autour,  des  feuilles,  des  vrilles  et  des  grappes.  La  vigne  s’élève 
d’un  bouquet  d’acanthe  schématique,  comme  d’un  vase. 

12)  Fol.  56.  Mini  at  ure:  La  table  du  repas  et  C  autel  chrétien  (pl.  XVIII,  2).—  L’image 
en  cadre  Ie  titre  de  1’homélie :  et?  tö  8i&  t(  tö  £vXov  yvcocrcöv  xaXoü  xal  jtovr|Qov  eiQTjTai  *  xal 
t6  ti  vorytlov  tö  cninepov  het’  ê(j,ov  ëcrr)  èv  JtapaSeiaco.  (Migne,  P.  O.,  53 — 54,  607,  OÜ  Ie 
titre  est  un  peu  différent).  II  y  a  deux  images  distinctes.  Celle  qui  est  au-dessus  du 
titre  représente  une  table  de  festin  (la  table  est  vert-pale,  avec  des  voiles  blanc,  vert  et 
rouge,  décorés  de  points  blancs,  sur  Ia  partie  antérieure).  Trois  plats,  des  espèces  de 
serviettes  pliées  en  deux  (?)  et  une  sorte  de  plat  monté  ou  de  petit  autel  (?),  sont  posés  sur 
la  table.  Sur  1’objet  que  nous  croyons  être  un  autel  k  gradins  (voir  commentaire),  on  voit 
une  figurede  quadrupède — peut-être  un  agneau  ou  un  veau  —  aux  jambes  pliées.  Trois 
cuisiniers,  qui  pourraient  être  aussi  des  sacrificateurs  païens,  s’approchent  de  Ia  table, 
en  portant  des  mets :  celui  de  gauche  est  en  train  de  poser  sur  la  table  un  plat,  avec 
une  tête  de  sanglier;  Ie  premier  des  deux  autres  qui  viennent  de  droite,  apporte  un 
vase  rempli  d’objets  peu  distincts,  tandis  que  son  compagnon  tient  un  roti  en  broche  (un 
agneau  entier?).  Deux  de  ces  personnages  portent  k  leur  ceinture  une  paire  de  cou- 
teaux  identiques,  enfermés  dans  une  doublé  gaine.  Le  costume  de  ces  figures  est 
identique:  tunique  k  manches  courtes  (rouge,  blanc);  pantalon  collant  (rouge,  vert), 
omé  d’une  doublé  bordure;  chaussures  en  cuir  mou  qui  se  plient  sur  les  jarrets.  Le 
plus  agé  de  ces  personnages  (il  a  une  barbe)  porte,  en  outre,  un  petit  manteau  vert 
qui  flotte  derrière  son  dos.  Les  bords  des  tuniques  sont  retroussés  des  deux  cötés. 

—  L’image  au-dessous  représente  un  autel  chrétien  (couleur  vert-pale)  sur  lequel  on 
voit  un  pain  rond,  un  calice  rempli  de  vin  (tache  rouge),  une  croix  k  doublé  barre 
transversale  et  la  colombe  du  Saint-Esprit  qui  vient  de  se  poser  sur  le  livre  des 
évangiles.  Le  devant  de  l’autel  est  décoré  d’une  croix  et  des  autres  ornements  ordi- 
naires  des  revêtements  de  l’autel.  A  gauche,  apparait  saint  Jean  Chrysostome,  en 
vêtements  sacerdotaux,  représenté  jusqu’è  la  ceinture;  il  tient  1’Evangile  dans  sa 
main  gauche  recouverte  d’un  pan  de  Pomophorion  et  fait  Ie  geste  de  1’orateur,  en 
s’adressant  au  groupe  des  personnages  qui  s’approchent  de  l’autel  du  cóté  droit.  Ces 
figures  aussi  ne  sont  visibles  que  jusqu’ö  la  ceinture.  Le  premier  est  un  empereur, 
il  porte  un  diadème  omé  de  pierres  précieuses  et  de  perles.  11  plie  les  doigts  de 
sa  main  droite  pour  se  signer;  son  manteau  est  retenu  par  une  fibule  sur  1’épaule 
droite.  L’empereur  a  une  petite  barbe  ronde;  les  deux  personnages  qui  Ie  suivent 
sont  également  barbus;  la  dernière  figure  du  groupe  représente  un  imberbe.  Seules 
quelques  taches  blanches  posées  sur  le  fond  légèrement  coloré  du  parchemin  illu- 
minent  les  vêtements  de  toutes  ces  figures,  dont  les  cous,  les  mains  et  les  visages 
sont  modelés  de  rosé  et  de  blanc;  taches  rouges  sur  les  joues. 

13)  Fol.  63.  M  i  n  i  a  t  u  r  e :  U  empereur  Arcadius  adorant  trois  martyrs  (pi.  XXI,  2).  — 
L’image  encadre  le  titre  de  1’homélie:  el?  ^(légav  (xaQTUQcov  tov  fkaiAeco?  jtaQayevo|iévov 
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(Migne,  P.  O.,  63,  475).  Un  empereur  nimbé,  la  tête  couronnée  d’un  diadème  que  sur- 
monte  une  croix,  se  prosteme  devant  trois  martyrs.  II  a  les  mains  couvertes  du  pan  de  son 
ample  manteau  jaune-clair,  orné  d’une  bordure  rose  et  de  gros  pois  blancs  groupés 
quatre  par  quatre.  Ses  chaussures  rouges  s’appuient  sur  un  gazon  vert,  au  pied  d’un 
cyprès  (tronc  jaune,  feuillage  vert-vif,  cerné  d’un  contour  brun).  Les  martyrs  sont 
représentés  jusqu’au  bord  inférieur  de  leur  manteau  retenu  k  1’épaule  droite  par  une 
fibule  (manteau  blanc  orné  de  quelques  -groupes  de  pois;  «tablion»  rouge).  Le  premier 
saint  porte  une  petite  croix  rosé;  son  bras  gauche  est  dissimulé  sous  Ie  manteau.  Les 
martyrs,  dont  Pun  a  une  barbe  naissante,  portent  des  cheveux  courts  et  bouclés; 
leurs  têtes  sont  entourées  de  nimbes  jaunes.  Modelé  du  corps,  commé  dans  les  images 
précédentes.  —  Au-dessus  du  titre,  une  branche  de  vigne,  avec  feuilles  et  grappes. 
Distribution  des  couleurs  comme  n°  4.  Fond  vert. 

14)  Fol..67\  Vignet  te.  —  Cadre  d’un  tracé  s’approchant  du  carré;  il  est  formé 
par  une  large  bande  tricolore  (rose,  blanc,  vert)  qui,  k  plusieurs  endroits,  s’enroule 
sur  elle-même  et  forme  ainsi  des  petits  noeuds.  Les  couleurs,  trés  vives,  sont  parti- 
culièrement  bien  consérvées.  Mieux  qu’ailleurs  on  y  voit  que  les  taches  blanches, 
assez  fréquentes  dans  les  peintures  de  PAthen.  211,  sont  obtenues  k  Paide  d’une 
couleur  spéciale. 

15)  Fol.  78T.  M  i  n  i  atu r e :  Ange  dépliant  le  livre  de la  Vie  (pl.  XIX,  1).  —  L’image  accom- 
pagne  Ie  titre  de  l’homélie :  IppriveCa  lx  tov  xottd  Xovxav  eöayveXiov  Jtepl  xfjs  jtaeapoXfjs 
Toï  otxovópov  tfjg  döixta?  •  xal  oti  ot)8èv  ^pérepov.  Au-dessus  de  ce  texte,  un  ange  visible 
jusqu’è  la  ceinture  ouvre  un  livre  énorme.  L’ange  a  des  cheveux  blonds  qui  tombent 
sur  son  dos;  il  porte  une  vague  tunique  exomis:  son  bras  droit  tendu  est  nu.  Des 
plumes  rouges,  d’un  dessin  trés  sommaire,  donnent  de  Péclat  aux  grandes  ailes.  Sur 
le  nimbe,  on  distingue  des  tracés  d’une  couleur  bleue  qui  en  couvrait  tout  le  disque. 
Modelé  du  corps,  comme  ailleurs.  Le  livre  a  une  couverture  rose-clair,  omée  de 
pierres  précieuses  et  munie  de  fermoirs  rouges.  —  Sous  le  titre,  on  voit  deux  canards 
symétriques,  des  deux  cdtés  d’un  cratère  cótelé,  rempli  de  vin  rouge.  Les  oiseaux 
ont  du  caractère,  malgré  leur  dessin  rapide :  mouvement  du  corps  et  du  cou,  palmure 
des  pattes.  A  plusieurs  endroits,  les  différentes  parties  du  plumage  des  canards  (vert, 
rouge,  bleu)  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons  claires  (doublé  contour). 

16)  Fol.84T.  Miniature:  La  source  de  la  foi  chrétienne  (pi.  XIX,  2).  —  L’image  encadre 
le  titre  de  l’homélie :  ets  tè  jtpoaexès  Une  figure  coupée  è  la  hauteur  de  Ia  poitrine 
et  vue  de  profil  tient  dans  sa  main  droite  Panse  d’un  grand  vase  qu’elle  penche  k  droite, 
et  de  son  autre  main  montre  le  ruisseau  qui  sort  du  vase.  Un  curieux  capuchon  coiffe 
cette  personnification  topique  masculine  (celle  d’une  montagne,  par  exemple)  qui  porte, 
en  outre,  un  manteau  décoré  de  quelques  taches  bleu  es.  Le  haut  du  capuchon  est 
peint  èn  vert.  Le  vase  relevé  de  quelques  taches  de  vert,  a  trois  anses.  A  son  goulot 
apparait  le  profil  d’une  autre  personnification,  celle  de  la  source  probablement.  Le  jet 
d’eau  qui  sort  de  sa  bouche  forme  trois  ruisseaux.  A  1’un  d’eux  vient  boire  un  cerf 
au  bois  gigantesque  (contours  souvent  dédoublés;  sans  couleurs).  Deux  personnages 
se  désaltèrent  aux  eaux  du  deuxième  ruisseau:  1’un  s’est  mis  è  genoux  et  boit  è  mème 
le  ruisseau,  1’autre  vient  de  remplir  sa  tasse  et  s’apprête  de  Ia  porter  k  ses  lèvres;  il 
semble  assis  au  bord  du  courant  d’eau.  Les  deux  personnages  sont  imberbes  et 
blonds,  et  ils  portent  un  costume  identique :  tunique  (vert  et  blanc),  pantalon  collant 
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(rouge  bordé  de  blanc;  vert),  chaussures  en  cuir  mou  (jaune).  Une  partie  de  Ia  tunique 
de  Ia  première  figure  et  du  pantalon  de  Ia  deuxième  ont  été  découpées.  L’ombre  qu’on 
aper?oit,  k  ces  endroits,  sur  la  photographie,  n’appartient  pas  k  Ia  peinture.  Elle  est 
projetée  par  le  feuillet  de  la  miniature  sur  Ie  feuillet  suivant. 

17)  Fol.  87.  Miniature:  Le  séisme  d  Anüoche.  Lazard  et  le  Riche  (pi.  XX,  1).  — 
L’image  entoure  le  titre  de  Phomélie:  el?  tov  oeiojiov  x(ai)  el?  tov  Xc^apov.  Au-dessus  du 
tïtre,  on  voit  une  ville  secouée  par  un  tremblement  de  terre.  On  distingue,  parmi  les 
morceaux  d’architecture  représentés  au  moment  de  la  catastrophe  (et  non  après),  pas 
moins  de  dix  futs  de  colonnes,  des  nombreux  chapiteaux,  des  bases,  des  arcs  appuyés 
sur  des  colonnes,  deux  coupoles  et  un  édifice  k  fronton.  Des  taches  rouges,  vert-pale, 
jaunes,  illuminent  ce  dessin.  —  Au-dessous  du  titre,  Lazare  est  assis  sur  le  gazon, 
k  Ia  porte  d’une  cabane  rustique,  en  osier  ou  en  paille  (jaune  et  rouge).  Lazare  est 
nu;  deux  chiens  viennent  lécher  ses  plaies  (taches  rouges).  Plus  k  droite,  un  cavalier 
qui  s’éloigne  se  retourne  sur  sa  selle  pour  voir  Lazare,  et  se  bouche  le  nez.  II  porte 
un  bonnet  phrygien  vert,  des  pantalons  bleus  et  un  manteau  rouge  qui  flotte  au-dessus 
de  la  tête  du  cheval.  Des  taches  bleues  rehaussent  le  dessin  du  cheval  galopant; 
sa  tête  est  représentée  de  face. 

18)  Fol.  96.  Miniature:  Saint  Paul  et  saint  Jean  Chrysostome  (pi.  XXIII,  1).  Le  titre 
de  Phomélie :  Jtsgl  xatavuleco?  xal  Saxguoov  xal  el?  töv  ayiov  jtavXov,  est  enfermé  dans  un 
cadre  rectangulaire,  dont  Ie  triple  bandeau  polychrome  (blanc;  vert-blanc-rose;  blanc) 
forme,  en  outre,  deux  médaillons,  au  milieu  des  cötés  horizontaux  du  rectangle.  Dans 
ces  médaillons  apparaissent  les  bustes  de  saint  Paul  (en  haut)  et  de  saint  Jean  Chrysos¬ 
tome  (en  bas).  Les  deux  figures  ne  sont  visibles  que  jusqu’è  la  hauteur  des  épaules. 
Paul  est  caractérisé  par  une  longue  barbe  pointue,  celle  de  Jean  Chrysostome  est 
petite  et  arrondie;  Jean  a  des  cheveux  plus  abondants,  chez  Paul  ils  n’apparaissent 
qu’aux  tempes;  les  deux  saints  sont  blonds.  Leur  vêtement  est  rosé;  Jean  porte,  en 
outre,  un  omophorion,  omé  de  croix. 

19)  Fol.  110T.  Miniature:  Eucharistie  (pl.  XXI,  3).  —  L’image  encadre  le  titre  de 
Phomélie:  el?  to  ëxovau»?  ydp  dfiaptavóvToov  f||i.cüv  [xeta  to  XaPelv rfjv  Imyvcoaiv  tfj?  dXri^eia? 
xal  td  ë|fj?'  xal  ou  a»?  /Qrj  Jtpoaiévai  toï?  [ivcrruploi?  tov  x(purro)v  (Migne,  P.  O .,  63,  143, 
oü  toutefois  le  titre  diffère,  k  partir  du  mot  afcriMa?.  La  fin  du  titre  peut  être  com- 
parée  au  titre  de  Phomélie,  ibid.,  131).  Au-dessus  du  titre,  se  dresse  Pautel,  derrière 
lequel  se  tient  le  Christ,  visible  k  partir  des  épaules.  II  se  toume  k  droite  et,  de 
ses  deux  bras  tendus,  porte  k  la  bouche  de  saint  Paul  Ie  calice  rempli  de  vin.  Saint 
Paul  se  soulève  sur  la  pointe  des  pieds,  pour  atteindre  le  bord  du  calice,  et  il  avance 
ses  bras  couverts  d’un  pan  du  manteau.  Symétrique  k  saint  Paul,  saint  Pierre  se  tient 
k  Pextrëmité  gauche  de  la  table  eucharistique.  II  tend  dans  la  direction  du  Christ  ses 
deux  bras  découverts  jusqu’aux  coudes.  Le  Christ  a  des  longs  cheveux  et  une  petite 
barbe  blonde.  Sa  tunique  cramoisie  a  de  trés  courtes  manches.  Une  croix  bicolore 
(blanc  et  bleu)  traverse  son  nimbe.  Les  cheveux  et  Ia  petite  barbe  ronde  de  Pierre 
sont  flluminés  de  bleu-clair,  tandis  que  la  tête  de  Paul  ne  conserve  que  ses  contours. 
Taches  jaunes,  roses  et  blanches,  sur  les  vêtements  des  deux  apótres,  assez  adroitement 
dessinés.  Des  sandales  aux  semelles  trés  larges,  retenues  par  une  seule  courroie, 
chaussent  leurs  pieds.  Nimbes  jaunes.  —  Sur  la  table,  une  grande  patène,  avec  quatre 
hosties;  un  calice  et  cinq  autres  hosties  posés  è  mëme  Ia  table.  Comme  les  hosties 
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dans  la  patèn,  elles  sont  disposèes  de  manière  k  former  une  croix.  —  Au-dessous 
du  titre,  on  voit  un  cratère  cötelé,  orné  de  «perles»  suspendues  &  ses  ases  (vase 
vert-dair,  «perles»  rouges).  Deux  canards  sont  représentés  des  deux  cótés  du  vase: 
les  deux  oiseaux  s’avancent  de  droite  k  gauche,  et  celui  qui  s’éloigne  du  vase  retoume 
la  tête.  Pattes  palmées;  doublés  contours  des  plumes:  entre  ces  cloisons,  taches  rouges 
et  vertes. 

20)  Fol.  119.  Miniature:  Prière de Géthsémani (pl. XXII,  1). —  L’image  accompagne 
le  titre  de  1’homélie :  Jtepl  tov  piytoti  tov  etprinévou  *  oor  tg  e|  v|xc5v  e|ei  cpiXov  xal  Jtopeuaetai 
peoowxuov  JïQog  avtóv '  xal  Jtepi  toü  jt(at)èQ  el  Swatov  jtapeX-Oéto  ébi”enou  tó  jtot^qiov 
Toïto  *  xal  jtepl  êA.eripoffu'vrjg.  Le  Christ  prie  debout  en  levant  les  bras  vers  un  calice. 
Barbe  et  cheveux  blonds;  visage,  cou  et  main  modelés  k  1’aide  de  touches  roses  et 
Manches;  nimbe  jaune  avec  une  croix  bicolore  (bleu  et  blanc);  quelques  taches  bleu- 
clair  et  jaune-pale,  aux  vêtements  et  aux  sandales.  Le  calice  est  rempli  de  vin  ou  de 
sang  (tache  rouge).  —  Au  coin  gauche,  sous  le  titre,  un  vase  posé  de  biais.  De  son 
goulot  s’échappent  plusieurs  tiges  portant  des  vrilles,  des  feuilles  de  vigne,  des  grappes 
de  raisin  (tiges:  rouge,  vert,  blanc;  feuilles:  moitié  bleu  moitié  vert;  baies:  rouge, 
vert,  bleu,  blanc). 

21)  Fol.  132’.  Miniature:  Hêrode  et  la  Coupe  de  la  Mort  (pl.  XXII,  2).  —  L’image 
accompagne  le  titre  de  1’homélie :  jtepl  peravoiag  xat  etg  ^pajSev  xal  \ooavvriv  tov  (fkt)jmcm]v 
(Migne,  P.  O.,  59,  757).  Au-dessus  du  titre,  un  bras  vigoureux  sort  d’un  segment 
du  ciel,  en  portant  un  calice  rempli  de  sang  ou  de  vin  (tache  rouge).  Le  ciel  symbo- 
lique  est  illuminé  de  deux  couleurs:  un  bleu  intense  et  un  rosé  vif;  appliquées  d’abord 
en  quelques  touches  énergiques,  ces  couleurs  sont  ensuite  étendues  jusqu’aux  bords 
du  segment;  ii  résulte  de  ce  procédé  une  dégradation  caractéristique  des  tons.  La 
technique  est,  d’ailleurs,  assez  négligée.  —  La  main  de  Dieu,  aux  doigts  pliés,  est 
d’un  dessin  correct  et  élégant  De  même  que  le  bras,  elle  est  modelée  k  1’aide  du  rosé 
et  du  blanc  (travail  rapide).  Manche  bleu-clair.  Le  calice  a  une  coupe  en  forme  de 
cloche  renversée  et  montée  sur  un  haut  pied;  deux  «perles»  suspendues  aux  anses.  — 
Au-dessous  du  titre,  on  voyait  primitivement  deux  images,  dont  1’une  représente  un 
roi  assis  sur  un  banc  et  1’autre  a  été  découpée.  A  en  juger  d’après  les  dimensions 
et  la  forme  de  1’image  disparue,  elle  ne  pouvait  représenler  une  figure  entière.  Nous 
supposons  qu’on  y  voyait  la  tête  de  saint  Jean  sur  le  plat  Hérode  est  vêtu  d’une 
dalmatique  et  d’un  manteau  rouge  orné  du  «tablion»  et  retenu  par  une  fibule.  Son 
front  est  ceint  d’un  diadème  avec  are  surmonté  de  trois  perles.  Coussin  vert  sur 
le  tröne.  Le  visage  du  roi  est  effacé  (volontairement  ?).  On  distingue,  toutefois,  de 
longs  cheveux  blonds  et  une  barbe  allongée. 

22)  Fol.  143.  Deux  vignettes.  —  Deux  petits  rectangles  couchés,  au-dessus  et 
au-dessous  du  titre.  A  1’intérieur  d’un  cadre  bicolore  (blanc  et  cramoisi)  orné  de  nom- 
breux  petits  noeuds,  on  voit,  dans  le  premier  rectangle,  un  ruban  plissé  (surfaces 
soit  cramoisies,  soit  moitié  Manches  moitié  bleues  aiternant)  et  entre  les  zigzags  du  ruban, 
des  fleurons  blancs  trilobés,  sur  fond  vert  Le  deuxième  cadre  est  rempli  de  losanges, 
k  1’intérieur  desquels  se  placent  des  fleurons  trilobés.  Ces  fleurons  et  les  fonds  è  1’i in¬ 
térieur  des  losanges,  sont  alternativement  bleu,  cramoisi,  vert,  blanc. 

23)  Fol.  151’.  Miniature:  Sujet  eschatologique  (pl.  XXI,  4).  —  Deux  images  encadrent 
le  titre  de  1’homélie:  öu  (kdeurrytog  f|  xóktoig  (Migne,  P.  O.,  61,  72).  Scène  supérieure: 
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deux  fleuves  coulent  de  gauche  è  droite,  en  suivant  une  pente  inclinée.  lis  prennent  nais- 
sance  au  bord  inférieur  d’un  bouclier  (bleu  et  bleu-dair)  porté  par  une  figure  allégo- 
rique.  Lè  même  oü  apparaissent  les  deux  cours  d’eau,  se  montrent  deux  profils  collés 
contre  Ie  bord  inférieur  du  bouclier :  ce  sont  les  images  des  pluies  (ppo/ai)  qui  grossissent 
les  eaux  des  fleuves.  Le  bouclier  dissimule  jusqu’è  la  hauteur  des  épaules  nues  Ia  figure 
qui  le  porte,  è  savoir  la  personnification  du  vent  coiffée  d’un  énorme  casque  aux  bords  trés 
larges  et  surmonté  d’une  plume  ou  d’un  ruban  (vert-clair).  Le  vent  soufflé  dans  une 
trompe.  II  est  accompagné  d?une  autre  figure  toute  semblable  (dvaipoi  jrvevaavtais). 
Les  bords  des  fleuves  sont  illuminés  de  rosé;  sur  la  rive  gauche  s’élève  une  ville 
(architectures  è  coupoles  de  formes  différentes  et  édifice  k  fronton ;  colonnes  et  are). 
De  la  porte  de  cette  ville  sort  un  immense  serpent  bleu  k  tête  de  dragon  (oreilles 
et  cornes)  et  dévore  les  petites  figures  dont  tout  un  groupe  se  presse  au  bord  du 
fleuve.  Visibles  jusqu’è  Ia  ceinture  seulement,  on  les  croierait  plongées  dans  1’eau. 
Le  personnage  que  le  serpent  s’apprête  è  dévorer  fait  le  geste  de  la  supplication. 
La  ville  est  soutenue  par  deux  nageurs  qui,  tenant  la  ville  de  la  main  droite,  allongent 
le  bras  gauche  d’un  geste  caractéristique  du  nageur.  Non  moins  typique  est  la  position 
du  torse  et  de  la  tête  relevée  (bonnet  phrygien  vert  et  bleu).  Une  grande  urne  ren- 
versée,  d’oü  s’échappe  un  ruisseau,  précède  ces  deux  personnifications  des  fleuves  (ot 
jiotapoQ.  —  Au-dessous  du  titre,  on  voit  è  gauche  une  Hétimasie:  un  fauteuil  è  grand 
dossier  arrondi  précédé  d’un  tabouret.  Un  rideau  blanc  tacheté  de  vert  est  suspendu 
au  dossier  que  surmonté  une  petite  croix.  Un  coussin  vert  est  posé  sur  Ie  tröne,  et 
sur  le  coussin  repose  le  livre  des  évangiles.  Un  fleuve  de  feu  prend  naissance  sous 
Ie  tróne  et  descend  vers  un  édifice  en  forme  d’autel  è  gradins  surmonté  d’une  coupole 
et  couronné  d’une  croix.  Les  fiammes  embrassent  eet  édifice  et  s’échappent  par  ses 
ouvertures.  —  A  droite  de  cette  image,  mais  liée  probablement  è  la  scène  supérieure, 
est  représentée  une  personnification  féminine  nue,  visible  jusqu’è  Ia  ceinture.  Elle 
porte  d’énormes  boucles  d’oreille  (vert)  et  une  étrange  coiffure  de  feuilles  de  vigne 
et  de  grappes  de  raisin  surmontée  d’une  espèce  de  globe  et  d’une  aile  (?)  (vert  et 
bleu).  De  sa  main  droite,  la  personnification  touche  les  doigts  de  sa  main  gauche. 
Une  draperie  enveloppe  son  torse,  sous  les  seins,  et  retombe  par-dessus  le  bras 
gauche;  une  «perle»  est  suspendue  è  son  extrémité.  Le  corps  est  modelé,  comme 
partout,  è  1’aide  de  taches  roses  et  blanches. 

24)  Fol.  155’.  Vignette.  —  Cadre  en  forme  de  croix,  dont  les  trois  branches  supé¬ 
rieures  sont  arrondies  aux  extrémités.  Entre  les  branches  de  cette  croix,  se  placent 
des  espèces  de  rayons  formés  par  des  tresses  rigides  (en  tire-bouchon).  Le  cadre  est 
tricolore  (rose-blanc-vert) ;  du  cöté  extérieur,  il  est  bordé  d’une  étroite  bande  blanche 
qui  forme  de  nombreux  petits  nceuds. 

25)  Fol.  159.  Miniature  découpée. 

26)  Fol.  166.  Deux  vignette s.  — Au-dessus  et  au-dessous  du  titre  del’homélie, 
deux  petits  cadres  en  forme  de  rectangle  couché,  comme  aux  n°*  3,  10,  21.  Mêmes 
cadres.  Ornements  comme  n°  10  (vignette  inférieure)  et  n#  21  (vignette  supérieure), 
avec  quelques  variantes  dans  la  distribution  des  couleurs. 

27)  Fol.  172.  Miniature:  Saint  Paul  apparait  d  saint  Jean  Chrysostome  (pl.  XXIII,  2). 
—  L’image  apparaït  è  1’intérieur  d’un  triple  cadre  qui  entoure  le  titre  de  1’homélie:  jtegl 
jiETUvoicc;  xal  êyxDateia;  xal  Jtapdeviag  Aóyog  doxiyrixós  (Migne,  P.  O.,  88,  1937).  Un 
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bandeau  tricolore  (rose-blanc-vert)  forme  trois  cadres  superposés  et  Hés  entre  eux: 
un  cadre  demi-circulaire,  oü  se  place  la  miniature;  plus  bas,  un  grand  rectangle 
couché  réservé  au  titre;  enfin,  plus  bas  encore,  un  autre  rectangle  couché,  plus  petit 
et  laissé  vide  (plus  tard(?),  on  y  tra?a  quelques  traits).  Saint  Jean  Chrysostome,  repré- 
senté  k  droite,  tient  un  livre  entr’ouvert  dans  sa  main  gauche.  Saint  Paul,  s’approchant 
de  gauche,  s’incline  au-dessus  du  même  livre  et  fait  le  signe  de  la  bénédiction.  Les 
types  des  deux  saints  représentés  en  bustes  sont  les  mêmes  qu’au  n°  17.  lis  portent 
des  vêtements  blanc  et  vert-pale.  La  facture  du  corps,  comme  partout  (rosé  et  blanc) ; 
taches  rouges  sur  les  visages  et  le  bras  de  Paul.  La  couverture  du  livre  est  rouge. 
Nimbes  jaunes.  A  cöté  des  figures  et  en  dehors  du  cadre,  on  lit:  ó  dyioq  mvhoq. 
ó  dyiog  xio)dwrig  'co  (sic)  x(?vaa)o<TTÓ|M>s  (sic).  > 

28)  Fol.  190.  Vignette.  —  Cadre  carré  formé  parune  bande  tricolore  (rose-blanc- 
vert),  avec  de  nombreux  petits  noeuds  le  long  du  bord  extérieur,  et  d’un  entrelacs 
compliqué,  au-dessus  du  carré. 

29)  Fol.  200.  Vignette.  —  Au-dessus  du  titre  de  1’homélie,  une  ligne  ondulée  qui, 
des  deux  cötés,  se  termine  par  une  feuille  de  lierre;  accompagnée  d’une  doublé  rangée 
de  petits  arcs  et  de  points,  elle  se  détache  sur  un  fond  vert.  Sur  ce  motif  ornemental 
est  posé  un  vase  surmonté  d’une  pomme  de  pin  schématique  et  d’une  croix.  Deux 
perdrix  piquottent  des  graines  (trois  cerdes  minuscules,  devant  chaque  perdrix).  Les 
contours  des  ailes  sont  doublés;  ils  forment  ainsi  des  sortes  de  cloisons.  Taches  roses 
sur  le  vase  et  Ie  corps  des  oiseaux.  —  Des  deux  cótés  du  titre,  deux  cyprès  repré¬ 
sentés  avec  soin:  tronc  jaune  avec  une  «lumière»  blanche;  feuillage  d’un  vert  intense; 
contours  bruns  pour  le  tronc  et  les  feuilles;  une  portion  de  gazon,  k  la  racine  de 
1’arbre.  L’un  des  cyprès  est  enveloppé  d’une  plante  grimpante,  avec  des  feuilles  et 
des  fruits. 

30)  Fol.  206.  Vignette.  —  Au-dessus  et  au-dessous  du  titre,  on  voit  une  suite 
de  points  alternant  avec  des  petites  croix,  entre  deux  lignes  horizontales  (vert  et 
rosé).  Deux  tresses  (blanc  et  rosé),  posées  verticalement,  remplacent  les  cötés  latéraux 
du  cadre. 

31)  Fol.  212T.  Vignette.  —  Cadre  en  forme  de  croix  aux  branches  courtes  et 
larges.  Un  nceud  en  décore  chaque  extrémité,  des  palmettes  sont  ajoutées  aux  quatre 
coins.  Le  cadre  est  tricolore  (bleu-blanc-bleu);  les  palmettes  sont  illuminées  de  rouge 
et  de  jaune. 

32)  Fol.  217”.  Vignette.  Cadre  carré  formé  par  une  tresse  tricolore  (rose-blanc- 
jaune).  Au  milieu  des  cötés  horizontaux,  la  tresse  s’élargit  et  forme  un  eerde;  des 
cercles  analogues  sont  accrochés  extérieurement,  au  milieu  des  cötés  verticaux  du 
cadre. 

33)  Fol.  226.  Miniature:  Le  Christ  adolescent  enseigne  au  Temple  (pl.  XX,  2). — 
L’image  encadre  le  titre  de  1’homélie:  el?  to  dvép^  ó  *ï(iicoii)s  eïg  tö  lepov  xal  ê8i8aaxev 
xal  el?  to  oux  f|X6(6v)  iva  xptvco  töv  xóopov  dXA’  ïva  ac&ato  töv  xóöfxov  xal  jtepl  rfjs  tcö(v) 
lovSdtcov  aYvoopocnmy;  xal  taropia  jtegi  tov  yzbz&v  xÓQie  {iXóyiöov.  Sous  un  ciborium 
monumental,  le  Christ  et  les  docteurs  juifs  sont  assis  sur  deux  bancs,  séparés  par  le  titre 
de  1’homélie.  A  cöté  du  Christ  se  tient  Jean  Chrysostome.  II  ouvre  le  livre  des  évan- 
giles  et  écoute  la  parole  de  Jésus  qui  se  tourne  vers  lui  en  lui  montrant  de  sa  main 
droite  le  groupe  des  docteurs.  Ceux-ci  ont  è  leur  tête  un  personnage  barbu  qui  est 


MINI ATURES  ORÉCO-ORIENTALES 


269 


assis  en  toumant  ie  dos  au  Christ  Mais  brusquement  il  retourne  la  tête  vers  Jésus 
et  tend  dans  sa  direction  sa  main  droite  aux  doigts  écartés,  tandis  que,  d’un  geste 
non  moins  énergique  et  vulgaire,  il  appuie  son  autre  main  sur  sa  cuisse.  L’asymétrie 
des  épaules  souligne  la  violence  du  mouvement.  Le  groupe  compact  des  autres  doc- 
teurs  est  peu  caractéristique;  on  voit,  dans  leur  nombre  plusieurs  imberbes.  Les 
deux  sièges,  précédés  de  tabourets,  se  dressent  sur  une  grande  dalle  ornée  d’in- 
crustations.  Un  grand  vase  est  posé  devant  son  bord  inférieur:  il  sert  de  cul-de-Iampe 
è  la  figure  géométrique  (d’ailleurs  assez  mal  observée  par  le  calligraphe)  formée  par 
les  caractères  qui  composent  le  titre  de  1’homélie.  —  Couleurs :  ciborium  jaune,  &  Pex- 
ception  de  quelques  éléments  illuminés  de  bleu  et  de  vert  (les  «perles»  suspendues 
au  ciborium).  Nimbes  jaunes ;  la  croix  du  nimbe  du  Christ  est  bicolore  (blanc  et  bleu), 
de  même  que  le  rouleau  qu’il  tient  dans  sa  main  gauche  (ombre  bleue).  L’omophorion 
blanc  de  saint  Jean  Chrysostome  porte  des  ombres  roses,  tandis  que  des  ombres 
jaunes  modèlent  sommairement  le  vêtement  de  Jésus,  et  des  ombres  vert-pale  et  roses 
illuminent  ceux  des  docteurs  juifs.  Partout,  dans  les  draperies,  on  constate  des  tracés 
de  «lumières»  blanches.  Les  corps  sont  modelés  è  l’aide  du  blanc  et  du  rosé;  les 
cheveux  partout  sont  blonds.  Les  meubles  et  la  dalle  sont  uniformément  jaunes,  ex- 
ception  faite  du  coussin  vert  du  tróne  du  Christ.  Le  vase  est  vert.  Tous  les  tons  sont 
pales,  ce  qui  fait  ressortir  les  contours. 

34)  Fol.  234.  Vignet  te  (pl.  XXIV,  3).  —  Cadre  en  forme  de  croix,  prolongée  vers  le 
bas  par  un  rectangle  couché.  La  bande  tricolore  (vert-blanc-rose)  qui  constitue  le  cadre, 
forme  des  nceuds  et  un  entrelacs  (sous  la  croix);  deux  grandes  «perles»  (bleu  et  vert) 
sont  suspendues  aux  branches  transversales  de  la  croix;  des  petits  fleurons  et  des  croix 
en  décorent  les  bords. 

35)  Fol.  264.  Vignet  te  (pl.  XXIII,  4).  —  Cadre  en  forme  de  ciborium:  un  are  sur 
deux  colonnes  trapues,  avec  des  chapiteaux  corinthiens;  les  colonnes  reposent  sur  une 
dalle  incrustée  de  pierres  ou  d’émaux;  au-dessus  de  Pare,  une  coupole  soutenue  par  quatre 
colonnes,  plus  petites.  Cet  édifice  est  couronné  d’une  petite  croix;  des  plantes  ornemen- 
tales  s’éièvent  des  quatre  coins  du  cadre.  Couleurs:  rosé,  vert,  jaune,  bleu. 

36)  Fol.  271’.  Vignette  (pl.  XXIV,  2).  —  Cadre  en  forme  de  rectangle  dressé,  avec 
des  nceuds  et  des  entrelacs  au  milieu  de  chaque  cöté  du  rectangle.  Le  cadre  est  tricolore: 
rose-blanc-vert 

37)  Fol.  280.  Vignette.  —  Cadre  analogue.  Des  variantes  dans  la  distribution  et 
la  forme  des  entrelacs  et  des  nceuds.  Petits  disques  colorés  entre  les  révolutions  des 
entrelacs.  Le  cadre  est  bicolore:  vert  et  blanc. 

38)  Fol.  286’.  Vignette.  —  Cadre  analogue,  mais  peint  en  bleu  et  blanc. 

39)  Fol.  295.  Vignette.  —  Cadre  en  forme  de  rectangle  couché,  constitué  par 
deux  bandes  parallèles  (1’une  verte,  l’autre  jaune  et  rouge);  è  plusieurs  endroits, 
elles  sont  liées  1’une  k  Pautre  par  des  nceuds;  ailleurs,  elles  forment  ensemble  des 
entrelacs  compliqués. 

40)  Fol.  305.  Vignette.  —  Deux  rectangles  couchés  Pun  dans  Pautre.  Le  plus  petit 
(bande  jaune)  forme  des  nceuds  aux  quatre  coins;  le  plus  grand  (bande  tricolore: 
vert-blanc-rose)  forme  également  des  nceuds  aux  coins  et  des  entrelacs  compliqués 
au  milieu  de  chaque  cöté.  Petits  disques  colorés  entre  les  révolutions  des  entrelacs. 

41)  Fol.  310\  Vignette  (pl.  XXIV,  4).  —  Cadre  en  forme  de  rectangle  couché 
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(vert  dans  Ia  partie  supérieure;  jaune  aux  contours  verts,  dans  la  partie  inférieure).  Sur 
ce  fond,  se  déploie  un  motif  ornemental  qui  se  répète  deux  fois :  d’un  vase  posé 
k  Pangle  du  cadre  s’élève  une  tige  de  vigne  qui,  avec  ses  feuilles,  ses  grappes  et  ses 
vrilles,  remplit  la  moitié  de  la  surface  du  cadre.  L’autre  moitié  est  occupée  par  le  même 
motif  représenté  dans  le  sens  inverse.  Les  vases  sont  peints,  moitié  en  rosé,  moitié 
en  vert.  Une  tête  vue  de  profil  apparait  k  l’orifice  de  chaque  vase. 


EXPLICATION  DES  IMAOES. 


Image  n°  5.  Le  Mymêcolêon  (pl.  XXIII,  3).  —  La  miniature  accompagne  le  titre  d’une 
homélie  que  le  moyen  age  avait  attribuée  k  Jean  Chrysostome,  mais  qui  n’est  certaine- 
ment  pas  une  oeuvre  du  grand  théologien  grec.  Les  éditeurs  de  1’ceuvre  compléte  de 
Jean  Chrysostome,  Savile  et  Migne,  signalent  ce  sermon  parmi  les  attributions  erro- 
nées  ( Savile ,  VIII,  857;  Migne ,  P.  O.,  64, 1419—20),  et  n’en  reproduisent  pas  Ie  texte, 
II  suffit,  d’ailleurs,  de  parcourir  les  premières  lignes  du  sermon,  pour  reconnattre  tout 
le  bien  fondé  de  cette  réserve  des  doctes  éditeurs.  On  y  trouve,  en  effet,  exposée  en 
tête  d’une  argumentation  théologique,  1’histoire  fabuleuse  et  bizarre  de  1’être  fan- 
tastique  appelé  myrmécoléon,  et  ce  qui  plus  est,  cette  histoire  assez  grossière,se 
trouve  citée  comme  un  exemple  de  1’impossibilité  de  servir  deux  maitres,  —  sujet 
général  de  1’homélie. 

L’auteur  de  notre  homélie  s’attache  avec  intérêt  k  ce  récit  étrange,  et  nous  décrit 
en  détail  le  monstre  qui  est  en  même  temps  lion  et  fourmi:  le  myrmécoléon  est 
carnivore,  en  tant  que  lion,  il  est  frugivore,  en  tant  que  fourmi ;  ne  pouvant  trouver 
de  nourriture  qui  aurait  convenu  aux  deux  êtres  qui  se  trouvent  réunis  en  lui,  Ie 
myrmécoléon  est  condamné  k  mourir  de  faim.  Et  le  sermonnaire  compare  son 
sort  k  celui  de  1’homme  qui  voudrait  servir  en  même  temps  Dieu  et  le  Diable.2 

La  miniature  suit  de  trés  prés  le  texte.  Elle  nous  montre  d’abord  (k  gauche)  Ie  lion 
s’apprêtant  k  dévorer  un  animal  ((3ogd),  puis  —  du  cóté  opposé,  mais  sur  la  même 
rangée  supérieure  —  la  fourmi  mangeant  des  graines  (<wrép|iaTcx).  Entre  ces  images 
des  parents  du  myrmécoléon,  on  voit  un  jeune  monstre,  plein  de  force  et  de 
vigueur,  qui  s’efforce  en  vain  de  trouver  la  nourriture  qui  puisse  lui  convenir:  la 


2)  Cod.  Athen.  211.  fol.  31 — 32:  $aol  we?  lx  (xvqjit)xos  xal  liovro?  tixteo&oi  £a>ov  5  xaXeXtai 
HVQjirixoXitov'  yEWTy&ÉvTa  8è  tovtov  ev&vg  xal  <wtotvt|(jx£iv  8id  tó  oitlcov  dv»ti8extov  clvai  xal 
8uiq:{>ELCE(j0au  'Oti  8è  ovrco?  éxëi  jiaeTueROaTCO  jxoi  f)  yQaqxii  rj  XÉyovaa  év  tü»  ’lojfi  :  „<j&évos  ^éovtos, 
cpcovr)  8è  XeÉvns,  yav(na(ia  ÖQaxóvxwv  êo(3éö-&t|'  jj.vp[ir|xoXé(ov  wXeto  Jtafd  tó  jrf)  exeiv  popdv“.  ’Ex  8uo 
yap  cpóoEwv  xatdXXTiXa  tIxtetoi  tovto  tó  ^wov,  |«iI»qim)xó^  te  xal  liovróg’  xal  ótav,  w?  8eï,  neTaXapn 
xqecóv,  t)  tpóou;  tot)  p.TjQ(TT)xo;  dviKaraTat’  o-TE^irditov  óeeyofiévTi  djToppLTtTEi  Ta  XQÉa’  elt’,  ÈJiEiSav 
0ÉXoi  /  ...  [8id;]  onecudtcov  Tpatpiyvai,  ti  tpi3ai§  tov  Xéovro;  dvT  ui  uttel.  Mt|të  ovv  xqe<5v  8wd(iEVOS  he* 
TaXapeïv  (iVtTe  ojiEpucmov,  éamw  dvrunuiTcov  duioövrjaxei.  Tovto  8ê  |ioi  e’entai,  dyajir|To£,  'fréXtov  fyiïv 
8et|ai  oti  ToioijTOL  eloiv  ot  povXó(iEvoi  6 val  xvQioiq  8ov?.eveiv,  t £5  öec5  xal  tcó  8ui[ïó?.lo.  Toiovtos  8e 
ècniv  Evvo|iios,  ovre  toï$  'EXXtioi  navteXw;  xoivcovtöv,  ovte  toïs  Xpioriavots,  ójroXoycöv  fièv  tov  vióv 
tot»  ©ëov,  dXXd  xTÏajxa  Xéycov*  xal  8id  tó  cutiotov  cuiO'ÖYiriaxEu  Aid  tovto  ovÖEiq  SuvaTai  8vol  xvploi? 
SovXevëw.  yÓQ  tov  éva  hmjtjoei  xal  tóv  Iteqov  ayan^oEw  Ij  Ivó?  dv&É|Etai  xal  tov  étéqov  xaTacppovr|Oei. 
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fourmi  a  devant  elle  un  anima]  couché  sur  le  dos,  tandis  que  le  lion  qui  lui  est  Hé 
par  la  queue  n’a  k  sa  disposition  que  des  graines.  Au-dessous,  le  miniaturiste  montre 
le  même  myrmécoléon,  mais  maigri  et  épuisé,  prêt  k  mourir. 

Le  Myrmécoléon  a  été  rarement  représenté  dans  Tart  du  moyen  age.  Complè- 
tement  inconnu  en  Occident,8  il  n’apparait  que  dans  quelques  illustrations  des  ma- 
nuscrits  grecs  du  Physiologus  et  du  Livre  de  Job  (au  chap.  IV,  11), —  toutes 
postérieures  k  notre  miniature.  L’image  du  Physiologus  de  Smyrne,  qui  date  de 
1100  environ,  suit  notre  peinture  k  la  distance  de  plus  d’un  siècle.4  Toutes  les  autres 
miniatures  sont  plus  tardives  et  aucune  d’elles  n’offre  la  même  icongraphie:  les  illustra¬ 
tions  du  Physiologus  de  Smyrne,  de  Milan  et  de  Turin,6  comme  la  miniature  du 
Livre  de  Job,  k  la  Vaticane,6  manquent  d’ailleurs  de  valeur  artistique  et  ne  semblent 
guère  suivre  une  tradition  iconographique  déterminée.7 

La  miniature  de  1’Athen.  211,  au  contraire,  présente  des  qualités  d’imagination  et 
de  forme  qui  supposent  un  prototype  ancien  et  d’une  certaine  tenue  artistique.  En 
effet,  le  style  de  notre  image,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  formules  byzantines 
du  X*  siècle,  s’inspire  d’un  prototype  hellénistique  qu’elle  imite  trés  adroitement  Les 
trois  figures  du  lion,  représenté  chaque  fois  dans  une  attitude  différente  et  toujours 
mouvementée  et  libre,  sont  d’un  réalisme  saisissant.  C’est  une  mosaique  de  pavement 
syrienne  du  VI*  siècle,  mais  d’un  art  tout  antique  (k  Kabr-Hiram  prés  de  Tyr.  Cf.  n°  18), 
qui  nous  offre  une  image  de  lion  représenté  en  raccourci,  tout  k  fait  semblable  è  celui 
de  notre  miniature  (en  haut,  k  gauche).  Le  gazon,  les  vagues  herbages  rapidement  bros- 
sés  aux  pieds  du  M  y  r  m  é  c  o  I  é  o  n,  sur  la  miniature  d’Athènes,  ne  trouvent  d’analogies, 
au  X*  siècle,  que  dans  des  peintures  copiées  sur  des  modèles  hellénistiques.  C’est,  en 
effet,  un  motif  de  la  peinture  «illusionniste*  hellénistique,  dont  l’emploi  est  encore  cou¬ 
rant  dans  les  miniatures  marginales  du  VI*  siècle  (Évangile  de  Rabula,  Évangile  Par. 
syr.  33)  et  qui  tend  k  disparaïtre,  aux  siècles  suivants.  Le  Psautier  Chludov  en  offre 
encore  quelques  exemples,  tandis  que  les  peintres  des  générations  postérieures,  k  By- 
zance,  font  marcher  carrément  leurs  figures,  sur  le  parchemin  nu  des  marges.8 

La  miniature  du  manuscrit  d’Athènes  permet  donc  de  supposer  que  1’image  du 
Myrmécoléon  a  été  créée  dès  1’époque  hellénistique.  Elle  a  pu  être  inventée,  pour 

s)  Le  P.  C  h.  Cahier,  Nou veaux  Mélanges  d’archéologie,  d’histoire  et  de  littérature  sur  le  moyen  age, 
Curiosités  mystérieuses.  Paris,  130—1. 

4)  Josef  Strzygowski,  Der  Bildkreis  des  griechischen  Physiologus,  in  Byz.  Archiv,  2.  Leipzig, 
1899,  pl.  X.  Le  myrmécoléon  est  un  monstre  dont  1’avant-corps  rappelle  le  lion,  tandis  que  1’autre  moitié 
du  corps  est  censée  représenter  une  fourmi  ailée.  Cet  être  d’un  dessin  assez  vague  est  illuminé,  de 
bleu,  brun  et  rouge,  en  trois  bandes  parallèles. 

‘)  Zuretti,  in  Studi  ital.  di  filol.  das.  V,  1897,  113—114. 

*)  Fol.  68v  et  69.  Le  myrmécoléon  est  un  quadrupède  qui  ressemble  a  un  centaure:  la  partie  an- 
térieure  représente  la  fourmi,  avec  une  tête  a  peu  prés  humaine  et  des  ailes  (le  tout  en  noir) ;  la 
partie  postérieure,  rosé,  est  celle  d’un  lion. 

’)  C’est  un  signe  de  1’extrême  rareté  des  images  de  ce  monstre  qui  ne  se  laissait  guère  représenter 
d’une  manière  satisfaisante.  Plus  que  les  autres  miniaturistes  qui  en  tentèrent  une  image,  le  peintre  de 
1’Athen.  211  a  tenu  a  Ia  vraisemblance  réaliste;  il  représenta,  en  effet,  les  figures  réelles  du  lion  et 
de  la  fourmi,  et  se  borna  a  les  lier  par  la  queue.  Cette  iconographie  lui  permit  de  montrer  les  efforts 
désespérés  du  monstre  pour  trouver  la  nourriture  convenable.  Aucun  autre  miniaturiste  n’a  su  exprimer 
par  l’image  ce  fait  essentiel  de  i’histoire  du  Myrmécoléon. 

•)  Nous  ne  parlons  ici  que  des  miniatures  marginales. 
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illustrer  le  livre  de  Job  (IV,  11)  ou  le  Physiologus.9  Mais  il  est  également  possible 
que  son  prototype  ait  figuré  dans  un  ouvrage  d’histoire  naturelle.  Déjè  Strabon 
(XVI,  774)  et  Aelien  (Vil,  47)  parlent  d’une  espèce  de  fauves  qu’ils  appellent 
Et  il  est  vraisemblable  que  la  zoologie  des  Anciens  ait  également  connu  le  |AVQ|iTixoXécDv, 
puisque  ce  terme  fantaisiste  a  passé  dans  Ia  Science  moderne,  oü  il  désigne  une 
familie  d’insectes  neuroptères,  les  Myrmécoléonides. 

Qu’il  s’agisse,  d’ailleurs,  d’une  illustration  du  Physiologus,  du  livre  de  Job  ou 
d’un  ouvrage  de  zoologie,  toutes  ces  ceuvres  étant  d’origine  hellénistique,  les  minia- 
tures  de  leurs  manuscrits  pouvaient  indifféremment  offrir  k  notre  peintre  le  modèle 
de  son  image  de  style  «illusionniste». 

Tout  le  passage  de  notre  homélie  relatif  au  myrmêcoléon  se  rapproche  de  trés 
prés  du  texte  du  chapitre  que  le  Physiologus  consacre  k  ce  monstre.  L’homélie 
que  1’Athen.  211  attribue  k  Jean  Chrysostome  s’inspire  des  tnêmes  idéés  que  le 
Best i air e  grec.  Considéré  k  ce  point  de  vue,  notre  manuscrit  se  rapproche  des 
Psautiers  è  illustrations  marginales.  En  effet,  plusieurs  manuscrits  du  Psautier,  illustré 
de  cette  manière  (Chludov,  Barberini,  Londres,  Berlin),  nous  montrent  Jean  Chrisos- 
tome  k  cöté  d’une  autre  béte  du  Physiologus,  la  licorne.10  Et  dans  le  plus  ancien 
des  manuscrits  de  ce  groupe,  le  Psautier  Chludov,  une  inscription  placée  k  cöté  de 
F  image  de  Jean  Damascène  affirme  que  ce  théologien  considéra  la  licorne  comme  un 
symbole  du  Christ11  Or,  une  image  de  la  licorne  toute  semblable  k  Ia  miniature  des 
Psautiers  a  illustrations  marginales,  se  retrouve  dans  le  Physiologus  de  Smyrne.12 

II  semble  bien  que  dans  un  certain  milieu,  Jean  Chrysostome  passait  pour  être 
1’auteur  du  Physiologus,  et  aujourd’hui  encore  on  conserve  un  manuscrit  du 
Bestiaire  grec  qui  lui  en  attribue  la  paternité.13  Les  illustrations  marginales  du 
Psautier,  de  même  que  notre  homélie,  ont  dü  voir  le  jour  dans  ce  milieu-lè  et  leur 
origine  doit  être  par  conséquent  sensiblement  Ia  même.  D’ailleurs,  la  parenté  des 
miniatures  du  manuscrit  d’Athènes  et  du  Psautier  Chludov,  au  point  de  vue  de  la 
forme,  est  évidente.  Nous  aurons  plus  d’une  fois  l’occasion  d’en  signaler  des  exemples 
frappants. 

Image  n°  6.  La  parabole  des  dix  drachmes  (pi.  XVIII,  1).  —  C’est  le  début  de  l’ho¬ 
mélie  sur  la  parabole  des  dix  drachmes  (Luc  XV,  8 — 10)  qui  explique  cette  curieuse 
miniature.  Jean  Chrysostome  y  compare  les  neuf  drachmes  conservées  par  la  femme 
de  la  parabole,  aux  neuf  ordres  angéliques,  et  la  dixième  drachme,  celle  qui  fut  perdue 
et  retrouvée,  au  protoplaste  Adam,  mort  par  le  péché  originel  et  ressuscité  par  la 
victoire  du  Christ,  Vainqueur  de  la  Mort  C’est  le  Christ  descendu  du  ciel  et  fait 


“)  Friedrich  Lauchert,  Oeschichte  des  Physiologus,  Strasbourg,  1889,  253.  A. Karnejev,  Der 
Physiologus  der  Moskauer  Synodalbibliothek,  in  Byz.  Zeit,  III,  1894,  61—2.  C.  O.  Zuretti,  Per  la 
critica  del  Physiologus  greco,  in  Studi  ital.  di  filol.  das.,  V,  1897,  187—8.  Emil  Perters,  Der  grie- 
chische  Physiologus  und  seine  orientalischen  Übersetzungen.  Berlin,  1898,  18. 

“)  Tikkanen,  Die  Psalterillustration  im  Mittelalter,  fig.  58,  p.  43. 

M)  KoHftaKOB’b,  MumaTtopu  rpewecKoü  pyKonucH  IlcajiTupH  IX  BtKa  h3t>  coópama  A.  H.  Xny- 
flOBa.  MocKBa,  1878,  pl.  XIII,  4. 

**)  Strzygowski,  1.  c.,  pl.  XII. 

**)  Monac.  19,  417,  version  latine  du  Physiologus  (IXe  s.).  Signalé  par  Strzygowski,  1.  c.,  76- 
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homme,  Ia  Sagesse  Divine,  d’après  Jean  Chrysostome,  qui  accompli!  I’oeuvre  du  Salut 
et,  arrachant  Adam  è  la  mort,  1’introduit  parmi  les  anges.14 

La  miniature  s’inspire  de  ce  texte  et  le  traduit  en  images  d’une  inspiration  tout 
hellénique.  C’est  une  personnification  féminine,  aux  seins  pendants,  la  Terre  sans  doute, 
qui  tient  sur  son  bras  tendu  la  figure  d’Adam.  Son  geste  dassique  signifie  que  le 
protoplaste  lui  appartient,  qu’il  relève  du  domaine  de  Ia  Terre  et  que,  par  conséquent, 
il  est  mortel.  On  pourrait  même  y  reconnaitre  une  image  directe  de  Ia  Mort.  Telle 
est  au  moins  Ia  signification  des  représentations  analogues,  trés  rares  d’ailleurs,  dans 
Tart  antique.  On  les  trouve,  en  effet,  sur  deux  stéles  funéraires  de  Bologne,  oü  Ton 
voit  Silène  tenir  le  défunt  sur  sa  main  tendue  en  avant  et  légèrement  soulevée.15 
Le  voile  flottant  et  la  coiffure  fleurie  de  la  personnification  sont  également  empruntés 
è  Piconographie  antique.16 

Adam  tient  Pimage  du  Christ,  comme  Zeus,  Athéna  ou  la  Concordia  Augusti17 
portent  Peffigie  de  la  Victoire.  Car  le  Christ,  la  Sagesse  Divine  qui,  d’après  Jean 
Chrysostome,  Iibéra  le  protoplaste  de  la  domination  d’Hadès,  est  Ie  symbole  de  sa 
victoire  sur  la  Mort18 

C’est  en  élevant  Ia  croix,  comme  un  chandelier,  dit  notre  homélie,  que  Jésus  accomplit 
Pceuvre  du  Salut.  Fidéle  interprète  du  texte,  Ie  miniaturiste,  ne  manqua  pas  de  faire 
surmonter  la  tête  du  Christ  d’une  haute  croix  qui  fait  pendant  aux  flambeaux  portés 
par  les  anges.  La  croix  qui  surmonte  Ia  tête  du  Christ  n’est  pas  une  variante  du 
nimbe  crucifère.  On  devrait  plutöt  invoquer  Panalogie  d’une  mosaïque  de  I’arc  triom- 
phal  de  Santa  Maria  Maggiore  &  Rome,  oü  le  Christ,  dans  1’Adoration  des  Mages  et 
dans  la  Rencontre  d’Aphrodosius,  porte  sur  sa  tête  une  petite  croix  dorée.19  Ces 
images  romaines  du  V*  siècle  parlent  en  faveur  d’une  grande  ancienneté  du  motif  de 

M)  Cette  interprétation  de  la  parabole  des  dix  drachmes  réapparait  dans  un  curieux  texte  rasse  que 
nous  trouvons  dans  une  sorte  de  Dictionnaire  raisonné  des  symboles  iconographiques  et  qui  date  du 
XVII*  siècle.  L’auteur  de  eet  ouvrage  se  propose  d’expliquer  la  raison  pour  laquelle  le  dessin  de  la 
croix,  dans  le  nimbe  du  Christ,  est  indiqué  a  1’aide  de  neut  traits  (il  y  en  a  six  qui  arrêtent  les  con- 
tours  de  la  croix,  et  trois  qui  indiquent  —  a  partir  du  XIV*  s.  —  1’épaisseur  du  bois  de  la  croix).  D’après 
le  Dictionnaire  rasse  du  XVHe  s.,  certains  «y  voient  les  neuf  drachmes,  c’est-a-dire  les  neuf  ordres 
angéliques ;  et  la  dixième  drachme  c’est  Adam  notre  ancêtre,  notre  nature  humaine.  Les  neuf  drachmes 
représentent  1’image  du  Créateur  des  anges  et  des  hommes,  du  monde  visible  et  du  monde  invisible ; 
quant  a  la  dixième  drachme,  elle  n’est  pas  représentée  sur  les  icones,  car  1’icone  [du  Christ]  elle-même 
sert  a  1’expression  de  la  nature  humaine  —  le  Christ  est  le  second  Adam.  II  est  descendu  a  1’Enfer, 
et  il  y  a  trouvé  la  drachme  perdue.  En  ressuscitant,  il  ressuscita  Adam  et  ceux  qui  étaient  avec  lui...» : 

A.  KapnoBi,  A36yKOBHHKH  wan  arofcaBUTU  HHOCTpaHHbixt  ptqefi  no  cnHCKawb  CojiOBemcoii  GhÓju'o- 
TeKH,  Kazan,  1877,  224—6  (Ajid>aBnn>  XVII  b.,  n°  18). 

15)  Pericle  Ducati,  Le  pietre  funerarie  felsinee,  in  Mon.  Antichi  Lincei  XX,  1911,  Rome,  1911,  col. 
303,  fig.  66.  A.  Grenier,  Bologne  villanovienne  et  étrasque.  Paris,  1912,  fig.  148  et  p.  449. 

»»)  Cf.  S  a  1  o  m  o  n  R  e  i  n  a  c  h.  Répertoire  de  statuaire  grecque  et  romaine,  images  de  Cérès,  Flore,  Po- 
mone.  Cf.  Dionysos,  Bacchus.  Dans  1’ExuItet  de  Bari  (Bertaux,  L’art  dans  l’Italie  Méridionale,  Paris,  1903, 
pl.  X,  fig.  1  et  p.  218),  Ia  personnification  de  la  Terre  est  une  princesse  byzantine  couronnée  de  feuillages. 

•7)  La  Concordia  Augusti  ou  la  Victoria  Augusti  figure  sur  les  monnaies  byzantines  jusqu’au  règne 
de  1’empereur  Héraclius.  J.  Sabatier,  Description  générale  des  monnaies  byzantines  frappées  sous  les 
empereurs  d’Orient,  I.  Paris,  1862,  pl.  XXIX,  25. 

«)  Cf.  une  image  russe  du  XVIIe  siècle,  oü  Sophia,  la  Sagesse  Divine,  est  représentée  sous  I’aspect 
du  Christ  en  croix:  H.  B.  IloKpoBCKiü,  EBaHrejiie,  St.-Pétersbourg,  1892,  fig.  177,  p.  374—375. 

i»)  Garrucci,  Storia  deü’arte  cristiana,  IV,  pl. 213.  Wilpert,  Römische  Mosaiken  und  Malereien, 
III,  pl.  63—65. 66—68.  Voy.  aussi  Axtère  d’Amasie,  parlant  d’une  image  de  sainte  Euphémie,  oü  on  Ia 

is 
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la  croix,  tel  que  nous  le  trouvons  sur  notre  miniature.  Le  peintre  de  1’Athen.  211 
représenta  «la  Sagesse  qul  allume  la  lampe  et,  la  posant  dans  le  chandelier  de  la 
croix,  porte  le  flambeau  et  conduit  le  monde  entier  vers  la  piété»;  ou  bien  encore, 
le  Christ  Sagesse  Divine  qui  «vient  du  ciel,  prend  la  lampe  en  argile  qu’est  le  corps, 
Péclaire  par  la  lumière  de  la  divinité,  installe  le  chandelier  de  Ia  croix».  Cest  donc 
le  Christ  flambeau,  le  Christ  lampe  conductrice,  que  figure  notre  miniature. 

Cette  idéé  a  été  traduite  par  la  couleur:  le  vêtement  de  Jésus,  son  nimbe,  sa  croix, 
sont  peints  uniformément  en  jaune-clair.20  Et  Pobjet  sur  lequel  repose  le  buste  du 
Christ  est  de  la  même  couleur:  il  fait  partiede  Pimage  astrale  de  la  Sagesse  Divine. 
Ce  n’est  autre  chose,  en  effet,  qu’un  navire  représenté  conformément  h  Piconographie 
antique,21  quoique  d’une  manière  trés  sommaire.  On  y  reconnaït  la  poupe  (tó  d'cp- 
Xaotov)  recourbée  en  avant  et  rappelant  vaguement  le  col  du  cygne,  tel  qu’on  le 
voit  souvent  sur  les  images  des  navires  antiques.22  On  trouve,  d’autre  part,  Il  1’extré- 
mité  de  la  proue  (tö  dxQooróXiov  ou  tó  dxeoTrjQiov),  cette  sorte  de  lentille  ou  de  bouclier 
qu’on  pla^ait  è  1’avant  des  batiments,  et  qui  re^oit  souvent,  sur  les  images,  une  forme 
ovale.  Notamment,  les  miniatures  carolingiennes  illustrant  les  Ar  at  ea,  figurent  le  signe 
de  la  constellation  de  1”Aqy<ó,  avec  un  dxQootóXiov  de  cette  forme,28  en  suivant  d’allieurs 
des  modèles  antiques,  semblables  è  la  sphère  céleste  de  PAtlas  Farnèse  de  Naples.2* 

Ainsi,  c’est  au  milieu  d’un  navire  qu’apparalt  le  Christ-Iumière,  image  de  la  Sagesse 
Divine,  vainqueur  de  la  Mort.  Pour  expliquer  cette  iconographie  exceptionnelle,  deux 
hypothèses  se  présentent  a  Pesprit.  On  se  souvient  tout  d’abord  que  dés  le  II*  siècle, 
Ie  navire  a  été  considéré  comme  un  symbole  de  PÉglise  flottant  sur  Ia  mer  tempestive 
de  la  vie.  Saint  Clément  d’Alexandrie  en  parle  (Paedag.  111, 11,  59),  les  peinturesdes 
Catacombes,  les  lampes  paléo-chrétiennes  en  offrent  Pimage.  Mais  nous  nous  appro- 
chons  davantage  de  notre  sujet  en  rappelant  un  passage  d’un  sermon  de  Proclos, 
élève  de  Jean  Chrysostome  et  patriarche  de  Constantinople  de  434  è  447.  Dans  une 
de  ses  homélies  (Migne,  P.  O.,  65,  709),  Proclos  invite  ses  auditeurs  H  contempler 
la  course  du  navire  invisible  qui  traverse  la  mer,  en  noyant  Pinitiateur  du  Mal  ((3u- 
■fhoacrris  tov  aQx^-axov)  et  en  repêchant  Adam  (dXieuodcqg  8è  tóv  xQmón'ka.oxov) ;  navire, 
dont  1’apparition  est  mystérieuse  et  le  départ  inexplicable.  Le  navire  de  Proclos  est 
un  symbole  du  Christ  et  de  son  oeuvre  de  Salut,  et  la  mention  du  protoplaste  Iibéré 
de  Pemprise  du  diable  est  particulièrement  précieuse,  pour  Pexplication  de  notre  mi¬ 
niature:  c’est  la  nef  mystérieuse,  instrument  de  son  Salut,  qu’Adam  élève  sur  son 
bras  gauche,  en  signe  de  victoire  sur  Pdpxéxaxog.26 


voyait  priant  dans  sa  prison :  evxopévq  tovtq  cpaivetai  { ineQ  xe<paXrjs  tó  orjpcïov  5  8rj  %Qtoxiavovi 
jcooöxwetcróai  te  jrópvxe  xal  èmyedcpeaTcu :  Migne,  P.  O.,  40,  337.  Enfin,  une  mosaïque  romaine  du 
VHIe — IX*  siècle,  aux  Saints-Nerée-et-Achille,  présente  une  croix  dans  le  nimbe  de  la  Vierge  portant 
1’Enfant:  Van  Berchem  et  Clousot,  Mosaïques  chrétiennes.  IV* — X*  siècles.  Oenève,  1924,  fig.  286. 

ao)  Sur  les  icones  russes,  Pange  qui  représente  Ia  Sagesse  Divine  a  un  visage  de  feu  (rouge). 

*')  A.  Cartault,  La  Trière  athénienne.  Paris,  1881, 79  sq.  Oeorg  Thiele,  Antike  Himmelsbilder. 
Berlin,  1898,  123 — 124,  157,  fig.  48  et  pl.  II.  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des  ant.,  s.  v.  «navicularius». 

**)  Dict  des  ant,  s.  v.  «navicularius»,  fig.  5280,  5281,  5293,  5295. 

JS)  Thiele,  1.  c.,  fig.  48. 

M)  Ibidem,  pl.  II.  Voy.  aussi  PdxcooTÓXiov  du  navire  représenté  sur  une  miniature  de  Ia  Bible  de 
Charles  le  Chauve:  A.  Boinet,  La  miniature  carolingienne.  Paris,  1913,  pl.  XLVII. 

2>)  Cf.  Hermann  Usener,  Die  Sintfluthsagen.  Bonn,  1899,  127  suiv. 
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Si  Ie  Christ  de  notre  miniature  est  porté  par  un  navire  sytnbolique,  il  est  probable 
que  Ia  longue  barre  horizontale,  derrière  la  tête  du  Christ,  et  Ia  croix  qui  la  surmonte, 
représentent  Ie  mat  du  navire  et  ses  deux  vergues.  Cette  explication  est  d’autant  plus 
légitime  que  les  Docteurs  de  l’Église  attachaient  une  valeur  symbolique  a  cette  partie 
du  navire.  IIs  y  reconnaissaient,  en  effet,  une  de  ces  images  «naturelles»  de  la  croix 
qui  nous  entourent,  dans  nos  occupations  journalières.  Saint  Justin  en  découvre  le 
signe  dans  la  forme  de  la  charrue,  de  la  pelle  et  de  la  vergue  fixée  sur  le  mat  (Od- 
Xctooct  pèv  yaQ  ov  lép/vetou,  rjv  (xr)  xovto  rö  tqójccuov  (=  la  croix),  o  xaXeïtai  icruov,  ev 
tfi  vt)!  owov  fieivr):  Justin,  Apologia  1  pro  christianis,  Migne,  P.  O.,  6.  412).  Minucius 
Felix  a  la  même  idéé:  «Signum  crucis  naturaliter  visimus  in  navi,  cum  velis  tumen- 
tibus  vehitur,  cum  expansis  palmulis  vehitur,  et  cum  erigitur  jugum,  crucis  signum 
est,  et  cum  homo  porrectis  manibus  Deum  pura  morte  veneratur»  (cité  ibid.,  412,  note). 
Et  Tertullien  reprënd  la  même  image:  «Nam  et  antenna  navis,  quae  crucis  pars  est...»  (Ter- 
tullien,  Adv.  Marcionem,  I.  III,  c.  18:  P.  O.,  2,374). 

Si  le  Christ-lumière  apparaït  au  milieu  d’un  navire  lumineux,  la  «mer»  qu’il  parcourt 
n’est  autre  que  le  ciel.  Cest  de  lè  que  la  Sagesse  Divine  éclaire  le,  monde,  c’est  lè 
qu’elle  élève  Adam,  libéré  du  pouvoir  de  la  Mort.  Sur  notre  miniature,  qui  ne  cesse 
de  s’inspirer  du  texte,  on  voit  les  neuf  ordres  angéliques  (groupés  en  trois  triades) 
accueillir  Adam  „els  tt)v  ai>XT]v  xal  twv  dyyéXov  vopijv“,  c'est-è-dire  dans  les  sphères 
célestes.  II  faut  donc  se  représenter  le  navire  du  Christ  flottant  sur  les  ondes  du  ciel.  Or, 
on  le  sait,  1’iconographie  astronomique  de  I’Antiquité,  è  la  suite  des  Égyptiens,  figurait 
quelquefois  les  astres  sous  la  forme  d’un  personnage  installé  dans  une  barque.26  Et  cette 
formule  allégorique  s’est  conservée,  dans  1’art  orthodoxe,  jusqu’aux  XV*— XVI*  siècles 
de  notre  ère,  oü  1’on  voit  des  frescistes  bulgares  et  roumains  l’appliquer  soigneuse- 
ment,  pour  Ia  représentation  des  planètes,  dans  les  images  du  Jugement  Dernier.27 
Comme  le  Christ  de  notre  miniature,  les  personnifications  des  planètes,  sur  ces  peintures 
murales,  sont  enfoncées  dans  leur  barque  jusqu’4  ia  hauteur  de  la  poitrine  ou  de 
la  ceinture.  L’influence  de  1’iconographie  astronomique  de  PAntiquité  sur  notre  image 
semble  donc  tout  a  fait  vraisemblable.  Et  il  est  peut-être  utile  de  rappeler  ici  que 
certains  Gnostiques  du  II*  siècle,  et  notamment  les  Ophites,  pla^aient  le  domaine  de 
la  Sophia  au-dessus  des  sphères  des  sept  planètes.  L’tme  du  défunt,  enseignaient-ils, 
devait  traverser  ces  zones  infêrieures,  pour  accéder  au  royaume  de  la  Sagesse  Di¬ 
vine.28  Le  sujet  de  notre  miniature  (les  neuf  grades  angéliques  accueillant  Adam  res- 
suscité  grêce  au  Christ  et  illuminé  par  la  Sagesse  Divine)  nous  approche  certainement 
des  idéés  gnostiques  et  de  Ia  pensée  religieuse  alexandrine  des  premiers  siècles  de 
notre  ère.  Dans  un  article  récent,  oü  il  résumait  en  quelques  mots  la  doctrine  du 

J’)  Franz  Boll,  Sphaera.  Leipzig,  1903,  169  suiv.,  pl.  II— IV  (les  zodiaques  de  Dendérah).  Sur  le 
navire  du  Dieu  de  la  lumière  chez  les  Orecs,  voy.  Usener,  L  c.,  130— 134.  Cf.  Déche  lette,  Le  culte  du 
soleil  aux  temps  préhistoriques,  in  Revue  Archéol.  1909,  I,  324  suiv.  (Hélios  sur  une  barque). 

v)  André  Orabar,  La  peinture  religieuse  en  Bulgarie.  Paris,  1928,  pl.  L  (Dragaleveci).  I.  D.  Ste- 
fanescu,  L’évolution  de  la  peinture  religieuse  en  Bucovine  et  en  Moldavië.  Paris,  1928,  pl.  XL 
(Probota).  Paul  Henry,  Les  églises  de  la  Moldavië  du  Nord.  Paris,  1930,  pl.  LXIII  (Sucevi(a). 

2S)  Ferdinand  Piper,  Mythologie  der  christlichen  Kunst.  Zweite  Abteitung.  Weimar  1851, 
220—221.  Dans  la  première  église  de  Sainte-Sophie,  a  Constantinople,  oeuvre  de  Constantin  le  Orand, 
on  voyait  les  représentations  des  signes  du  zodiaque,  des  planètes  et  de  Ia  Grande  Ourse:  Ernst 
Maas,  Analecta  sacra  et  profana.  Marbourg,  s.  d.,  p.  4  suiv. 
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Salut  formulée  par  Philon,  M.  Bréhier  s’exprima  dans  des  termes  qu’on  pourrait  prendre 
pour  une  description  du  sujet  de  notre  miniature:  «Entre  1’homme  déchu  et  Dieu  se 
trouvent  des  intermédiaires,  dont  le  premier  est  Ie  Logos,  fils  de  Dieu,  uni  k  la  Sagesse 
Divine  (Sophia),  mais  dont  procèdent  les  «Puissances»  groupées  suivant  un  ordre 
hiérarchique,  placées  entre  le  Logos  et  le  monde  intelligible  et  qui  aident  1’homme 
è  redevenir  pur  esprit».29 

L’iconographie  rarissime  de  notre  miniature  ne  trouve  aucune  analogie  dans  Part 
byzantin.  On  pourrait,  toutefois,  lui  rapprocher  une  curieuse  illustration  de  Ponzième 
strophe  de  PHymne  Acathiste,  dans  le  Psautier  serbe  du  XIV* — XV*  siècle  de  la  Biblio- 
thèque  de  Munich.80  Sauf  erreur,  aucune  autre  illustration  de  1’ Acathiste  n’offre  la  même 
iconographie  de  cette  strophe,  oü  la  Vierge  est  comparée  è  un  flambeau  lumineux 
qui  brille  dans  les  ténèbres.  Tandis  que  la  pratique  courante  des  iconographes  fait 
représenter  la  Vierge,  soit  tenant  dans  sa  main  un  cierge  allumé,  soit  entourée  de  flammes, 
ou  bien  encore  accompagnée  d’un  Christ  en  flammes  et  entourée  de  personnages 
plongés  dans  les  ténèbres,  le  peintre  serbe  figure  la  Vierge  et  le  Christ,  visibles  jusqu’è 
la  ceinture,  au  milieu  d’une  barque  qui  vogue  sur  une  mer  ou  un  lac  entouré  de  mon- 
tagnes.  Faute  d’analogies  cette  image  bizarre  n’a  pas  été  expliquée  jusqu’ici,  d’une 
manière  satisfaisante.  Or  la  miniature  de  1’Athen.  211,  nous  permet,  croyons-nous,  d’en 
comprendre  la  véritable  signification.  Le  sujet  des  deux  miniatures  est  sensiblement 
le  même:  c’est  le  Christ-lumière,  chez  Jean  Chrysostome;  la  Vierge-flambeau,  dans 
PAcathiste.  Chez  Pun,  c’est  Ia  lumière  de  la  Sagesse  (tj  tov  0eov  ooq>ia);  dans  Pautre 
c’est  le  flambeau  de  la  connaissance  divine  (. . .  otpog  yv<*>01v  ©ebojv).  L’analogie  du  sujet 
implique  1’emploi  de  Ia  même  formule  iconographique:  comme  Ie  Christ  dans  le  ma- 
nuscrit  d’Athènes,  la  Vierge  avec  1’Enfant,  a  Belgrade,  est  placée  au  milieu  d’un  navire 
qui  n’est  autre  que  le  navire  astral.  Seulement,  le  peintre  serbe,  ignorant  le  sens  exact 
de  cette  iconographie  conventionnelle  antique,  qu’il  a  dü  trouver  dans  un  manuscrit 
beaucoup  plus  ancien,  ne  vit  dans  la  barque  céleste  qu’un  navire  ordinaire  et,  en 
conséquence,  le  fit  voguer  sur  un  lac  encadré  de  montagnes.81  Et  c’est  ainsi  que  1’image 
de  la  lumière  se  transforma  curieusement  en  un  tableau,  oü  Pélément  aquatique  occupe 
la  place  dominante,  è  la  confusion  du  pieux  lecteur  de  PHymne  Acathiste. 

Cette  confusion  souligne  le  caractère  archaïque  de  Piconographie  que  nous  étudions. 
La  personnification  de  la  Terre  et  la  curieuse  manière  de  représenter  les  rapports  entre 

*•)  Louis  Bréhier,  Les  origines  et  1’évolution  de  la  peinture  byzantine,  in  Revue  Archéol.  1929, 
2, 3—4.  Cf.  Émile  Bréhier,  Les  idéés  philosophiques  et  religieuses  de  Philon  d’Alexandrie.  Paris,  1908, 
113—131. 

**)  La  miniature  qui  nous  intéresse  ne  s’est  pas  conservée  dans  le  Psautier  de  Munich,  mais  dans 
une  copie  qu’on  en  exécuta,  au  XVII*  s.  et  qui  appartient  aujourd’hui  a  la  Bibl.  Nat.  de  Belgrade 
(fol.  259):  Strzygowski,  Der  serbische  Psalter,  pl.  LVII,  p.  82—3. 

**)  M.  Strzygowski  (Serb.  Psalter,  82)  croit  que  la  Vierge  de  la  miniature  de  Belgrade  vogue 
sur  un  chaudron  (Kessel).  Ce  sont  probablement  les  deux  «pieds»,  visibles  au  bas  de  eet  objet  qui 
expliquent  cette  interprétation  du  savant  archéologue.  Pour  notre  part,  nous  préférons  reconnaitre, 
dans  ces  «pieds»,  les  deux  rames  traditionnelles  des  images  schématiques  d'une  barque,  que  le  peintre 
ignorant  du  XVII*  siècle  n’a  pas  su  rendre  convenablement.  Quant  a  1’hypothèse  du  chaudron,  si 
inattendue  qu’elle  puisse  parattre,  du  moment  qu’il  s’agit  d’un  objet  nageant  sur  la  surface  de  1’eau, 
elle  n’est  pas  absolument  insoutenable.  II  suffit  de  se  rappeler  les  légendes  grecques,  d’après  lesquelles, 
la  nuit,  Helios  ou  Apollon  parcourent  1’océan  dans  une  coupe  ou  dans  un  chaudron,  et  l’iconographie 
antique  de  ce  sujet:  cf.  Usener,  Sintfluthsagen,  130—134. 
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la  Terre,  Adam  et  le  Christ,  en  plagant  Adam  sur  la  main  de  la  personnification  et  le 
Christ  sur  la  main  du  protoplaste,  enfin  le  navire  du  Christ-lumière  —  sont  autant  de 
motifs  d’origine  antique.  Le  prototype  de  notre  miniature  a  dü  être  cbmposê  k  une 
époque  et  dans  un  atelier,  oü  la  tradition  de  Tart  hellénistique  gardait  toute  sa  fraicheur 
et  pouvait  même  donner  lieu  k  des  créations  nouvelles,  mais  d’un  goüt  purement  grec. 

Image  n°  11.  Le  pêché  originel  (pl.  XXI,  1).  —  Au  début  de  Fhomélie,  dont  cette 
miniature  encadre  le  titre,  Jean  Chrysostome  parle  du  problème  de  la  responsabilité 
des  protoplastes.  Le  péché  originel  qui,  d’après  lui,  était  un  acte  conscient,  tient  ainsi 
une  place  importante  dans  la  première  partie  du  sermon,  en  justifiant  Ie  choix  du  sujet 
de  la  miniature. 

La  peinture  traduit  assez  heureusement  la  pensée  de  Jean  Chrysostome:  c’est  d’un 
geste  volontaire  qu’Adam  tend  le  bras  vers  le  fruit  que  lui  présente  Eve.  L’iconographie 
est  plus  dramatique  que  d’ordinaire,  dans  I’art  du  haut  moyen  Ige,82  car  au  lieu  d’être 
placés  symétriquement  des  deux  cötés  de  1’arbre  et  du  serpent,  les  deux  personnages 
sont  reportés  k  sa  gauche.  La  scène  est,  en  outre,  soumise  k  un  mouvement  général 
qui  va  de  droite  k  gauche:  le  serpent  a  parlé  a  Eve,  Eve  se  dirige  vers  Adam.83 

Les  deux  protoplastes  apparaissent  k  des  niveaux  différents;  ils  marchent  sur  le  gazon. 
Ce  sont  lè  des  souvenirs  d’une  imagerie  illusionniste,  et  il  est  k  présumer  que  le  proto¬ 
type  de  la  miniature  d’Athènes  montrait  les  figures  d’Adam  et  d’Eve  au  milieu  d’un  pay- 
sage  hellénistique  qui  comprenait  des  collines  verdoyantes  représentées  en  perspective.84 

L’ornement  végétal  qui  accompagne  I’image  du  Péché  Eternel  n’a  aucun  rapport  avec 
les  ornements  byzantins  du  Xe  siècle  et  des  siècles  voisins  et  postérieurs.  Le  dessin 
de  la  plante  librement  jetée  sur  la  page  du  manuscrit,  1’échelle  k  laquelle  elie  est 
représentée,  I’absence  de  tout  cadre  rappellent  —  d’assez  loin  il  est  vrai  —  certains 
motifs  de  décoration  carolingiens.86  D’autre  part,  Ie  réalisme  des  grappes,  des  vrilles 
et  des  tiges  de  vigne,  le  bouquet  d’acanthe  d’oü  1’on  fait  sortir  le  pied  de  vigne, 
trouvent  des  analogies  dans  les  monuments  byzantins  des  Ve,  VI*  et  VII*  siècles.86 
Et  c’est  dans  les  miniatures  du  style  hellénistique  qu’on  voit  ces  herbes  peintes  k  I’aqua- 
relle  et  sans  contours,  qui  remplissent  le  fond  de  la  page,  autour  de  la  vigne  stylisée.87 


,J)  Cf.  Arnold  Breymann,  Adam  und  Eva  in  der  Kunst  des  christlichen  Alterthums.  Wolfen- 
büttel,  1893,  passim. 

33)  Le  même  parti  se  retrouve  dans  deux  miniatures  carolingiennes:  A.  B  o  in  et,  La  miniature  carolin- 
gienne.  Paris,  1913,  pl.  XXIX  (Bible  de  Bamberg:  Bibl.  roy.  A.  1.5)  etpl.  XLVII  (Bible  de  Charles  le 
Chauve). 

54)  Cf.  la  miniature  de  la  Bible  de  Bamberg  oü  les  protoplastes  marchent  sur  la  crête  d’une  colline. 

«)  Cf.  Boinet,  1.  c.,  pl.  LXXXVI,  LXXXVII,  XC  (Sacramentaire de  Drogon),  XCI  (Evangéliaire  de 
Oanderheim),  CXLIV  et  CXLV  (Psalterium  Aureum  de  Saint-Oall).  Voy.  aussi  certains  manuscrits 
enluminés  coptes:  Hyvernat,  Album  de  paléographie  copte.  Paris — Rome,  1888,  pl.  XXXVI  (Vat  62). 
W.  de  Grüneisen,  Caractéristiques  de  1’art  copte.  Florence,  1922,  pl.  XLVIII,  XLIX  (Paris,  copte  129  et  69). 

3#)  Voy.  sur  ce  type  d’omement  et  sur  son  origine syrienne :  Strzygowski,  Mschatta.  Berlin,  1904, 
287  suiv.,  297  suiv.  Plus  d’une  fois,  dans  notre  manuscrit  (cf.  pl.  XXII,  1,  XXIV,  1  et  4)  le  même  pied 
de  vigne  sort  d’un  vase :  ce  motif,  d’origine  syrienne,  est  particulièrement  fréquent  aux  Ve — VII'  siècles. 
(Strzygowski,  ibid.). 

3’)  Voy.  par  exemple,  les  miniatures  de  I’Evangile  syriaque  de  Rabula,  du  Par.  syr.  33,  de  même 
que  certaines  images  du  Ps.  Chludov. 
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Image  n°  12.  La  table  da  repas  et  Vautel  chrétien  (pl.  XVIII,  2).  —  La  miniature 
se  rattache  aux  premières  phrases  de  I’homélie,  oü  Ton  voit  Jean  Chrysostome  opposer 
Ia  table  du  repas  spirituel  des  sermons,  préparé  par  la  parole  des  prophètes  et  nous 
conduisant  vers  la  vie  future,  k  «la  table  des  aliments»  terrestres  préparés  par  la  main 
des  cuisiniers,  pour  nous  reconforter  dans  la  vie  présente.  L’artiste  qui  illustra  ce  pas¬ 
sage  se  montra  fidéle  k  Pesprit  grec  et  k  la  rhétorique  de  Jean  Chrysostome,  en  oppo¬ 
sant,  lui-aussi,  deux  images  analogues,  mais  d’une  valeur  morale  différente.  L’une  repré- 
sente  la  table  du  repas  matériel  servi  par  les  cuisiniers  (tfjv  p.fjv  ydp  payeiQtov  oovéOiixav 
xel Qtq),  1’autre  1’autel  mystique  chrétien,  auprès  duquel  Jean  Chrysostome  prononce  son 
sermon,  devant  un  groupe  d’auditeurs. 

Les  deux  images  montrent  1’effort  réaliste  du  peintre  de  PAthen.  211.  C’est  une  scène 
historique  en  quelque  sorte  qu’il  figure  devant  1’autel  chrétien:  il  nous  fait  assister 
au  discours  que  Jean  Chrysostome  prononce  devant  ses  ouailles.  Nous  voyons  son 
geste  oratoire  et  la  main  de  Pauditeur  princier  qui  est  sur  le  point  de  se  signer,  au 
moment  même  oü  le  sermonnaire  prend  la  parole,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint  Esprit.  D’autre  part,  la  table  de  1’autel,  avec  son  antependium  décoré  de  dessins 
réglementaires,  la  croix  k  doublé  barre  qui  la  surmonte,  de  même  que  Pévangile,  le  ca- 
lice  et  Phostie  (la  prosphora)  qui  y  sont  déposés,  représentent  avec  un  souci  remarquable 
de  vérité  de  la  part  de  Partiste,  Paspect  réel  d’un  autel  chrétien.88  Un  antependium  ana- 
logue  est  représenté  dans  les  mosaïques  de  Saint-Vital  et  de  Saint-Apollinaire  in  Classe, 
k  Ravenne89;  oü  Pon  voit  également  Phostie  posée  k  même  la  table,  et  non  pas  sur 
une  patène  (Ie  «diskos»),  comme  dans  les  images  byzantines  post-iconoclastes.  Ce  détail 
révèle,  croyons-nous,  Porigine  trés  ancienne  de  notre  image  (voy.  plus  bas,  le  com- 
mentaire  de  la  miniature  de  PEucharistie,  n°  19),  et  la  forme  du  calice  est  également 
archaïque  (voy.  plus  bas,  le  commentaire  de  Pimage  de  la  Main  de  Dieu  qui  tient 
le  calice,  n°  21).  Par  contre,  la  croix  ü  doublé  barre  transversale,  telle  qu’on  la  voit 
figurée  sur  Pautel  de  la  miniature,  ne  devient  d’un  emploi  courant  qu’ü  partir  du  IX*  siècle. 
Ses  premières  représentations,  sur  les  monnaies  et  les  sceaux  byzantins  datent  du  règne 
de  Théophile  (829 — 842).4#  C’est  Part  iconoclaste  probablement  qui  propagea  cette  forme 
de  la  croix,41  particulièrement  fréquente  aux  X*  et  XI*  siècles. 

La  colombe  du  Saint  Esprit  qui  se  pose  sur  Pévangile  confère  k  Pimage  réaliste  un 
sens  mystique.  Inspirée  par  les  mots  de  Jean  Chrysostome,  cette  colombe  aux  ailes 
élargies  au-dessus  du  pain  et  du  vin  eucharistiques,  ne  permet  plus  de  les  confondre 
avec  les  aliments  ordinaires  (f|  (tod^e^a)  öè’  tov  xaonöv  töv  d.tó  toï  jrveTj^atos),  avec 
ceux,  par  exemple,  qu’on  voit  entre  les  mains  des  personnages  qui  entourent  la  table 
du  repas  profane. 

Ceux-lè  sont  les  cuisiniers  qui  apportent  les  produits  de  leur  art  (voy.  le  texte  de 
Phomêlie  cité  plus  haut).  Deux  d’entre  eux  portent  k  la  ceinture  les  instruments  de 

3')  11  s’agit,  d’ailleurs,  d’une  représentation  de  la  table  de  la  prothèse,  plutót  que  de  1’autel  pro- 
prement  dit.  Voy.  plus  loin,  image  n°  19. 

s')  Dans  la  scène  du  Sacrifice  d’Abel  et  de  Melchisedech,  au  choeur  de  ces  églises. 

40)  Cf.  Sabatier,  Description  générale  des  monnaies  byzantines,  I,  pl.  XL111  et  suiv.  O.  Schlum- 
berger,  Sigillographie  de  1’Empire  byzantin.  Paris,  1884,  109,  112,  114,  167  (époque  iconoclaste)  et 
beaucoup  d’exemples  des  X*  et  Xle  siècles. 

**)  M.  Millet,  dans  son  article  consacré  l  la  représentation  de  la  croix,  sous  les  Iconoclastes 
(Bul.  Cor.  Hel.,  1910),  ne  parle  pas  de  l’origine  de  cette  croix  qu’il  appelle  «patriarcale». 
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leur  profession,  soit  deux  couteaux  de  grandeur  égale  enfermés  dans  une  gaine  spéciale, 
soit  un  couteau  et  un  fusil.  Ce  détail  réaliste  si  précis  est  unique,  croyons-nous,  dans 
Part  du  moyen  ige.  Et  il  ne  peut  être  rapproché  que  des  paires  de  couteaux  analogues 
de  certains  sacrificateurs  païens  de  PAntiquité  qui  les  portaient  de  la  même  manière, 
c’est-è-dire  rapprochés  Pun  de  Pautre  ou  enfermés  dans  une  gaine  commune.  On  ne 
connait  pas,  semble-t-il,  leur  usage  rituel.42  II  est  curieux,  toutefois,  que  sur  les  trois 
monuments  antiques  qui  représentent  ces  couteaux,  deux  appartiennent  k  la  Syrië 
(fresque  de  Doura-Europos  et  cippe  nabathéen  de  D’meir),48  et  le  troisième,  un  bas-relief 
sur  Pare  des  Argentiers  au  Forum  Boarium  k  Rome,  a  pu  également  être  rapproché, 
k  certains  égards,  de  Part  syrien.44  Parmi  les  objets  qui  se  trouvent  sur  la  table  du 
repas,  Pidentification  de  ce  que  nous  avions  appelé  les  «serviettes»  est  loin  d’être  süre. 
Et  il  en  va  peut-être  de  même  du  «plat  monté».  On  y  distingue,  en  effet,  un  quadrupède 
aux  jambes  pliées,  perché  au  sommet  d’une  petite  construction  k  gradins.  On  dirait 
que  eet  objet  qui  domine  la  table  du  festin  profane,  est  mis  en  parallèle  avec  Pirnage 
de  la  croix  et  de  la  colombe,  sur  Pautel  chrétien.  Ne  faudrait-il  pas,  dans  ce  cas,  y  voir 
une  espèce  d’autel  païen  chargé  de  la  béte  immolée?  La  construction  è  gradins  rappelle 
Pautel  mésopotamien,représentéquelquefois  dansPiconographiechrétienne45  et  reproduit 
dans  d’autres  miniatures  de  notre  manuscrit  (voy.  plus  loin,  nos  commentaires  des 
n°’  17  et  surtout  32).  On  comprendrait,  d’ailleurs,  assez  facilement  qu’un  miniaturiste, 
voulant  représenter  Pobjet  opposé  k  Pautel  chrétien,  ait  interprété  la  «table  du  festin* 
de  Phomélie,  comme  une  image  du  sacrifice  païen.  Pareille  interprétation  expliquerait 
aussi  le  costume,  un  peu  trop  élégant  pour  des  cuisiniers,  des  trois  personnages  autour 
de  Ia  table  (voy.  le  manteau  flottant  et  les  ornements)  et  leurs  doublés  couteaux  qui, 
nous  Pavons  vu,  n’apparaissent  ailleurs  qu’en  tant  qu’instruments  des  sacrificateurs. 

Image  n°  13.  L'empereur  Arcadius  adorant  trois  martyrs  (pl.  XXI,  2).  —  La  miniature 
encadre  Ie  titre  d’une  homélie  prononcêe  par  Jean  Chrysostome  en  398 — 399,  dans  une 
chapelle  dédiée  Saint-Thomas,  k  Drypia  (Apvjua),  dans  les  environs  de  Constantinople.46 

L’empereur  en  personne  se  trouvait  ce  jour-lè  parmi  les  auditeurs  de  Jean  Chrysostome, 
étant  venu  adorer  les  reliques  de  trois  martyrs,  transportées  la  veille  dans  cette  chapelle 
suburbaine,  en  présence  de  Pimpératrice  Eudoxie. 

Cette  image  ne  remonte  certainement  pas  au  règne  d’ Arcadius  que  les  monnaies 
et  le  plat  de  Madrid  représentent  imberbe  et  les  cheveux  coupés.  Telle  a  été,  en  effet, 
la  coiffure  è  la  mode,  è  Byzance,  aux  IV* — VI*  siècles.  Exception  faite  de  Léon  I" 
(457 — 474),  tous  les  empereurs  d’Orient,  k  cette  époque,  I’observent  strictement,  £k  en 
juger  d’après  les  portraits  contemporains.  Et  il  faut  attendre  1’avènement  de  Pusurpateur 

4a)  Franz  Cumont,  Fouilles  de  Doura-Europos,  Paris,  1926,  69—70. 

«)  Ibid.,  pi.  XXXII,  XXXV  et  lig-  15. 

44)  Ibid.,  fig.  14  et  p.  66.  Voy.  une  autre  gaine  avec  deux  couteaux:  Clarac,  Musée  de  sculpture,  II, 
n°  307,  pl.  222.  —  On  connait  également  une  gaine  a  trois  couteaux:  Mélanges  de  I’école  fran^aise 
de  Rome,  XLI,  1924,  134. 

45)  Genèse  de  Vienne  (Garrucci,  Storia,  III,  pl.  112) ;  tétraévangile  arménien  (fragment)  du  lXe— Xe  s. : 
Vienne,  Bibl.  des  Mechitharistes,  cod.  697  (Fr.  Macler,  Miniatures  arméniennes.  Paris,  1913,  pl.  VI,  fig*  12). 
Les  autels  de  ce  type  imitent,  semble-t-il,  la  forme  des  temples  chaldéens.  Voy.  les  monuments  réunis, 
demièrement,  dans  Alfred  Gessbach,  Geschichte  des  Treppenbaus.  Strasbourg,  1917. 

49)  Migne,  A  G.,  63,  456. 
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Phocas  (602—610)  et  d’Héradius  (610— 641), 47  pour  voir  apparattre  des  effigies  im¬ 
périales  k  barbe  et  k  longs  cheveux  bouclés  qui  tombent  sur  les  épaules.  Le  prototype 
de  notre  miniature  n’a  pu  être  composé,  par  conséquent,  qu’après  cette  date. 

Un  autre  détail  n’est  pas  moins  curieux.  On  voit,  en  effet,  Arcadius  représenté  en 
proskynesis  devant  les  martyrs.  Or,  sauf  erreur,  on  ne  connaissait  jusqu’ici  qu’une 
seule  image  de  basileus,  dans  cette  attitude  d’extrême  humiliation,  celle  notamment 
qui  figure  Basile  I*r  le  Macédonien  (866—886)  prostemé  devant  le  Pantocrator,  k  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.48  Tandis  que  Tart  antérieur  aux  Iconoclastes  et  les  nom- 
breux  portraits  des  empereurs  des  dynasties  des  Macédoniens,  des  Anges,  des  Com- 
nënes,  des  Paléologues,  montrent  invariablement  le  basileus  debout,  soit  de  face,  soit 
de  trois-quarts,  faisant  souvent  le  geste  de  la  prière,  inclinant  quelquefois  la  tête  de¬ 
vant  le  Christ  ou  Ia  Vierge.  La  dignité  de  1’autocrator  ne  souffrait  probablement  guère 
la  représentation  de  la  proskynesis.  Et  si  cette  régie  a  pu  souffrir  la  célèbre  ex- 
ception  que  nous  venons  de  nommer,  on  s’explique  assez  bien  qu’elle  appartienne  k 
1’époque  qui  suivit  immédiatement  la  crise  iconoclaste.  C’est  k  ce  moment-lè,  on  le  sait, 
qu’on  attacha  une  importance  particulière  aux  signes  extérieurs  de  la  vénération  des 
icones  et  des  reiiques,  adorées.de  la  même  manière  que  Dieu  et  les  saints  eux-mêmes 49 
Et  1’iconographie  en  quelque  sorte  officielle  de  cette  époque  n’aurait  fait  que  démon- 
trer  la  parfaite  orthodoxie  du  basileus,  en  le  figurant  en  proskynesis  devant  1’image 
du  Christ  ou  des  saints.  Nous  ne  serions  pas  étonné,  par  conséquent,  si  notre  figure 
d’Arcadius  prostemé  daterait  sensiblement  de  la  même  époque  que  la  mosaïque  de 
Basile  l*r,  a  Sainte-Sophie.  II  existe,  d’ailleurs,  une  réelle  parenté  entre  les  deux  images, 
et  dans  l’attitude,  et  dans  le  vêtement  (la  grande  chlamyde,  le  diadème),  et  même  dans 
le  type  du  visage  et  de  Ia  coiffure.  Détail  curieux:  toujours  si  attentif  au  texte  de 
1’homëlie  qu’il  iilustre,  notre  peintre  s’en  sépare  nettement,  dans  la  représentation 
d’Arcadius.  II  le  montre,  en  effet,  coiffé  du  diadème,  tandis  que  Jean  Chrysostome 
nous  dit  expressément  que  1’empereur  adora  les  reiiques,  après  avoir  enlevé  de  son 
front  eet  attribut  de  son  pouvoir  (Ata  toi  toüto  xal  avxbq  (—  PaoïAeu?)  tó  Siadtuia,  xal 
oï  SoQvcpÓQOi  Jtavtes,  ot  jièv  ta$  aaxtöas,  ot  8è  td  8ópata  djtoOéjxevoi,  xal  xrjv  cpavtaoïav 
èxe(vr|v  dq>évres,  (xerd  xareoraX(iévT)?  jraQeyévovTO  8iavota?  dxavres). 

Cette  légère  inexactitude,  contraire  aux  habitudes  de  I’illustrateur  de  Jean  Chryso¬ 
stome,  fait  penser  a  une  interpolation  postérieure  de  la  figure  de  1’empereur  (ou  au 
moins  de  sa  tête).  L’hypothèse  est  d’autant  plus  vraisemblable  que  les  types  des  martyrs 
sont  bièn  plus  archaïques  que  celui  du  basileus.  En  effet,  ils  portent  tous  des  cheveux 
courts,  et  les  deux  premiers  sont  caractérisés  par  un  cou  démesurément  long.  Ces  deux 
traits,  qu’on  retrouve  dans  plusieurs  autres  miniatures  de  notre  manuscrit,  ainsi  que  le 
type  du  visage  du  jeune  martyr  —  assez  particulier  et  peu  «byzantin»  —  rappellent  de 
trés  prés  certaines  figures  de  1’art  syrien  du  VI*  siècle.  Une  image  de  saint  Serge,60  sur 


4’)  Sabatier,  Description  générale  des  monnaies  byzantines,  I,  pl.  XXVI,  XXVIII,  XXIX  et  suiv. 
Catalogue  of  the  Imp.  Byzantine  Coins  in  the  British  Museum,  I,  Londres,  1908,  pl.  XX  et  suiv. 

48)  Diehl,  Manuel  d’art  byzantin,  II,  fig.  242  (d’ après  une  planche  de  Salzenberg). 

4S)  C’était  la  la  pratique  que  défendaient  les  théologiens  iconodoules,  contre  les  hérétiques  iconoclastes. 
Après  la  victoire  des  orthodoxes,  en  843,  la  proskynesis  était  devenue  certainement  le  geste  le  plus 
démonstratif,  par  lequel  on  pouvait  manifester  son  attachement  è  la  doctrine  officielle  de  l’Église. 

*°)  Dalton,  in  Archaeologia,  LVII,  1,  1900,  pl.  XVI  (même  plat  reproduit  par  Diehl,  Manuel,  I, 


MINIATURES  ORÉCO-ORIENTALES 


281 


un  plat  trouvé  en  Chypre  et  conservé  au  British  Museum  doit  être  surtout  rapprochée  de 
la  figure  du  premier  martyr  de  notre  miniature.  Quant  k  Ia  fibule  qui  retient  son  manteau 
&  Pépaule  droite  —  et  qui  réapparaït  dans  d’autres  images  de  notre  manuscrit  —  on  la 
trouve  sur  beaucoup  de  monuments  byzantins,  en  commen^ant  par  les  monnaies 
d’Héraclius  (610—642)  et  allant  jusqu’aux  ivoires  de  1’époque  des  Macédoniens  (ivoire 
de  la  cathédrale  de  Trèves,  coffret  de  Troyes,  triptyques  de  Berlin,  triptyque  Harbaville). 
Cest  une  fibule  caractérisée  par  une  sorte  de  crocher  qui  surmonte  une  petite  plaque 
ronde  et  qui  rappelle  la  fibule  dite  «gothe».51 

Image  n°  15.  Ange  dépliant  le  Livre  de  la  Vie  (pl.  XIX,  1).  —  La  miniature  se  rattache 
k  la  dernière  phrase  de  1’homélie:  «Pourtant,  o  auditeur,  si  tu  veux  voir  la  peur  de 
1’économe  (allusion  k  la  parabole  Luc  XVI,  1+13  commentée  par  le  sermonnaire)  qui 
administre  avec  prudence  et  piété  les  affaires  dont  il  est  chargé,  déplie  le  livre  de 
David  et  cherche  les  paroles  oü  1’homme  préoccupé  de  connaltre  le  terme  de  sa  vie 
fixé  k  1’avance,  s’adresse  a  Dieu :  «Fais-moi  connaltre,  Seigneur,  quel  est  le  terme  de 
ma  vie  et  Ia  mesure  de  mes  jours»  (Ps.  XXXVIII,  5).  La  miniature  nous  montre  Pange 
chargé  du  livre  oü  le  Destin  de  l’homme  se  trouve  inscrit  et  oü  Ie  jour  de  sa  mort 
est  fixé,  comme  le  terme  d’une  échéance,  dans  un  livre  de  comptabilité.  Pour  désigner 
le  jour  de  la  mort,  Ie  texte  emploie  bien  Ie  mot  jiqo Oeopia  qui  signifie  échéance  en 
matière  commerciale,  et  cette  expression  est  bien  a  sa  place  dans  un  commentaire 
de  la  parabole  de  1’économe  infidèle,  oü  il  est  question  de  dettes  et  de  quittances. 
On  comprend,  d’autre  part,  pourquoi  le  miniaturiste  avait  choisi  le  sujet  de  1’ange  ouvrant 
le  livre  de  Ia  vie,  pour  illustrer  cette  homélie.  Jean  Chrysostome  en  consacre,  en  effet, 
une  partie  4  la  démonstration  de  cette  idéé  que  Hen,  dans  ce  monde,  ne  nous  appar- 
tient  vraiment,  ni  même  notre  vie.  Le  titre  de  Phomélie  auprès  duquel  se  trouve  placée 
Ia  miniature,  annonce  ce  passage  du  sermon:  xotl  ó'u  ov5èv  rjpérepov,  et  c’est  peut-être 
k  cette  expression,  en  définitive,  que  vient  se  rattacher  notre  peinture,  inspirée  par 
Ia  phrase  finale  de  Phomélie.  Signalons,  enfin,  le  caractère  eschatologique  de  cette  image 
qui,  k  ce  point  de  vue,  peut  être  rapprochée  de  la  miniature  n°  26  de  notre  manuscrit.52 

Cest  sans  doute  pour  illustrer  Ie  Psautier  (Ps.  XXXVIII,  5) 68  que  fut  créée  Picono- 
graphie  que  nous  étudions,  de  même  que  celle  des  images  n°*  16  et  21 54 

Les  dimensions  exceptionnelles  du  livre  ne  doivent  pas  nous  étonner,  du  moment 
qu’il  s’agit  du  mystérieux  registre  des  vies  humaines.65  Sa  couverture,  et  plus  encore 

lig.  158 ;  mais  1’image  n’y  est  pas  suffisamment  nette  pour  juger  du  style  du  relief).  Le  même  type  se 
voit  sur  les  reliefs  du  vase  d’Emèse  qui  est  de  la  même  époque :  Diehl,  dans  Syria,  II,  1921,  pl.  XIII. 

S1)  Voy.  1’étude  spéciale  consacrée  a  la  fibule  byzantine  par  le  regretté  N.  M.  Belaev  (<t>HÖyaa  bt> 
BH3aHTiH),  in  Seminarium  Kondakovianum,  Recueil  d’études,  III,  1929,  surtout  p.  96—97. 

M)  Cl.  La  fresque  de  la  Métropole  de  Mistra  qui  représente  un  «Ange  lisant  dans  le  Grand  Livre» 
(Millet,  Mistra,  pl.  80,  2).  Cette  image  est  rattachée  a  la  composition  du  Jugement  Demier.  Elle  s’ins- 
pire  probablement  de  Daniël  VII,  10—12  et  Apoc.  XX,  12,  et  d’un  hymne  chanté  a  roffice  du  soir 
du  Samedi  et  consacré  au  Jugement  Dernier:  les  «livres  qui  vont  être  ouverts»  y  sont  mentionnés 
deux  fois:  Tqkóöiov.  Venise,  1886,  21T  suiv. 

M)  Voy.  supra,  le  début  de  ce  paragraphe. 

M)  Cl.,  parmi  les  illustrations  du  Ps.  d’Utrecht,  une  miniature  qui  représente  un  personnage  écrivant 
dans  le  «Livre  de  la  Vie»  (illustration  du  Ps.  LXVI1I,  29) :  Tikkanen,  1.  c.,  267. 

M)  Le  peintre  de  Mistra  lui  donna  également  les  proportions  d’un  grand  in-folio.  Pour  faire  comprendre 
le  caractère  mystique  de  ce  livre,  il  couvrit  ses  pages  de  lettres  fantaisistes  (cl.  Millet,  Mistra,  pl.  80, 2). 
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les  fermoirs,  offrent  un  curieux  document’ archéologiquc  Sauf  erreur,  on  ne  connaït 
pas  d’autre  exemple  de  ce  genre  de  reliure,  remontant  k  une  époque  aussi  ancienne. 
Les  reliures  coptes  connues  sont  assez  différentes. 

Enfin,  le  bras  de  1’ange,  nu  jusqu’è  1’épaule,  mérite  d’être  signalé,  comme  un  motif 
d’inspiration  hellénistique.  Les  deux  canards,  quoique  dessinés  assez  sommairement, 
sont  d’un  effet  réaliste  plutöt  rare,  k  1’époque  de  notre  manuscrit.  Les  palmures  des 
pattes  sont  rendues  adroitement.  Et  ce  détail,  de  même  que  la  forme  du  vase,  rappellent 
les  monuments  du  VI*  siècle. 

Image  n°  16.  La  source  de  la  foi  chrétienne  (pl.  XIX,  2).  —  L’image  se  rattache 
aux  premières  phrases  de  l’homélie,  oü  1’enseignement  de  PÉglise  est  comparé  k  une 
source  d’eau  vive,  è  laquelle  viennent  s’abreuver  les  qnAqxooi  jtaïö&;  trj?  IxxXriaiag.  La 
personnification  de  la  source  coiffée  d’un  bonnet  phrygien  rappelle  les  figures  analo- 
gues  du  Psautier  Chludov.  De  même  que  ce  génie  du  ruisseau,  Ia  tête  qui  apparatt 
au  goulot  du  cratère  est  un  motif  antique:  c’est  la  personnification  de  1’embouchure 
de  la  rivière,  du  oróna  grec  qui  désigne  en  même  temps  1’orifice  du  vase. 

Le  cerf  s’abreuvant  k  la  source  est  un  symbole  bien  connu  de  Part  paléochrétien, 
inspiré  par  le  Ps.  XLI1,  2  (Ps.  XLI,  2  de  la  Vulgate)  et  dont  la  miniature  de  1’Athen. 
211  nous  offre  peut-être  1’image  la  plus  tardive.66  Au  contraire,  1’iconographie  des  «fils 
de  PÉglise  avides  d’écouter»  la  parole  du  Christ,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  notre 
manuscrit,  se  place  en  tête  d’une  série  de  monuments  postérieurs.  II  faut,  toutefois, 
lui  joindre  une  miniature  inédite  du  Grégoire  Nazianze  de  Milan  (Ambr.  49 — 50,fol. 
749)  —  ceuvre  du  IX*  siècle  exécutée  en  Palestine  — ,  oü  1’on  voit  plusieurs  person- 
nages  étendus  parterre  et  buvant  k  une  source,  qui  est  «la  source  d’Aréthuse»,  en  pré- 
sence  d’une  figure  féminine,  Ia  ywr)  Aaxe5ép.ovia  (sic). 

De  ces  deux  images  analogues,  la  miniature  de  notre  manuscrit  est  la  plus  impor¬ 
tante,  au  point  de  vue  iconographique,  car  elle  nous  rapproche  davantage  du  sujet 
bien  connu  de  la  «Sagesse»  des  trois  Pères  de  PÉglise,  fréquemment  représentée  k 
partir  du  XIV*  siècle  et  connue  dès  le  XI*  siècle.67  Comme  les  deux  personnages  de 
1’Athen.  211,  les  disciples  des  grands  théologiens  s’y  désaltèrent  aux  eaux  vives  de 
1’enseignement  chrétien.  Grace  k  notre  miniature,  nous  apprenons  que  cette  iconographie 
remonte  a  une  époque  trés  ancienne  et  k  un  art  pénétré  d’hellénisme. 

Des  deux  personnages,  1’un  s’est  mis  k  genoux  et  s’apprête  k  boire  k  même  le  ruis¬ 
seau;  1’autre  est  assis  et  porte  k  sa  bouche  un  gobelet.  Ces  deux  manières  de  boire 
ont  été  peut-être  rapprochées  intentionnellement.  En  effet,  k  un  détail  prés,  les  deux 
figures  de  notre  peinture  pourraient  servir  d’illustration  k  un  passage  assez  connu 
du  Livre  des  Juges  (VII,  5 — 7).  On  se  rappelle  ce  texte:  pour  choisir  les  plus  dignes 


t6)  Exception  faite,  bien  entendu,  des  illustrations  directes  du  psaume  XLI,  qui  continuent  a  repré- 
senter  le  cerf  a  la  source,  jusqu’au  XIVe  siècle  et  peut-être  même  au  dela.  Cf.  le  Psautier  serbe  de 
Munich  (Strzygowski,  Serb.  Ps,  pl.  XIII,  30). 

")  Le  plus  ancien  exemple  connu  a  été  reproduit  et  décrit  par  Rëdin  in  )KypHam>  Mhh.  HapoflH. 
ripocB,  1891,  Décembre,  p.  307.  Le  sujet  iconographique  de  1’Enseignement  des  trois  Docteurs  de 
l’Église  semble  remonter  k  une  vision  apparue  k  un  contemporain  d’Alexis  Comnène.  Cf.  Mille t,  in 
Revue  Archéol.,  1903, 1, 173.  —  II  est  vraisemblable  que  cette  vision  a  été  inspirée  par  des  peintures, 
dans  le  genre  de  celle  de  PAthen.  211. 
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parmi  les  soldats  d’Israël,  selon  le  désir  de  Jahweh,  «Oédéon  fit  descendre  le  peuple 
prés  de  1’eau,  et  Jahweh  dit  k  Oédéon:  «Tous  ceux  qui  laperont  Peau  avec  la  langue, 
comme  lape  le  chien,  mets-les  k  part;  de  même  tous  ceux  qui  se  mettront  k  genoux 
pour  boire».  Ceux  qui  lapèrent  Peau  dans  leur  tnain  en  la  portant  k  leur  bouche, 
furent  au  nombre  de  trois  cents  hommes;  tout  le  reste  du  peuple  s’était  mis  k  ge¬ 
noux  pour  boire.  Les  premiers  furent  les  élus  de  Dieu ;  les  autres  se  sont  vus  renvoyés. 

II  est  possible  que  notre  miniaturiste  ait  eu  souvenir  de  ce  texte,  oü  on  pouvait 
reconnaitre  une  allusion  au  Jugement  Dernier.  11  donna,  toutefois,  dans  la  main  du 
personnage  assis  un  gobelet  qui  n’est  point  mentionné  par  le  Livre  des  Juges. 

Image  n°  17.  Le  séisme  d  Antioche .  Lazare  et  le  Riche  (pl.  XX,  1).  —  La  miniature 
accompagne  une  homélie  prononcée  k  Antioche,  après  un  tremblement  de  terre  qui 
démoralisa  la  population.  En  figurant  une  ville  en  ruine,  le  peintre  avait  donc  la  pré- 
tention  de  représenter  un  événement  réel,  et  il  sut,  en  effet,  donner  Pimpression  d’une 
terrible  catastrophe.  Si  conventionnelle  que  soit  cette  image  d’une  ville  au  moment 
même  du  séisme,  elle  est  supérieure  k  toutes  les  peintures  byzantines  qui  représentent 
le  même  sujet.  A  cöté  de  Ia  miniature  de  1’Athen.  211,  la  plus  saisissante  d’entre 
elles,  a  notre  impression,  est  la  miniature  qui  figure  au  fol.  78  du  Grégoire  Nazianze 
de  Milan  (Ambr.  49 — 50),  manuscrit  palestinien  du  IX*  siècle.  On  dirait  que  Pillustrateur 
du  manuscrit  de  Milan  et  celui  qui  décora  PAthen.  211  aient  eu  une  expérience  per- 
sonnelle  des  grands  tremblements  de  terre  destructeurs.  En  effet,  Pun  d’eux  a  travaillé 
en  Palestine,  pays  oü  les  séismes  sont  fréquents.  Quant  k  Pautre,  on  s’expliquerait 
le  tréalisme*  de  son  image  de  la  déstruction  d’Antioche,  s’il  était  originaire  de  cette 
ville  ou  de  la  Syrië  en  général.  On  connalt  les  terribles  tremblements  de  terre  qui, 
k  différents  moments  et  au  VI*  siècle  surtout,68  causèrent  la  ruine  d’Antioche  et  de 
nombreuses  autres  villes  syriennes.  Les  trés  nombreuses  colonnes,  sur  notre  minia¬ 
ture,  et  les  colonnes  réunies  par  des  arcs,  font  penser  k  I’architecture  réelle  d’Antioche, 
k  ses  fameux  «emboloï>,  décrits  par  les  auteurs. 

En  parlant  du  séisme,  Jean  Chrysostome  évoque  1’image  du  Jugement  Dernier  qui, 
avec  une  force  plus  grande  que  ne  l’avait  fait  le  récent  tremblement  de  terre,  mon- 
trera  la  vanité  des  choses  terrestres.  Et  il  commente,  dans  eet  ordre  d’idées,  la  para- 
bole  de  Lazare  et  du  Riche  que  le  miniaturiste  représenta  k  cóté  du  séisme.  La  cabane 
en  osier  de  Lazare  —  construction  si  particulière  —  fait  penser  k  ces  grands  fauteuils, 
confectionnés  avec  la  même  matière  et  k  Paide  d'une  technique  analogue,  dans  les- 
quels  les  iconographes  syro-égyptiens  du  VI*  siècle  font  souvent  siéger  la  Vierge  de 
1’Annonciation  et  les  évangélistes.58 

Jean  Chrysostome  mentionne  expressément  les  chiens  qui  viennent  lécher  les  plaies 
de  Lazare.  Aussi  le  miniaturiste  ne  manqua-t-il  pas  de  les  représenter,  et  ses  chiens 

M)  Tremblement  de  terre  catastrophique,  le  29  Mai  526  (deuil  a  la  cour  de  Byzance):  Procope, 
De  bello  persico  215  (Bonn),  Malalas,  Chron.,  419— 21  (Bonn).  Autres  tremblements  de  terre  :  528  et 
539,  qui  causèrent  la  déstruction  des  édifices  d’Antioche,  reconstruits  ou  épargnés  en  526  (Théophane, 
Chron.:  Migne,  P.  O.,  108,  410).  A  la  suite  du  séisme  de  528,  Antioche  tut  placée  sous  la  protection 
particulière  de  Dieu  et  appelée  Théoupolis. 

*•)  Voy.  par  exemple,  Garrucci,  Storia,  VI,  pl.  417  (chaise  de  Maximien),  437  (pyxide  du  Musée 
des  Offices),  458  (diptyquedu  Louvre).  Strzygowski,  Byz.  Denkmaler,  I,  pl.  1  (couverture  de  1’Ev. 
d’Etchmiadzin),  etc. 
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sont  d’un  dessin  assez  habile  et  réaliste.  La  même  scène,  trés  rare  dans  Tart  grec, 
a  été  reprise  par  un  miniaturiste  serbe  au  XIII*  siècle  (tétraévangile  cyrillique  k  Ia  Bibi. 
Nat.  de  Belgrade,  cod.  297)  qui  traita  les  chiens  de  Lazare  d’une  manière  analogue,  mais 
dans  un  style  abatardisé  et  en  supprimant  complètement  Ia  tache  de  gazon  vert  que 
nous  voyons  sur  notre  miniature:  souvenir  évident  de  son  prototype  «illusionniste». 

Le  Riche  qui  s’éloigne  vers  la  droite  porte  Ie  bonnet  phrygien,  cher  k  notre  minia¬ 
turiste,  comme  k  1’auteur  des  illustrations  du  Psautier  Chludov.  Son  cheval  est  repré- 
senté  de  cóté,  sauf  Ia  tête  tournée  vers  le  spectateur.  Le  dessin  naïf  de  cette  tête 
fait  penser  aux  fameux  lions  du  relief  du  Musée  d’Athènes  qui  date  du  même  siècle 
et  qui  nous  montre  un  dessin  analogue  de  têtes  aplaties  et  vues  de  face.60 

Image  n°  18.  Saint  Paul  et  saint  Jean  Chrysostome  (pl.  XXIII,  1).  —  Dans  cette 
miniature,  saint  Paul  apparait  k  cóté  de  Pauteur  de  1’homélie,  car  cette  dernière  est 
en  partie  consacrée  k  Papótre  des  Gentils.  II  se  trouve  même  mentionné  dans  le  titre 
du  sermon.  Les  deux  saints  sont  représentés  en  bustes,  au  milieu  des  enroulements 
d’une  large  bande  tricolore  qui  forme  deux  médaillons.  Cette  disposition  originale  n’est 
guère  employée  par  les  miniaturistes.61  EHe  rappelle,  par  contre,  Ia  composition  de 
certains  parements  en  mosaïque,  comme  par  exemple  celle  de  Kabr-Hiram  prés  de 
Tyr  (église  Saint-Christophore,  VI*  siècle,  Musée  du  Louvre).62  Le  cadre  des  médail¬ 
lons  coupe  les  deux  images  k  Ia  hauteur  des  épaules,  conformément  au  type  le  plus 
ancien  de  Pimago  clipeata.  Cest  plutöt  un  trait  d’archaïsme,  pour  une  peinture  du 
X*  siècle. 

Dans  cette  miniature  et  partout  ailleurs,  le  peintre  de  PAthen.  211  prête  k  saint 
Jean  Chrysostome  un  aspect,  physique  qui  diffère  sensiblement  de  Piconographie  byzan- 
tine  de  ce  saint  Tandis  que  les  monuments  byzantins  Ie  représentent  maigri  par  Ie  jeune, 
les  joues  enfoncées,  le  front  haut,  et  portant  une  toute  petite  barbe  pointue,  sur  nos 
miniatures,  les  traits  de  son  visage  rappellent  saint  Pierre:  c’est  le  même  ovale  large, 
les  mêmes  cheveux  abondants,  la  même  barbe  arrondie.68  En  s’écartant  sur  ce  point 
de  Piconographie  courante,  notre  miniaturiste  affirme,  une  fois  de  plus,  la  particularité 
de  son  art. 

L’iconographie  de  saint  Paul  est  moins  originale.  On  notera,  toutefois,  la  barbe 
épaisse  et  longue  de  Papótre  qu’on  ne  voit  guère  k  ses  images  postérieures  au  VI*  siècle. 


*4)  L.  Bréhier,  L’art  byzantin.  Paris,  1924,  fig.  62. 

#1)  Cf.,  toutefois,  les  bustes  des  douze  petits  prophètes,  dans  des  médaillons  noués  les  uns  aux 
autres,  que  nous  trouvons  dans  une  célèbre  miniature  du  Xe  siècle,  a  la  Bibliothèque  universitaire  de 
Turin  (cod.  B.  1.  2):  Diehl,  Manuel,  II,  fig.  296. 

M)ErnestRenan,  Missionde  Phénicie.  Paris,  1864.  Album,  pl.  XLIX.  Cette  célèbre  mosaïque  offre, 
entre  autres,  une  série  de  bustes  de  différentes  personnifications,  enfermées  dans  des  médaillons 
noués  les  uns  aux  autres. 

w)  Une  fresque  de  Santa  Maria  Antica  (de  Grüneisen,  Sainte-Marie-Antique.  Rome,  1911,  pl.  XXX) 
et  une  miniature  du  Psautier  Chludov  (KoHAaKOBT>,  MHHiauopbi  rpenecKoit  pyKonwcH  llcajiTbipH 
IX  BtKa  H3T>  coÖpaHiH  A.  H.  XnyaoBa.  Moscou,  1878,  pl.  XIV,  2)  attribuent  a  saint  Jean  Chrysostome 
des  traits  qui  rapprochent  ces  images  de  notre  peinture.  Dans  aucune  de  ces  images,  le  saint  n*a 
Paspect  d’un  ascète.  II  est  difficile,  toutefois,  de  reconnaïtre  un  seul  et  même  type  iconographique, 
dans  ces  trois  représentations  archaïques  de  Jean  Chrysostome. 
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Image  n°  19.  U  Eucharistie  (pl.  XXI,  3).  L’iconographie  de  la  scène  rappelle  les  deux  cé- 
lèbres  images  de  ['Eucharistie  qui  décorent  les  plats  syriens  trouvés  k  Riha  sur 
1’Oronte  et  k  Stüma  prés  d’Alep  et  datés  des  VIe  et  VII*  siècles.  Toutefois,  la 
miniature  n’offre  en  quelque  sorte  que  Pabrégé  de  ce  type  iconographique:  le  Christ 
n’est  représenté  qu’une  fois,  et  seuls  les  princes  des  apötres  s’approchent  de  la  table 
eucharistique.  Une  seule  figure  du  Christ,  dans  Ia  scène  de  PEucharistie,  se  voit 
dès  le  IX*  siècle,  dans  un  Psautier  aux  illustrations  marginales,  au  monastère  du  Pan- 
tocrator,  au  Mont-Athos.64  Tandis  que  Pabsence  des  autres  apótres  s’explique  sans 
doute  par  des  raisons  d’emplacement:  comme  toutes  les  miniatures  de  notre  manuscrit, 
PEucharistie  est  adaptée  au  róle  d’en-tête.66 

Certains  détails  curieux  assurent  k  cette  miniature  une  importance  archéologique 
particulière.  On  y  voit,  en  effet,  sur  1’autel,  une  patène  avec  quatre  hosties  et  cinq 
autres  pains  eucharistiques  posés  k  même  la  table.  Sur  la  table,  comme  sur  la  patène, 
les  hosties  sont  groupées  de  manière  a  former  une  croix.  Aucune  autre  image,  sauf 
erreur,  n’offre  de  représentation  aussi  précise  des  pratiques  de  PÉglise  grecque  con- 
cernant  Ia  préparation  des  espèces.  Les  cinq  hosties  posées  sur  Ia  table  figurent  les 
cinq  petits  pains  ronds  (les  «prosphoraï»)  dont  Pofficiant  enlève,  au  cours  de  la  «pro- 
skomidi»,  des  parcelles  minuscules,  en  Phonneur  de  Ia  Vierge,  des  prophètes,  des 
apötres,  etc.  D’autre  part,  les  quatre  hosties  sur  la  patène  représentent  les  quatre 
portions  du  pain  eucharistique  qui  servira  a  la  communion.  Le  groupement  des  pains 
et  des  hosties  en  forme  de  croix  est  d’un  usage  général,  dans  la  liturgie  grecque. 

Or  Poblation  s’y  fait  devant  Ia  table  de  la  prothèse,  et  c'est  lè  que  Pofficiant  en- 
taille  les  «prosphoraï» ;  au  contraire,  la  fraction  du  pain  a  lieu  devant  1’autel,  et 
c’est  k  ce  moment-iè  que  les  quatre  parcelles  de  pain  sont  posées  sur  la  patène.  Nous 
voyons  ainsi  que  notre  peintre,  tout  en  s’inspirant  scrupuleusement  de  la  pratique  li- 
turgique  grecque,  réunit,  sur  la  même  table,  des  objets  qui  devraient  se  trouver  sur 
deux  meubles  différents.  11  représente,  en  outre,  simultanément  les  trois  moments 
essentiels  de  la  liturgie:  Poblation,  la  fraction  (suivie  immédiatement  de  Pepiclèse)  et 
Ia  communion.  Ce  n’est  pas  sans  raison  spéciale,  d’après  nous,  qu’il  choisit  ce  parti 
original,  en  insistant  sur  les  différentes  phases  de  Ia  proskomidi.  Car,  en  effet,  son 
vrai  sujet  était  le  sacrifice  rédempteur  du  Christ  (et  non  pas  la  Communion,  com¬ 
me  ailleurs,  dans  les  images  de  PEucharistie).  C’est  lè  Ie  thème  principal  de  1’homélie 
de  Jean  Chrysostome,  dont  un  passage  surtout  a  pu  inspirer  Ie  miniaturiste,  k  savoir 
un  texte  de  saint  Paul  (Hebr.  X,  14)  cité  par  le  sermonnaire:  «Car  par  une  oblation 
unique,  il  a  pour  toujours  procuré  la  perfection  &  ceux  qui  sont  sanctifiés»  (^ua  ya$ 
üvoiq.  Teie^eicoxev  el;  tö  Snivexè;  tov;  dyia^onévov;). 

En  soulignant  1’idée  du  sacrifice,  notre  peintre  se  rapproche  du  sujet  des  deux 
célèbres  mosaïques  ravennates  (Saint-Vital,  Saint-Apollinaire  in  Classe)  qui  représen- 


•*)  N.  Brokhaus,  Die  Kunst  in  den  Athosklöstem.  Leipzig,  1891,  pl.  17.  O.  Wulf f,  Altchristliche 
und  byzantinische  Kunst,  H,  fig.  444, 

«*)  C'est  la  une  des  particularités  les  plus  curieuses  de  l'illustration  de  1'Athen.  211.  La  disposition 
des  images  par  rapport  au  texte,  nous  permet,  croyons-nous,  d'y  surprendre  un  moment  particulier 
dans  Pévolution  du  type  du  manuscrit  grec  enluminé.  II  se  place  entre  les  manuscrits  a  illustrations 
marginales  et  les  codices  byzantins,  oü  la  miniature  forme  1’en-tête  des  chapitres,  et  se  présente  au 
milieu  d'un  cadre  ornemental  élégant  et  souvent  somptueux. 
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tent  Ie  Sacrifice  d’Abel  et  de  Melchisedech.  C’est  ce  qui  explique  la  ressemblance  de 
leur  iconographie:  comme  dans  notre  miniature,  on  y  voitun  autel  sur  lequel  figurent 
le  calice  et  Ie  pain  eucharistique. 

Notons,  enfin,  la  fortne  particulière  et  archaïque  des  sandales  des  apötres,  qu’on 
retrouve  sur  plusieurs  miniatures  de  notre  manuscrit  Caractérisées  par  une  semelle 
démesurément  large  qui  dépasse  le  pied,  ces  chaussures  apparaissent  dans  les  minia¬ 
tures  du  Par.  syr.  33  dès  le  VI*  siècle. 

Image  n°  20.  La  prière  de  Gethsêmani  (pl.  XXII,  1).  —  Le  peintre  ne  se  conforme 
pas  a  Ticonographie  habituelle  de  eet  épisode  de  la  Passion,  telle  qu’elle  apparait,  dès 
le  VI'  siècle,  H  Saint-Apollinaire-le-Neuf.  II  omet  Ie  paysage  rocheux  du  Jardin  de 
Gethsêmani,  les  apdtres,  et  il  ne  représente  pas  le  Christ  descendu  auprès  de  ses 
disciples  endormis,  comme  dans  beaucoup  d’images  de  ce  sujet  Cette  scène  poignante 
dont  tant  d’artistes  ont  bien  senti  la  vaieur  dramatique,  ne  1’attire  point  Comme  le 
peintre  du  Rossanensis,  il  isole  le  Christ  Mais  au  lieu  de  nous  montrer,  comme 
eet  artiste,  Phomme  agonissant,  terrifié,  plié  contre  le  sol,  &  un  moment  de  détresse, 
il  figure  le  Sauveur,  calme  et  grave,  dans  1’attitude  conventionnelle  de  la  prière.  C’est  une 
figure  idéale,  d’essence  divine,  qui  tient  plutöt  du  symbole  que  de  1’imagerie  historique. 

A  cette  figure  symbolique  convient  admirablement  le  calice  placé  II  la  hauteur  de 
ses  yeux  et  qui  est  un  autre  symbole:  image  de  la  souffrance,  de  la  mort,  de  1’Eu- 
charistie.  Une  Vision  mystique  prend  la  place  de  la  scène  réelle.  Et  c’est  ici,  mieux 
qu’ailleurs,  qu’on  Voit  la  distance  qui  sépare  1’art  de  nos  miniatures  des  illustrations 
du  Psautier  a  images  marginales,  malgré  tous  les  points  de  rapprochement  entre  ces 
monuments,  que  nous  avons  pu  signaler  au  cours  de  cette  étude. 

Si  idéaliste  que  soit  le  style  de  notre  miniature,  elle  s’inspire  immédiatement  du  texte 
de  1’homélie  et  notamment  des  paroles  de  1’Évangile:  JtapeXftétco  wt  l(xov  tö  novf\Qiov 
tovto  (Math.  XXXVI,  39;  Mare  XIV,  36;  Luc  XXII,  42),  qui  figurent  au  titre  du  sermon 
de  Jean  Chrysostome.  II  est  curieux  néanmoins  qu’en  s’inspirant  de  ce  passage  que 
nul  artiste  grec  n’a  jamais  eu  1’idée  d’illustrer  directement,  notre  miniaturiste  devan^a 
de  plusieurs  siècles  les  artistes  occidentaux  de  la  fin  du  moyen  üge.  On  sait,  en  effet, 
qu’è  cette  époque,  la  «Prière  du  calice»  apparait,  dans  1’art  de  1’Europe  occidentale, 
oü  elle  prend  place  parmi  les  nombreux  sujets  è  tendance  mystique.68  La  Renaissance 
et  Ia  Contre-Réforme  la  garderont  dans  leur  répertoire  des  thèmes  chrétiens.67  Quant 
H  1’art  orthodoxe,  il  semble  que  la  «Prière  du  calice»  (avec  la  représentation  du  calice 
mystique),  n’y  apparait  pas  avant  le  XVII*  siècle.  C’est  a  ce  moment  que  les  icono- 
graphes  russes  la  représentent,  en  s’inspirant  des  gravures  occidentales.68 

Le  calice,  sur  notre  miniature,  a  une  forme  caractéristique  et  rare:  sa  coupe  est 
en  cloche  renversée,  elle  est  munie  de  deux  anses  en  «S»  et  posée  sur  un  pied  II 
plusieurs  nceuds.  Deux  «perles»,  fixées  au  bout  de  chainettes,  sont  attachées  aux 
anses  du  calice.  Nous  ne  connaissons  pas  d’autre  exemple  de  ce  dernier  motif.  Quant 

®')  Voy.,  par  exemple,  le  beau  retable  du  Me  de  Wittingau  (Trebon),  de  1’école  de  Bohème  (fin 
du  XIVe  s.),  la  célèbre  fresque  de  Fra  Angelico,  a  San  Marco,  les  gravures  de  Durer,  etc. 

,7)  Cf.  S.  Rein  ach.  Répertoire  des  peintures  du  moyen  age  et  de  la  Renaissance,  II,  392 — 394, 
396;  III,  148,  150;  IV,  157-159,  162. 

**>  H.  B.  rioKpoBCKifi,  EBam-eJiie.  St.-Pétersbourg,  1892,  300;  cf.  p.  XLII— XLVI. 
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è  la  forme  du  pied,  de  la  coupe  et  des  anses,  elle  n'a  été  que  trés  rarement  employée 
par  les  orfèvres  byzantlns  qui  préléraient  la  coupe  k  bords  droits,  un  pied  plus  bas 
et  les  anses  d’un  dessin  différent  (si  elles  n’étaient  pas  supprimées).  On  peut,  toutefois, 
nommer  Ie  calice  en  jaspe  du  proèdre  Basile,  au  Trésor  de  Saint-Marc,  qui  présente 
une  coupe  en  cloche  renversée,69  et  surtout  le  calice  de  Panden  Trésor  de  Théodolinde 
k  Monza,  connu  d’après  une  peinture  du  XV*  siècle70  et  qui  offre  le  plus  de  ressem- 
blance  avec  le  calice  de  notre  image.  Les  anses  d’un  autre  calice  du  même  Trésor 
ont  la  forme  de  celles  du  calice  de  PAthen.  21 1.71  Le  vase  du  Trésor  de  Saint-Marc 
(sans  anses)  date  du  X*  siède,  ceux  de  Monza  remontent  au  VI*  siècle.  Enfin,  un  autre 
rapprochement  encore  confirme  le  caradère  archaïque  du  calice  de  notre  image: 
nous  pensons  au  vase  eucharistique  qui  figure  sur  la  mosaïque  du  Sacrifice  d’Abel 
et  de  Melchisedech,  au  choeur  de  Saint- Vital.  Quoique  de  proportions  différentes,  les 
deux  calices  ont  en  commun  la  forme  de  la  coupe  et  des  anses. 

Image  n°  21.  Hérode  et  la  Coupe  de  la  Mort  (pl.  XXII,  2).  —  Le  sermon  illustré 
par  cette  miniature  est  consacré  k  la  pénitence,  k  Hérode  et  k  Jean  Baptiste.  Selon 
nous,  les  trois  images  réunies  autour  du  titre  de  Phomélie  (et  dont  1’une  a  été  dé- 
coupée)  correspondaient  aux  trois  pincipaux  sujets  de  Phomélie  de  Jean  Chrysostome. 

Le  personnage  royal  qui  siège  sur  un  trdne  n’est  autre  que  le  roi  Hérode.  Le  nimbe 
bleu  qui  encadre  sa  tête  n’est  pas  un  attribut  de  sainteté,  mais  un  signe  auquel  on 
reconnait  1’agent  du  Mal.  C’est  k  ce  titre  qu’il  est  souvent  attribué  k  Judas.  Le  diadème, 
le  manteau,  la  fibule  et  1’attitude  du  roi,  sur  notre  miniature,  sont  les  mêmes  qu’on 
voit  chez  les  figures  royales  dans  deux  manuscrits  illustrés  du  IX*  siècle:  le  Cosmas 
Indicopleustes  du  Vatican  (Saül,  David)  et  le  Grégoire  Nazianze  de  Milan  (plusieurs 
images  de  Julien  l’Apostat). 

L’image  découpée  représentait,  croyons-nous,  la  tête  de  Jean  Baptiste,  soit  posée 
sur  un  plat,  soit  entourée  du  disque  de  son  nimbe.  La  forme  et  les  dimensions  de 
1’image  détruite  semblent  corroborer  cette  hypothèse  (on  imagine  difficilement  un 
autre  sujet  qui,  ayant  ces  proportions,  aurait  pu  être  mis  en  rapport  avec  le  texte  de 
Phomélie).  Et  une  tête  de  saint  Jean  serait  bien  k  sa  place,  k  cóté  de  la  figure  d’Hérode 
et  auprès  du  titre  de  Phomelie,  dont  une  partie  est  consacrée  k  ce  saint  et  oü,  d’autre 
part,  on  voit  cité  le  passage  de  Mare  relatif  k  la  décollation  de  Jean  Baptiste  (Mare, 
VI,  25,  27—28). 

Pareille  image  se  voit  sur  un  fragment  du  fameux  manuscrit  sur  papyrus  de  la  Chro- 
nique  Alexandrine(Strzygowski,  Alex.  Weltchronik,  p.  VIII*,  E)  et  dans  un  manuscrit  latin 
du  IX*  siècle  exécuté  en  France  (Bastard,  Peintures,  III,  pl.  s.  n.),  mais  dont  les  peintures 
s’inspirent,  semble-t-il,  de  modèles  orientaux.  C’est  k  1’Orient  chrétien,  d’une  manière 
générale,  qu’on  doit  probablement  cette  iconographie  qu’on  ne  retrouve  point  dans 
Part  byzantin.  Le  culte  de  saint  Jean  était,  d’ailleurs,  particulièrement  important  en 
Syrië,  et  c’est  lè,  k  Damas,  qu’on  vénérait  son  chef.72 

‘o)  Diehl,  Manuel,  II,  fig.  350. 

»•)  Rohaut  de  Fleury,  La  messe,  IV,  pl.  CCLXXXIV.  Barbier  de  Montault,  in  BulLMonu- 
mental,  47,  1881,  751  suiv.,  2*  pl.  après  p.  736. 

’■)  Rohaut  de  Fleury,  I.  t,  pl.  CCLXXXIV.  Barbier  de  Montault,  1.  c.,3‘  pl.  après  p.736. 

,2)  j_es  églises  principates  (transformées  en  mosquées  par  les  Arabes  et  connues  sous  Ie  nom  de 
«grandes  mosquées»)  de  Tripoli,  Homs,  Beyrouth,  Baalbec,  Oaza,  Damas,  Alep,  ont  été  consacrées 
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Mais  comment  expliquer  la  présence  de  la  Main  de  Dieu  qui,  des  deux,  avance 
un  énorme  et  magnifique  calice?  La  signification  de  cette  image,  unique  dans  son 
genre,78  et  dont  on  admire  les  qualités  du  dessin  tout  antique,  ne  nous  apparattra 
que  si  nous  nous  reportons  au  texte  de  Fhomélie.  Sur  les  trois  sujets  de  ce  sermon 
annoncés  dans  son  titre,  deux  auraient  été  illustrés  par  les  images  d’Hérode  et  de 
Jean  Baptiste.  Reste  la  «pénitence»,  et  c’est  &  ce  sujet  lè  que  se  rattache,  croyons- 
nous,  1’image  de  la  Main  de  Dieu  portant  le  calice. 

En  effet,  voici  en  quelques  mots  le  plan  que  suit  Jean  Chrysostome  pour  exposer 
le  sujet  de  son  homélie:  1’homme  est  la  proie  du  péché,  et  le  péché  conduit  au 
crime.  Exemple:  Hérode  épris  de  sa  fille  et  faisant  exécuter  Jean  Baptiste.  II  faut  donc 
que  le  pécheur  fasse  acte  de  pénitence,  sinon  Dieu  qui  veille  sur  lui,  ne  manquera 
pas  de  ch&tier  le  coupable...  A  1’appui  de  sa  thèse,  le  sermonnaire  cite  naturellement 
plusieurs  textes  bibliques  et  évoque  ainsi,  dès  le  début,  1’image  du  Juge  suprème, 
juste  mais  implacable.  L’un  de  ces  textes,  dont  beaucoup  sont  trop  abstraits,  pour 
se  prêter  è  1’image,  doit  retenir  notre  attention,  car  c’est  la  métaphore  qu’on  y  trouve 
qui,  d’après  nous,  inspira  notre  miniaturiste.  «II  (Yahveh)  bande  son  are  et  vise.  Et 
il  prépare  pour  lui  (le  coupable)  les  vases  de  la  mort».  Évidemment,  1’expression 
oxevr)  ©avettou  devrait  se  traduire  par  «instruments  (ou  armes)  de  la  mort».  Mais  on 
sait,  d’autre  part,  qu’au  moyen  age  tö  oxeüo?  signifiait  vase,  calice,  et  c’est  «vasa 
mortis»  et  „cic«au  cupitnua“  qu’on  lit  dans  les  anciennes  versions  latine  et  slave 
du  psaume  VII.  C’est  bien  1’image  du  calice,  par  conséquent,  que  le  texte  cité  par 
Jean  Chrysostome  évoquait  chez  le  peintre  grec  du  Xe  siècle.  Et  s’il  devait  I’inspirer, 
la  miniature  de  1’Athen.  211  nous  en  offre  1’iconographie  la  plus  «naturelle»:  la  Main 
de  Dieu  sortant  d’un  segment  du  ciel  et  avan?ant  le  vase  de  la  mort  vers  le  roi 
criminel  qu’est  Hérode. 

Les  iconographes  byzantins  n’ont  guère  représenté  la  Mort,  ni  la  vie  d’outre-tombe. 
L’originalité  de  la  miniature  de  1’Athen.  211  saute  ainsi  aux  yeux.  On  ne  pourrait, 
en  effet,  lui  rapprocher  qu’une  miniature  du  Cosmas  Indicopleustes  (passée  aux  Octa- 
teuches)  qui  représente  Enoch  et,  &  cöté  de  lui,  une  petite  figure  masculine,  presque 
nue  et  chétive,  assise  sur  un  sarcophage  et  se  détoumant  du  patriarche.  Cette  figure 
est  la  Mort,  personnifiée  &  l’antique,  et  qu’on  montre  tournant  le  dos  è  Enoch  sur 
lequel  elle  n’a  pas  eu  de  prise;  car  ayant  été  enlevé  au  ciel,  il  n’a  jamais  rencontré 
son  regard. 

Ce  n’est  qu’au  XIV*  siècle  et  surtout  aux  XVI*  et  XVII*  siècles  que  1’art  orthodoxe, 
après  1’art  Occidental,  se  toume  vers  le  sujet  passionnant  de  la  Mort  et  crée  une 

a  saint  Jean  Baptiste.  Le  mythe  et  le  culte  de  la  tête  coupée  de  Husain  succédèrent  au  tnême  lieu 
(Damas),  k  ceux  de  la  tête  coupée  de  saint  Jean.  Cf.  Max  van  Berchem  et  Edmond  Fatio, 
Voyage  en  Syrië,  11.  Le  Caire,  1915, 11.  —  On  devrait  rapprocher  des  images,  oü  la  tête  de  Jean  est  repré- 
sentée  isolément  (voy.  plus  haut),  les  quelques  images,  oü  1’on  voit  Salomé  portant  le  plat  avec  la 
tête  (figure  également  détachée  de  la  scène  historique  a  laquelle  elle  appartient).  Ces  images  se  trou- 
vent  parmi  les  cycles  de  miniatures  inspirées  par  des  modèles  orientaux :  au  Xe  siècle,  Évangile  i 
Aix-la-Chapelle  (S.  Beissel,  Die  Bilder  der  Handschrift  des  Kaisers  Otto  im  Münster  zu  Aachen.  Aix- 
la-Chapelle,  1885,  pl.  IX);  au  XIlle  siècle,  Évangile  serbe  a  Belgrade,  cod.  297  (A.  Orabar,  Recherches 
sur  les  influences  orientales  dans  Tart  balkanique.  Paris,  1928,  pl.  III.  1  et  p.  65). 

’*)  Cf.,  dans  le  Ps.  d’Utrecht  (iliustration  du  Ps.  LXXIV,  8 — 9),  une  image  de  Dieu  tenant  deux  coupes 
et  versant  le  vin  de  1’une  de  ces  coupes  dans  1’autre:  Tikkanen,  L  c.,  211. 
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iconographie  appropriée.  Les  peintures  serbes,  roumaines  et  surtout  les  monuments 
russes,  de  cette  époque  tardive,  en  offrent  des  nombreux  et  curieux  exemples,  et 
dans  leur  nombre  on  retrouve  le  motif  de  la  coupe  de  la  Mort  qui,  plusieurs  siècles 
avant,  tenta  1’illustrateur  de  1’Athen.  211.  Le  Psautier  serbe  de  Munich  (XIV'— XV*  s.) 
figure  une  personnification  de  la  Mort  qui  s’approche  du  chevet  d’un  mourant  et  lui 
tend  la  coupe  fatale,  d’un  geste  solennel.74  Tandis  que  les  nombreux  manuscrits  russes 
du  recueil  dit  «Synodikon»  consacré  k  la  vie  d’outre-tombe,  représentent  la  «coupe 
de  la  Mort»  posée  auprès  du  cercueil  (XVII'  s.).75 

L’origine  occidentale  de  maintes  compositions  de  ce  genre,  dans  1’art  orthodoxe 
tardif,  est  certaine.  II  convient,  toutefois,  de  laisser  une  part  k  la  création  spontanée 
et  k  I’influence  des  illustrations  des  manuscrits  grecs  anciens,  semblables  k  l’Athen.  211 
et  surtout  aux  psautiers  illustrés  du  type  du  Ps.  Chludov.  Ces  manuscrits  ont  pu 
parfaitement  atteindre  les  ateliers  des  peintres  des  XIV'— XVII'  siècles.  La  preuve  nous 
en  est  fournie  par  les  psautiers  illustrés  russes  des  XVI' — XVII*  siècles  qui  s’inspirent 
visiblement  des  miniatures  grecques,  dont  les  prototypes  remontent  au  IX'  siècle  au 
plus  tard. 

La  «coupe  de  Ia  Mort»  des  peintures  tardives  a  peut-être  la  même  origine,  et  c’est 
en  tant  qu’illustration  d’un  psautier  qu’elle  a  pu  apparaïtre  d’abord,  pour  passer  de 
ld  au  recueil  des  homélies  de  Jean  Chrysostome  que  nous  étudions.  Nous  voyons, 
en  effet,  au  fol.  9  du  Psautier  Barberini  (qui  appartient,  comme  on  sait,  &  la  familie 
du  Psautier  Chludov),  un  groupe  d’images  qui  traduisent  en  peintures  une  partie  de 
la  phrase  du  Ps.  VII,  14,  oit  il  est  question  des  «vases  de  Ia  Mort»,  et  cette  illustration 
du  texte  est  aussi  immédiate  que  notre  miniature.  Malheureusement,  Ie  miniaturiste 
du  Psautier  Barberini  ne  s’inspire  que  de  la  première  moitié  de  la  phrase.  II  représente 
donc  le  Christ  bénissant  du  ciel,  un  archer  qui  tire  du  haut  du  del  (on  n’osa  pas 
mettre  1’arc  entre  les  mains  de  Dieu),  enfin,  le  coupable  blessé  par  ces  flèches.  Ces  trois 
images  et  Ia  miniature  de  1’Athen.  211  sont  des  créations  du  même  esprit  et  se  rap- 
portent  au  même  verset  du  même  psaume.  Dans  une  illustration  compléte  du  Psautier, 
les  miniatures  du  Ps.  Barberini  (fol.  9)  et  la  nötre  devraient  se  suivre  sur  Ia  même  page. 

Image  n°  23.  Image  eschatologique  (pl.  XXI,  4).  —  La  doublé  miniature  figure  en  tête 
de  la  neuvième  homélie  consacrée  ü  Ia  première  épitre  aux  Corinthiens,  et  notamment 
aux  versets  12 — 15  de  son  troisième  chapitre.  Le  titre  de  I’homélie  (on  dteXeutrjoos 
fj  xóAaatg)  qu’encadrent  ces  images,  est  emprunté  k  ce  texte  de  saint  Paul. 

Le  commentaire  de  Jean  Chrysostome  porte  surtout  sur  Ie  chatiment  éternel  des 
pécheurs.  H  parle  du  jour  du  jugement  final,  oü  l’ceuvre  de  I’homme  sera  éprouvée 
par  Ie  feu,  selon  la  parole  de  Paul  (I  Corinth.  III,  12 — 15),  et  il  rappelle,  d’autre  part( 
les  cas  célèbres  de  chatiments  des  coupables,  dans  le  passé:  k  savoir,  le  Déluge  et 
la  destruction  de  Sodome.  La  doublé  miniature  traite  ces  deux  sujets:  au-dessus,  ce 
sont  les  événements  de  I’age  biblique,  opposés,  comme  des  préfigures,  au  Jugement 
de  la  fin  de  1’êge  de  Grace,  représenté  au-dessous  du  titre. 

L’image  du  Jugement  Dernier  est  trés  particulière  et  se  sépare  entièrement  de  1’ico- 
nographie  habituelle  du  sujet.  On  pourraït  peut-être  y  voir  un  trait  d’archaïsme  et 

M)  Strzygowski,  Der  serbische  Psalter,  pl.  L  1. 

”)  Cf.  Kondakov,  The  Russian  Icon.  Oxford,  1927,  195. 
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assigner  k  la  composition  de  notre  image  une  date  antérieure  è  la  formation  défi- 
nitive  de  riconographie  du  Jugement  Demier.  II  est  vrai  que  notre  miniature  ne  fait 
qu’illustrer  le  texte  de  Paul  cité  par  Jean  Chrysostome.  Mais  a  1’époque  postérieure, 
toute  allusion  au  Jugement  Demier,  dans  un  passage  théologique,  amenait  invariable- 
ment  les  artistes  k  la  représentation  de  son  iconographie  consacrée. 

Pour  comprendre  les  images  de  1’Athen.  211,  mettons  —  les  en  parallèle  avec  les 
textes  commentés  par  Jean  Chrysostome.  Paul,  I  Corinth.  111, 12—15:  «Si  Pon  batit  sur 
ce  fondement  (en  prenant  comme  fondement  le  Christ),  avec  de  1’or,  de  Pargent,des 
pierres  précieuses,  du  bois,  du  foin,  du  chaume,  Pouvrage  de  chacun  sera  manifeste; 
carlejour  du  Seigneur  le  fera  connattre,  paree  qu’il  va  se  révëler  dans  le  feu, 
et  le  feu  mëme  éprouvera  ce  qu’est  Pouvrage  de  chacun.  Si  Pouvrage  que  Pon  aura 
bSti  dessus  subsiste,  on  recevra  une  récompense;  si  Pouvrage  de  quelqu’un  est  con- 
sumé,  il  perdra  sa  récompense...»  Sur  la  miniature,  Pimage  du  Juge  est  remplacée 
par  le  tróne  de  PHétimasie,  avec  le  livre  des  évangiles  et  la  croix.  Le  fleuve  de  feu 
qui  coule  du  tróne  du  Juge  est  emprunté  k  la  Vision  de  Daniël  (VII,  10),  et  c’est 
peut-être  le  plus  ancien  exemple  d’image,  oü  Pon  voit  cette  Vision  appliquée  k  la 
représentation  du  Jugement  Demier.  Les  flammes  embrassent  «Pouvrage»  de  Phomme, 
qui  se  présente  sous  la  forme  d’un  édifice  k  gradins  surmonté  d’une  coupole,  au 
sommet  de  laquelle  vient  se  poser  une  croix.  On  comprend  fort  bien  la  raison  pour 
laquelle  le  miniaturiste,  ayant  k  représenter  «Pouvrage»  de  Phomme,  figure  un  édifice 
couronné  d’une  croix.  Les  versets  10  et  11  de  la  mëme  épïtre  de  Paul  1’y  invitaient: 
«Selon  la  grace  de  Dieu  qui  m’a  été  donnée,  j'ai,  comme  un  sage  architecte,  posé 
le  fondement,  et  un  autre  bétit  dessus.  Seulement,  que  chacun  prenne  garde  comment 
il  batit  dessus.  Car  personne  ne  peut  poser  un  autre  fondement  que  celui  qui  est 
déjil  posé,  k  savoir  Jésus-Christ».  L’édifice,  sur  notre  miniature,  porte  la  croix, 
car  ses  fondements  ont  été  jetés  par  le  Christ 

Ce  qui  paraft  plus  singulier,  c’est  la  forme  de  cette  construction,  avec  ses  gradins  et 
ses  ouvertures  arquées,  k  travers  lesquelles  s’échappent  les  flammes.  Représenté  de  cette 
fa^on,  1’édifice  rappelle  les  autels  bibliques,  par  exemple  celui  de  Noé,  dans  une  minia¬ 
ture  de  la  Oenèse  de  Vienne  (fol.  II,  3)  ou  celui  d’ Abraham,  dans  un  tétraévangile  armé- 
nien  du  X*  siècle.76  C’est  peut-être  bien  un  autel  qu’a  voulu  représenter  notre  miniaturiste 
pour  figurer  «Pouvrage»  de  Phomme:  l’autel  k  la  gloire  de  Dieu  et  ayant  pour  fondement 
le  Christ  que  le  chrétien  élève  dans  son  óme.  Le  verset  suivant  de  la  mëme  épitre  1’y 
autorisait:  «Ne  savez-vous  pas  que  vous'êtes  un  temple  de  Dieu?..  Si  quelqu’un  détruit 
le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  détruira...»  Notre  miniaturiste  représente  donc,  selon  nous, 
ce  temple  spirituel  en  figurant  un  autel  mésopotamien  k  gradins  (qu’il  se  bome  k  cou- 
ronner  d’une  coupole  et  d’une  croix),  et  cette  image  n’est  qu'un  symbole  de  1’ame 
chrétienne.  C’est  elle  que  viennent  éprouver  les  flammes  de  PHétimasie,  et  il  faut  se 
garder  de  confondre  la  signification  de  cette  iconographie  rarissime,  avec.  celle  du 
fleuve  de  feu,  banalisé  par  les  Jugements  Derniers  de  Part  postérieur.  L’Athen.  211 
figure  d’une  manière  symbolique77  1’ëpreuve  du  feu  qui  précède  la  sentence 
(III,  13  «...  si  Pouvrage...  subsiste... „on  recevra  (fut.)  une  récompense ;  si  Pouvrage 

T*)  Voy.  plus  haut,  p.  279,  note  45. 

”)  La  figure  humaine  n’apparaft  point  dans  cette  image  du  Jugement  Demier.  Les  Iconoclastes 
ne  désavoueraient  pas  pareille  iconographie. 
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de  quelqu’un  est  consommé,  il  perdra  (fut.)  sa  récompense»);  au  contraire, les  peintres 
byzantins,  k  partir  du  IX'  siècle  (Par.  gr.  923,  fol.  68T),  font  plonger,  dans  ce  même 
fleuve,  différents  coupables  représentés  en  chair  et  en  os  et  même  quelquefois  ac- 
compagnés  de  leurs  noms  (Dioclétien,  Maximien,  Mahomet,  Origène,  Arius...),  et 
alors  cette  image  réaligte  représente  les  damnés  brülant  dans  Ie  feu  éternel,  c’est-è-dire 
Ia  pelne,  k  laquelle  ils  ont  été  condamnés. 

Aucune  inscnption  n’accompagne  Ia  personnification  qui  figure  k  cöté  du  fleuve 
de  feu.  Cette  figure  féminine  aux  seins  pendants,  aux  boucles  d’oreilles  démesu- 
rément  grandes,78  est  coiffée  de  feuilles  de  vigne  et  de  grappes,  au  milieu  desquelles 
il  faut  peut-être  reconnaïtre  Ie  ballon  symbolique  (image  du  globe  céleste  ou  terrestre) 
des  couronnes  sassanides  et  Tune  des  ailes  qui  l’accompagnent.  Pareille  personnifica¬ 
tion,  dont  le  prototype  antique  est  évident,  ne  peut  illustrer  aucune  idéé  chrétienne, 
et  il  serait  difficile,  croyons  nous,  de  la  mettre  en  rapport  avec  1’image  symbolique 
du  Jugement  Dernier.  A  moins  qu’on  n’y  voit  une  personnification  du  péché,  de 
la  Iuxure  (cf.  la  Prostituée  de  l’Apocalypse,  représentée  quelquefois  au  milieu  de 
1’Enfer,  dans  les  scènes  du  Jugement  Dernier),  opposée  au  tröne  du  Christ,  comme 
une  sorte  d 'antithése.  Une  expression  de  Rom.  V,  21  citée  un  peu  plus  bas,  dans 
l’homélie  de  Jean  Chrysostome,  è  savoir:  êpaoïXevaev  fj  dnapua,  aurait  pu  inspirer 
pareille  image. 

Nous  préférons,  toutefois,  interpréter  cette  figure  comme  une  personnification  de  la 
Terre  carpophore,  par  analogie  avec  I’image  du  fol.  34r.  Que  ce  soit,  d’ailleurs,  Ie  Péché 
ou  la  Terre,  il  vaut  mieux  rattacher  cette  personnification  k  la  scène  du  registre  su¬ 
périeur,  k  laquelle  elle  se  trouve  d’ailleurs  réunie  matérieüement:  I’extrémité  de  la 
coiffure  de  la  personnification  croise  le  jet  d’eau  qui  sort  du  goulot  d’une  amphore 
portée  par  une  figure  de  la  scène  supérieure. 

Cette  deuxième  image  nous  fait  changer  de  lieu  d’action.  De  faire  conventionneile 
oü  se  déroule  Ie  Jugement  Dernier,  elle  nous  transporte  sur  terre  et  nous  montre  le 
chatiment  des  pécheurs,  è  1’aide  des  phénomènes  de  la  nature  (vents,  pluies,  crue  des 
fleuves),  auxquels  se  joint  un  serpent  monstrueux.  L’amphore  des  personnifications  des 
fleuves  renversée  sur  la  personnification  de  la  Terre,  représente  peut-être  finondation 
de  la  terre  fertile  par  les  eaux  débordantes  des  fleuves. 

En  représentant  ces  chatiments,  Ie  miniaturiste  a-t-il  pensé  k  des  événements  déter- 
minés?  Nous  croyons  qu’il  faut  y  reconnaitre  une  allusion  au  Déluge  et  k  la  destruc- 
tion  de  Sodome.  Car,  en  effet,  on  voit  Jean  Chrysostome  citer  ces  deux  exemples  de 
la  vengeance  divine  flétrissant  les  coupables,  pour  les  mettre  en  parallèle  avec  Ie  cha¬ 
timent  éternel  qui  attend  les  pécheurs,  après  le  Jugement  Dernier:  Tl?  dvftecójtcov  8é- 
vcrroii  x  o?,  da  ai  outtoc,  uig  êxóXaaer  ó  ©eós,  xaraxXvo|ióv  JtoiTjaa?  xai  jtavcoXeOgiav  toaovtov 
yévoc,  xai  petd  [uxpór  jrdXiv  jtuq  dvcodev  xai  ndv tas  d\)8r]V  dqpaviaas;  jcoia  dy- 

f)o&)n:(ov  Tij-icapia  Svvarai  elvai  Tovavrq;  ovx  ÓQtyQ  dödvatov  cr/t 8öv  xai  rr|V  bvtei'Oev  xo- 
Xaoïv  oa aar ;  tetQaxioxiXia  etrj  xapfjX'&e,  xai  t)  rijicopia  (iévei  taiv  2o8o(Airó>v  axfid^ovoa. 

Les  vents  et  les  pluies  représentent  Ie  Déluge,  et  c’est  la  crue  des  eaux  qu’on  a  voulu 

’*)  Une  grande  «perle»  est  attachée  a  1’extrémité  d’une  draperie  qui  pend  de  son  bras  gauche. 
Comparez  eet  ornement  au  «flocon  de  laine  blanche»  qu’on  aperfoit  au  même  endroit,  sur  le  manteau 
de  saint  Paul,  dans  la  mosalque  du  IXe  siècle,  ï  Sainte-Pudentienne  a  Rome.  Cf.  Van  Berchem  et 
Cl  ou  zot,  Mosaïques  chrétiennes,  IVe— Xe  siècles.  Genève,  1924,  p.  XLVtll,  fig.  292. 
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montrer  en  mettant  une  architecture  sur  la  main  tendue  de  la  personnification  du  fleuve: 
on  a  voulu  dire  par  lè  que  1’édifice  en  question  ne  repose  plus  sur  terre  ferme,  mais 
se  trouve  emporté  par  les  eaux.  Notre  image  rapproche  et  lie  ensemble  les  deux  ca- 
tastrophes  bibliques  citées  par  le  sermonnaire.  Ainsi  cette  architecture  menacée  par  la 
crue  et  qui  au  fond  représente  non  pas  un  seul  édifice,  mais  un  groupe  de  cons- 
tructions  hétérogènes  couronnées  de  coupoles  orientales,  représente,  selon  nous, 
Sodome  au  moment  oii  ses  habitants  vont  être  frappés  par  le  chatiment  de  Dieu.  On 
les  voit,  en  effet,  blottis  sur  la  rive  du  fleuve,  tandis  qu’un  serpent  colossal  s’apprête 
a  les  dévorer.  11  est  vrai  que  la  Bible  ne  mentionne  pas  de  serpent,  k  Sodome,  au 
moment  de  sa  ruine;  et  d’une  manière  plus  générale,  aucun  texte  canonique  ne  con- 
nait  de  serpent  ni  de  dragon  dévorant  des  hommes.  Mais  k  moins  qu’il  ne  s’agisse 
d’un  apocryphe  que  nous  ignorons  (et  dont  1’existence  nous  semble  douteuse),  le 
serpent  de  notre  miniature  doit  être  compris  comme  image  de  la  Mort,  personnifiée 
par  Satan  qui  régna  sur  le  royaume  de  la  Mort,  jusqu'k  Ia  descente  du  Christ  k  I’Enfer. 
Voués  a  la  mort  par  Jahweh,  les  Sodomites  deviennent  inévitablement  la  proie  de 
Satan  qui  a  la  forme  plastique  du  serpent.  Le  serpent  de  notre  miniature  est,  en 
effet,  en  tout  semblable  au  serpent-Satan  de  1’image  de  la  Tentation  (cf.  n°  11).  Cest 
un  dragon,  d’autre  part,  que  mentionne  1’Apocalypse  (XII,  9),  en  parlant  de  Satan- 
gardien  de  Ia  Mort.  Pour  vaincre  la  Mort  et  détröner  Satan,  le  Christ  écrase  la  tête 
du  serpent ;  et  1’archange  Michel,  vainqueur  de  Satan,  foule  un  dragon-serpent, 
percé  de  sa  lance.  On  connait,  enfin,  les  nombreuses  représentations  de  la  Descente 
aux  Limbes,  oü  1’Enfer  prend  la  forme  d’une  gueule  de  dragon,79  et  les  Crucifiements 
carolingiens  oü  la  Mort  (ou  Satan)  vaincue,  est  représentée  sous  la  forme  d’un  serpent 
écrasé  par  la  croix  et  s’enroulant  autour  de  sa  base,80  Ces  analogies  semblent  auto¬ 
riser  notre  interprétation  de  1’image  du  serpent,  dans  la  miniature  de  1’Athen.  21 1.  Du 
reste,  pareille  image  symbolique  est  en  parfait  accord  avec  l’esprit  général  de  nos 
miniatures,  oü  les  figures  symboliques  et  allégoriques  abondent  Et  pour  notre  mi¬ 
niature  eschatologique,  1’image  de  Satan-gardien  de  la  Mort  fournit  même  une  excel¬ 
lente  antithése  —  méthode  d’opposition  chère  a  notre  peintre  —  k  Pimage  du  Christ- 
source  de  vie,  représenté  sous  Ia  forme  du  tröne  céleste  et  du  fleuve  de  feu  pu- 
rifiant. 

Trois  détails  de  notre  image  méritent  une  attention  spéciale.  —  1)  Les  personnifi- 
cations  des  vents  portent  des  coiffures  étranges,  caractérisées  par  des  bords  parti- 
culièrement  larges.  Tout  en  admettant  une  part  d’exagération  due  k  la  verve  du  mi- 
niaturiste  du  X*  siècle  qui  cherche  des  effets  décoratifs,  il  faut  admettre  que  Ia  coiffure 
des  «vents»  imite  un  objet  réel.  Pourtant,  il  ne  s’agit  lè  ni  d’une  coiffure  byzantine, 
ni  du  pétase,  ni  du  casque  antique  ordinaires.  II  est  raisonnable,  néanmoins,  d’y  re- 
connaitre  une  coiffure  de  guerrier,  car  les  figures  qui  la  portent  sont  armées  d’un  grand 

’*)  Dans  1’art  grec,  seutement  a  l’époque  archaïque  (p.  ex.  Par.  gr.  923,  fol.  68v  (IX‘  s.)  et  a  partir 
du  XVe — XVIe  siècles. 

60)  Boinet,  Miniature  carolingienne,  pi.  XCVIII.  Adol!  Oold9chmidt,Die  Elfenbeinskulpturen 
aus  der  Zeit  der  karolingischen  und  sachsischen  Kaiser.  VIII.— XI.  Jahrh.  Tafeln,  I.  Berlin,  1914,  pl.  XX, 
41 ;  XXI,  44;  XXXVI,  86;  XXXVIII,  89;  L,  111,  112,  114;  LI,  115.  — Cf.  aussi  Ps.  Barberini,  fol.  103: 
pour  illustrer  Ie  Ps.  LXV,  12,  Ie  peintre  représente  la  Mort  qui  tient  un  serpent  et  le  dirige  sur  savictime. 
Telle  est  au  moins  1’interprétation  de  cette  image,  par  Tikkanen  (1.  c.  p.  34,  fig.  46)  qui  Ia  propose 
avec  quelque  réserve. 
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bouclier  rond.  Or  il  existe  un  casque  aux  bords  trés  larges  que  Ie  miniaturiste  a  sans 
doute  voulu  imiter.  C’est  Ia  causia  (xouoia),  primitivement  un  large  chapeau  de 
feutre  protégeant  contre  Ie  soleil,  que  les  Macédoniens  apportèrent  avec  eux  dans 
tous  les  pays  conquis  par  Alexandre.  La  causia  fit  partie  de  la  coiffure  de  parade 
d’Alexandre  lui-même  et  de  tous  les  diadoches,  et  dans  leur  costume  militaire  un 
casque  de  cette  forme  imita  le  chapeau  national  macédonien.80 

Rien  ne  nous  prouve  que  1’usage  du  casque  se  prolongea  è  I’époque  chrétienne. 
Mais  sinon  1’usage,  des  monuments  d’art  ont  pu  en  perpétuer  le  souvenir.  Nous  en 
connaissons  une  série  considérable,  sur  les  médailles  et  les  monnaies  qui  toutes  appar- 
tiennent  k  1’Asie,  et  notamment  è  la  Bactriane  et  k  1’Inde  des  diadoches,81  —  pays 
chauds,  oü  les  bords  larges  de  la  causia  ont  dü  être  particulièrement  apprédés.  La 
causia  de  ces  monnaies  asiatiques  porte  une  plume  ou  des  bandelettes  que  notre 
miniaturiste  semble  avoir  imitées  sommairement 

2)  Les  personnifications  des  sources  et  des  rivières  sont  fréquentes  dans  les  mi- 
niatures  grecques  chrétiennes.  Mais,  représentées  soit  assises  soit  couchées,  ces  figures 
n’offrent  jamais  1’attitude  qu’on  voit  aux  deux  «fleuves»  de  notre  miniature.  L’illustra- 
teur  de  1’Athen.  211  leur  prêta,  en  effet,  le  mouvement  du  nageur  qui,  visible  jusqu’è 
la  poitrine,  étend  un  bras  et  relève  la  tête.  Or  c’est  lè  l’attitude  caradéristique  de  la 
figure  d’Oronte  sur  la  célèbre  tyché  d’Antioche,  par  Eutychidès,  élève  de  Lysippe. 
Les  répliques  de  cette  statue  ont  été  nombreuses,  et  les  monnaies  d’Antioche  et  de 
plusieurs  autres  villes  de  la  Syrië  et  de  la  Commagène  (Samosate,  Damas,  Ger- 
manica  Caesarea)  reproduisent  le  type  de  la  personnification  du  fleuve  (ou  de  Ia 
rivière,  suivant  le  cas)  mis  k  la  mode  par  la  statue  d’Antioche.88  Le  même  nageur 
qui  figura  1’Oronte,  y  est  appelé  k  représenter  l’Euphrate,  Ie  Pyramus,  Ie  Chrysoroas. 
Et  on  retrouve  la  même  iconographie  sur  une  fresque  récemment  découverte  k  Euro- 
pos-Doura  sur  1’Euphrate  et  qui  date  du  IIIe  siècle  de  notre  ère.  Le  nageur  caracté- 
ristique  y  apparait  aux  pieds  de  la  tyché  de  Doura  et  de  celle  de  Palmyre.84 

3)  Les  architectures  sont  surmontées  de  coupoles  de  deux  formes  différentes,  mais 
qui  toutes  les  deux  ont  un  caractère  oriental  trés  exprimé.  La  coupoie  cótelée  et  sur- 
montée  d’une  sorte  de  bouton,  reproduit  exactement  la  coupoie  du  reliquaire  ou  arto- 
phorion  d’Aix-la-Chapelle  provenant  d'Antioche,  et  daté  du  Xe  ou  Xle  siècle.86  Une  autre, 
plus  caractéristique  encore,  se  présente  comme  une  voüte  qui  s’approche  de  la  sphère; 
elle  est  couronnée  d’une  espèce  de  tourelle.  On  retrouve  la  même  coupoie  dans  les 
mosaïques  récemment  découvertes  è  la  mosquée  des  Omayyades  k  Damas  (début 

•>)  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  ant.  gr.  et  rom.,  I,  2,  975  suiv.,  s.  v.  «causia».  Hamdy-Bey  et 
Th.  Reinach,  Une  nécropole  royale  de  Sidon.  Paris,  1893,  288. 

**)  Catalogue  of  the  greek  and  scythik  Kings  of  India  in  the  British  Museum,  pl.  V,  7  9 ;  VI, 
1-4, 6—11 ;  VII,  12 ;  voy.  aussi  pl.  VIII,  7, 11 ;  IX,  4 ;  X,  10. 12 ;  XI,  6, 8, 9, 13 ;  XII,  1-3 ;  XIII,  6, 8 ;  XIV, 
2,  9 ;  XV,  5.  Le  plus  bel  exemple  de  cette  coiffure  transformée  en  casque  se  voit  sur  la  célèbre  mé¬ 
daille  du  roi  de  Bactriane  Eucratides  (déb.  du  II*  s.  avant  J.-Chr.) ;  les  demiers  en  date  sont  a  peu 
prés  contemporains  du  début  de  notre  ère. 

HS)  Catalogue  of  the  greek  coins  of  Oalatia,  Cappadocia  and  Syria  in  the  British  Museum,  pl.  XVI, 
1,  10;  XX,  10,  13;  XXV,  12;  XXVI,  4,  5;  XXXV,  4.  Catalogue  of  the  greek  coins  in  the  British 
Museum.  The  seleucid  Kings  of  Syria,  pl.  XXVII,  5,  6,  7,  8,  10. 

M)  Franz  Cumont,  Fouilles  de  Doura-Europos.  Paris,  1926,  97—99,  pl.  XLIX— LI. 

85)  Schlumberger,  dans  Monuments  Piot,  XII,  1905,  p.  202—203  et  pl.  XIV. 
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du  VIII*  siècle),86  qui  reproduisent,  sans  aucun  doute,  des  architectures  réelles  de  la 
Syrië,  comme  on  en  voit  encore,  parmi  les  monuments  archaïques  de  1’Islam. 

Ainsi  les  diverses  personnifications  de  notre  miniature  se  prêtent  k  des  compa- 
raisons  avec  des  monuments  de  1’Asie  antérieure:  la  personnification  féminine  (la 
Terre?)  porte  une  coiffure  qui  comprend  peut-être  une  partie  de  la  couronne  sassanide 
(v.  supra);  les  casques  des  <vent$>  s’inspirent  de  la  causia,  chère  aux  rois  de  la 
Bactriane  et  de  1’Inde  des  diadoches;  les  deux  «fleuves»  (le  curieux  dédoublement  de 
la  personnification  contient  peut-être  une  allusion  k  la  Mésopotamie?)  adoptent  une 
iconographie  nettement  syrienne,  connue  d’après  les  monuments  dont  le  plus  jeune 
date  du  111' siècle  de  notre  ère;  enfin,  les  coupoles  des  architectures  nous  conduisent 
également  en  Syrië. 

Image  n°  27.  Saint  Paul  apparait  è  saint  Jean  Chrysostome  (pl.  XXIII,  2).  — 
La  réunion  de  ces  deux  personnages  k  1’intérieur  d’un  même  cadre  demande  expli- 
cation.  Car  il  ne  s’agit  pas  d’une  simple  juxtaposition  de  1’auteur  de  1’homélie  et  de 
Papötre  dont  il  commente  les  épitres  (comme  c’est  le  cas,  image  n°  18),  mais  d’une 
véritable  scène:  Jean  Chrysostome  tient  un  livre  ouvert  et  se  tourne  du  cdté  de  Paul 
qui  se  penche  au-dessus  du  codex  et  le  bénit.  Cette  scène  représente  1’apparition  de 
saint  Paul  &  Jean  Chrysostome  que  nous  décrivent  les  anciens  biographes  du  grand 
théologien.  lis  nous  montrent,  en  effet,  Jean  Chrysostome  plongé,  un  jour,  dans  la 
lecture  des  ceuvres  de  saint  Paul  et  demandant  Dieu  de  1’instruire,  pour  lui  permettre 
de  saisir  le  vrai  sens  des  épitres.  Ses  prières  sont  bientót  exaucées.  En  entrant  dans 
la  chambre  de  Jean,  son  élève  Proclos  le  trouve  écrivant  k  sa  table,  et  devant  lui  un 
homme  barbu  et  chauve,  ressemblant  au  prophéte  Elisée,  qui  se  penche  au-dessus  de 
Jean  et  lui  parle  k  1’oreille,  en  lui  dictant  le  texte  de  son  homélie.  Proclos  observe 
cette  apparition  pendant  trois  nuits  successives.  Et  quand,  enfin,  il  ose  en  parler  au 
maitre,  il  se  trouve  que  celui-ci  ne  s’est  point  apergu  de  la  présence  de  1’envoyé  céleste. 
Mais  il  comprend  qu’il  a  eu  1’insigne  honneur  d’écrire  sous  1’inspiration  de  Papótre, 
après  que  Proclos  lui  ait  décrit  le  mystérieux  personnage  et  reconnu  ses  traits,  sur 
une  icone  de  saint  Paul  qui  se  trouvait  dans  la  chambre  de  Jean  Chrysostome.86 

Le  plus  ancien  récit  connu  de  cette  Vision,  attribué  k  Oeorges  d’Alexandrie,  remon- 
terait  k  680— 725 86 ;  un  autre  est  de  Léon  le  Philosophe  (f886),  fils  de  Basile  I'r87; 
enfin,  Métaphraste  en  offre  la  rédaction  la  plus  connue.88  Ainsi,  dès  le  VII'  siècle,  sinon 
avant,  cette  apparition  k  Jean  Chrysostome  a  pu  inspirer  un  artiste.  Et  nous  retenons 
cette  date,  car  le  prototype  de  la  miniature  de  1’Athen.  211  —  que  nous  ne  trouvons 
pas  ailleurs  —  doit  être  bien  antérieur  au  X*  siècle  (date  de  notre  manuscrit).  En  effet, 

M)  E.  de  Lorey,  Les  mosaïques  de  la  mosquée  des  Omayyades  a  Damas,  in  Syria,  XII,  4, 1931, 
p.  341,  fig.  7  et  pl.  LXXI1  et  LXXIII. 

*“)  Le  texte  que  nous  venons  de  résumer  est  curieux,  entre  autres,  comme  un  témoignage  de  1’im- 
portance  que  1’icone  avait  prise,  dans  Ia  vie  byzantine:  pour  définir  les  traits  d’un  personnage  inconnu, 
t’auteur  de  Ia  biographie  de  Jean  Chrysostome  et  Proclos,  les  comparent  aux  types  iconographiques 
d’Elisée  et  de  Paul. 

**)  Baur,  in  Byz.  Zeitschr.  XXVII,  1927,  192—194. 

•’)  Migne,  P.  O.,  107,  257. 

**)  Migne,  P .  O.,  114, 1101  suiv.  C’est  de  cette  «vie»  de  Jean  Chrysostome  que  nous  nous  sommes 
servi,  pour  le  résumé  de  Ia  Vision  ci-dessus. 
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le  profil  de  Paul  au  front  fuyant,  au  long  nez  proéminent,  k  la  longue  barbe  pointue 
et  en  retrait,  ne  trouve  guère  d’analogies  que  dans  les  monuments  pré-iconoclastes 
(p.  ex.  les  miniatures  de  l'Évangile  de  Rabula,  les  reliefs  de  Pargenterie  syrienne,  les 
mosaïques  ravennates  et  romaines  des  IV— VI*  siècles,  etc.).  Tandis  que  1’art  byzantin 
postérieur  k  la  Victoire  de  I’Orthodoxie  (843)  évite  soigneusement  les  profïls  et  s’in- 
terdit  d’attribuer  cette  attitude  aux  images  des  saints.  II  semble  que  ce  parti-pris  systé- 
matique  doit  être  mis  en  rapport  avec  la  tendance  générale  de  1’art  de  cette  époque, 
vers  1’image  de  la  «sainteté»  qui  adresse  au  fidéle  le  message  de  la  vérité  supersen- 
sible.  Car  c’est  par  Ie  regard  surtout  que  le  saint  de  Pimage  communiqué  avec  Ie 
spectateur.  Aussi  préféra-t-on  de  le  montrer  de  face  ou  de  trois-quart,  tandis  que  le 
profil  —  et  H  plus  forte  raison  la  vue  de  dos,  —  ces  attitudes  libres  et  chères  aux 
peintres  nanateurs  hellénistiques,  devaient  disparaitre  en  même  temps  que  Pimagerie 
illusionniste.  La  disparition  du  profil  de  Part  byzantin,  vers  le  X'  siècle,89  est  le  signe 
de  la  fin  d’une  période  au  cours  de  laquelle  un  art  chrétien  épique  et  «désintéressé» 
était  encore  possible.  Et  les  profils  ne  réapparaitront  que  vers  le  XIV*  siècle,  avec 
Pessor  nouveau  que  prendra,  k  ce  moment,  Pimagerie  narrative  et  dramatique,  soutenue 
par  des  modèles  hellénistiques  renouvelés.  L’Athen.  211,  de  même  que  le  Psautier 
Chludov  et  le  Petrop.  21,  un  peu  antérieurs,  font  un  usage  assez  large  de  la  figure  vue 
de  profil,  et  ce  détail,  k  lui  seul,  suffirait  pour  sëparer  ces  miniatures  de  Part  byzantin 
«classique»  et  les  rapprocher  des  peintures  antérieures,  de  goüt  hellénistique. 

Image  n°  33.  Le  Christ  adolescent  enseigne  au  Temple  (pi.  XX,  2).  —  L’épisode  de 
Phistoire  évangélique  que  représente  cette  miniature  est  mentionné  dans  le  titre  de 
1’homélie  encadré  par  notre  image:  il  fait  Pobjet  d’un  commentaire  important  de  Jean 
Chrysostome.  C’est  ce  qui  explique  la  présence  de  la  figure  de  Pauteur  de  Phomélie, 
dans  une  scène  évangélique.  On  le  voit,  en  effet,  è  cöté  du  Christ,  qui  serrible  ex- 
pliquer  au  saint  théologien  Ia  signification  de  sa  discussion  avec  les  docteurs  juifs. 
Tandis  qu’il  se  tourne  légèrement  du  cöté  de  Jean  et  lui  adresse  la  parole,  Jésus 
montre  de  sa  main  droite  les  pharisiens  qui  s’obstinent  dans  leur  opposition  dérai- 
sonnable  è  son  enseignement.  Saint  Jean  Chrysostome  tient  un  livre  ouvert:  on  dirait 
qu’il  s’est  approché  du  Christ,  pour  entendre  de  sa  propre  bouche  1’interprétation 
exacte  du  passage  de  Luc,  relatif  è  la  première  le^on  de  Jésus-adolescent,  au  temple 
de  Jérusalem.  De  même  que  Pimage  précédente,  cette  peinture  était  bien  faite,  pour 
augmenter  Ia  valeur  du  commentaire  de  notre  théologien :  après  avoir  été  instruit  par 
saint  Paul  (cf.  image  n°  26),  il  semble  ici  recevoir  1’enseignement  direct  de  Jésus- 
Christ. 

Le  procédé  que  nous  observons  dans  cette  miniature,  è  savoir  le  rapprochement  d’une 
scène  évangélique  et  d’une  figure  de  saint,  est  tout  k  fait  exceptionnel  dans  Part  grec 
chrétien:  on  n’y  voit,  en  effet,  ni  d’évangéliste  représenté  dans  le  même  cadre  que 
l’épisode  qu’il  nous  décrit,  ni  de  David  au  milieu  d’une  image  historique  qui  servirait 
d’illustration  k  un  Psaume,  ni  de  Orégoire  Nazianze  dans  une  miniature,  oü  le  peintre 

8#)  Au  IX*  siècle,  on  trouve  des  figures  représentées  de  profil,  dans  les  images  qui  conservent  des 
nombreux  traits  du  style  illusionniste  hellénistique,  è  savoir,  le  Par.  gr.  139,  le  Ps.  Chludov  et  le  Petrop.  21. 
Pour  ce  dernier,  voy.  R.*C.  Morey,  Notes  on  East-Christian  Miniatures,  in  The  Art  Bulletin,  XI,  Mars 
1929,  fig.  83,  85,  96,  101. 
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évoquerait  un  événement  historique  antérieur,  rappelé  dans  1’homélie  de  1’évêque  cap- 
padocien.  L’artiste  byzantin  évite,  d’une  manière  générale,  toute  confusion  entre  deux 
époques  différentes  et  l’invraisemblance  trop  évidente,  tant  qu’il  s’agit  de  1’iconogra- 
phie  historique.  II  admet,  par  contre,  Ie  rapprochement  de  n’importe  quelles  figures, 
dans  les  compositions  abstraites  et  les  portraits  votifs  —  compositions  qui  se  placent 
dans  une  aire  idéale.  Partout  ailleurs,  si  on  voit  Ie  portrait  de  1’auteur  d’un  texte» 
figuré  k  cóté  d’une  scène  historique  qu’il  évoque  dans  son  ouvrage,  il  en  est  nette- 
ment  séparê,  par  un  are,  un  cadre  spécial,  un  médaillon,  etc. 

Cette  régie  absolue  de  1’art  byzantin — qui  se  distingue,  sur  ce  point,  de  l’art  latin  — 
ne  souffre  que  des  exceptions  rarissimes.  Les  deux  exemples  que  nous  pouvons  en 
nommer  appartiennent  au  IX'  siècle.  Une  miniature  de  l’Ambr.  49-50,  fol.  354,  repré- 
sente  Orégoire  Nazianze  k  1’intérieur  d’une  basilique,  et  devant  lui  la  foule  qu’il 
harangue  et  les  Macchabées,  en  1’honneur  desquels  il  prononce  son  sermon.  Tous  les 
personnages  semblent  se  trouver  simultanément  k  Péglise  cathédrale  de  saint  Orégoire, 
au  moment  même  oü  il  parle.  Toutefois,  1’artiste  a  eu  soin  de  placer  Ie  groupe  des 
Macchabées  sur  un  autre  plan  (plus  haut)  que  le  sermonnaire  et  ses  auditeurs  réels.  Le 
deuxième  exemple  est  plus  caractéristique.  Nous  le  trouvons  dans  le  Psautier  Chludov, 
oü  on  voit,  dans  une  miniature  bien  connue  qui  représente  le  Crucifiement,  les  Icono- 
clastes  hérétiques  mêlés  k  la  foule  des  Juifs.  L’anachronisme  est  aussi  frappant,  dans 
cette  image  du  Psautier  que  dans  la  miniature  de  1’Athen.  211,  et  dans  les  deux  cas, 
les  personnages  introduits  dans  la  scène  évangélique  participent  a  1’action  générale. 
Ce  rapprochement  ajoute  une  nouvelle  preuve  de  la  parenté  qui  existe  entre  les  illu- 
strations  du  manuscrit  d’Athènes  et  du  Psautier  Chludov,  si  différentes  toutes  les  deux 
de  la  plupart  des  miniatures  grecques. 

Le  réalisme  vulgaire  du  premier  pharisien  rappelle  également  des  nombreuses 
images  du  Psautier  Chludov,  oü  le  peintre  s’attache  k  définir  un  type  ethnique  dé- 
terminé.  La  main  aux  doigts  écartés  est  bien  caractéristique  k  ce  point  de  vue,  et  la 
pose  expressive  de  la  figure  toute  entière,  son  autre  main  appuyée  sur  la  cuisse, 
son  épaule  gauche  soulevée,  méritent  d’être  retenues.  Cette  image  qui  frise  la  cari- 
cature  s’éloigne  au  possible  d’un  dessin  de  style  byzantia 

L’iconographie  de  la  scène  appartient  au  type  oriental,  oü  tous  les  pharisiens  sont 
groupés  vis-è-vis  du  Christ.92  II  est  vraisemblable  que  sur  Ie  modèle  qui  inspira  notre 
miniaturiste,  le  premier  pharisien  était  assis  k  1’extrémité  gauche  du  banc,  entre  le 
Christ  et  ses  propres  collègues :  toumé  vers  eux  il  contrebalan^ait  la  figure  du  docteur 
assis  k  1’extrémité  droite  du  banc.  C’est  en  adaptant  la  scène  au  röle  du  cadre  qu’elle 
était  appelée  k  jouer,  dans  1’Athen.  211,  que  le  miniaturiste  a  dü  serrer  le  groupe  des 
Juifs  et  les  faire  assoir  les  uns  sur  les  autres.  Le  même  remaniement  amena  le  peintre 
k  agrandir  le  ciborium  qui,  primitivement,  devait  couronner  le  tróne  du  Christ.  Ce  meuble 
liturgique  monumental,  de  même  que  la  plaque  incrustée  qui  remplace  le  dallage  du 
Temple  de  jérusalem,  empruntent  leurs  ornements  k  1’orfèvrerie  byzantine.  C’est  de 
lü  que  proviennent  les  grosses  cperles»  accrochées  sur  des  chalnettes  è  des  volutes 
fantaisistes,  et  c’est  une  plaque  métallique  incrustée  d’émaux  ou  de  pierres  de  couleurs 
qu’imite  le  rectangle  ornementé,  au  bas  de  la  miniature.  On  se  rappelle  les  plaques 


,a)  Cf.,  par  exemple,  Par.  copte  13 


ccyJ/vuf 


2. 


4. 


MINIATURES  ORÉCO-ORIENTALES 


297 


d’argent,  dont  Justinien  fit  revêtir  Ie  sol  de  Sainte-Sophie,  et  les  plaques  d’or  décorées 
d’émaux  qui  recouvraient  1’autel  de  la  Orande  Église:  notre  peintre  se  laissa  inspirer 
par  des  ceuvres  d’orfèvrerie  monumentale  de.ce  genre. 


Dans  les  lignes  qui  précédent  nous  nous  sommes  bornés  k  décrire  les  miniatures 
de  1’Athen.  211  et  k  commenter  les  sujets  de  ces  curieuses  illustrations  des  homélies 
de  Jean  Chrysostome.  Nous  réservons  pour  un  ouvrage  d’ensemble  sur  la  miniature 
gréco-orientale,  l’étude  comparée  de  ce  cycle  d’images,  1'analyse  de  leur  style  et  des 
ornements  qui  les  accompagnenl  C’est  k  ce  moment  aussi  que  nous  essayerons  de 
caractériser  Tart  de  1’Athen.  211  et  de  montrer  1’intérêt  qu’il  présente,  pour  l’histoire 
de  la  peinture  du  moyen  üge.®8 


A.  Orabar. 


Strasbourg. 


w)  M.  Linos  Politis,  conservateur  des  manuscrils  a  la  Bibliothèque  Nationale  d’Athènes,  a  bien 
voulu  nous  autoriser  de  reproduire  et  de  publier  les  miniatures  de  1’Athen.  211,  en  outre,  il  a  eu 
1’amabilité  de  nous  renseigner  sur  plusieurs  passages  inédits  de  ce  manuscrit  que  nous  n’avons  pas 
pu  étudier,  faute  de  temps,  lors  de  notre  séjour  i  Athènes,  en  1930.  Nous  devons,  comme  toujours, 
beaucoup  de  précieuses  indications  aux  généreux  conseils  de  M.  Paul  Perdrizet.  M.  1’abbé  Andrieux, 
M.  M.  A.  Orenier,  Oeorges  Florovski  et  Stremooukhov  ont  bien  voulu  nous  signaler  des  textes  ou 
des  monuments  importants.  C’est  grSce  au  dévouement  de  M.  N.  Toll  que  cette  étude  suivie  de 
plusieurs  planches  de  reproductions,  a  pu  voir  le  jour,  dans  le  Recueil  dédié  a  la  mémoire  de  N.  M. 
Bèlaev.  Nous  les  prions  tous  de  trouver  ici  1’expression  de  notre  profonde  gratitude. 
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SAM'BTKH  nO  HKOHOTPAOIM  CACAHHACKMX1» 

TKAHEft 


II 

Cpejw  TKaHeü,  npHBe3eHHbixt  A.  Oayet  H3t  Ahthhoh,  HaxoflHjics  KycoKt  cacaHHji- 
CKaro  uiejiKa  ct  BbiTKaHHbiMt  y3opoMt,  M3o6pa>KaK)inMMt  iworysaro  öapaHa  Bt  Kpyrfc. 
TKaHb  Bt  CBoe  Bpejws  öbuia  B0cnp0n3Be.11.eHa  Bt  KpacKaxt  y  E.  O u i m et,1  no  aKBapejin 
E.  Chazot,  3arfeMt  Hcse3.na;  es  Htn»  no  KpaitoeH  M'fep'fe  hh  cpejin  aHTHHOücKHxt 
TKaHeü  napnwa  h  JliOHa,  hh  Bt  Bpiocceni,  Kyna  Toxce  nonana  3HasHTesbHas 
sacTb  MaTepiajia  H3t  pacKonOKt  Oayet.2  Kt>  csacitio,  BocnpoH3BejieHie  es  Ha* 
CTOJIbKO  yjlOBJieTBOpHTeJlbHO,  MTO  MOXCeTt  OTS3CTH  B03MtCTHTb  OTCyTCTByJOmiÜ 
OpHTHHajn>;  COMHHTeJlbHbl  JlHLLlb  OTTÏ>HKH  BOCnpOH3BejieHiS  UBtTOBT),  TaKt  K3Kt 
KpacosHbis  penpojiyKm'H  khhth  E.  Ou i met  He  BtpHu. 

Y30pt  3TOÜ  TK3HH  COCTOJLïIt  H3t  KpyrOBt  HJIH  OBaJIOBt,  COeflHHeHHblXt  p03eTK3MH 
ct  nojiyjvrfecjmeMt  Bt  ueHTpt  h  et  ótJibiMH  ropouiHHaMH  BOKpyrt  (raöJi.  XXV,  pnc.  1). 
Y3opt  nocTpoeHt  no  cxejvrfe  npsMoyrojibHoü  cIjtkm.  Bt  Kpyrfc  hjih  OBajit,  opHajweH- 
THpOB3HHOMt  OÖblHHblMH  C3C 3H H ACKHMH  JKeMHyjKHHaMH,  nOJVTfelUeHO  npO(f>HJlbHOe 
H30öpaxceHie  öapaHa,8  b3>kho  Hflymaro  HajitBO.  Onrypa  oseHb  MaccHBHaa,  cnjibHas, 
ct  KopOTKHMH  HoraMH.  Pora  H3o6pa)KeHbi  cxeMaTH secKH  h  yciiOBHO,  3aKpysHBaioTca 
Ha3a^t  h  Bnepeflt,  sto  He  cooTBtTCTByerb  npocpnjibHOMy  nojioweHiio  rojiOBbi; 

*)  E.  O  ui  met,  Les  portraits  d’Antinoé  au  Musée  Quimet.  PL  VI. 

a)  Cm.  R.  P fister,  Les  premières  soies  sassanides,  Mélanges  Unossier,  crp.  476.  3to  —  Jiymuaa 
paöOTa  H3*b  Bcero,  mo  ówjio  HartHcano  o  cacaHHACKHXi»  TKaHHxi»,  h  nepsa»  yaaqHan  nonbmca  pa30- 
ÖpaTbca  bi>  TexHHKt  h  xpoHOJioriH.  OurraK)  cbohmi»  AOJiroMi»  noÖJiaroAapHTb  M.  R.  P  fis  ter,  Bceraa 
oxotho  Atnnmarocji  cbohmh  cooÖpaacemjiMH  h  MaïepiajiaMH,  3a  apyacecKoe  BHHManie  ki>  Moeü  pa- 
öorfc  h  3a  npHCbinKy  MHt  eme  bi>  xoppeKTypt  yica3aHHOtt  Bbiiue  craTbH. 

a)  M3o6pa)KeH,b  hmchho  a  HKifl  6apam>t  oahhi»  «31»  mho  ron  «enen  hu  xi>  bhaobt»  a3iaTCKaro  My$- 
jiOHa,  apKapa  hjih  aprajiH  (Ovis  polii,  O.  orientalis,  O.  oriënt  cycloceros)  —  a  He  K03eni>  (Capra  aegagrus, 
Capra  sibirica),  Kaïcb  yTBepxcaaerb  Falke  (crp.  40).  BapaHi»  oTJinnaeTcn  CHJibHO  3arHyTbiMH  poraMH, 
o6pa3yioutHMH  noqTH  tph  HeïBepTH  OKpyacHOCTH,  h  rpHBott  BHH3y  Ha  met  h  Ha  rpyan.  ropmutt  K03eni>, 
Haoöoporb,  xapaKTepH3yeTCJi  6o;ite  ajihhhumh  h  MeHte  3arHyTbiMH  poraMH,  cb  THnHqHWMH  y3naMH 
Ha  nepejmett  cropoHt  pora,  HaJiHHieM*b  6opoa,bi  h  OTCyTCTBieMi»  rpHBbi.  M3o6pa*;eHm  h  oflHoro 
h  Apyroro  xcHBOTHaro  bi>  cacaHHACKOMi»  HCKyccret  oneHb  onpefltJieHHbi  h  hxi>  TpyjtHO  cnyïaTb,  oco- 
óeHHo  xapaicrepHbi  pora,  oóumho  H3o6paxcaeMbie  y  6apaua  yoioBHO  3arHyTWMH  Bnepe^i»  h  Ha3aa*b. 
Cm.  H.  HacoHOBi>,  My^jiOHU  h  6jiH3Km  ki>  hhmt>  (popMbi  ahkhxi»  CapaHOBi».  H3b.  Axa a*  HayKi> 
1911.  Ero  xce:  reorpa<|)HqecKoe  pacnpoCTpaHeHHe  ahkhx  ÖapaHOB  cTaporo  cBeTa.  rieTporpaA  1923. 
TaÖji.  VII i,  Ovis  orientalis  cycloceros,  xcHBerb  bt>  C.  üepern  Ha  Konert  flarfe,  riapanaMH3'b, 
fHHAyKyiut. 
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Ha  poraxi  —  nonepesHbia  napHbifl  jihiüh  nepeAaiorb  pyónaTyK)  noBepxHocïb  pora. 
Ha  met  h  Ha  rpyAH  —  meTKa  ajihhhoü  mepcTH.  MoAejuiHpoBKa  TyjiOBHiua  h  Horb 
ycjioBHO  nojmepKHyTa  cBtuibiMH  Kpyrajvm  h  pjiaomi  Kpynibixi  tomcki  no  3aAHefi 
Hort  h  Ha  cycraBaxi.  KoHem  MopAw  CBtTjibiü,  rjia3a  h  öpoBH,  ct>  abohhoü  H30- 
rHyTOü  jiHHieü,  Towe  cBtTJibie.  LUefl  oxBaneHa  JieHTofl,  yKpameHHofi  phaomi  ótnwxi 
TOneKT»  HJ1H  WeMHyWHHl,  CT>  AByMfl  pa3BtBaiOmHMHCfl  HaAT»  CnHHOK)  BOJIHHCTbIMH 
CKAaAKaMH  KOHUaMH  —  xopomo  H3BtCTHbIMl  3HaKOMT>  UApCKarO  AOCTOHHCTBa,  TH- 
nepTpo$HpoBaHHOü  aHTHHHOÜ  n0Bfl3K0R-AiaAeM0ii,  jiermefl  bi  ocHOBy  oahh3kobo 
h  BH3aHTiücK0ii,  h  cacaHMACKOH  KopoHbi.  KpacKH,  HacKOAbKO  mowho  cyAHTb  no 
BOcnpoH3BeAeHiio,  npeACTaBJiflJiH  ÖJitAHO-weJiTOBaTbi $ohi,  no  KOTopoMy  mejib 
CHHl'8  pHCyHOKT»  (hHAHTO?))  MOWeTl  ÓbITb  BT>  COeAHHeHÏH  Cl  KOpHHHeBbIMH  HHTKaMH, 
hjih  we  noMtneHHbie  kophshcboM  KpacKOfl  Mtcia  Ha  aKBapejiH  Chazot  aojiwhh 
nepeAaBaTb  npocBtMHBaiomyK)  cHH3y,  nepe3i  npoTepTbifl  yTOKi,  ocHOBy  tk3hh. 

CoBepmeHHO  TOWAecTBeHHbie  no  pncyHKy  öapaHbi  coxpaHHAHCb  Ha  (frparMeHTaxi 
ApyroH  iiiejiKOBotf  tkahh,  HaüAeHHOil  TaKwe  bi  AhthhoIj  h  xpaHameifca  bt>  JlioHt 
(Musée  des  Tissus).  OuiHHie  y3opa  AHiiib  bt>  tomi,  sto  öapaHbi  npeAcraBAeHW  He 
bt>  Kpyraxi,  a  pwaMH,  HAyuiHMH  noosepeAHO  HanpaBO  h  HajitBO.  lilejiKOBaa  TKaHb 
OMeHb  njioxo  coxpaHHJiacb,  yutjitjiH  jiHiub  nacTH  y3opa,  TaKi  mto  oöhmho  Bocnpo- 
h3boajjtt>  ee  no  peKOHCTpynpoBaHHOMy  pwcyHKy*  (TaÖJi.  XXV,  pnc.  2  h  3).  <t>aKTypy 
3TOH  TOHKOfi  TK3HH  fl  He  HJWtjIl  B03MOWHOCTH  BI  TOMHOCTH  pa3CMOTptTb.  KpaCKH 
CHJlbHO  BWUBtJlH:  nO  ÖJltAHO-WeJlTOBaTOMy  <J)OHy  TeMHO-CHHifl  (pHrypbl  OapaHOBT». 
PHcyHOKi>  coBépmeHHO  towacctbchh  u ft  ci  npeAbiAymefl  TKaHbfo,  BnnoTb  ao  ot- 
AtnbHbixT»  AeTaneü.  Ecjih  BoenpoH3BeAeHie  nepBOfl  tkbhh  ci  öapaHaMH  bi  Kpyraxi 
cAtjiaHO  y  Ouimet  bt>  HaTypajibHyK)  BeAHHHHy,  to  h  no  pa3MtpaMi  y3opa  TKaHH 

nOMTH  OAHHaKOBbl. 

R.  Pfister  othochtt»  oöt  sth  TKaHH,  BMtcrfe  ci  6ah3koü  no  cthjiio  TKaHbfo,  H30- 
öpawaïomeil  KpbuiaTbixi  KOHeü  bi  Kpyraxi  (Musée  Guimet,  Ka  1138),  ki  KOHuy  III, 
hjih  IV  Btxy,  ki  rpynnt  nepBbixi  cacaHHACKHxi  mejiKOBi,  npnMtHjnom,nxi  TexHHKy 
„sergé“.6  O.  Falke  AaTHpyen  oöt  TKaHH  VI  BtKOMi;  HeoÖocHOBaHHOCTb  3toH  no3A- 
HeM  AaTHpoBKH,  TaKi  we  KaKi  h  Bceü  ero  chctcmw  xpoHOJioriH  cacaHHACKHXi  TKa- 
Hefi,  yKa3aHa  y  R.  Pfister.  Bce  we  jvwt  npeACTaBjiaeTcfl  öojite  ocropowHbiMi  AaTH- 
poBaTb  nepByio  TKaHb  V  BtKOMi —  BpeMeHeMi,  6jih3khmi  ki  uapcTBOBaHiio  KaBaAa, 
HaHHHan  ci  KOToparo  Bi  cacaHHACKHxi  MOHeTaxi  npoiHO  yTBepwAaeTcn  Ta  we 
CHCTeMa  3aMbiKaHifl  ochobhoh  KOMno3HU,in  bi  weiwiywHOMi  BtHKt  ci  nojiyMtcfl- 
uaMH  bi  MeTbipexi  cTopoHaxi  Kpyra. 

Bi  TpeTiW  pa3i  hbxoahmi  óapaHa  Ha  roöeJieHOBOü  TKaHH  H3i  Ahthhoh,  xpaHfl- 
meficfl  Bi  JlioHt  (Musée  des  Tissus,  Na  266c  h  Nb  268  e).6  EapaHbi  H30ÖpaweHbi  3Atcb 
CKaHym.HMH,  noBepHyBi  rojioBy  Ha3aAi,  bi  no3t,  oöwhhoü  bi  cueHaxi  oxotm.  JleHTbi 

*)  E.  G  ui  met,  Les  portraits  d’Antinoé,  CTp.  6,  O.  Falke,  Kunstgeschichle  der  Seidenweberei, 
PHC.  50.  —  E.  Herfzfeld,  Am  Tor  von  Asien,  TaÖJi.  LXI. 

*)  R.  Pfister,  Les  prem.  soies  sass.,  crp.  473  h  cji. 

•)  Cm.  R.  Pfister,  Oobelins  sassanides  du  Musée  de  Lyon.  Revue  des  Arts  Asiatiques,  Vf,  1929- 
1930,  pl.  II.  R.  Pfister  othochtt»  TKaHb  kt»  IV  Bl»Ky,  ciHTaa  ee  mhcto  cacaHHflCKOü,  npHBe3eHHOÜ 
H3T»  riepciH.  TaMT»  *e,  CTp.  18.  CiHTaio  bo3mokhumt»  Bce  we  npeanonowHTb  h  fla»  3toh  TKaHH 
M'bcTHOe  ernneTCKoe  npoHCXowACHie,  o6t>hchbh  ee,  KaKT»  noApawaHie  cacaHHACKOMy  oöpa3uy.  Cm, 
H.  Tojuib,  CacaHHAO-erHneTCKaa  TKaHb  h3t>  Ahthhoh,  Recueil  Kondakov.  Prague  1926. 


3AM-RTKH  no  HKOHOTP.  CACAH.  TKAHEÜ 


301 


noïepflJiH  cboH  cacaHHflCKiü  xapaKTept  h,  noBHjiHMOMy,  öwjih  He  nOHHTbi  TKaseMt, 
npHKp'fenHBLUHM'b  nxt  He  Kt  ouieÜHHKy,  a  Kt  ocoöoil  cfeflejiKt  hjih  nojwpyrfc.7 

Ha  ojewnt  oflHoro  H3t  rpeöuoBt  uapcKoü  jiojkh,  Ha  H3BtcTHOMt  pejibetfrfe  TaKt-H- 
BocTaHa,H3o6pa>KeHbi  BOcnpoH3Boji$uuiey3opt  TKaHH  KpbuiaTbie  6apaHbi.8(CM.pHC.  1.) 

Bt  HCjiaMCKOMt  OTjvfejieHfH  EepjiHHCKaro  My3ea  HaxojiHTCH  KycoKt  jitnHoil  uny- 
KaïypKH  (KynjieHHOü  Bt  Barjiajit),  noapawaïomiil  HecoMHtHHO  pncyHKy  TKaHH  h 
npeacraBJunomifi  ÖapaHa  Bt  Kpyry.  Kpyrt  yKpauieHt  aboH- 
HblMt  pHJOMt  WèMMyWHHt,  BM’ÊCTO  KpyrjlblXt  p03eTOKt —  He- 
Tbipe  aboRhwxi  KBaapaTa  et  KpywKaMH  Bt  cepeAHHt.  BapaHt 
H30Öpa)KeHt  Ct  nOJDKaTbIMH  HOraMH,  Bt  THnHMHOii  n03t 
CKHecKHxt  ojieHeil,  uiea  oxBaaeHa  nepeBH3bK>  ct  AByMH  pa3- 
BtBafOLHHMHCH  JieHTaMH,  pora,  TaKt  )Ke  KaKt  H  Ha  TKaHH, 

3arHyTbi  BnepeAt  h  Ha3a.1t.  CBOöoAHaa  naat  $OHa  TiepeAt 
ÖapaHOMt  3anojiHeHa  ycjioBHbiMt  H3o6paweHieMt  lepeBa.9 

CpaBHHTejibHo  MacTO  BCTptHaeMt  H3o6pa)KeHifl  öapaHa, 
yKpauieHHaro  uapcKHMH  JieHTaMH,  no  xapaKTepy  oaeHb  6jiH3Kia 
Kt  pHCyHKy  aHTHHOHCKHXt  TK3HeH,  Ha  cacaHHACKHXt  p1>3HblXt 
KaMHaxt-neMaTHXt.10  Hainnoi  Ha  nesaTaxt  oömmho  jiaiOTt 
TOJibKO  HMeHa  BJia^tJibueBt  h  He  BbiacHaiOTt  3HaaeHie  <f>H- 
rypt.  BooÖme  H3o6paweHie  MytpJiOHa  hjih  öapaHa  Bt  nep- 
CHflCKOMt  HCKyCCTBt  nOHTH  CTOJlb  We  MaCTO,  KaKt  H  TOpHaTO 
K03Jia.  CpeUH  T.  Ha3.  JfypHCTaHCKOtt  6pOH3bl  eCTb  yjIHBH- 
TejibHaa  no  peajiH3My  (fwrypa  MytJwiOHa.11  Bt  Ka36eKCKOMt 
KJia,i1>  HaüjieHbi  aacTH  AByxt  (fwrypoKt  ropHaro  öapaHa,  no 
BpeMeHH  oTHoeamiaca  Kt  KOHuy  AxeMeHHACKOfl  AHHacriH.12 
Bt  „BocTOMHOMt  Cepeöpt"  %  M.  Cmhphob3  Aajite  H3AaHt 
pHTOHt,  H3o6pa>Ka!omiH  öapaHbio  rojiOBy,  HaHjieHHbiii  Bt 
CeMHnajiaTHHCKoR  oöJiacm13  Kt  cacaHHACKOMy  BpeMeHH  OTHOCHTca  BejiHKOJitnHoe  ce- 
peöpaHoe  öjhoao  ct  H3o6paweHieMt  AByxt  öapaHOBt  no  cropOHaMt  lepeBa14  h  He- 
Oojibuiaa  6poH30Baa  cpnrypKa  öapaHa,  yKpauieHHaro  JieHTaMH,  Haxonamaaca  Bt  Bep- 
jiHH'fe  (K.  F.  Museum).15  Ha  HHflo-cacaHHflCKOü  nauit  BpHTaHCKaro  My3ea  co  cueHaMH 
oxoTbi  H3o6pa)KeHbi  Tpn  My$JiOHa 16 ;  Taxie  we  —  Ha  cacaH h  icKOMt  ójnojvfc  riepeuie- 
nHHCKaro  oaia  h  Ha  no3j.He-cacaHHn.CKOH  TKaHH  Bt  K.  O.  Museum.17  TopeBTHKa 

’)  OöbiHHoe  yKpameuie  acepTBeHHbixi»  3khbothux’i>,  uhpkobhxt»  3B%peii  h  öukobt»  bt»  MHTpan4ecKnxT> 
H3o6pa5KeHi'axT>.  Cm.  TaioKe  weJiKOBbia  TKaHH  h3t>  Ahthhoh,  Cu i met,  Portraits  d’Antinoé  pl.  VII  h  XI. 

*)  E.  Herzfeld,  Am  Tor  von  Asien,  phc.  35. 

•)  F.  Sarre,  Die  Kunst  des  alten  Persien,  Taö.i.  103. 

,0)  P.  Hom.  Sasanidische  Oemmen  aus  dem  British  Museum.  ZDMO.  44.  1890.  NhN#  584,  587, 
626,  631.  —  A.  Mordtmann.  Studiën  über  geschnittene  Steine  mit  Pehlevi  Inschriften.  ZDMO. 
1864.  KsMs  87,  149.  —  F.  Sarre.  Die  Kunst  des  alten  Persien.  TaÖJi.  142, 10. 

“)  Illustrat.  Souvenir  of  the  Exhibit.  of  Persian  Art.  1931,  erp.  2. 

”)  fl.  H.  Cmhphobi.  Boct.  Cepeöpo.  Cn6.  1909.  TaÖJi.  III,  14. 

13)  TaMi  ace,  V,  18. 

M)  TaMi  ace,  LX,  95. 

,5)  F.  Sarre,  Die  Kunst  des  alten  Persien,  146. 

'*)  TaMi  ace,  phc.  114,  115.  Maï.  no  Apx.  Pocci'h  t.  34. 

*’)  O.  Falke,  op.  cit,  pnc.  105.  Sarre.  op.  cit.  pnc.  98. 


Phc.  1. 

Bapanu  Ha  KacjDTaHt 
OflHoro  H3T>  rpeöuoB-b. 
TaKi-H-BodaHi». 
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VIII— X  BfcKa,  npoflOJDKaiomafl  TpaAHm'io  cacaHHACKaro  cthjih,  nojib3yeTCH  $HrypaMH 
OapaHOBi»  h  ko3jiobt>.18  BapaHbHMH  poraMH  yKpaiueHa  yjiHBHTejibHaa  KopoHa  uapa, 
MOKen»  óbiTb,  BaxpaMa  V  (CMHpHOB’b)  hjih  BaxpaMa  l  (E.  Herzfeld,  Paikuli)  Ha  caca- 
hhackomt»  ÖJifOA’fe,  HaÜAeHHOM'b  bt>  IlepMCKoff  ryó.19  AMMiarn.  MapuejiAHHT»  pa3CKa3bi- 
Baen>  (XIX  1,  3),  mto  30JiotoM  uiJie/wb  LLIanypa  I  HMt>jn>  (JjopMy  óapaHbefi  rojiOBbi. 

Herzfeld  oö^acHaerb  pncyHOKT>  öapaHa  ct>  AByivui  pa3Bi>BaiomHMHCH  uapcKHiviH 
jieHTaMH,  KaKT>  H3o6pa>KeHie  >KHBOTHaro  HST»  uapcKaro  napaji,H3a.20  Ct>  jipyroH  cTopoHW, 
y>Ke  h  Darmesteter21  h  Nöldeke22  yKa3WBajiH  Ha  3HaMeHie  öapaHa,  KaKi>  chm- 
BOJia  hjih  BonjiomeHia  „Hvaranah"  =  uapcxoe  iworymecTBO.  Ya§t  19  (Zam 
Y  a  S  t),  nocBflmeHHbifi  bt>  CBoeif  niaBHofl  MacTH  (§§  9—44)  uapcKOiwy  MorymecTBy 
hjih  uapcKOH  cjiaBt  (kavya  hvarsnah),28  uaerb  TOJibKO  oaho  BonjiomeHie  hva- 
ranah  bt>  oöpast  HeH3Bl>CTHofi  iithum  (Varayna,  VSregan),24  «BJunomeilcH  Taxwe 
ceAbMHMT>  BOiuiomeHiejvvb  BepeTparHW  —  VaraOrayna  (Ya§t  14,  §  19).26 

ToHHoe  oötacHeHie  H3o6paxceHisi  öapaHa,  KaKi>  cHMBOjia  uapcxaro  MOrymecTBa  = 
hvaranah,  HMeHHO,  „kavya  hvaranah",  naerb  H3BtcTHbifl  cacaHHACKiü  poiwaHT» 
o  BOuapeHiH  Apnaumpa  —  Kar  namak.26  3a  CKaqymHAVb  Ha  koh^  ApAaiiiHpojwb 
bhaIuih  61>rymaro  h  HacTHraiomaro  ero  öapaHa.  noflBJieme  öapaHa  óbijio  hctojiko- 
BaHO  ApAaBaHy,  KaKT> chmbojit> hjih  BonjiomeHie  uapcKaro  MOrymecTBa  (kavya  hva- 
ranah)  hjih  KaKi>  3HaKb27  apeBHett  uapcKoil  BJiacTH,  npeuonpeAliJieHHoH  ApjiaiHHpy. 

Bt>  toü  we  HCTopiii  o  BOuapeHin  Apaamnpa  npHBOAHTca  eme  oaho  TOJiKOBaHie 
(t>Hiypbi  öapaHa,  CBA3aHHoe  HenocpeacTBeHHO  ct>  npeAWAyiUHMT».  Bt>  AByxi»  ropo- 
cKonax-b,  cocTaBJieHHbixT>  Ha  Bonpocu  ApaaBaHa,23  hmchho,  bo  BTopojvn>,  Oaparn» 
4>HrypHpyeTT>  KaKi>  3HaKi>  30AiaKa,29  ho  Taoce  ct>  coxpaHemeAVb  3HaqeHta  uapcKaro 


**)  Cmhphobt»,  Boct.  CepeÖpo,  LXIII,  107,  109. 

**)  TaMi.  we,  XXV,  53.  Iloao6Hue  ace  pora  Ha  Kopo^fc  uaptmu  —  Ha  C0MHnrejibH0MT>  ÖJiioflt, 
H3AaHHOMi  y  F.  Sarre,  pwc.  111. 

,0)  E.  Herzfeld,  Am  Tor  von  Asien,  crp.  127.  Cm.  Taxace  dmrypbi  hhxhhxt,  whbothuxt»  Ha  H3- 
BtCTHOfl  CUeHt  KOHHOÜ  OXOTbl  Xo3poa  II  BT>  TaK-b-H-BocraHl». 

J1)  J.  Darmesteter.  Zend-Avesta  II,  560. 

aa)  Th.  Nöldeke.  Oeschichte  des  Artachiïr  i  Papakan.  Beitr.  z.  Kunde  d.  Indo-Gertn.  Spr.  IV. 
1878.  CTp.  45. 

M)  Cm.  OTHOCHTejibHO  „H v ar a n ah“  —  J.  Hertel,  Die  avestischen  Herrschafts-  und  Siegesfeuer. 
Abhandl.  d.  philol.-hist  KI.  d.  Sachs.  Ak.  d.  Wiss.  XLI.  Nr.  VI.  Leipz.  1931.  Cm.  Yast  19,  Aante, 
rjiaBa  III.—  Das  „Hvaranah"  lm  Avesta.  „Das  Wort  hvaranah— ...  bedeutet  das  Sieg  und  Herrschaft 
verleihende  Himmelsfeuer"  —  CTp.  76.  Kavya  =  f&rstlich,  königlich  —  CTp.  2,  npHM.  OTHOCHTejibHO 
Yast  19  cm.  A.  Christensen,  Etudes  sur  le  Zoroastrisme  de  Ia  Perse  antique.  Det.  Kgl.  Dansk. 
Videnskab.  Selsk.  Histor.-fü.  Meddelelser.  XV,  2.  Kdbenhavn  1928,  CTp.  6,25  h  cji.  —  xvarenah  = 
gloire  royale.  E.  Herzfeld,  Zarathustra,  Teil  II :  Die  Heroogonie,  Archaeol.  Mitteil.  aus  Iran,  I,  3, 1930. 

M)  J.  Hertel  npeftnojiaraerb:  varayna  =  opejrb. 

**)  Cm.  F.  Wolff,  Avesta,  die  heiligen  Bücher  der  Parsen,  1924.  Haute,  J.  Hertel,  Yast  14,  16, 
17,  I.-I.  Q.  F.  VII.  1931,  CTp.  176. 

»«)  Th.  Nöldeke,  Gesch.  des  Artachsir,  ctp.  45.  Mohl,  LUaxi,  HaM3,  V,  291. 

J’)  He  6bun,  ah  Öapam  poAOBbiM-b  totcmomt»  KaBH? 

**)  Th.  Nöldeke,  Tawb  we,  CTp.  44  cji. 

w)  Bundahisn  rji.  II  (h3a.  F.  Justi,  Der  Bundehesh,  Leipzig  1868).  I"Io  noBoay  ropocxona 
Apaauiupa  B03HHKaeTb  HeAoyMt>Hie,  k3kt>  npHMHpuTb  apuMaHHsecKyio  cymHocTb  nnaHeTi,  (Bunda¬ 
hisn)  eb  önaroAtüCTBeHHbiMT»  3HaseHieMT>  hxt,  bt,  ropocKOnaxi,,  cm.  H.  Nyberg,  Questions  de 
cosmogonie  et  de  cosmologie  mazdéennes.  J.  A.  1931,  crp.  64,  65.  BaBmiOHCKas  acrpoAOris  no  OT- 
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MorymecTBa,  Tam*,  no  KpaifHeil  Mtpt,  oötflCHJUit  stott»  ropocKont  Nöldeke. 
BnpoMewb,  ywe  bt>  BaBHjiOHCKOü  acrpoJiorHHecKoii  cncTe/wÈ  nepBbiü  3Haia>  30jiiaKa, 
cooTB’feïCTBytomifi  9JuiHHHCTHHecK0My  OBHy 80  mjih  öapaHy  (aries),  noBHUHMOMy,  cbh- 
3blBaJ1C5I  CT>  npeUCTaBJieHl'flMH  O  Ml’pOBOÜ  BJiaCTH.81  ECTeCTBeHHO  B03HHKaen>  BOnpOCb 
o CB33H Ma3A6HMecKHXi>  CoKecTBij — jazata  (varatfrayna,  hvaranah,  tiStriya) — 
ct>  acipoH omh m ecKHMH  H  acTpojionmecKHMH  noHJiTiflMH  nepcoBt.  .Hjih  Tistr  Ya§t  8  — 
THMHa  bt>  Medb  CHpiyca,  npe,n.BO.a.HTeji5i  cBtuiaro  bohhctb3  3Bt3jn>  —  3Ta  cB«3b 
HecoMH'feHHa.82  Tpn  BonjiomeHia  TmuTpin  —  MejioB'fcKt,  ÖbiKt  h  KOHb,  —  npojioji- 
Katoiuiflcfl  Kawjioe  .aecaTb  Honefl  (Ya§t  8,  §  13—18),  hccomhIjhho,  npejicTaBJUiiorb 
cHMBOJiHMecKifl  3HaHeHifl  AeKajrb  30jxiaKa.88  MeHte  hcho  Hajinsie  acTpoHOMHMecKoü 
ocHOBbi  bt>  BonjiomeHi'jix’b  BepeTpambi  (YaSt  14).84  CpejiH  jiecjiTH  o6pa30Bt 
BepeTpambi  (Ya§t  14)  BoebMoe  —  Oapam»  (mae§a,  me§,  varak).85  OÓtHCHeHie 
H30Ópa>KeHifl  ÓapaHa,  K3KT>  o6pa3t  BepeTpambi,  h  ocoÖchho  K3KT»  chmbojit»  hjih 
BonJiomeme  uapcKaro  MorymecTBa  h  cjiaBH  (kavya  hvaranah),  npHBOjwrb  Hact 
Kt  33KJUOMeHiK>  (cm.  Tji.  I,  SK  IV),  HTO  H30Ópa)KeHie  ÖapaHa  Ha  cacaHuucKHxt  TKa- 
HflXT»  OTHOCHTCfl  KT>  pa3pfl,Hy  CHMBOJIHHeCKMXt  0Ópa30BT>,  CBJI3aHHblXT>  CT»  npefl- 

cTaBJieHieMt  o  uapcKOMt  MorymecTBt  h  bjibcth  bt>  cacaHHjtCKOü  nepciw,  h  ömjio 
npHHJITO  BT>  KaHeCTB’fe  OAHOrO  H3T»  y30p0BT>  JUIH  UieJIKOBblXt  TKaHeS,  H3rOTOBJIfl- 
eMwxt  npHABopHbiMH  MacTepcKHMH.  HajiHMie  3Toro  y3opa  Ha  Ka^TaHt  ojiHoro  H3t 
rpeöuoBT»  TaKt-H-BodaHCKaro  pejibetfca  oötflCHfleTCfl  oóbiKHOBeHteMt  cacaHHjicKHXT» 
uapeü  pa3,aaBaTb  npnöJiHJKeHHbiMt  bt>  bh,h1>  ocoöofl  mhjiocth  utHHbia  TKaHH  (hjih 
onexgibi)  ct>  HMeHeMt  hjih  >xe  sMÖJieMOHD  uapa.86 

HomeHiïo  kt>  Ma3Aew3My  dbiJia,  kohchho,  aBJieHieM’b  uyacabiMT»,  BomejuuHM'b  bt>  nepCHACKyio  Kyjib- 
Typy  yxce  nocjrfc  Toro,  Kaïcb  KOCMoroHHHecKia  m  KOCMOJiorHnecicia  npeacTaBJieHia  C({)opMMpoBanHCb 
h  3aKptnHjiHCb.  AxeMeHHACKaH  nepciH,  yHaarfeAOBaBiuaa  ocraTKH  BaBHJioHCKoil  Kyjibrypw,  He  Morcia 
npeHeöpe^b  3toH  pacnpocrpaHeHHott  h  HeoóbmafiHO  BaxcHOft  HayKoft,  aaiometf  B03M0>KH0CTb  npea,- 
CKa3biBaTb  öyaymee  h  ao  HtKOTopofl  creneHH  pyKOBOAHTb  hmt>.  >Kpeuw  npejuionjiH  BOCnojib30- 
30BaTbCJi  3thmt>  MoryMHM'b  iiojiHTHHecKHM’b  opyflieMT>,  He  nwrancb  MtHATb  erapbifl  npeacrasjieuia 
o  noAHHHeHHOCTH  njiaHerb  ApHMaHy.  HBHwenie  njiaHen>,  npeACTaB^flBHieec»  KOMeBHHKy  HenpaBHJib- 
HbiMT>  h  MtuiaBHiee  eMy  opieHTHpoBaTbca  HOHbio  no  3Bt3a,aMT>,  noöynHJio,  MHt  Kaderen,  npHMHCJiHTb 
hxt>  kt>  3JioMy  HaMajiy  no  ochobho»  ayajiHCTHMecKofi  Hflet. 

30)  BapaHi  bt»  3JiJiHHHCTHMecKOMT>  30a,iaicfe  H3o6pa)KajrcH  cb  noBepHyïott  Ha3aai>  rojioBoft. 

31)  W.  Roscher,  Lex.  d.  griech.-rom.  Mith*  „Stern ew,  crp.  1449.  F.  Kugler.  Stemkunde  und 
Stemdienst  in  Babel.  I.  1907*  Orp.  32 — ^34. 

«)  Cm*  Wol  ff,  Avesta,  Yast  8* 

33)  06t>  acTpoJiorHHecKHXT>  H3oópa)KeHiJix'b  bt>  nepCHACKOM-b  HCKyccTBt  cm.  E.  Herzfeld.  Der 
Thron  des  Khosró.  J.P.K*  1920. 

34)  Hoboaw  J.  Coyajee  (Bahram  Yasht  h  Astronomy  and  Astrology  in  the  Bahram  Yasht,  Joum. 
and  Proc.  As*  S.  of  Bengal*  XXIV,  4)  bt>  nonb3y  ToacaeCTBa  ^ecJiTH  BonJiomeHiil  Varadrayna  <n>  a Bt- 
HajwaTbio  3HaKaMH  3JuiHHHCTHMeCKaro  30Aiaxa  He  ydtAHTejibHbi  —  coBnaa.aiOT'b  TOJibKO  tph  3HaKa: 
daparn»,  K03ejn»  h  Owki»;  He  cooTBtTCTByerb  hhc^o  a,ecnTH  BonaomeHiü  ja.B'feHa.auaTH  3HaKaMi>, 
xoT5i  Coyajee  npn6aBjmerb  eme  oAHHnaauaToe  Bonnomeme  (ea,Ba  jih  npaBHJibHo)  bt>  oöpa3t  pwdw 
Kapa  (§  29)  h  odiaCHHerb  OTCyTCTBie  ABtHa^uaTaro  3Haxa  (paxa),  KaKi>  onno3wuioHHaro.  V^r^O- 
rayna  =  njianeït  Mapcb  (Bnd,  ra.  V);  3T0  HeB03M0>KH0e  noJioxceme  co3a,aJiocb  b^pobtho  nyTeMi>: 
Vdrs^rayna  =  Apeli,  repaKjn»  =  Mapc^  (Ha^nHCb  AHTioxa  I  Kom*  Humann-Puchstein,  Reisen 
in  Kleinasien  und  Nordsyrien),  OTCfOjxa  V^radrayna  =  lUiaHeia  Mapei». 

33)  Cm.  Hertel,  Yast  14,  16,  17,  erp.  177.  Wolff,  Avesta,  Yast  14  (§  23)*  F.  Justi,  Der  Bun- 
dehesh,  crp.  260.  Hertel,  Die  Sonne  und  Mithra  im  Avesta.  l.I.O.F.  IX,  CTp.  31. 

3e)  A.  Chri  stens  en.  Uempire  des  Sassanides,  crp.  92,  npHM.  2. 
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III 

H3o6paweme  KpbuiaTaro  koha  bi  cacaH h  ackomi  HcKyccTBt,  h  ocoóeHHO  bi  TKa- 
HSIXl,  OTJIHHaeTCfl  T3KHMI  eAHHOOÖpa3feMl  H  Onpefl’fejieHHOCTblO,  MTO  6CT6CTB6HHO 
B03HHKaen>  npeAnonoweme  061  iepaTHHecKOMi  3HaqeHiH  ero. 

CaMbifl  paHHifl  TK3HH  ci  KpbiJiaTbiMT>  kohcmi  HaxoAflTca  bi  Musée  Ouimet  (NaKa  1 137, 
1 138)  h  bt>  JlioH-fe,  npnBe3enbi  öhjih  Oayet  H3i  Ahthhoh.87  Heöojibiuie  (JjparMeHTbi 
uiejiKOBotf  TKaHH  eflBa  coxpaHHJiwcb,  Ho  Bce  we  Aaton  B03M0WH0CTb  BnojiH-fe  pa3- 
JIHMHTb  pHCyHOKl.  KpaCKH  —  THnHHHblfl  AAS!  CacaHHACKHXl  TKaHeM  —  COACTaHie 
ötjiaro  hjih  öntAHO-wejiTaro  ci  chhhmi  hhahto,  ycnowHeHHbiA  KpacHO-KopHSHe- 
BblMl  TOHOMl.  Y30pi  COCTaBJieHl  H31  CacaHHACKHXl  KpyTOBl  (fliaM.  OKOJIO  13  CM.) 
OpHaMeHTHpOBaHHblXT»  WeMSy  WH H3MH  H  COeAHHeHHblXT»  Apyn»  Cl  Apyrowb  p03eTK3MH 
ci  nojiyM-fecjmeMi  bi  cepeAHHt.  Kpyrw  coBepuieHHO  towacctbchhu  ci  y3opoMi 
npHBeAeHHoii  Bbiuie  TKaHH,  H3o6pawaiomett  öapaHa.  ripoMewyTKH  MewAy  KpyraMH 
3anOJIHeHbl  CTHJIH30BaHHblMH  ({ïJiepOHaMH  Cl  XapaKTepHblMH  CacaHHACKHMH  JIHCTbflMH 
Bi  (JjopM^fe  „orypuoBi".  BHyïpH  Kpyra  H3o6paweHi  KpbijiaTbifl  KOHb,  MaccHBHbiü  h  He- 
yKAiowiil.  XUa  xapaKTepHbixi  cacaHHACKHXi  Kpwjia  ci  opHaMeHTajibHbiMi  njieqoMi, 
OTA’feAeHHHMi  on  3arHyïaro  KOHua  noAOCKOÜ  weMsyra,  pa3BepHyiw  BnepeAi 
h  Ha3aAi  Bi  ycAOBHOMi  npieMt,  oTBtiaiomeMi  TaKOMy  we  cnocoöy  H3o6pawaïb 
pora  h  AOAweHCTBytomeMi  noBHAHMOMy  oöo3HaqaTb,  mto  KpbiAbfl  uinpoKo  pacnpo- 
cTepTbi  Bi  cTopoHbi.  Ha  3aAHeü  Hort  HaBepxy —  Kpyn.  Ha  HOraxi,  noAi  kojiIjhomi, 
npHB$i3aHu  JieHTbi  ci  pa3BtBaK)iuHMHCfl  KOHU.3MH  —  ocoöoe  yKpauieHie,  BoenpHHHToe 
BH3aHTittcKHMi  ABopoMi  AJifl  napaAHaro  yöopa  uapcxaro  kohji  88  Kpyio  H30rHjnrafl 
TOACTaa  uiea  ci  ajihhhoü  rpHBott,  nepeAaHHOü  3Hr3arooópa3HbiMH  ahhiamh,  nepe- 
xBaqeHa  weMqywHoii  nepeBA3bio,  OKaHMHBatomeHca  AByMA  pa3Bl>BaK>mHMHCfl  JieH- 
TaMH.  Ha  Ji6y,  MewAy  yuiaMH,  B03BbmiaeTc$i  cTonmifi  Ha  ocoöoil  howk^  nojiy- 
Mtcflm  co  3Bl>3AOil,  ycjioBHO  nepeAaHHoii  KpywKOMi  ci  ceMbio  KBaApaTHKaMH. 
üajibuie  3a  hhmi  Ha  rpHBt  —  Tpn  A3WKa  (raOn.  XXVI,  1).  PncyHOKi  jiHHefiHbifl,  co- 
xpaHflen  mhcto  cacaHHACKiii  xapaKTepi  h  cboöoachi  oti  nonwTOKi  moacjiahpobkh. 

R.  Pfister,  pa3o6paBuiiii  TexHHKy  3Toü  TKaHH  h  onpeA’fcJiHBiiiiil  ea  wfecTO  bi 
pjiAy  cacaHHACKHXi  meJiKOBi,  othochti  ee  no  <J>aKTyp1>  ki  nepBWMi  cacaHHACKHMi 
paöOTaMi,  npHMl>H$uomHMi  TexHHKy  sergé,  ycBoeHHyio  bi  riepcin  He  paHte  KOHua 
III  Blwa  noAi  BAiHHieMi  apaMeücKHXi  TKaqetI,  —  to  ecTb  ki  toH  we  rpynrrfe,  mto 
h  ynoMflHyTaa  Bbiuie  TKaHb  ci  öapaHaMH.89  O.  Falke  AaTHpyen  ee  VI  b^komi. 

Kan  aHanoriio  h  napanAeAb  O.  Falke  onyÖAHKOBani  pHcyHOKi  (Ka  48)  HHTe- 
pecHott  TKaHH,  npHBe3eHHoH  Orünwedel’eMi  H3i  Typ<J>aHa,  H3o6pawatom,iü  Kpw- 
AaTyio  JioiuaAb,  oneHb  6AH3Kyto  no  xapaKTepy  ki  aHTHHoMcKoM  TKaHH,  ho  (ecjiH 
Konia  TOMHa)  jiyquie  HcnoAHeHHoU,  öojite  cTporaro  h  npaBHAbHaro  pncyHKa  (cm.  TaÖJi. 
XXVI,  pnc.  2).  CoxpaHHAacb  Jiniiib  nepeAHSHi  nacTb  kohh,  ho  h  stoto  AOCTaTOMHO, 
MTOÖbl  yCT3HOBHTb  nOAHOe  CXOACTBO  H306paWeHiÜ.  JIOlliaAH  He  33MKHyTbl  BI  Kpyn  H 

a’)  R.  Pfister,  Les  pr.  soies  sass,  crp.  473  oi.  —  E.  Ouimet,  Les  portraits  d’Antinoé,  pl.  V. 
O.  Falke,  Kunstgesch.  d.  Seidenweberei,  pnc.  49. 

at)  O*  Falke,  II,  pnc  220  —  BH3airriftcKaji  uiejiKOBau  TKaHb  H3i>  BaMdepra. 

**)  R.  Pfister,  Les  pr.  soies  sass,  crp.  475. 
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nOBHAHMOMy  U1J1H  Ha  TKaHH  pjIflaMH.  CTHJIH30BaHHblfl  KpbIJIbfl  —  BT>  Toü  we  MaHept 
h  TaKT>  we  pa3BepHyTbi,  k3kt>  h  Ha  npe,nbiji,ymeMT>  y3opt,  ocHOBaHie  xpbuia  pa3- 
A^JiaHO  noflKOBKaMH  hjih  MeuiyÜKaMH.  JlnHHHafl  rpHBa  o6o3HaneHa  3Hr3araMH,  Ha 
mei»  —  weMMywHaH  nepeBH3b  ct>  AByMH  pa3BtBaiomHMHCfl  jieHTaMH,  öaHTbi  Ha 
HOraxt.  Haat  tojiobom  —  nojiyMtcflirb  co  3Bt3jtoü  Ha  no_ncraBKl>  hjih  cTepwHt,  on» 
KOToparo  OTxonjirb  ABa  TpeyrojibHHxa,  MOweTt  ÖbiTb,  ABa  kopotkhxt»  KOHua  jieHTbi; 
3a  nojiyM’fecjmeM^  Taoce  Tpn  3amyTbixT>  fl3biKa,  coeAHHeHHbixt  nonepeMHofl  MepToW. 
CymecTBeHHoe  OTjiHMie  Jiniiib  Bt  tomt>,  mto  Ha  rpyAH  h  ïuet  Jiouiajui  ocoöwa 
opHaMeHTajibHbiH  nHTHa.  3to  otjihmi’c  naerb  B03M0WH0CTb  othccth  TKaHb  kt>  öojite 
no3jmeMy  bpcmchh  h  nocraBHTb  ee  bt>  oahht»  pant  ct>  tk3hhmh  K.  O.  Museum  bt> 
BepJiHH'fe,  H30Öpa>KaK)mHMH  (J>aHTacTHMecKHXT>  cacaHHACKHXT>  napen  Ha  oxorfe.40 
Ha  o61>hxt>  TKaHflXT>  hm!>k)tch  TaKifl  we  njmta  Ha  cnHH'fc  jioiHajut  h  jibBa.  JlaBHO 
ywe  91.  H.  Cmhphobt»  yKa3ajn>,  mto  noAOÖHbia  cpaHTacTHMecKiji  H3o6paweHfa  caca- 
HHACKHXt  UapeM  MOTJIH  B03HHKHyTb  He  paH^fee  KOHUa  CacaHHJlCKOH  AHHaCTlH  —  BT> 
nepBbie  Blwa  MycyjibMaHcxoR  apw.41 

Htrb  HHKaKoro  ocHOBaHia  OTHOCHTb  coBepuieHHO  aHajiorHMHbixt  KpbiJiaTbixt  KOHefi 
Ha  TKaHH  BaTHKaHcxaro  My3ea  (cm.  Taöji.  XXVI,  pnc.  3)  kt>  BH3aHTin  X— XI  Btxa,  Kaxt 
3TO  jvfejiaerb  Falke.42  FIo  pncyHxy,  HecMOTpa  Ha  HtxoTopbiH  cxeMaTH3MT>,  ohh 
npeacTaBJunorb  noMTH  Koniio  Typ<J)aHCKaro  (JjpameHTa.  Pa3JiHMie  Jiwiub  bt>  no&poÖ- 
HocTMX'b:  JieHTbi  He  oxBaTbiBaiorb  uieio,  a  cnycTHJiHCb  Ha  rpyAb,  pa3Bl>BaK)miecfl 
we  KOHUbi  hxt>,  HaoöopoTt,  npHKptnJieHbi  Kt  nojiyMtcauy  Ha  tojiobIj  JioiuajiH, 
OTCyTCTByeTt  3Bt3Aa,  H"Ï>TT>  Tpext  M3bIKOBT>  Ha  TpHB'fe,  OCHOBaHie  KpblJia  OpHaMeH- 
THpOB3HO  OflHHMt  TpeXJIOnaCTHblMb  JIHCTOMb  HJIH  U.B'feTKOM'b,  HH3Me  pa3Ml>meHbI 
y3opHbui  njiTHa.  OnymeHHbis  AeTajiH  h  nepeM'feiueHHbia  Ha  mnoBy  Jiewbi,  ho  co- 
xpaHeHHbiH  cacaHHACKifi  cTHJib,  yKa3biBaforb  Ha  HeMHoro  öojite  no3ji,Hee  BpeM$i. 
Ecjih  TKaHb  H3T>  TyptJiaHa  aaTHpoBaTb  VII — VIII  bekomt»,  to  BaTHKaHcxyK)  koihjo 
Hejlb3H  OTHOCHTb  n03We,  M’feM’b  KT>  VIII — IX  Bl>Ky,  Tl>Ml>  ÖOJlte,  MTO  BH3aHT)ffCKa$I 
TKaHb  et  HSOÖpajKeHieMt  KpbiJiaTbixt  KOHeü  bt>  K.  O.  Museum  bt>  BepjiHH’fe,  otho- 
CHMaa  O.  Falke  Towe  kt>  XI  Btxy,  no  cthjik)  y>xe  pt3KO  OTJiHMaeTca  on»  Ba™- 
KaHCKOtf  TKaHH.48  TKaHb  3Ta  OpHaMeHTHpOB3Ha  WeMMyWHblMH  KpyraMH,  BHyTpH  KOTO- 
pbixt  Mepe,ayK)TCfl  xpbuiaTbie  kohh,  cjiohw  h  cacaHH&CKie  ^paxoHbi  (TaÖJi.  XXVI, 
pnc.  5).  PHcyHOKt  MeHte  CTporitI,  Bbiuie  no^HMTbi  rojiOBbi  ^ouiajieti  h  nepejiHin 
HOTH,  OTCyTCTByK)TT>  COBepmeHHO  JieHTbl  H  rpHBa  OÖpaTHJiaCb  BT>  6e3CMblCJieHHyK) 
exeMy.  HaJIHMie  C^OHOBt,  HanOMHHaK)mHXT>  H3B"feCTHyK)  TKaHb  H3T>  rpOÖHHUbl  Kapjia 
BejiHxaro  bt>  AaxeHt,44  onpeat^MeTt  en  BpeMJi  X— XI  bIjkomt».  KpbuiaTbifi  KOHb 
BCTp’feMaeTCM  eme  Ha  H'fecxojibKHX’b  cpeAHeBtKOBbixt  TKaHMxt  BH3aHTiH,  ho  yxce  nepBO- 
HaMaJlbHblfi  CaCaHHACKIH  THm>  CHJlbHO  H3M"feHMeTCB  H  TepaeTT»  CBOK)  XapaKTepHOCTb, 
CTHJib  h  3HaMenie,  h  oöpamaeTcn  TOJibxo  bt>  AexopaTHBHyK)  <{>opMy.45 


,0)  O.  Falke,  phc.  105, 107,  aaTHpyerb  VI— Vil  BtKOMi.  —  F.  Sarre,  Die  Kunst  des  alt.  Persien, 
pnc.  98,  99. 

u)  91.  H.  Cmhphobi>.  CepeÖpatioe  CHpiücKoe  ÖJiioao.  MaT.  no  apx.  Pocciii.  1899,  Hi  22,  cTp.  41. 
“)  O.  Falke,  Kunstg.  d.  Seidenweb.  11,  pnc.  235. 
t3)  O.  Falke,  op.  cit.,  pnc.  273. 

<4)  O.  Falke,  op.  cit.,  II,  pnc.  241. 

")  O.  Falke,  op.  cit.,  II,  pnc.  216,  234,  246. 
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Bt>  JliOHt  xpaHHTCfl  roöejieHOBaa  TKaHb  (Musée  des  Tissus  JSsJSlb  233,  261,  Taöji. 
XXVI,  pHc.  4),  npeAcraBASiiomafl  ocraTKH  HoraBHin>  (jambières)  —  ajihhhhx^  jvia- 
TepMaTwxT»  rojieHHim>  —  y30pi>  KOTopoü  BOcnpoH3BOAHTb  Bi»  noApaxcame  cacaHHA- 
CKHMT»  UieJIKaMT»  JKeMHyXCHbie  KpyrH  CT>  KpblJiaTHMH  KOH51MH.46  KpyrH,  BejlMMHHOK) 
OKOJio  10  cm.,  HAyTT>  pflAaMH,  bt>  uiaxMaTHOMT»  nopjiAKl»  (ocHOBHafl  cxeMa  y30pa  — 
POm6t>),  He  conpHKacaacb  oahht»  cb  ApyrnM"b,  bt>  npoMexcyTKax'b  —  TpexuBtTHbie 
„CepAUa"  H3T>  XCeATOÜ,  3eAeHOÜ  H  p030BOÜ  mepCTH.  <I>OHT>  TK3HH  XOJIOAHarO  TeMHO- 
3ejieHaro  TOHa.  Kpyrn  —  MepHwe,  ct>  3ejieHbiMH  xceMHyjKHHaMH  y  oahhxt>,  h  ÓJitAHO- 
P030BHMH  HJ1H  ÓliAblMH  y  ApyrHXT».  <l>OHT>  BHyTpH  KpyrOBT>  HpKO-KpaCHblÜ.  KOHH 
HepeAyHDTCH:  oahht>  phat>  —  3eAeHbie  cb  wejiTOH  rpHBoü,  Apyroü  —  ö'fejibie  hjih 
6^AH0-p030Bbie  Cb  3eAeHHMH  nHTHaMH  Ha  rpyAH  h  Ha  ciihhI».47  PncyHOKi  pi>3KO 
OTJIHHaeTCJI  OTT>  pHCyHKa  lUeJlKOBOÜ  TK3HH.  JlOlUaAH  —  Cb  KOpOTKOÜ  uieeH  H  KO- 
mhhho  BbicTaBJieHHOÜ  HoroK),  cb  TopHameii  BnepeAt  rpyAbK),  cb  MajieHbKHMH  xceji- 
THMH  KpwAbiiuKaMH,  He  nepcHACKHMH,  a  rpenecKHMH,  h  xboctomt»  3M"feHKoil  —  npeA* 
CTaBAJHOTT»  THnHHHbiH  npHM'fcp’b  3a6aBHOü,  KOMHHecKofi  MaHepw,  rOCnOACTByfOmeÜ 
BT>  n03AHe-3AJlHHHCTHHeCK0MT>  HCKyCCTB'fe  ErHIITa.  JliOHCKÜI  rOÖejieHT»  oOlflCHfleTCH, 
KaKi>  erHneTCKOe  noApaxceme  cacaHHACKOMy  y3opy,  CHAbHO  n3Ml>HeHHoe  bt>  cthjiIj. 
R.  Pfister  othochtt»  TKaHb  kt>  IV  Btxy,48  a  O.  Falke  —  kt>  VI  BtKy. 

He  cnyiaüHa  MHoroiHcneHHOcrb  H3o6paxceHiH  KpwjiaToro  kohji,  ct>  uapcKHMH 
jieHTaMH  h  6e3i>  hhxt>,  bt>  OTA'feJi'fe  cacaHHACKHXi>  p'fe3HbixT>  KaMHeü  h  neMaTeü,4* 
h  yKa3biBaen>  Ha  pacnpocTpaHeHHOcTb  h  npoHHOdb  HKOHorpacJ)HMecKaro  THna. 

TpOHl»  X03p0fl  I  Ha  p'feSHOM’b  ropHOMl  XpyCTaJll»  —  BT>  CepeAHH'fe  H3BtCTHarO 
ÖJHOAa  bt>  Bibliothèque  Nationale  —  onnpaeTca  Ha  AByxT>  KpwAaTHXT»  KOHeft.60 

He  HM'feiOTb  HenocpeACTBeHHaro  othoiuchi’h  kt>  pa36npaeMOH  TeM'fe  bcï>  mhoto- 
HHCAeHHbie  cnyHaH,  ta1>  H3o6pa>KeHiJi  KpwnaTaro  kohh  He  nrpatorb  caMOCTOHTeJibHOÜ 
pOAH,  a  flBAHIOTCfl  AHlllb  COnyTCTByiOmHMH,  KaïCb,  HanpHM’fep’b,  KpbUiaTbie  KOHH  BT> 
KOAecHHU’fe  r  ejiioca — Mhtph  51  itoat»  6k)ctomt>  Mnipw  Ha  cacaHHACKOü  nenaTH  bt>  K.  Fr. 
Museum,62  Aajrfee,  KpbuiaTbiü  KOHb  BaxpaMa  V  Ha  iiphboahmoH  Bbime  TKaHH  K.  Oew. 
Museum63  h  KHTaücKoe  noApaweme  cacaHHACKOü  TKaHH  bt>  Hapa,64  h  MHorie  Apyrie. 


48)  R.  Pfister,  La  décoration  des  étoffes  d’Antinoé.  Revue  des  Arts  Asiatiques.  1928.  Ta6n.  IV. — 
O.  Falke,  op.  cit.,  I,  pnc.  28.  ripHHouiy  ÖJiaroaapHOCTb  r.  flHpeKTopy  Musée  des  Tissus  bt>  Jlionfe 
3a  pa3ptmeHie  BocnpoH3BecTn  3Ty  TKaHb.  JtojiHcem,  npH3HaTb,  hto  cywfleHie  Moe  OTHOCHTejibHO 
Ha3HaHeHifl  TKaHH,  H3o6pa*aK)meii  Xo3poa  1  Ha  Tpont  (Recueil  Kondakov),  6bUio  ouiHÖovHbiMi: 
Kaïcb  flOKa3am»  R.  Pfister,  TKaHb  npeflCTaBjiflerb  AlsficTBHTejibuo  oct3tkh  HoraBHuu  —  jambière. 
4’)  Cm.  AanbHtümee  onncame  R.  Pfister,  op.  cit.  crp.  19. 

4<)  Op.  cit,  CTp.  19. 

4’)  A.  Mordtmann,  Studiën  über  geschnittene  Steirie  mit  pehlevi  Inschriften.  Z.  D.  M.  O.  T.  18. 
1864.  J'ÊM»  22,  31,  59,  86,  109,163.  —  P.  Hom,  Sasanidische  Oemmen  aus  dem  British  Museum. 
Z.  D.  M.  O.  T.  44,  1890.  405,  492,  533,  554,  571,  596,  622,  636,  641,  ocoGenno  Ns  481,  y  koto- 

paro  Ha  ronoBt  kohh  H3o6pa}KeHi>  nonyM'fecflu.T»  (Bocnpon3BefleHie  He  acHoe  h  B03MO)KHa  ouiHÖKa). 

*°)  M.  Dienlafoy.  L’art  antique  de  la  Perse,  V.  —  Jl.  H.  Cmhphobt».  Boct.  Cepeöpo,  Ms  51. 
E.  Herzfeld.  Der  Thron  des  Khosrö.  Jahrb.  d.  preuss.  Kunstsamml.  1920.  CTp.  14. 

“)  Cm.  o6i>  KOJiecHHwfe  Mhtpu  y  E.  Herzfeld,  op.  cit.  h  ero-xce  Die  sasanidischen  Quadrigae 
Solis  et  Lunae.  Arch.  Mitt  aus  Iran  II,  3. 

**)  E*  Herzfeld,  op.  cit,  crp.  108,  phc.  14. 

**)  O.  Falke,  op.  cit,  I,  pwc.  107. 

M)  O.  Falke,  op.  cit,  puc.  110. 
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Kt  cacaHHACKOMy  BpeMeHH  othochtch  6p0H30Ban  no^BtcKa  bt>  K.  Fr.  Museum, 
H3o6pa>KaiomaH  npoTOMy  KpbuiaTaro  kohh.55  jl.B'fc  cepeöpHHbin  nnocKin  $nrypKH 
KOHeil,  Cb  THIlHMHO-CacaHHJlCKHMH  KpbUIbHMH,  HaRfl.eHHblH  eme  Bb  XVIII  BtK-fe  BT> 
CHÖHpH,  H3JiaHbI  CMHpHOBbUVTb.6® 

Cïporo  iepaTHsecKiü  xapaxrepb  cacaHHucKaro  KpbuiaTaro  kohh,  uapcKin  jieHTH 
h  noJiyMtcflut  yö'fejKjiatoT'b,  hto  mh  HJwkeMb  niuio  ct>  onpe.n'è.neHHbiMb  o6pa30Mb, 
He  HiwfeiomHMb  HHsero  oömaro  cb  rpenecKHMb  IleracoMb,  3aHMCTBOBaHHbiMT>  TaKwe 
et  BocTOKa,  rji.’fe  bt>  npejvfejiaxb  MeconoTaMCKOü  h  Majioa3itöcKofó  KyjibTypu  H3o6pa- 
xceHÏJi  KpbuiaTaro  kohh  yxonHTb  Brjiyöb  no  cepeflHHW  II  TbicHsentriH.67 

Ocoöoe  3HaneHie  kohh  bt>  ABecrfe  hojukho  HaxonHTb  cBoe  oöbHCHeme  Bb  Kone- 
BOMb  npOlUHOMT»,  npHHeAVb  OHeHb  6jlH3KOMb  npOUUlOMb  nepCOBb.  JI.J1H  KOHeBHHKOBb, 
KaKHMH  no  cymecTBy  h  6t>uia  ocHOBHan  Macca  npaHueBb,  Jioiiianb  npencTaBJiHjiacb, 
eCTeCTBeHHO,  nepBbIMb  H  rJiaBH’feÜlUHM’b  >KHBOTHbIMb.  „3BtpHHbl{I  CTHJIb14,  nonöopb 
nOHTH  HCKJllOMHTeJlbHO  3B’fepHHblXT>  H  )KHBOTHbIXb  $OpMb  Bb  H306pa3HTeJIbH0Mb 
HCKyCCTB’fe  KOHeBblXT»  HapOflOBT»,  H  CKHOOBb  H  TyHHOBb,  BHt  3aBHCHMOCTH  OTb  paCbl, 
HM'feeTb  CBOK)  napanjiejlb  Bb  OCOÖOtf  CKJIOHHOCTH  Kb  300M0p(t>H3My  Bb  OÖJiaCTH 
peHHri03Hbixb  npencraBJieHifi.  flpne  Bcero  npencraBJiHeTCH  3Ta  npeBHHH  300MopcJ)HaH 
TpaanuiH  Bb  fliurfc  14,  ruls  H3b  ücchth  BoonomeHifl  BepeTpamw  —  ceMb  B3hth 
H3b  OKpyxcaiomeH  «JiayHbi.68 

Bb  KOMeBHHHeCKOH  CpejVfc  nOJDKHO  6bUIO  3apOJtHTbCH  nOHHTÏe  O  MHOOJlOrnweCKOMb 
h  KyjibTOBOMb  3HaseHiH  kohh,  pacnpocTpaHHBuieecH  Bb  npenluiaxb  jxpeBHHXb  Kyjib- 
Typb  BM'fecrfe  et  pacnpocTpaHeHieMb  JioiuaAH.  DiaBHoe  KanecrBO  kohh  —  öwcTpo- 
Ta  —  nopoAHJia  MeTacfcopy:  ö^ferb  —  nonen»,  h  CHaönmia  kohh  KpbuibHMH.  y  Mac- 
careTOBb  reponoTa  KOHb  nocBHmeHb  cojiHuy.69  XI, i o h b  Xp«30CT0Mb  cooömaerb, 
hto  Marw  BOcnHTbiBajiH  ocoöaro  kohh,  nocBHiueHHaro  cojiHuy.*0  ri03H<e,  Bb  KUTafi- 
CKHXb  XpOHHKBXb  AHHaCTiH  CyÜ  (581—618)  3HaHHTCH,  HTO  Bb  TypKeCTaHt  KOHeB- 
hhkh  (T’ou-ho-lo)  noHHTajiH  cBHmeHHaro  njieMeHHoro  jKepeöua.61  Mu  3HaeMb  H30- 
öpaxceHie  aToro  wpaHCKaro  cBHmeHHaro  kohh,  cronmaro  nepenb  KepTBeHHHKaMH 
cb  nnonaMH,  Ha  ajuiHHHCTHHecKOMb  cepeöpnHOMb  ÖJHOA'fe,  HatfneHHOMb  okojio  Ky- 
TaHca.62 

XapaKTepHO  noacTpHweHHaH  rpuBa  Bb  bha^  ropoAKOBb  —  oöme-KOHeBan  Moaa, 

55)  F.  Sarre,  Die  Kunst  d.  alt.  Pers.,  puc.  146. 

55)  Boct.  CepeÖpo,  Taöji.  XXVII,  puc.  9,  10. 

*’)  W.  Roscher.  Lexikon  der  griech.  u.  röm.  Mythol.  Pegasos. 

•*)  TojibKO  oTHOcmeJibHO  ceftbMoro  BorLTomema  bt>  bha^  riTHUbi  Bapenta  B03HHKaerb  n0A03ptHie 
o  4)aHTacTHMecKOJvn>,  He  peajibHOJWb  o6pa3t,  Ha  oCHOBaHÏH  npeniionaraeMaro  TOxcjxeCTBa :  Vareyna  = 
Saena  =  CHMypri.  Hertel,  Yast  14,  CTp.  180,  npHM.  6.  Hertel  nonaraerb,  Vareyna  =  ope;n>;  Herz- 
feld  yTBepxcflaen>  (eaBa  jih  npaBHJibHo):  CHMypri  =  CTpaycb,  Arch.  Mitt.  aus  Iran,  I,  CTp.  143,  np«M. 

“)  FepoflOTT.,  I,  216.  VII,  40,  55.  To  *e  caMoe  y  CïpaöoHa,  kh.  XI,  ni.  8:  „Maccareiu  npH- 
3HaioTb  3a  öoxcecTBO  OflHo  cojiHue  h  npHHOCHTb  ejviy  bt>  acepTBy  jiOHiafleft".  y  Hero  5Ke  o  nouia- 
flaxi,,  nocBamaeMbixT.  MHTpt.  XV,  14,  9. 

®°)  F.  Cumont,  Textes  et  monuments  figurés,  relatifs  aux  mystères  de  Mithra.  II,  p.  60 — 64.  To 
ace  H.  Nyberg,  Questions  de  cosmogonie  et  cosmologie  mazdéennes.  J.  A.  1931,  p.  91.  Pepoflorb  VII, 
40,55. 

81 )  E.  Specht.  Études  sur  1’Asie  Centrale.  J.  A.  1883,  p.  346. 

«)  MaT.  no  apx.  PocciH  M  34,  TaÓJi.  51.  H.  Cmhphobt.,  Boct.  Cepeöpo.  Phc.  305,TeKCTb  crp.7: 
„Ob  nepcuaCKHMi  KyjibTOMi  ^ouiaflH  mohcho  CBa3biBaTb  H3o6pa*eHie  kohs  nepefli  anrapeMi*. 
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ee  HaxoflHivrb  mm  h  Ha  KMTawcKHXB  jiomaflflXT)  XaHCKOH  AHHacriH,68  h  Ha  KaïvieHHOMT» 
pejlbe^t  M3B  UleHB-CH,  H30Öpa>Kai0meMl  KOMeBHHKOBTj,64  H  Ha  CacaHHflCKOM-b  ÖJltOflt 
BpHTaHCKaro  My3es,  HsoÖpaxcaiomeMB  BarpaMa  V,  oxoTJimarocji  Ha  JibBOBB.66 

KpbiJiaïbie  kohh,  MHamie  KOJiecHHuyMHTpw-rejiioca,  neibipe  MHOojionmecKHXB  kohji 
bb  KOJiecHHut  3ypBaHa  h  3anpji)KKa  riocefiAOHa  He  bxoajitb  bb  TeMy  3a/vrï>TKH. 

ABecTa  npHHflJia  kohji,  bo  nepBbixB,  KaKB  Boruioiueme  THunpiH-CHpiyca,  rnaBHOfi 
3Bt3flbi  nepcHflcxaro  HeÖa,  npeABOAHTeAbHHUM  cohmb  sb^ab  —  bomhcibb  Arypa- 
M33ABI  —  npOTHBT>  niiaHeTB  ApHMaHa.66 

Bb  to  )Ke  BpeMJi  THiinpiJi-CHpiycB —  6o>KecTBO  aojkaji,  nocbuiaiomee  Ha  3eMJiio 
njioAopoAie.  Bb  Ti§tr  Ya§t  8 67  THiirrpiJi  nojiBAJieTCJi  bb  o6pa3t  kohji  tphikam. 
Bb  nepBbifi  pa3B  THiuTpia  —  KOHb  ÖpocaeTCJi  bb  boaw  HeöecHaro  03epa,  H3JiHBa- 
lomiflcji  Ha  3eMJiK>  aojkaêmb.68  Biopoe  BonjiomeHie  THuiTpiH-Cnpiyca  bb  o6pa3t 
kohji,  6bma  h  HeAOB'fcKa,  npoAOAXcaiomeecji  no  10  Hoqeil,  npeAcraBAJieTB,  6e3B  bcji- 
Karo  coMH^Hiji,  acrpoHOMHiecKifl  chmbojib  —  AeKaAy  OAHoro  H3B  3HaKOBB  30AiaKa. 
Tpoïtaoe  BonAomeHie  THimpiH  HMteTB  cboio  napaAAeAb  bb  BonjiomemjixB  Be- 
peiparHW  bb  fliurfc  14.69  3totb  napajuiejiM3MB  y6t)KAaeTB  hbcb  bb  orpaHMieH- 
hocth  3anaca  (popMB  aaji  Boruiomem'ji  peAHrio3HbixB  npeACTaBJieHitf  h  oöpa30BB, 
cb  Apyroil  CTopoHbi  noKa3biBaeTB  HtKOTopyio  nyiaHHuy  h  noBTopjieMOCTb  bb  no- 
3AHtHlUHXB  HaCTJIXB  ABeCTbl.  Bb  TpeTiii  pa3B  BB  TOMB  )Ke  flllirfe  8  THUITpiJI,  KBKB 
6o)KecTBO  aojkaji,  öopeTCJi  cb  acmohomb  3acyxH  ApaoSa.70 

„H  HAeTB,  o  CnHTaMHAB  3apaiyuiTpa, 

THiuTpbJi  O^ecTJHJuiS,  CBepxaiomitf, 

Ha  03epo  BoypyKama 

Bb  o6pa3t  61>Jiaro  kohji, 

PIpeKpacHaro,  3JiaToyxaro, 

Cb  30JI0TMMB  HdipaKOMB.  [?] 

A  HaBCTp'feMy  eMy  BbiötraeTB 
JleBB  Anaouia 

Bb  oöpa3l>  qepHOü  JiomaAH, 

JlbicoH,  cb  AbicbiMH  yuiaMH, 

JlbicoH,  cb  jimcoR  uieeH, 

JlbICOH,  CB  JlblCMMB  XBOCTOMB, 

TomeH,  6e3o6pa3ieMB  nyraiomeH. 


,a)  JlyBpt.  rjiHHnHafl  njiHTa  XaHCKOü  AHHacriH. 

**)  Cha  vannes,  Mission  Arch.  II.  Taöji.  288,  Ma  440—5. 

•5)  8.  M.  Cmhphobi.  Boct.  Cepeópo,  53  h  54.  —  F.  Sarre,  op.  cit.,  104. 

*“)  Bnd.  F.  Justi,  rji.  2,  5  h  7. 

*’)  F.  Wol  ff,  Avesta,  Tistr  Yast  8,  crp.  187  h  cn. 

**)  J.  Hertel,  Die  Awest.  Herrsch.-  u.  Siegesfeuer,  crp.  91. 

®“)  A.  Christen sen,  Études  sur  le  Zoroastrisme,  crp.  8,  He  ptmaeTb  Bonpoca  o  tomt>,  kotophh 

8U1TT>  GblJTb  OCHOBHblM’b. 

,0)  F.  Wo  1  ff,  Avesta,  Tistr  Vast  8,  §20— 24.  J.  Hertel,  Yast  14, 16, 17,  crp.  148— 210.  Bnd.  F.  Justi, 
raaBa  VII.  C.  Piètrement,  Les  chevaux  de  1' Avesta,  Revue  linguistique  1880  r.,  CTp.  315.  Comhh- 
TejibHa  Teopifl,  yTBep^Kjiaiomaa,  «ito  aaTopi  Ruin»  8  onucajii  ab1>  nopoAu  jiouianeS :  apincKyto  h 
MOHrojibCKyio. 
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Bcrynaiorb  ohm  bt>  6oM, 

O  CnMiaMHAT»  3apaiyuiTpa, 

THLUTpbH,  öJiecTHmiii,  CBepKaioiuifi, 

H  XUbt.  Anaoma. 

BopiOTCH  ohm,  3apaTyuiTpa, 

Bt>  nojiyaeHHoe  Bpejvui. 

H  noö-fe^flaen.  ero, 

Oji.oJi'feBaeT'b  ero 

THUJTpbfl,  öJiecTJimiM,  cBepKaiomiH, 

AeBa  Anaouiy, 

ripoMb  roHHTT>  ero  3arfeM7> 

Ott>  03epa  BoypyKauiH". .  .71 

BepeTparHa  —  öowecTBO  no61i,n.bi,  HandoJite  noHHTaeMoe  h3t>  bc1>xt>  H3aTa. 
Pojfb  ero  bt>  HaponHofi  pejwriH  cacaHMflCKoH  riepciH  öbuia,  noBHAHMOMy,  3HasHTeJibHO 
Bbiuie,  H-feivn>  To  nojioweme,  KOTopoe  oht»  3aHHmaerb  bt>  Ageert.72  Ywe  bt>  na/vurr- 
HHK-fe  AHTioxa  I  KoMMareHa  Bepeiparaa  3aHHMaerb  paBHoe  mIscto  ct>  ArypaMa3.ii.ofi 
H  Mhtpoü.73  nocTeneHHO  KyjibT-b  BepeTparHbi  3acjiOHHjn>  npyrisi  öowecTBa — Thui- 
Tpiio  H  XBapeHy.74 

Bt>  xpyrfe  BonjiomemM  BepeTparHH  bt>  Bahram  Ya§t  14 75  TpeTbe  BoruiomeHie — 

Ö'fejIWft  KOHb  (§  9). 

„Une  troisième  fois  accourut  è  lui  Verethraghna,  créé  par  Ahura,  sous  la 
forme  d’un  beau  cheval  blanc,  aux  oreilles  jaunes,  et  au  front  d’or,  sur  Ie 
front  de  qui  posait  la  Force  bien  faite  et  la  Victoire,  créée  par  Mazda". 

(Darmesteter.  Z.  A.  II,  crp.  364). 

. . .  „in  der  Oestalt  eines  weissen  schonen  Rosses  mit  goldfarbigen  Ohren, 
und  gold(besch!ag)enen  ZOgeln  über  dessen  Stirnseite  der  schöngebaute 
schöngewachsene  Ama  sichtbar  wurde".  (Wolft,  Avesta,  ctp.  258  ai.). 

„Zu  ihm  kam  als  dritte  (=  zum  dritten)  fahrend  die  Feindetötung,  die  vom 
Herrscher  gespendete,  im  Leibe  eines  Rosses,  eines  feuerfarbigen  (=  leuch- 
tenden),  glanzenden,  goldohrigen,  mit  goldenem  Zaum  versehenen,  über  das, 
über  dessen  Antlitz,  die  Kraft  erstrahlte".  (Hertel,  Yast  14, 16, 17,  crp.  174). 


71)  HeTOMHbiü  nepeBoju>  E.  BepTejibca.  „Boctok.“,  kh.  4.  M.  1924. 

7l)  J.  Hertel.  Yast  14,  16,  17,  crp.  132  cji.  Ero  we,  Die  Awestischen  Herrschafts-  und  Sieges- 
feuer.  Ero  ace.  Die  Sonne  und  Mithra  im  Awesta,  I1QF  IX,  crp.  31.  J.  Darmesteter.  Send- 
Avesta  II,  crp.  259.  M.  Dhalla.  Zoroastian  Theology.  N.  Y.  1914,  crp.  112—114. 

,3)  K.  Humman  u.  O.  Puchstein.  Reisen  in  Kleinasien  und  Nordsyrien.  —  A.  Christensen. 
Études  sur  le  Zoroastrisme  de  la  Perse  antique,  CTp.  48. 

’4)  J.  Hertel.  Die  awest.  Herrsch.  u.  Siegesfeuer,  CTp.  99. 

”)  A.  Christensen,  Études  sur  Ie  Zoroastrisme,  p.  44,  othochtt.  cocraBJieme  Yast  14  kt.  IV 
BtKy  ao  P.  X. 
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„H  bt>  TpeTifl  pa3T>  npejicTajn>  eMy  BepeïparHa 
Bt>  oöpa3l>  ötjiaro  kohji, 
ripeKpacHaro,  3Jiaioyxaro, 

3ojioTbuvn>  nenpaKOMT»  [?]  noKpbiTaro, 

Ha.no  jiöomt»  KOTOparo  BHjiH-fejiacb 
Momb,75  xopomo  coTBOpeHHaa,  pocjiaa". 

(E.  BepTejibC,  „Boctok*,  kh.  4,  M.  1924). 

He  biiojihIj  hcho  3HaieHie  h  cmncjii  iipncyrcTByiomeR  3fl,tcb  CHJiw  =  Ama.7# 
Ama  conpOBWKjiaeTCH  onpen’feJieHiejw'b  „xopomo  cjièJiaHHajr,  KOTopoe  TpeöoBano 
6w  MaTepiaJibHaro  npenMeia,  a  He  nyxoBHaro,  OTBJieneHHaro  npejicTaBJieHisi,  rfcMT> 
Oojite,  hto  TOHHoe  yKa3aHie  wï>CTOHaxo)K.aeHiH  Ama  Hajn>  jiöomt»  JioiiiajiH  npw- 
HyKflaerb  npejuioJiojKHTb  HajiHHie  Raxoro  to  3Haica  hjih  CHMBOJia  mouih. 

Ha  tojiobI»  kohh,  H30Öpa>KeHHaro  Ha  cacaHHjicKoR  TKaHH  bt>  Musée  Ouimet,  TaKT> 
)Ke  KAKT»  H  Ha  Jl.ByX’b  II03flH'ktfmHX’b  BapiaHTaXT>,  fl’feÜCTBHTejlbHO  HM-feeTCfl  CHMB0J1T», 
cocTOflmiü  H3T>  nojiyMlicjma  h  3Bl»3.iibi.  Onpe.ni>jieHHoe  3HaneHie,  Bcer.na  cbh3W- 
Baejwoe  cr>  nojiyMtc5meivn>  h  3b1>3.hoio,  He  no3BOJiaen>  BHAliTb  bt>  3T0mt>  3HaKl> 
npocroe  yxpameHie  kohckoR  y3nw,  KOTopoe  öhjio  npHHsrro  ct»  n.peBH’feRiuHX’b  Bpe- 
Mem>  bt>  Erninl»,  Accnpin  h  IlepdH.77  HeaaBHO  OTKpbiToe  cKHocKoe  norpeöeme  Ha 
Ajna1>,  t.  Ha3.  „ria3bipbiKCKiii  Rypramb",  naerb  hamt»  HeojKHjiaHHbiR  h  HHTepecHi»RuiiR 
npHiwfepT>  pHTyajibHaro  yöopa  norpeÖajibHHXT»  KOHeR.77*  OTpbiBOMHbisi  h  cnyHaRHbiJi 
3aMtTKH  oöt»  hoboR  Haxoflicfe  naton»  noxa  eme  oneHb  Mano  h3T>  öorarfcRmaro  hh- 
BeHTapa  xypraHa.  Ha  ouhoR  h3T>  JiomajieR  öbiJia  onlna,  noBHjiHMOMy,  ocoöaa  y3opHaa 
Macxa,  3aBepmaBmaflcji  ÖojibuiHMH  poraMH  cfeBepHaro  ojieHa,  cjrfcjiaHHbiMH  h3T>  ïwfcxa 
h  kojkh.  Em.e  öojite  HHTepecem»  yöopi  npyroR  JioiiiajiH,  ct»  tojioboR  axeMeHHUCKaro 
poraiaro  jibBa  Ha  Ji6y  h  jmyMJi  nojmHTbiMH  BBepx^  KpbiJibJiMH,  yicptnjieHHbiMH  Ha 
TeMeHH  Meamy  yrnaMH.  Mojkho  npe,n.nojio>KHTb,  hto  noJiyM'fecau'b  h  3B-fc3.na  cocraB- 
jihjih  TaioKe  nacTb  yöopa  CBumeHHaro  kohh  bt>  cacaHHUcKoR  riepciH. 

riojiyivi’fecflU’b  h  3B-fe3.ua  —  oöwKHOBeHHO  panowb,  p-fexce  3B-fc3na  Ham»  JiyHoR  — 
B"b  6e3KOHeHHOMT>  KOJlHMeCTB’fe  npHM-fcpOBT>  MOryTT»  ÓbITb  yKa3aHH  Ha  BaBHJlOHCKHXT» 
H  aCCHpiRCKHXT»  p"fe3HbIXT>  KaMHHXT»  H  neHaTAXT».78  3HaiCl>  3TOTT»  npHHHTO  HCTOJIKO- 
BbiBaTb,  Kam»  chmbojit»  hjih  SMÖJieMy  6o)KecTBa  jiyHbi  —  Chht»  hjih  HuiTap-b.79  Ha 
no3AHe-BaBHJiOHCKHXT>  pi>3HbixT>  neMaTflX'b  (okojio  VII  B-fexa)  noHBJiaeTca  ixfcjibiR  paai» 
H3o6paaceHiR,  rn-fe  nojiywfecau.’b  BonpyJKeHT»  Ha  najncfe,  HwfeiomeR  oöwhho  eme  nepe- 


”)  (BoacecTBO,  nepcoHH^HKauia  chjiu)  —  npHMli^atiie  BepTenbca. 

’•)  Ama.  B.  Barthotomae.  Altiran.  Wörterbuch,  CTp.  140.  „Kraft,  Starke,  Macht".  —  J.  Hertel, 
Die  awest.  Herrschafts  u.  Siegesfeuer,  CTp.  45. 

”)  CTpaycoBbiH  nepbfl  Haai  rojioBaMH  ^ouiafleii  bt>  KoaecHHut  PaM3eca  111,  rpeÖHH  Ham»  tojio- 
BaMH  accnpiüCKHX'b  jiouiaAeü  Bi  JlyBph  —  cm.  O.  Contenau,  Manuel  d’arch.  oriëntale,  III,  pwc.  808. 
Lefebvre  des  Noëttes,  L’attelage.  Le  Cheval  de  Selle  a  travers  les  ages.  P.  1931,  pHC.  24, 41,  227, 
230  h  AP.  riaJibMeTKa  Ha  roAOBb  kohh  Ha  cepeOpsmoMi  örnoA^  Bibliothèque  Nationale,  H3o6pa*a- 
wmeMi  Xo3pon  II  Ha  oxort  —  51.  Cmhphobi,  Boct.  Cepeöpo,  TaÖA.  XXXI,  Na  59.  —  F.  Sarre, 
Die  Kunst  d.  alt.  Pers.,  107  h  Apyr. 

m)  c-  p-  »CKH6CKoe“  norpeöeHHe  BocT04Haro  Anïaa,  CooómeHHsi  TAHMK,  1931,  >6  2. 

’»)  W.  Ward.  The  seal  cylinders  of  Western  Asia.  Wash.  1910.  Phc.  293, 300, 844, 867, 1243, 1278. 

’*)  w-  Roscher,  Lexic.  d.  gr.-röm.  Mith.  »Sin«.  —  W.  Ward,  Op.  cit.,  ctp.  395. 
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KpecTbe,  KOTopaH  bt>  cbohd  onepeflb  ctohtt>  noBHAHMOMy  Ha  ocoöomt>  xcepTBeHHOM'b 
KaMH'fe  hjih  ajiTapt.80  Ha  oahomt»  hst»  uhahhapobt>  (W.  Ward,  pwc.  264)  noAT>  Mtca- 
ueMi>  yKpi>njieHT>  ahckt>,  h  bt>  3TOmt>  BHjvfc  3Haia>  stoti  Hpe3BbmafiHO  HanoMHHaerb 
cacaHHflCKiü  chmbojit>  Ha  MOHeTaxi  (cm.  HHwe  pwc.  2),  HHor.ua  x<e  oht>  cocTÓHn> 
TOJibKO  H3T>  nonyMtciiua  Ha  aahhhoH  Hoaoct.81  Bi  oahomt>  cnysat  Ha  nenaTH  (Ward, 
Phc.  796)  nojiyM'fecflu'b  yicptnjieHT>  Ha  tohkoh  noACTasict  Ha  KOJioHHt,  HaAi  hhmt> 
H3o6pa>KeHa  3Bt3Aa  bt>  BHAt  MajieHbKaro  icpyra,  a  BHH3y  no  ABt  tohkh,  Raio»  6w 
noflB'feiueHHbifl  kt>  nojiyMtomy.  PacnpocrpaHeHHOcTb  3thxt>  3HaK0Bi>  yétKAaerb, 
hto  mm  Hwfeewb  Atno  ct>  H3o6pa)KeHieMT>  A’feücTBHTejibHO  cymecTBOBaB  waro  npefl- 
Mda  noKJioHeHta,  coAepwaBUiaro  Kanoe  to  caxpajibHoe  h  chmbojihmcckoc  3HaMeHie. 

flOBHAHMOMy,  Hepe3T>  noepeaCTBO  K0H6BHHK0BT>  nOAyMtCJHTb  CO  3Bt3A0fi  B7>  BH  At 
6poH30Baro  HaBepuifa  npoHHio»  bt>  KMTafl,  rAt  6bun>  BKJHoneHi  bt>  Kpyn»  MtcTHofl 
CHMBOJIHKH.82  Fl03>Ke,  BtpOflTHO  H3T>  CaC3HHACK0H  flepCIH,  ÖWAH  3aHMCTB0BaHW  H  yAep- 
HOJIHCb  BT>  OÖHXOAt  BH33HTiHCKarO  HnnOAPOMa  OCOÖbie  3H3HKM 
—  cf»  e  h  r  i  m  {(ftyyia),  o  kotopwxt»  cooömaerb  KoHcraHTHHT> 
nop$HpopoAHbifi,  cocTOflBuiifl  h3t>  nonyMtcsma,  yxptnjieHHaro 
Ha  naJIKt88  BnOJIHt  nOHflTHblMT»  CTaHOBHTCJI  CMblCJIb  3THXT> 

3HaHK0BT>  Ha  HnnoApoMt,  ecjiH  npH3HaTb  HenocpeACTBeHHyio  Phc.  2. 

CBH3b  hxt>  ct>  SMÖJieMOH  BepeTparHbi  —  öoxcecTBa  noötAbi. 

FIonyMtcHUTj  h  3Bt3Aa,  yxpauiaiomie  Tiapy  uapa  Ha  MOHeTaxi»  nepcHAW  (220  ao 
P.  Xp.  —  210  no  P.  Xp.)84  AOKa3biBaion>,  hto  chmbojit,  stott»  cocamhiijicji  ct»  npeA- 
craBAeHiHMH  o  uapcKofi  BJiacTH  eme  ao  cacaHHAOBb.  Ha  paHHnxT>  cacaHHACKHXb  mo- 
HeTax-b  on>  LUanypa  I  (240  r.)  ao  LUanypa  II  (309  r.)86  Ha  peBepct  no  CTopOHam. 
nbuiafomaro  xcepTBeHHHKa  —  nnpen  —  M3o6pa>t<eHbi  ABa  3Haxa  (pwc.  2)  HaAt  ro- 
JIOB3MH  CTOHmHXT>  OKOJIO  nHpeJI  (pHrypT.,  H3T>  KOTOpWXT»  nepBafl  —  MOÖeAT»,  a  BTOpaH, 
HecoMHtHHO,  uapb.  Christensen  oOtacHflerb  3th  3H3kh,  Kaio>  chmbojit»  6ome- 
CTBeHHOdH  h  uapcTBeHHOCTH.86  riepBbitf  3HaKT>,  conyTCTByiomiii  MOÖeAy,  Ooblet 
d’Alviella87  o6T>BCH5on>  xaicb  ynpomeHHwfi  eraneTCKiü  ieporciHtfT»  «Sa»,  oöo3Ha- 
HafomiH  3amHTy  hjih  noKpoBHTenbCTBO,  on»  KOToparo  h  npoH30uuiH  Bet  AaJibHtüuiiJi 
MHoroHHCAeHHWH  BHAOH3MtHeHiji  3Toro  3Haxa.  ApcaKHACKaa  MOHeTa  OpoAa  1 88  ao- 
Ka3WBaen>,  hto  3Haio>  3tott>  cx6M3thh6Ckh  H3o6pa)Kaerb  AiaAeMy  —  uapcKin  Bt- 
HeUT>  Cb  AByMH  JI6HT3MH,  33B513 3H H blMH  6aHTOMT>;  HMeHHO  TOTT»  BtHeiTb,  KOTOpblS 

8°)  W.  Ward.  Op.  cit,  puc.  544—555. 

8‘)  W.  Ward.  Op.  cit.,  phc.  208, 265, 266, 894, 1294. 

“)  B.  Karlgren.  Some  fecundity  symbols  in  ancient  China.  Bulletin  N°  2,  The  Museum  of  Far 
Eastern  Antiquities.  Stokholm  1930.  Ta6.  VI,  2,  3. 

M)  De  Cerimoniis  (Ed.  Bonn.),  II.  ra.  15,  dp.  589,  I,  ra.  65  (crp.  294;  Komm.  PeöcKe,  CTp.  697). 
HcnepnbiBaiomee  TOJiKOBatiie  aroro  wfecra  cm.  H.  n.  KonaaKOBt,  OiepKH  h  3aMtTKH  no  HCTopiii 
cpeaHeBtKOBaro  HCKyccTBa  h  KyabTypu.  üpara,  1929.  Cip.  211.“ 

M)  J.  de  Morgan.  Manuel  de  Numismatique  Oriëntale  de  1’antiquité  et  du  moyen  age.  Fase.  II, 

P.  1924.  CTp.  270  en.  IlepcHfla,  noBHAHMOMy,  6wna  rfewb  oiaroMi>,  rat  coxpaHJinacb  axeMeHHaCKan 
Tpaauuifl,  B03poanBuiancfl  npu  cacaHHaaxt. 

85)  B.  Dom.  Collection  de  monnaies  sassanides.  SPb.  1873.  Ta6n.  I — VI.  —  J.  de  Morgan.  Op. 
cit.,  phc.  378,  381,  382,  384,  386. 

••)  A.  Christensen.  L’empire  des  Sassanides,  crp.  90,  91. 

8’)  Les  migrations  des  symboles,  CTp.  242. 

*')  J.  de  Morgan.  Op.  cit.,  put  237  f. 
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Aepwan  bi  pyraxi  ArypaMaaAa,  Mwipa  h  AHarma,  hjih  we  Hecyn»  bt>  kjhob-ê  ca- 
caHHACKie  opjiw,  <J>a3aHW  h  Apyrin  fithuu.  Bo3HHKaerb  npeAnojioweme,  He  6wjii  jih 
Bi>Heu,T>,  KaKT>  3MÖJieMa  uapcKoR  BJiacTH  h  chjiw,  BM-fecrfe  ci  tIjmi  h  chmbojiomi 
XBapeHW.  CB5J3b  ero  ci  npeACTaBJieHiHMH  o  uapcKoR  BJiacTH  HecoMHtHHa,  h  mw 
HaxOAHMT>  3TOTI  3H3KI  (T3Bpo)  Ha  JlOUiaAH  X03p0H  II  BT>  TaKl-H-B0CTaHl>.89  BtO- 
poü  3H3kt>,  bi  bha1>  nojiyjwfecHua,  cTOHmaro  Ha  ocoöoR  noAcraBicfe  (pnc.  2),  BawHte 
ajih  Hacb,  k3kt>  npoTOTHm>  cHMBOJia  HaAT>  rojiOBoR  Kpwjiaiaro  kohh.  H  no  coAep- 
waniio,  h  no  <J)opMl>  ohi  Hepa3pwBHO  cBH3aHi  ci  b3bhjiohckoR  chmbojihkoR,  h  bi 
qacTHOCTH  ci  H3o6paweHieMT>  nojiyjwfecHua  Ha  BaBHJiOHCKoR  nenaTH  (W.  Ward, 
pnc.  264).  KpoM-fe  MOHeTb,  Mbi  HaxoAHMT>  ero  Ha  pejibet^yfe  bt>  4>npy3i-A6aAl>  bi 
BHAt  TaBpa  uapcKoH  JiouiaAH  h  yKpauieHiH  KOJinaHa,  h  Ha  inanKaxi  bwcujhxi  npn- 
öjinweHHWxi  uapH.90  nocjit  LUanypa  II,  Bwfccrfc  ci  orpy61>HieMi  pncyHKa  h  unaMna 
CacaHHACKHXT>  MOHeTT»,  HCHe3aK)TT>  OÖa  3HaKa,  H  BM’feCTO  HHXl 
noHBJunoTCH  nojiyjwfecHm  h  sBlttAa.91  HanHHan  ct>  Ie3AerepAa  I 
KopoHa  cacaHHACKaro  uapn  oówhho  yKpaiuaeTcn  nojiyMtcHueMi, 
coeAHHeHHWMT>  HHorAa  ct>  noBTopeHiewb  3HaKa  3Bl>3Abi  h  riojiy- 
jwfecHua  no  cTopoHaMT>  ötocra  uapn.  CnowHoe  coopyweHie,  3a- 
KaHHHBaiomee  cacaHHACKyio  xopoHy  h  HAvfctomee  bhai  nojiy- 
jvrfecHua  Ha  depwH’fe,  MewAy  poraMH  KOToparo  no/wfemaeTCH 
iiiapi  —  BtpoHTHO,  cojiHue  hjih  HeóecHan  ccjiepa  co  3Bl>3AaMn 92 
—  kt>  KOHuy  cacaHHACKoR  AHHacïiH  oöpamaeTca  bi  noJiyMtcflm 
co  3b1>3aoR,  coBepuieHHO  Toro  we  mna,  hto  h  Ha  rojiOBl»  Kpw- 
jiaiaro  kohh.  CjiiiAyeTi  OTMtTUTb,  hto,  npewAe  hIjmi  nonacTb  Ha  cacaHHACKyio 
KopoHy,  3Ton>  3HaKT>  H3o6pawajicn  HaAT>  rojiOBOK)  He  uapn,  a  Mhtpw  hjih  Arypa- 
Ma3AW,  bt>  njiaMeH^  Flnpen  Ha  peBepcfe  MOHen>  BaxpaMa  II  h  Bojiore3a.98  B’b  CBoeMi 
OKOHHaTeJIbHOM'b  BHA’fe  3B"ï>3Aa  Cl  nOJiyM’fecjUI.eMl  Ha  BW CO KOM  HOWKt  —  yCJlOWHeHHOR 
eme  AOÖaBJieHieiwi  AByxi  pacnpocrepTwxi  KpwjibeBi  —  yKp1>njiHeTCH  Ha  KopoHt 
Xo3poH  II,94  h  B/wfecrfc  ei  THnoMi  MOHen  Xo3pofl  II  npoAOJiwaen  cymecTBOBaTb 
AO  BpeMeHH  nojiHaro  HCHe3HOBeHin  cacaHHACKHxi  uiTaNinoBi  npn  nepBwxi  xajiHtfaxi 
(pnc.  3).95 

TojiKOBaHie  3Toro  CHMBOJiHHecKaro  coopywemn,  kbki  3HaKa  öowecTBeHHOü  chjiw, 
npHM’feHHMO  OAHH3KOBO  H  KI  CacaHHACKOR  KOpOHl»,  H  KI  KpWJiaTOMy  KOHK)  —  BO- 
njiomeHiio  Bepeipamw.  Ecjih  cjiobo  Ama  bi  abhhomi  cjiyHa’fe  nepeBOAHTb  He  CHJia, 
a  cHMBOJii  hjih  3H3KI  chjiw,  To  §  9  Bahram  Ya§t  nojiyHHTi  BnojiH'fe  HcHoe  h  onpeA^- 
jieHHoe  3HaneHie,  KOTopoe  bi  cbohd  onepeAb  A’feJiaen  bo3mowhwmi  OTOWAecTBJieme 
KpwjiaTaro  kohh  Ha  aHTHHoRacoR  tk3hh  ci  BepeTpanioR. 

OcTaeTCH  AOÖaBHTb,  HTO  3HaKl  3TOTI  HaXOAHMl  MW  H  Ha  ApyrHXl  H30Öpa- 

*•)  F.  Sarre  u.  E.  Herzfeld.  Iranische  Felsreliefs.  Ta6a.  XXVII.  —  F.  Sar  re.  Die  Kunst  d. 
alt.  Pers.  Phc.  85. 

90)  E.  Flandin  et  P.  Coste.  Voyage  en  Perse.  I,  43,  44,  IV,  191. 

91)  J.  de  Morgan.  Op.  cit,  400-411.  —  W.  Dom,  Taöji.  VIV— XVII. 

M)  CacaHHACKoe  ömoao  EpmaiiCKaro  My3ea.  —  F.  Sarre.  Op.  cit.  104.  —  F.  Sarre,  E.  Herzfeld, 
Iranische  Felsreliefs. 

93)  J.  de  Morgan.  Op.  cit.  Phc.  398  h  401. 

94)  E.  Herzfeld.  Am  Tor  von  Asien,  CTp.  89,  90. 

w)  Op*  cit.  TaÖJi.  XXVIII — XXX. — J.  de  Morgan.  Op.  cit.  Phc.  412—414,  417 — 419. 


Phc.  3. 

KopoHa  Xo3poa  II. 
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wemflXTj  Jioiua^ew,  KOTopbia  He  wioryn»  öbiTb  oö'bacHHeMW  xaicb  BoruiomeHia  Be- 
peiparHbi.  OparMeHrb  öyjmiHcKow  hkohm  ct>  H3o6paweHieiwb  BcaAHMKa  (VIII  b.),  nH- 
caHHoK  Ha  AepeBt  —  KOTopyio  Hauiejn»  A.  Stein  bt>  XoTaH-fe96  (British  Museum)  — 
iiaerb  npHMtpi  jiouia^H  He  MHecwionmecKoH,  a  peajibHOü,  yKpauieHHofi  TaKHMi  «e 
3HaKOMT>  CHJlbl,  COCTOJHHHMT>  H3T>  nOnyMtCJUW  H  3Bt3flbT,  yKptnJieHHblMT)  Ha  BWCO- 
komt>  cTep>KHt  Ha  Ji6y  Mewjiy  yuiaMH  jioiuajm.  Taicofl  nepeHOCb  caicpajibHaro  chm- 
BOJia  Ha  oöbiKHOBeHHyK)  Jiouianb,  xota  6w  h  npHHajweKamyio  uapto,  JierKO  Mon> 
npoH3oKTH  bt>  nocnt-cacaHHjicKoe  BpeMH  h  ofrbHCHHeTca  yTpaioü  noHHMaHia  ca- 
xpajibHaro  3HaMeHia  SToro  npejuweTa.  no,n,oÖHoe  we  nepeHeceHie  —  bt»  AaHHOMT» 
cjiyMat,  uapcKoH  KopoHN  Ha  rojiOBy  JiouiaaH  —  HaxoflHM’b  Ha  cepeöpHHOWb  öjiKwfe 
H3i>  HoBo6afl3eTa  3pnBaHCKoii  ry6.,97  HsoSpawaïomeMT»  oxoTsunaroca  cacaHHACKaro 
uapa.  Ha  rojiOBt  jioiuaflH  yicp'fenJieH’b  oxBaMeHHbiH  nojiyMicauejwb  map*,  coBepuieHHO 
Toro  we  pHcyHKa,  MTO  H  Ha  KOpOHt  BCaflHHKa.  CiWHpHOB*  CHHTaJIT»  9TO  öjhoao  npw- 
HajyiewamHJvn>  ywe  m>  nocnt-cacaHHflCKOMy  BpeMeHH. 

Bt>  3aKJHOMeHie  xosy  BèpHyTbca  eme  pa3T>  kt>  jikmcKoil  roÖejieHOBoH  tk3hh  ct» 
H3o6paweHieMT»  SJUiHHHCTHMecKHX'b  KpbiJiaTbixT>  jiouiafleH  bt>  Kpyraxi  (TaöJi.  XXVI, 
pHc.  4).  Mepe^OBaHie  ubIjtobt»  —  3ejieHaro  h  ötjiaro  —  HaBo.n,nrb  Ha  Mwcjib,  He 
HM^eMT»  JiH  MW  nepe;n>  co6oH  cHJibHO  3JiJiHHH3HpoBaHHoe  h  oöpameHHoe  bt>  y3opï> 
H3o6paweHie  .n.Byx'b  npoTHBonojiarafomnxcH  Bpawj.eÖHbix’b  cm-hi  —  THurrpito  h 
Anaouiy. 


H.  TOAAb. 


flpara  1932. 


CnHCOKT>  MJIJltOCTPAUIH: 

Taöji.  XXV.  1.  lUejiKOBaji  TKaHb  h3t>  Ahthhoh. 

2.  lllejiKOBaji  TKaHb  h3t>  Ahthhoh  (Lyon),  AonoJiHeHHbiü  pncyHOKT>  (no  O.  Falke). 

3.  lileJiKOBan  TKaHb  H3i>  Ahthhoh  (Lyon),  aKBapejib  H.  T. 

TaÖJi.  XXVI.  1.  LUeJiKOBafl  TKaHb  h3t>  Ahthhoh  (M.  Guimet  Ni*  1138). 

2.  PncyHOKT»  TKaHH,  HanaeHHOfi  bt>  Typ(J)aHt  (no  O.  Falke). 

3.  UlejiKOBaa  TKaHb  BaTHKaHCKaro  My3ea. 

4.  roóeJieHOBan  mepcTswaa  TKaHb  (Lyon,  Musée  des  Tissus  JSfc  261). 

5.  UJeJiKOBafl  BH3aHTiftCKan  TKaHb  X— XI  Bina  (K.  G.  Museum,  Berlin). 

Phc.  1  c.  301.  BapaHbi  Ha  TaKi>  h  BocTaHCKOMT>  pejibe<})fe  (no  E.  Herzfeld’y). 

Phc.  2  c.  311.  3HaKH  Ha  MOHeTax'b  LLIanypa  J. 

Phc.  3  c.  312.  KopoHa  Xo3pon  H-ro  (no  E.  Herzfeld’y). 


®°)  Lefebvre  des  Noëttes.  L’attelage.  Le  cheval  de  Selie,  pnc.  289. 
•7)  Cmhphobt>.  Op.  cit.,  pnc.  309. 
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H.  n.  TOJIJlb 


NOTES  SUR  L’ICONOGRAPHIE  DES  TISSUS  SASSANIDES 

par 

N.  P.  TOLL 


IL 

Lc  bélier  représenté  sur  les  tissus  sassanides  peut  exprimer  une  incarnation  du  Hvarenah  (=  Gloire 
Royale)  ou  du  Verethragna  =  Victoire. 

III. 

Le  cheval  ailé  a  dü  sans  nul  doute  avoir  eu  un  sens  hiératique.  Aveste  en  donne  deux  explications : 
le  cheval  comme  incarnation  du  Tistriya  =  Sinus  ou  du  Verethragna  —  dieu  de  la  victoire. 


ILLUSTRATIONS: 

PI.  XXV.  1.  Tissu  de  soie  d’Antinoé. 

2.  Tissu  de  soie  d’Antinoé  (Lyon),  dessin  restauré  (d’après  O.  Falke). 

3.  Tissu  de  soie  d’Antinoé  (Lyon),  aquarelle  N.  T. 

PI.  XXVI.  1.  Tissu  de  soie  d’Antinoé  (M.  Guimet,  n°  1138). 

2.  Dessin  du  tissu  trouvé  a  Tourfan  (d'après  O.  Falke). 

3.  Tissu  de  soie  du  Musée  Vatican. 

4.  Gobelins  (Lyon.  Musée  des  Tissus,  n°  261). 

5.  Tissu  de  soie  byzantin  du  X— XI  siècle  (K.  G.  Museum.  Berlin). 


DESSINS  DANS  LE  TEXTE: 

Fig.  1.  p.  301.  Béliers  sur  le  relief  Tak-i-Bostan  (d’après  E.  Herzfeld). 
Fig.  2.  p.  311.  Signes  sur  les  monnaïes’  de  Sapür  I. 

Fig.  3.  p.  312.  La  couronne  de  Hozroe  II  (d’après  Herzfeld). 


n AMflTM  AJlEKCAHflPA  AHflPEEBMMA  C n M U bl H A 


17  ceHTHÖpn  1931  roaa  CKOHHajicH  AneKcaHApt  AHApeeBHHt  CnnubiHt,  öoAbmofl 
3HaT0KT>  pyccKHXt  ApeBHOcreii,  Bcto  cbok)  >KH3Hb  nocBHTHBiiitë  apxeojiorin.1 

BpeMH  H  npOCTpaHCTBO  He3aMtTHO  CTHpaïOTb  H3T>  naMHTH  npoilljioe,  HO  BOTt  MTO 
KaJKeTCH  BaWHblMt  H3t  3anOMHHBlIJarOCH  O  IIOKOilHOMt.  ripe)Ka.e  Bcero,  9TO  öwjit 
HejioB’feK’b  öojibiuoro  Tpyaa,  HanpaBJieHHaro  Kt  oahoH  utjin.  Eme  bt>  yHHBepcHTerfe 
„MOJiOAoe  HacTpoeHie"  ero  THHyjio  Kt  H3yneHiio  BemecTBeHHbixt  naMHTHHKOBt  pyc- 
ckoH  dapHHbi.  JiHmeHHblfi  pyKOBOAHiuaro  B03A’ï>ücTBiH  Hbero-JiHÖo  aBTopwieTa,  no 
oKOHMaHiH  yHHBepcHTeia  OKa3aBiuiüc5i  Ha  cnyjKöl»  bt>  niyxofl  Bhik^,  oht>  paöoTaen» 
Haat  .npeBHOCTHMH  BflTCKaro  Kpaa,  caMt  BbipaöaTbiBaerb  bt»  ceö’è  apxeojiora  h  ne- 
pe3t  10  Ji’feTT»,  nooit  pafla  nyfijiHKauifl,  ct3Hobhtch  HJieHOMt  MMnepaTopcKoH  Ap- 
xeojiorHHecKoB  Komhcci'h,  ynpe>KAeHiH,  OTBtrcTBeHHO  h  ct>  secTbio  BtuaBinaro  BctMt 
apxeoj!  orw  4  ecKHMt  AtJiOMt  Pocci'h.  3Atcb  HCKJHOMHTejibHaa  paOoTocnocoÖHOCTb  A.  A. 
HaxoAHTt  uiHpoKoe  npHMlsHeHie.  3fltcb,  Bt  Teneme  copoxa  JitTt,  bt>  npHCTpofóKt 
3HMHaro  ÜBopua  Ha  JÏbopuoboH  Ha6epe>KHoH,  Bt  rpoMaAHOil  KOMHarfc,  3aBaneHHofi 
MaTepiaJiaMH,  npHÖblBaBIUHMH  CO  Bceü  POCCl’H,  BtHHNMt  TpyjKeHHHKOMt,  JHOÖOBHO 
pa3CMaTpHBaiomHMT>  Kaxofl-HHÖyflb  npe^MeTt  cïapHHw,  hjih  cocraBjiHiomHMt  3Ha- 
MeHHTbie  cHCTeMaTHMecKie  ajiböOMbi  HJiJiiocTpam'H,  hjih  oöpaöaTbiBaiomHMt  pa3HO- 
o6pa3HWü  Maïepiajn»,  ero  BHAtjiH  jhoah,  HMtBmie  Kaxoe-JiHöo  AtJio  Bt  Komhcci'h. 
BjiaraaapH  3TOMy  6e3npepwBHOMy  Tpyjiy  eMy  yjianocb  onncaïb,  H3ynHTb  h  H3AaTb 
rpoMajiHoe  KOJiHMecTBO  MaTepiajia  crojiHHHbixt  h  npoBHHm’ajibHwxt  My3eeBt,  otho- 
cniuarocH  Kt  AoncTopHMecKOH  apxeojiorin,  ApeBHOCTHMt  BejiHKaro  nepecejieHin  Ha- 
POJIOBT»,  OiaBHHCKHXt,  $HHCKHXt,  TIOpKCKHXt  H  KaBKa3CKHXt  njieMeHt. 

HanaBt  paöoiaTb  Torna,  Korjia  apxeoJiorHMecKie  npeAMeTM  pyccKHXt  My3ewHbixt 
KOJiJieKUiil,  HaKonjieHHbie  Bt  TeneHie  AByxt  cTontrifi,  HanHHas  OTt  IleTpa  BejiHKaro, 
eme  npeACTaBAHAH  He  CHcreMaTH3HpoBaHHbiü  MaTepiajit,  A.  A.  3aAaJicn  utJibio  npn- 
BecTH  ero  Bt  nopHAOKt.  MHorontniee  nocroHHHoe  oömeHie  ct  BemaMH  h  cpaBHH- 
TeAbHblH  MeTOAt  AaJIH  B03M0HCH0CTb  yCTaHOBAeHiH  OCHOBHblXt  XpOHOJIOrHMeCKHXt 
Btxt  h  ocHOBaHie  ajih  OTHecemn  ApeBHOcreü  Toro  hah  HHoro  THna  Kt  onpeAt- 
AeHHOü  HapoAHOCTH.  BoAbmoe  Hyite  h  BtpHbiü  rAa3t  6wah  ero  noMomHHKaMH  Bt 
3TOMt  Atnt.  BcnoMHHaro,  KaKt  Bt  1914  roAy  A.  A.  npeAOcreperajit  MeHS  OTt  npe- 
yBeAHMeHHbixt  HaAe>KAt  HailTH  ApeBHOdH  BoAAccKO-KaMCKoM  BoArapiH  bo  BpeMH 
pacKOnoKt  Ka3aHCKaro  OömecTBa  apxeojiorin,  Hcropin  h  3THOrpa$iH  Bt  cent  ycneH- 


*)  Hay<moe  3Ha>ieHie  A.  A.  Cnttuuna  oxapaKTepH30Bajn>  A.  M.  Tajijiwpetn»  bt»  ESA  VII ;  coöctbch- 
Hyio  yyenyio  aBTo6iorpa(J)iK)  A.  A.  CmmuHa  cm.  bt>  »Seminarium  Kondakovianurn»,  II  (1928). 
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cKOAVb  —  Bojirapbi,  CMHTaa  naMHTHHXH  hxt>,  ocoöeHHO  apxHTeKTypHbie,  npoayxTOMi 
oömeMycyjibMaHCKaro  HCKyccTBa. 

PaöoTaa  bt>  oöJiacTH,  rat  öbiJio  ïvtaao  ycTaHOBJieHHaro  h  6e3cnopHaro,  A.  A. 
HHoraa  ouiHÖaJicfl.  Ho  oht>  MyxcecTBeHHO  npH3HaBajn»  cboh  oiuhöxh,  xaxt  TOJibKO 
OHt  XtM’b-JIHÖO  yKa3bIBaJIHCb  H  Ka3aJIHCb  eMy  aOK33aHHbIMH.  Taxi  CJiyMHJlOCb  Cl 
onwcaHieMi  h  xpoHOJioriefi  AHaHbHHcxaro  MorHJibHHxa,  Taxi  öbuio  h  ct>  xpohojio- 
rieH  Maiepiaaa  aocxwecxoB  xyjibTypw  xpwmcxhxi  xaMeHHbix'b  am.HKOB'b  hjih  eiue  cb 
onpeatnemeMi  HapoaHOCTH  JltouHHCxaro  MorwjibHHxa. 

Pa3pa6aTbiBaa  apxHBi  HMnepaTopcxoK  ApxeojiorHMecxoü  Komhccïh  h  noaroTOBjiaa 
xt>  nesaïH  omeTW  o  pacxonxaxi  pa3Hbixi  jihut»,  A.  A.  yBHatjn>  xaxi  TexHHMecxH 
cjiaöo  h  jiKDömejibcxH  BejiHCb  noanaci  pacxonxw.  OTctoaa  ero  onwTbi  ycraHOBJieHia 
OCHOBHblXl  MeTOaOJIOrHMecXHXT»  nOJIOJXeHiS  H  TeXHHHeCXHXT»  HaBMXOBT»,  XOTOpblMH 
aojoxHbi  pyxoBoacTBOBaTbcfl  apxeojiorH,  OTctoaa  ace  ero  öopböa  ei  aHJiJieTamaMH 
Bi  apxeojioriH,  y  xOTopwx'b  utJib  pacxonoxi  —  H3yHeHie  HaxoaHiwaro  MaTepiajia 
BT>  COBOXynHOCTH  OÖCTaHOBXH  —  3aMtHflJiaCb  ByjIbrapHWMl  XJiaaOHCXaTejlbCTBOMl. 
Jina  pyxoBoacTBa  HasHHatoiuMMi  apxeojioraivrb  hmt>  cocraBJieHbi  H3aaHia:  „FlpoH3- 
BoacTBO  apxeojiorHMecxHX-b  pacxonoxT>tt,  „ApxeojiorHHecxia  pacxonxH“,  „Apxeojio¬ 
rHHecxia  pa3BtaxHtt,  „Pa3Btaxn  naiviaTHHXOB'b  MaiepiajibHoK  xyjibTypbi",  noJiHbia 
utHHWXi,  MeToaojiorHHecxHXT»  yxa3aHiü. 

A.  A.  Bocnmajii  bt>  ceöt  nepTy,  He  Macro  BcrptMaiowyioca  —  roTOBHOCTb  at- 
JIHTbCa  CBOHMH  3HaHiflMH  H  MaTepiajIOMl  Cb  apyrHMH,  nOOmpaTb  atjlbHarO  HeJIO- 
Btxa,  „BbIBOaHTb  BT>  JHOaHa,  XaXT»  OHT>  BbipaXCaJICfl.  HhXTO  H3T>  HUJ.yUJ.HX'b  COBtTa 
h  pyxoBoacTBa  He  yxoaHJii  oropHeHHbuvn»  ott>  Hero,  nocroaHHO  3aHaTaro  oöpa- 
öotxoH  h  neaaiaHieMi  Hyxojxi  otmctobi  no  pacxonxaMi.  Ho,  HMta  uiHpoxie  njiaHH 
opraHH3auiH  H3yneHia  pyccxHxi  apeBHOcreR,  A.  A.  MenTajn»  o  co3aamn  cBoeü  rnxojiu 
apxeojioroBi.  npHxoaHBuiie  BiApxeojiorHHecxyioKoMHcciK)  MacTo6biJiHy)xe  jiioabMH 
CJlOJKHBIUHMHCa,  HlWtBIUHMH  aOCTOHHCTBa,  HO  H  ycntBUlHMH  IipiOÖptCTH  H  CBOH  He- 
aOCT3TXH,  Cb  XOTOpblMH  TpyaHO  ÖblJlO  ÖOpOTbCfl.  Ka3aJIOCb  HOSTOMy  ayMUIHMl  H31 
Mojioaoro  Bocxa  JitnHTb  apxeojioroBi  HOBaro  Twna,  xoTopwMi  h  nepeaaTb  Haxon- 
jieHHbia  3HaHia  h  HaBbiKH.  Bo3moxchocth  xt>  OTONiy  OTxpbuiHCb  cb  1909  roaa,  xoraa 
A.  A.  Hanajii  MMTaTb  bt>  rieTepöyprcxoivn»  yHHBepcHTerfc  xypci  pyccxoü  apxeojioriH 
h  BecTH  npaxTHMecxia  3aHaTia,  conpoBOJxaaBuiiaca  jitrHHMH  axcxypciaMH  aJia  npoH3- 
BoacTBa  apxeojiorHHecxHXT»  pacxonoxi.  y m3cthhxh  ceMHHapia  HHXoraa  He  3a6yayn 
3Toro  BpeiweHH.  Bt>  MajieHbxoiï  ayaHTopiH-xaÖHHerfc,  3aTepaBmeMca  bt>  6e3XOHeH- 
hocth  xoppHaopa,  Ha  apyJxecxHxi  6ectaaxT>-jiexm'axT>  mu  3HaxoMHJiHCb  cb  aoHcro- 
pHHecxoM  apxeojioriefi  h  apeBHOCTaMH  HapoaoBi,  >xhbuihxt>  xoraa- jihöo  bi  Pocci'h, 
npoxoaHJiH  ïeopiio  apxeojiorHHecxHXT»  H3cjitaOBaHiü,  HCTOpiK)  h  TexHHxy  pacxonoxi. 
JllOÖOBb  XI  atJiy,  HeCTHOCTb  H  TOHHOCTb  BT>  paÖOTÏ»  COCTaBJIflJlH  OCHOBHbia  Tpe- 

öoBaHia  apxeojiorHHcxaro  xaTexH3Hca  A.  A.  Bi  npouecct  npoH3BoacTBa  Htn  nep- 
BOdeneHHbixi  h  BTopocTeneHHbixi  pacxonoxi.  Bet  aoaxcHbi  öbiTb  BbinoJiHeHbi  ei 
MaxcHMyMOivn»  BHHMaHia  h  tohhocth.  TmaiejibHO  oöMtpwBaK  h  noapoöHtfl  BeaH 
aHeBHHXi.  BoJibiue  MepToxeH,  $OTorpa$iH,  3apHC0B0XT>.  FIomhh,  hto  npw  paexon- 
xaxi  naMflTHHxi  nacTO  yHHHTOxcaeica  HaBceraa,  a  njioxo  BeaeHHaa  pacxonxa  He 
MO)xen  öbiTb  npoBtpeHa  btophhhoü.  HayMHCb  MHTaTb  3eMaio,  t.  e.  bt>  cTpoeHiH 
Hacbinn  no  MajittSuiHMi,  ho  Macro  yótaHTejibHt H ui hmt>  cntaaMi,  onpeatnaft  co- 
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oTHOwem’e  HanjiacTOBaHifó  oflHoro  Kb  apyroMy,  Kb  rpoÖHHivfc  hjih  norpeöeHiio.  H3y- 
Haü  3aKOHbi  oct^aHifl  3ejvuiH  Bb  Hacunn  h  onoji3H5ixb.  Hiuh  „o6pt3b“  h  „jieHTy".2 
He  ent uiH  aoöpaTbc»  jo  caMaro  npe^MeTa :  bo3CT3hobh  CHanajia  ycjiOBia,  bt>  ko- 
TopbixT>  OHb  HanjeHb.  He  Tporafi  npejuweTOBb  ct>  MtcTa  jio  rfexb  nopb,  nona 
KapTHHa  norpeöeHifl  He  cTajia  achoH.  BHHMarejibHO  cjrfcjw  3a  pa3BHTieMb  apxeojio- 
rHsecKaro  .atjia,  A.  A.  He  Mon>  He  outHHTb  rfexb  HOBbixb  npieMOBb  bt>  BejieHiH 
paCKOnOKb,  KOTOpwe  CTaJIH  npHMtHHTbCH  TajiaHTJIHBbIMH  apXHTeKTOpaMH-apxeOJIO- 
raMH  n.  n.  riOKpblWKHHblM-b,  ja,.  B.  MHJlteBblMb  H  K.  K.  POMaHOBbnVTb.  Cb  HXb 
pacKonKaMH  Bb  OBpynt,  KieBt,  fOpbeBt-FlojibCKOMb  A.  A.  CMe;ib  HeoöxojiHMbiMb 
03H3K0MHTb  cBOHXb  cjiywaTejieü.  JÏByxjitTHifl  KaÖHHeTHbia  3aHflTifl  ceMHHapia  3a- 
KOHHHJiHCb  not3AKoü  jitTOMb  1911  r.  Ha  pacKonKH  Bb  ncKOBCKyro  h  IleTepóyprcKyK) 
ryöepHÏH.  3jitcb  3aKptnHJiHCb  Hamn  TeopeTHHecKiji  n03HaHia  h  oöoramnHCb  Ha- 
BblKH  apxeOJIOrOBb-npaKTHKOBb.  Bb  TO  xce  BpeMH  3TO  ÓblJIb  H  3K33MeHb,  BO  BpeMfl 
KOToparo  A.  A.  npoH3BeJib  outHKy  nepBaro  BwnycKa  cBoefi  „wkojimw :  OTJiHnaB- 
wieefl  BCKopt  nonyHHJiH  caMocTOJue^bHbifl  3aj,aHH.  Bb  ÖJiarojiapHOfi  naMHTH  ynacT- 
HHKOBb  not3AKa  OCTaHeTCH  OAHHMb  H3b  JiyHWHXb  BOCnOMHH3HiM  yHHBepCHTeTCKHXb 
rojioBb.  BtHHan  my  nan/urn»! 


C.  [JokpoBckin. 


EflMCKOni»  AHTOHMHT)  nOJUlATA  f 


7  (JieBpajiH  1932  roaa  CKOHHaJicsi  Bb  riparfe  Dr.  Antonin  Podlaha,  enncKonb  npa)KCKiü 
h  jB,eKaHb  KanHTyjia,  ojuiHb  H3b  3acjiyx<eHHtHwHXb  newcKHXb  apxeoJioroBb  h  u,ep- 
KOBHblXb  HCTOpHKOBb.  ErO  OrpOMHafl  paÖOTa  Bb  OÖJiaCTH  HeWCKOfi  HCTOpMMeCKOfi 
h  öorocjioBCKoM  HayKH  Öynen»,  kohcmho,  nojipoÖHO  outHeHa  hcwckhmh  yweHWMH, — 
Mbl  )Ke  3JVfeCb  TOJIbKO  XOTHMb  npH3HaTeJlbHO  OTMtTHTb  erO  BCerjI,aWHK)K)  JlfOÖOBb 
h  ocoöeHHOe  BHHiwaHie  ko  BceMy  cjiaBRHCKOMy  Mipy,  Bb  nacTHOCTH  Kb  Poccin,  pyccKoil 
uepKBH  h  HCKyccTBy  Ha  nepBOMb  Mtcït.  Ew,e  öyjyHH  npenouaBaTejieMb  cpejiHeü 
WKOJibi,  OHb  HanwcaJib  yneHyro  paöOTy  o  pyccKHXb  HKOHaxb  Boropoj.Hii.bi,  noMHTae- 
Mbixb  Bb  MexiH;  3aïtMb  riocjitjoBaJib  pajb  öojite  h  iweHte  oöwnpHbixb  craTeü 
H  3aMtT0Kb,  KacaWWHXCJ  pyCCKOH  UepKOBHOH  )KH3HH  H  apxeOJIOn'H.  Bb  KaneCTBt 
pejaKTopa  „Vzdëlavad  knihovny  katolické“  H  „Casopisu  katolického  duchovenstva“, 
enncKonb  A.  noj,Jiara  onySjiHKOBajib  pjutb  paöOTb,  nocBflweHHbiMb  BonpocaMb  cjia- 
bhhckoH  uepKOBHOü  )kh3hh.  Bojibwe  Bcero  paöOTb  noKOÜHaro  noflBHJiocb  Bb  „Ceském 
bohovëdném  slovnfku",  KoïopoMy  OHb  CTpeMHJica  npnjaTb  oÖJiHKb  jtftcTBHTeJibHO 
cjiaBHHCKiü;  Bb  3T0Mb  H3jaHi'H  öbiJio  omeMaiaHO  MHoro  cTaTen  Ha  tcmm  o  pyccKOÜ 
uepKBH  h  uepKOBHOH  apxeojioriH.  Kb  ynacriK)  Bb  nocjitjHHXb  BbinycKaxb  cnoBapa 
enncKonb  A.  flojuiara  npnBJieKajib  h  pyccKHXb  cneuiaJHCTOBb. 


2)  OcHOBHbia  aBJiems)  ropH30HTajibHaro  h  BepTHKajibHaro  pa3p"fe3a  bcakoB  HCKyccTBeHHoii  HacbuiH, 
ttaXOAHTb  KOTOpblfl  C4HTaeTCH  BaXCHtfilIIHMl»  HaBblKOMT)  npH  npOH3BOACTB'fe  paCKOnOKT». 
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IToKOMHbiK,  ÖJiarojiapfl  paöoTaivrb  Ha  pycacia  TeMbi,  npeKpacHO  OBJiaa1uii>  pyc- 
ckhmt»  A3biKOMT>  h  bt>  ero  ÖHÖJiiOTeK'fe  OKa3ajiocb  öojibuioe  coöpaHie  cneujajibHOfl 
pyccKoff  jiHTepaiypw. 

Hejib3fl  He  BcnoMHHTb  Taoce  cl  ocoöeHHOH  TenjioToü  ero  cepjieMHaro  OTHoiueHfa 
KT»  HyJKJiaiOmHMCfl,  BI»  M3CTHOCTH,  KT»  pyCCKHMT».  CKOJlbKHMT»  pyCCKHMT»  CTyAeHTaMT» 
noMon»  Dr.  A.  Podlaha  wiaTepiajibHO,  3anHcaHO  TOJibKO  bi  KHMrfc  ero  )kh3hm,  h6o, 
AtHcTBHTeJibHO,  o  tomt»,  MTO  TBopHJia  ero  npaBaa  pyKa  —  He  3Hajia  JitBaa.  BtHHaa 
eMy  naMHTbl 


BMBJIIOrPAcDIfl 


Mélanges  Charles  Diehl.  Premier  volume : 

Histoire.  Paris  (Ernest  Leroux)  1930.  XXXI  + 

308  p.  in  4°. 

CeMHAecflTHJi'feTie  LLIapjifl  JLhjih,  rjiaBbi  <fcpaH- 

Uy3CKOÖ  LUKOJTbl  BH3aHTHHOB‘feA'feHifl,  OTMtqeHO 
BbixoAOAVb  B*b  CBtn»  AByxi>  ÓojibujHX'b,  npe- 
KpaCHO  H3aaHHbIXT>  TOMOBT»,  BT>  KOTOpblX’b  CO- 
öpaHbi  CTaïbH  Apy3eH  h  yqeHHKOBb  3Toro  BbiAa- 
lomaroca  yneHaro,  —  aBTopa  MOHyMeHTaJibHOfl 
MOHorpa<ï)iH  o  lOcTHHiaHfc  1,  3aMtqaTe;ibHbix’b 
Tpyjn.OB'b  no  aAMHHHCTpaTHBHOH  HCTOpiH  BH3aH- 
TificKOÜ  A^phkh  h  PaBeHHCKaro  3K3apxaïa,  6jie- 
CTfllU.HX’b  BH3aHTifiCKHX*b  HopTpeTOBT»,  H3B*fcCT- 
Haro  pyKOBOACTBa  no  HCTopiH  BH3aHTificKaro 
HCKyCCTBa  H  MHOXCeCTBa  UtHHbIXT>  H3Cnt,HOBaHiÖ 
h  3*no<n,OBT>  no  BH3aHTföcKotf  Hcropin  h  apxeojio- 
riu.  BaaroAapa  npHcymeü  eMy  qpe3BbiqaiïHO  pa3- 
HOCTopoHHeü  oAapeHHOCTH  3T0My  yqeHOMy  öbuio 
AHHO  Bb  pa3JIHqHtKllJHX'b  OÖJiaCTflX-b  OTKpbITb 
Hayicfe  HOBbie  nyru;  ÓJiaroAapa  TOMy,  qïo  OHb, 
Ka  Ki»  hhkto  ApyroH,  yM*feji*b  coqeïaïb  apyAnuiio 
HCTHHHaro  yqeHaro  Cb  H3o6pa3HTeJibHbiM*b  Aa- 
poMi>  nncaTeJiJi-xyato)KHHKa,TpyAbi  ero  npioöpt- 
TaJiH  ocoöeHHyio  npHTJiraTe^bHyK)  cnjiy.  3thmt> 
OÖbflCHJieTCJI,  qTO  Bb  HayiCfe  BH3aHTHHOBtAi>Hifl 
HL  JIhjiio  npHHaaJieJKHTb  HCKJiioqHTenbHoe  no 
CBoeMy  3HaqeHi»o  m1>cto,  h  qïo  urn  ero  HBJiaeTCH 
CaMbIMb  npOCJiaBJieHHblM-b  HMCHCMb  COBpeMCHHOH 
BH3aHTHHOJIOriH;  3THMb  OÖbflCHfleTCH  H  TO,  qTO 
HH  OAHHb  H3b  COBpeMCHHblX’b  BH3aHTOJÏOrOBb 
He  HM'feeT'b  CTOJIbKHXb  yqeHHKOBb  H  nOCJltflO- 
BaTeJiew,  KaKb  JlHJib.  rïo3TOMy  noCBHiueHHbiw 
eMy  cóopHHKi»  craTeft  flBjiaeTca  KaKb  6u  cmot- 
poMT>  HayqHbix-b  cnjib,  paöoTaiomnxb  Bb  Ha- 
croamee  BpeMa  no  Bn3aHTHHOBi>A'kHiio. 

CorJiaCHO  AByMb  OCHOBHUMb  oÖJiacniMb,  Bb 
KOTopwx-b  npoTeicaerb  paóoTa  caMoro  joÖHJiapa, 
nocBJimeHHbiJi  eMy  CTaTbH  pa3ÓHTbi  Ha  ABa  TOMa: 
nepBbiü  coAepxcHTb  H3orI>AOBaHiji  no  HCropia 
BH3aHTlHCKOH  HMnepiH,  BTOpOÜ  —  nO  HCTOPIH 
BH3aHTiHCKaro  HCKyccTBa.  OTKpwBaeTca  nepBwü 


TOMb,  KOTOpOMy  nOCBHUI,eHb  HHXCeCJltAyiOmiH 
OTqeTi»,  TmaTejibHO  cocraBJieHHHMb  cnwcKOMb 
TpyAOB'b  loGwiapa;  3artMb  npoxoAflTb  nepeAb 
h3mh  ABaAuaTb  BoceMb  cTaTeü,  pa3jwqie  h  Aaace 
pa3HOpOAHOCTb  COAepHCaHM  KOTOpblX’b  COOTB'feT- 
CTByerb  umpoKHMb  paMKaMi»  npejijweTa  h  iüh- 
porfc  HHTepecoBb  Toro,  KOMy  3th  CTaTbH  no- 
CBsimeHbi. 

D.  Anastasijevié,  Les  indications  chrono- 
logiques  de  Yahya  relatives  £  Ia  guerre  de  Tzi- 
miscès  contre  les  Russes,  p.  1—5.  3ïa  CTaTbH 

HBJIHCTCH  3BeHOMT>  IVfejJOH  ipfenH  H3OTfcA0BaHiJi, 
nocBameHHbix'b  aBTOpoM-b  3a  noorfcAHie  roAM 
yflCHeHifo  xpoHOJioriH  BOÜHbi  I.  Uhmhcxiji  co 
CBJUoaiaBOM-b  (S.  K.  III  1 — 4 ;  B.  Z.  XXX  400— 
405  h  XXXI  328-333;  Byzantion  VI  337—342; 
cp.  Taoce  Byzantinoslavica  III  103—109,  Byzan¬ 
tion  IV  7—11).  Mto  waqajio  3toü  bohhm  otho- 
CHTca  kt>  BecHt  971  p.  (a  He  972  r.),  Bnojmt  noA- 
TBepxcAaeTCJi  h  H3BtCTi‘jiMH  apaöCKaro  xpoHHCTa 
flxT>H,  h  TaKHM'b  o6pa30Mi>  3amHiuaeMafl  A. 
TOqKa  3ptHl*Jl  BT>  3T0MT>  OTHOUieHlM  HeCOMH'feHHO 
HaxoAHTT»  HOBoe  noAKp*fen;ieHie.  Hto  xce  Kaca- 
eïcsi  BTopoii  qacTH  BbiABHraeMaro  A.  Te3Hca,  to 
3Atcb  mm  He  ptiHHMCfl  CTOJib  xce  6e3oroBopoqHO 
npHCOeAHHHTbCJl  KT>  MH'feHilO  aBTopa,  CqHTaïO- 
maro,  qïo  Bowna  co  CBaTocjiaBOM*b  He  OKOHqn- 
jiacb  bt>  iiojit  Toro  ace  roaa,  a  npoAOJixca^aCb 
AO  973  hjih  Aaxce  974  r.,  h  qTO  cooömeHie  JJxt>h 
o6t>  ocaAl>  CujiHCTpin  bt>  Teqeme  Tpexi>  jitrb 
BBJlJieTCJl  ne  ouihökoh  —  bm1>cto  Tpex*b  M'fecq- 
ueBi>,  KaKi»  nojiarajn>  yxce  H3AaTeJib  SIx'bH,  6ap. 
B.  Po3eH-b,  a  aojdkho  6wïb  npwHHMaeMO  k3kt> 
npaBHAbHoe. 

A.  Andréadès,  Les  Juifs  et  le  fisc  dans 
PEmpire  byzantin,  p.  7—29.  B3HMajiC5i  jih  bt>  Bh- 
3aHïin  Cb  espeeBi*  KaKoü-JiHÓo  qpe3BuqaHHbiiI 
Hanorb,  He  njiaTHBiuiücfl  npoqHMi»  HacejiemeM-b 
HMnepin?  TaKOBi>  HHTepecHW^  Bonpoci»,  nocraB- 
jieHHbiii  bt>  HaCToamew  cTaTb*fe,  ho  He  HameAUiift 
bt>  Hew  onpeA'feJieHHaro  pa3ptmeHiji,  HecMOTpa 
Ha  npHBJieqeHie  oörnapHaro  MaTepiana  h  Ha  na- 
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poHHTO  oöcTOHTejibHoe  ero  pa3CMOTptme.  Kan-b 
ÖyATO  A.  CKAOHHeTCfl  KT>  OTBtTy  BT>  IIOAOMCH- 
TeJIbHOMT»  CMbICAt,  HO  CO  CBOHCTBeHHOH  eMy 
ocïopo)KHOCTbK)  H36traerb  HCHaro  ptiuemH. 
M  Ha&o  cKa3aTb,  hto  HanÖoAte  HHTepecHbiMH 
apryjweHTaMH  bi>  nojib3y  cymecTBOBama  oco- 
öeHHOÜ  6&P6HCKOH  nOAaTH  HBASUOTCA  T t  C006- 
paxceHia,  KOTOpbw  aBTopi»  no  yKa3aHito  <t>.  Jl3Ab- 
repa  iïphboahti»  bt»  Post-Scriptum’t  kt>  CBoeit 
CTaTbt  (CTp.  28—29),  BT>  MaCTHOCTH  CJT&AyiOUiisi: 
xpncoByjiJiOMi»  AHAPOHWKa  III  orb  1333  r.  (M.M. 
V,  105)  MOHaxy  laKOBy,  Ha  p«Ay  ct>  ApyrHMH 
AapeHiflMH,  nepe^aiOTCH  „20  nnepnapoBT»  exce- 
roAHoft  noAaTH  ct>  iyAeeBT»  MtcrenKa  JKhxhm14. 
IlOAOÖHO  3T0My  npHBJieHeHHbiü  yxce  pante 
flajibrepoM'b  (Beitrage  zur  Gesch.  d.  byz.  Finanz- 
verw.  50)  h  Hcnonb30BaHHbi{«  aBTopoMT»  xpHeo- 
Byjijrb  KoHCTaHTHHa  IX  OTb  1049  r.  nepeAaerb 
HoBOMy  MoHacTwpio  na  o,  Xioct  aoxoat»  „orb 
norojioBHOH  noAaTH  (xecpaXrjTicov)  nxTHaAuaTH 
iyAeHCKHXT>  ceMeHCTBiA  noATBepxcAenie  3to8 
rpaMOTbi  Aaerb—  He3aMtqeHHbifó  aBTopoMi»  — 
xpHCOByjijn>  HHKH^opa  BoTaHiaTa  orb  1078  r. 
(M.  M.  V,  8;  cp.  Dölger,  Regesten  Ka  1030).1 
ilajite  npHBeACHHoe  aBTOpOMi»,  ho  no  MHtHiio 
flaxbrepa  HeAOOutHeHHoe  hmt>  CBHAtTeAbCTBO 
H3*b  xcHTia  HMn.  Bacwxia  (Theoph.  cont.  341) 
rOBOpHTb  06l>  OCBOÖOXCAeHlH  OÖpaTHBUIHXCH 
bt»  xpHCTiaHCTBO  espeewb  ott»  „npexcHHx-b  Hajio- 
TOBT»*4  (rtQÓteQOI.  qpÓQOl):  ptHb  HAeTT>  He  npOCTO 
o  Hajiorax-b,  a  o  npexcHHXb  Haiioraxi»;  kt,  TOMy 
x<e,  ecjiH  6bi  3th  npexcme  Hajiorw  03Haqann  He 
cneuiajibHO  eBpeHCKix,  a  o 6mia  aah  scero  Ha- 
cejieHix  noaaTH,  to  ocBo6ox<AeHHbie  ott>  hhxt» 
BaCHJiieiw'b  I  HOBOOÖpameHHbie  OKa3a;iHCb  Öw 
bt>  aymueMT>  noAOxceHÏH,  HtMT»  HCKOHHoe  xpw- 
CTiaHCKoe  Hacejienie  (cp.  AonojiHHTejibHbw  3a- 
MtHanifl  jlajibrepa  bt»  B.  Z.  XXXI,  454).  —  Ho 
cnpaujHBaeTC5i,AtftCTBHTejibHO  jih  Taxoe  npHBH- 
jierHpoBaHHoe  nOAOxceHie  HOBooÖpameHHwx'b 
HBJiaeTC»  HeBtpOflTHblMT»  ?  HHCKOAbKO,  HÖO  Mbl 


*)  KcTaTH  CKa3aTb,  HanpacHO  aBTop-b,  He3Ha- 
KOMwö  ch  pyccKofi  HayHHOö  JiHTepaTypoH,  no- 
btopho  h  CTOJib  KaTeropnqeCKH  yTBepx<Aaerb, 
hto  rpaMOTbi  HoBaro  MoHacTbipa  Ha  o.  Xioct 
HHKOrAa  H  HHKtMT»  He  H3CJltAOBaJIHCb:  o6t> 
3thxt>  rpaMOTaxi,  cyiueCTByeTi»  cneuiajibHaa 
paöoTa  n.  A.  ^KOBeHKH,  TpaMOTbi  HoBaro  Mo- 
HacTbipn  Ha  oerpOBt  Xioct  (Acta  et  Commen- 
tationes  Univ.  Jurjevensis  ƒ&  6  [1917]  CTp.1— 96); 
KacajicH  xioccKHxi»  rpaMori  h  B.  A.  üaHqeHKO 
Wh  CBOeAVb  H3BtCTHOM*b  Tpy^t  O  KpeCTbSïHCKOH 
coÖCTBeHHOCTH  bt>  BH3aHïiH  (Co4>w,  1904). 


3HaeMi>,  mto  h  nepexoAHBiuie  bt>  xpHCTiaHCTBO 
capauHHbi  Ha  tph  ro^a  ocBOöoxcAajwcb  ott> 
ynjiaTu  no^aTeH  Aa  eme  HaAtJiHAHCb  pa3jiHM- 
HbiMH  ÖAaraMH  (De  Cerim.  695),  t.  e.  hmchho  no- 
naAaAH  BpeMeHHO  bt»  Ayqiijee  nojioxcenie  ntwi, 
HCKOHHoe  HaceAeHie.  Hto  xce  xacaeTC»  3anncH 
nAaTHMbixi»  eBpeaMH  noAaTew  3a  MOHacTbipxMH, 
TO  H  BI»  3THX*b  CJiy4aflXT>  OTHIOAb  HeJIb3fl  CT> 
yBtpeHHocTbïo  CKa3aTb,  htoOw  ptqb  wna  o 
KaKOü-AHÓo  cneuiajibHO  espenCKOM,  a  He  o6t> 
oóme-rpaxcAaHCKOM  nOAaTH,  CTOJib  qacïo  nepe- 
AaBaBuieHCH  bt»  tomt>  hjih  hhomt»  pa3Mtpt  mo- 
HacTbipjiM'b.  CnpaujHBaeTCx  nwiub,  noqeMy  3Ta 
noAaïb  bt>  xpncoByjiAt  KoHCTaHTHHa  IX  (h  bt> 
noATBepxcAeHiw  HwKH^opa  III)  Ha3BaHa  noro- 

JIOBHOM  (xeq)a^TJT(cöv)?  OïCfOAa  AaJIbHtHUliH  BO- 
npoc-b:  KaKOBo  Öbijio  bt>  cpeAHeBtKOBOft  Bh- 
3aHTiH  3HaqeHie  noroAOBHoR  noAaTH  h  Kt mt» 
OHa  njiaTHJiacb?  ripaBi»  jih  JXajibrep'b»  hto  no- 

TOJIOBHafl  nOAaTb  3AtCb  HMtJia  HCKJUOHHTeJIbHO 
HtKoe  AerpaAwpyiomee  3HaneHie  h  eb  xpwcïiaH- 
CKaro  HacejieHia  He  B3HMa;iacb  ?  Ecjih  bto  MHtHie 
npaBHJibHO,  to  cymecTBOBaHie  cneuiajibHow  ea- 
pewcKoft  noAaTH  6wao  6w  AOKa3aHO  npocTOH 
CCbïAKOH  Ha  XpHCOByjUTb  1049  r.,  H  n03T0My 
npnxoAHTCfl  noxcaJitTb,  hto  A.  bt>  cBoefl  noA- 
POÖHOÜ  CTaTbt  He  H3CJltAOBaJTb  Bonpoca  o 
npwpoAt  BH3aHTiHCKOü  noroJiOBHOfi  noAaTH, 
HÖO  BT,  3T0MT»  Bonpoct  KAK>HT>  H  KT»  pa3pt- 
lueHiio  npoöneMbi  Hanorosoro  oÖJioxceHisi  es- 
pewcKaro  HacejieHi»  bt>  Bn3aHTiH.  Mbi  jihhho  He 
MOxceM^  npwcoeAHHHTbCH  kt»  MHtHiio  JlBJibrepa, 
BT>  npOTHBOBtCb  KOTOpOMy  AOJDKHbl  yKa3aTb,  HTO 

noAaTb  x£(pdXatov  ïuiaTHJin  bt>  1346  r.  KpecTbflHe 
npHHaAJïexcaBUjaro  HBepcKOMy  MOHacrapio  Ha 
Aeont  cejia  PaAOJiHBO  (AeoHCKie  aKTbi  H3A. 
T.  JDL  d>AOpHHCKHMT>  CTp.  93  H  95),  a  OTb  noAaTH 
xeqxxXaióyQaqpov  rpaM0T3MH  1175  H  1189  F.  OCBO- 
OoxcAajicH  MonacTbipb  cb.  naBJia  JlaTpcxaro  (M. 
M.  IV,  318  h  319),  h  cjitAOBaTenbHO  3Ty  noAaTb 
MorjiH  njiaTHTb  ne  TOJibKo  xpwcTiaHe,  ho  Aax<e 
MOHacTbipn.  He  AyMaeMT»,  htoÖh  ówjio  bo3- 

MOXCHO  MOKAy  xeqpdXaiov  H  xeqpa^iaióypaqpov,  Cl» 
OAHOM,  H  xecpaXnxwov,  \Cb  ApyrOH  CTOpOHbï,  npn- 
3HaTb  cTOAb  cymecTBeHHyio  pa3HHuy,  KOTopaa 
TpeÖyeTca  ajih  cnaceHifl  HHTepnpeTauiallaJibrepa. 
JXa  h  hto  KpoMt  norojioBHOH  noAaTH  MOxcerb 
03HaqaTb  xoth  6w  to  xetpdXoaov,  KOTOpoe  nua- 
THTb  bt»  tomt>  xce  pa3Mtpt,  KaKT»  H  I103eMeJIb- 
Hyio,  ynoMBHyTbie  Bbiuie  napHKH  H3*b  cejia  Pa- 
AOjihbo?  BnpeAb  AO  HCHepnbiBaiomaro  H3CJit- 
AOBaHia  3THXT>  BOnpOCOBT»  BH3aHTlÖCKOÖ  nOAST- 
Holt  TepMHHo Aori m  Mbi  BO  BCAKOMT»  CAynat  He 
BHAHMT»  AOCTaTOHHarO  OCHOBaHIH  AA»  npHHflTl» 
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cneuiaiibHaro  oÖJioxceHia  eBpeeBb  &i>BH3aHTiH; 
OCHOBaHiÜ  )Ke  COMHtBaTbCH  BI»  cymecTBOBama 
Tanoro  cneuianbHaro  oOjiowemn  bhahmi»  öojite 
UOCTaTOHHO,  He  HaxOA»  Ha  3TOTb  CHCTb 
HH  Bb  OUHOAVb  HCTOHHHKt  HHK3KHXT»  OnpeU'fe* 
jieHHWxi»  yKa3anift.  KoHeqno,  Cb  apryMeHTaMH 
„on»  MOjmmH*  cjituyerb  oöpamaïbcji  ocro- 
Poxcho,  HO  MOJiname  MOJwaHiio  po3Hb:  Kor^a 
„MOJiqaTb",  KaKT»  CrOBOpHBUiaCb,  BCfe  rpaMOTbl, 
Bet  3aKOHoa,aTej!bHbie  anTw,  bc%  hctophkh  h 

XpOHHCTbl,  BCfc  CTOJIb  H306ajiyi0Ulijl  ÖWTOBblMH 
nOUPOÖHOCTHMH  XCHTifl  CBflTblXb,  „MOJiqHTb** 
Aaxce  cocTaBJieHHoe  espeewib  BemaMHHOMb 
TyuejibCKHMb  cneuiajibHoe  onacaaie  xch3hh  eB¬ 
peeBb  bt»  BH3aHTia»  —  to  Tanoe  „MonqaHie** 
BCtXb  POUOBT»  HCTOqHHKOBb  Ha  npoTaxcema 
TbiCHMH  Ji*ferb  npioÖptTaerb  3Haqeme  qpe3B«- 
qaöHO  Btcxaro  apryjweHTa,  mmmo  xoToparo 
HHKaKb  He  npoÖAeuib. 

N.  BIn  es  cu,  Peut-on  identifier  le  Zamblacus 
des  documents  ragousains?  p.  31—35.  Bb  AByxb 
pary3aHCKHXb  AOKyMeHTaxb  orb  1344  h  1346  r. 
ynOMHHaeTCH  Hticift  UaMBjiam»,  BH3aHTi8cKÜi 
BJiaCTeJIb,  CTOHBUHÜ  Bb  3KOHOMHMeCKHXb  OTHO- 
uieHiaxb  cb  Pary3oit.  AsTopb  npeuaaraerb  bh- 
AtTb  Bb  HeMb  H3BtCTHarO  H3b  BH3aHTifiCKHXb 
HCTOHHHKOBb  ApceHifl  UaMBJiaKOHa,  ÖbIBUiarO 
npa  AHApoHHKt  Ui  BeiiHKHMb  nanieiï  a  ajvrkB- 
maro  oÖuiapHbia  BJiaAiuiiH  Bb  CoJiyHCKOii  o6na- 
cth.  CjitAOBajio  eme  oöpaTHTb  BHHManie  Ha  ABa 
yKa3a,  AaHHbixb  AHApoHHKOMb  II  a  Ahapohh- 
KOMb  III  Ke<t>aiim  Cepeca,  AneKcfcfo  UaMBJia- 
KOHy,  Ha  xoToparo  xcaJiOBaiica  3a  He3aKOHHbie 
noöopbi  MeHHKeacKiü  MOHaCTbipb  (T.  XL  Ojio- 
pHHCKÜt,  rtaMBTHaKH  3aKOHOAaT.  AtJITeJIbHOCTa 

«UyuiaHa,  npanoxc  VIII  p'  a  y')-  Ha  nepsyio  H3b 
3Taxb  A»yxb  rpaMOTb  yKa3ajib  yxce  Bb  CBoaxb 
npeBocxoAHMxb  öaóalorpa^HqecKaxb  3aiwï>T- 
Kaxb  Ü3Abrepb  (B.  Z.  XXXI,  451),  BbiCKa3aBb 
oqeHb  npaBAOnoöHoe  npeAnoJioaceme  o  toxc- 
AecTB’fe  3Toro  AiieKcfcfl  LL  cb  OTMtqeHHbiMb  as- 
TopoMb  BejiaxaMb  nanieü  ApceHieMb  LL  (Aiieic- 
ctft  —  MipcKoe,  Apcemft  —  MOHauieacoe  mmh 
Toro  xce  jiaua),  a  AaBb  utübiü  paAb  utHHbixb 
6iorpa4>aqecKaxb  cnpaBOKb  o6b  Aiieartt  — 
Apcenia  UaMBjiaKOHt.  OTMi»qan  qacïoe  coqe- 
TaHie:  T^apJtXdxcov  6  xaPaXXÓQios,  aBTOpb  no- 
jiaraen»,  qTO  UaMBjiaKOHbi  ÖbiJia  Bb  poACTBt  Cb 
ceMeüCTBOMb  Kapcd-Mpiou  Ho  HaMb  KaxceTca, 
qTO  Bb  npHBeAeHHHXb  aBTopoMb  cjiyqaaxb  xa- 

PaXXd(H0€  He  HBJiqeTCfl  HMeHeMb  COÖCTBeHHWMb, 

a  o3Haqaerb  npocïo  pbiuapa,  BcaAHHKa  (no- 
AOÖho,  Hanp.,  xaPaUdpios  ó  SvpYows» 

M.  M.  IV,  81). 


O.  J.  Brütianu,  L'Hyperpère  byzantin  et  la 
monnaie  d'or  des  républiques  italiennes  au  XIII* 
siècle,  p.  37—48.  HHTepecHaa  CTaTbH,  HaxoAa- 
maacq  Bb  6j!H3Koiï  cb«3h  Cb  6ojibinofi  paÖoToü 
aBTopa:  Recherches  sur  Ie  commerce  génois  dans 
la  Mer  Noire  au  XIII*  siècle  (Paris  1929).  B.  H3y- 
qaeTb  KOJieöaHw  BH3aHTiöcicaro  anepnapa  bo 
BpeMena  HaKeücKoü  HMnepia  a  noica3biBaeTb,  hto 
o6e3u*feHeHie  BH3aHTiücKHXb  Aeuerb  Bbi3Bajio  Bb 
HTajibHHCKaxb  ToproBwxb  ropoAaxb  noTpeö- 
HOCTb  Bb  ycTaHOBiieHia  coöCTBeHHoii  TBepAOii 
MOHeTHOÖ  eAHHHUU  — 4>AOpeHTÜiCKarO  4>A0pHHa 
a  seHeuiaHCKaro  AyxaTa.  „MexcAy  KoneöaHieMb 
anepnapa  a  noflBiiemeMb  30jiotoü  MOHeTbi 
HTaiibaHCKHXb  pecnyöAHKb  cymecTByeTb  CBa3b 
6on*fee  npjiMaH,qtMb  npocToe  xpoHOJioraqecKoe 
coBnaAeHie." 

P.  Collinet,  Sur  Pexpression ol êv toïq tovX- 
óok;  djcepxópevoi  „ceux  qui  partent  dans  les  ba¬ 
gages"  (Ecloga,  chap.  XVIII),  p.  49—54.  Bb  no- 
CTaHOBJieHia  o  pa3Atnt  bochhom  Aoöwqa  3k- 
jiora  yKa3biBaeTb,  hto  a3BtcTHa»  qacTb  HAeTb 
Bb  n0üb3y  tc5v  èv  Toïg  tovX^oig  cbtepxoM'^'cov. 
Cjïobo  ToijXöov  cooTB'hTCTByerb  ApeBHe-rpeqe- 
CKOMy  cbroaxevii  h,  cjitAOBaTeabHO,  03Haqaerb, 
KaKb  a  nojiarajia  yxce  npexcHie  KOMMeHTaTopw 
h  nepeBOAqaKH  Biciiora,  0603b,  noiüiaxcy.  Kaïn» 
nOAb  ot  èv  tb  djiooxevfj  3JiAMHHCTaqeCKaro 
EranTa,  Taxb  a  noAb  oi  èv  xolg  towXÖok;  BH3aH- 
TiücKaro  BpeMeHH  nOApa3yM*feBajiacb  npacnyra, 
AtTH  H  po  AHA  COAASTb ;  3TO  OCOÖeHHO  JICHO 
H3b  TaKTHKH  JIbBa  VI,  KOTOpyiO,  KCTATH  CKa- 
3aib,  cjitAyerb  uaTapoBaTb  He  no  naTponoria 
Mhhh,  a  no  HOBOMy  H3AaHiio  R.  Vari.  OïMt- 
THMb  TaioKe,  qTO  onyöjiHKOBaHie  dioiora  Bb 
726  r.  MOxcerb  Tenepb  cqaTaTbCq  TBepAO  ycTa- 
HOBJieHHHMb  a  HtTb  HyxcAW  nacaTb :  Bb  726 
hjih  741  r.;  qTO  irfeTonacb  0eo<baHa  HanacaHa 
He  Bb  V1H,  a  Bb  IX  b.;  hto  KoHcraHTHHb  VII 
Bcrynanb  Ha  npecTOAb  He  Bb  912,  a  Bb  913  r. 

M.  D  end  tas,  Le  roi  Manfred  de  Sicilië  et 
Ia  bataille  de  Pélagonie,  p.  55—60.  Bb  6aTB*b 
npa  rieaaroHia  (1259  r.),  HaHecuieü  coKpyiaa- 
TejibHbiü  yAapb  caMOCTOHTeAbHocTH  3napa  a 
jiaTaHCKOü  Mouw  Bb  Mopet,  Ha  CTopoHt  no- 
ÖtxcAeHHbixb,  KaKb  a3BtcTH0,  cpaxcanacb  a  ca- 
UHAifiubi.  Ho  TorAa  Kam»  ÖojibiuaHCTBO  acToq- 
HaKOBb,  a  Bb  TOMb  MHCilt  COBpeMeHHHKb  COÖbl- 
ïifl,  AKpononarb,  cooömaerb  iiaiHb  o  npacnaH- 
HOMb  cauaniilCKaMb  KoponeMb  MaH(J>peAOMb 
BcnoMoraTejibHOMb  OTpaut,  Hanatbopb  r  paropa 
a  aTajibaHCKift  xpoHacTb  MaTBtü  CnaHeana  Aa 
JlxcoBeHauuo  roBoparb  o  AaqHOMb  yqaeria  Bb 
6aTB*fe  KOpoiia  MaH<J)peAa.  Cooömeme  M.  Cna- 
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H6J1JIH  OÖ'bHCHaeTCH  CMtuieHieMT»  OMOHHMHblXT» 
Ha3Bamü  Tcopavta  —  Bn3aHTia  h  Romagna  — 
ctBepo-HTaJibJiHCKaji  o6iiacTb,  bt>  KOTopoii  atil- 
cTBHT^JibHO  cpaacajica  bt»  To  BpeMa  MaH^peaT». 
Kt>  CO)KaJltniK),  aBTOp*b,  CTOJIb  yMMHO  H  yó-fc- 
AHTejibHO  oÓ'bflCHHBiuiS  npoHCxoacaeHie  OUIH- 
ÖOHHaro  cooÖmeHw  CnHHejiJiH,  He  CA*fejiajn>  Toro 
ace  ajih  ocBtmema  HCTOHHHica  h  kphthkh  aHa- 
jiorHMHaro  H3Btcria  H.  rpwropa. 

F.  Dvornik,  La  lutte  entre  Byzance  et  Rome 
a  propos  de  rillyricum  au  IX*  siècles,  p.  61—80. 
PHMCKO-BH3aHTifiCKifi  CnOpT»  06t>  HjIJIHpHICfe,  He- 
COMH*feHHO  CHJlbH'feÜLUHM’b  o6pa30M*b  nOBJïinBUlifi 

Ha  pacxoJKaeme  3anaaa  Cb  BH3aHTieii  h  Ha 
pa3AtjieHie  uepKBeft,  3acjiy»cHBaerb  caMaro  npw- 
CTajibHaro  BHHMama.  Abtopt»  ocraHaBJiHBajica 
Ha  3T0MT»  cnopt  H  CBH3aHHOM-b  Cb  HHM*b  KOM- 
nJieKcfe  BonpocoBi»  yace  bt»  CBoefi  h3b1»cthoh 
KHHrfe:  Les  Slaves,  Byzance  et  Rome  au  IX*  siècle 
(Paris  1926) ;  bt>  Hacroameö  craTb*fe,  BuatJieH- 
Haa  ocoöo,  Tejvia  o6t>  Hjijihphk'L  HaxoaHTb  6o- 
jrfee  noapoÓHoe  ocBtmeme,  npw  vem*  npeacrora 
Konuenuia  aBTopa,  ocïaBaacb  no  cymecrBy  He- 
H3M*feHHofi,  nojiynaerb  paai»  cymecTBeHHbix'b  a  o- 
nojiHeHifi,  yTOMHeHift  h  HCnpaBJiemft.  Ilpocjit- 
AH B-b  KpaTKO  cyabóy  MjijiHpHKa  Cb  KOHixa  IV 
Btxa,  fl.  noapoÓHO  ocraHaBJiHBaeTca  Ha  nojioJKe- 
Hiw,  C03aaBiueMca  noorfc  nonnaro  OTTopacema 
OTbPHMaMjmHpHKa  H  KmHO-HTaJIbHHCKHXT»  npo- 
BHHuiii  npH  HMn.  Jlbst  III,  h  Ha  HeycraHHbixT», 
HO  BT>  KOHeMHOM-b  HTOrfc  HeH3M’feHHO  TUl.eTHblX’b 
ycHJTiaxT>PHMa  kt>  B03CTaHOBjieHito  yTpaaeHHaro. 
CaMMM-b  HHTepecHbiMTi  bt>  KOHuenuiw  JX.  aBjia- 
eTca  ero  —  secbMa  yötaHTenbHaa  —  nonuTKa 
bt»  rfecHyK)  CB«3b  ct»  6opb6ofi  3a  Hjijimphkt»  (h 
3a  öonrapcKyjo  uepKOBb)  nocrasHTb  ocHOBaHie 
üaHHOHiilcKoü  enapxiw,  KOTopaa  AOJDKHa  6buia 
nocjiyxcHTb  hcxoahoH  tohkoïï  aaa  HOBaro  BH*fc- 
apenia  phmckoïï  uepicBH  Ha  BajiKaHCKOMi»  no- 
jiyocroB'fc.  Cyaböa  3toö  enapxin  h  ea  eanH- 
CTBeHHaro  pyKOBOAHTena,  cb.  Meeoaia,  pa3CMa- 
TpHBaeTca  rjiaBHbiM*b  oöpa30AVb  Ha  ocHOBaHin 
xcHTia  Meeoaifl,  npw  neMi»  npexpacHaa  ocB*fe- 
AOMAeHHOCTb  3TOrO  HCTOHHHKa  HaxOAHTb  BT> 
HacjitaoBaHiH  fl.  HOBoe  noaTBepacaerne. 

J.  E  b  e  r  s  o  1 1,  Sur  les  fonctions  er  les  dignités 
du  Vestiarium  byzantin,  p.  81—89.  Abtopt»  co- 
nocraBJiaeï'b  oömwpHbift  MaTepiam»  o  BH3aHTiiï- 
ckomt»  BecTiapiH,  oÖHapyacHBaa  npa  btomt»  npe- 
KpaCHOe  3H3K0MCTB0  Cb  UepeMOHiaAOMT»  BH33H- 
TiücKaro  ABOpa,  MHoroKpaTHO  h  CTOjib  ycirfciimo 
H3yMaBmeMca  hmt>  bt>  npexcHHX'b  ero  Tpy^axi». 
Ho  BHtuiHeö  H,  TaiCb  CKa3aTb,  uepeMomajibHow 
cropoHofi  Bonpocb  He  HCHepnbiBaetca,  oi-feAO- 


Bano  6w  nOAPOÖHte  ocTaHOBHTbca  Ha  3HaneHM 
h  Mtcrfe  BecTiapia  bt>  BH3aHTiHCKOJvn>  rocyaap- 
CTBeHHOM*b  annapaït,  oxapaTepn30BaTb  pa3BH- 
Tie  3Toro  yape)KAeHia,  Hantmaa  BonpocoMi»  o  ero 
B03HHKH0BeHiH  (ajwï  nero  npHBJieHb  H3CJltAO- 
BaHie  E.  Stein’a  bt>  Zeitschr.  d.  Savigny-Stiftung, 
Rom.  Abt.  XLI  [1920]  239  ca.)  h  yacHaa  OTHOme- 
Hie  BecTiapia  kt»  npoHHMT»  opranaMT»  BH3aHTifi- 
CKaro  Ka3HaHeücTBa.  ripw  Taxofi  nocraHOBicfc 
Bonpoca  acHte  CTajio  6w  h  KOpeHHoe  pa3Jinnie 
cxoAHbix*b  no  HaHMeHOBaHiK)  hhhobt»,  Hanpw- 
M'bp'b,  npoTOBecTiapia  h  npoTOBecTiapHTa. 

J.  Oay,  Le  patriarche  Nicolas  leMystiqueet 
son  röle  politique,  p.  93—100.  CTaTba  He  Aaerb 
HHHero  cymecTBeHHO  HOBaro,  orpaHHHHBaacb 
nepecKa30MT>  H3B,fecTHbix*b  nwceMT»  HHKOJiaa  Mh* 
CTHKa  h3t>  riaTpojioriH  Mhhh  h  He  tojimco  He 
npHBJieKaa  HOBaro  MaTepiajia,  ho  &axe  wrHO- 
papya  BaacHtfiuiia  oTHOcamiaca  cioAa  H3CJi-fe- 
Aosama:  H.  A.  IlonOBa,  B.  H.  3jiaïapcKaro, 
Si  Runciman’a. 

B.  Granié,  L’acte  de  fondation  d’un  mona- 
stère  dans  les  provinces  grecques  du  Bas-Empire 
au  V*  et  au  VIe  siècle,  p.  101—105.  ABTop*b  pa3- 
CMaTpHBaerb  oömia  ycnoBia  h  npeAnocwjiKH 
ocHOBaHia  MOHacTbipeft  bt»  rpenecKofi  uepKBH 
V— VI  b.,  bt»  ocoöeHHOcru  ocTaHaBJiHBaacb  Ha 
lOpHAHHeCKOÜ  npHpOAt  MOHacTupcxaro  coo6- 
mecTBa,  noJiyHHBuieü  H3BtcTHoe  ocfropAuieme 
jTHuib  noorfe  XajiKHAOHCKaro  coCopa. 

H.  Grégoire,  Mahomet  et  le Monophysisme, 
p.  107—119.  Kam,  Bcfc  paóOTbi  Tperyapa,  CTan>a 
3Ta  H306HJiyeT,b  HHTepeCHWMH  MblCJIHMH,  TOH- 
KHMH  Saj^fenaHiaMH,  OCTpOyMHWMH,  CAVfcJIbIMH 
conocïaBneHiaMH  h  bi»  pe3yjibTarfe  npHBOAHTT» 
kt>  hobwmt>  cyui.ecTBeHHbiM’b  BWBOAaM'b  (xoïa 
6bl  H  He  CTOJIb  KaTerOp HHeCKHM*b,  KaïCb  3T0 
xaxceTca  aBTopy).  ripexcAe  Bcero,  kt>  sonpocy 
othoch  Te  JibHo  CTeneHH  h  xapaKTepa  ocBtAOMJieH- 
hocth  MaroMeïa  o  xpwcTiaHCTBt,  aBTopi»  Aaerb 
HOBbiii  MaTepiam»,  ÖJiecTame  AOKa3wBaa,  mto 
18-aa  rnaBa  Kopana  oóHapyxcHBaerb  aeTa^bHoe 
3HaKOMCTBO  ei»  xpHCTiaHCKOÜ  nereHAOÜ  o  CeMH 
CnamHXT».  Jlajite  BCKpbiBaïOTca  onpeA*kTeHHbia 
hhth  Me)KAy  yMeHieMT»MaroMeTa  h  xpHcroJioriefi 

MOHO(})H3HTOB'b,  BT»  HaCTHOCTH  AOKeTHHeCKHM’b 

yneHieM-b  JOjiiaHa  TajiMKapHaccKaro,  KOToparo 
T.  CMHTaerb  moho^hshtomt»  xpaftHaro  TOAKa. 
ABTopy  yaaeTca  noKa3aTb.  hto  xpHdiaHCKaa 
oöuiHHa  HeAacpana,  «BjiaBmaaca  bt>  to  BpeMa 
eAHHCTBeHHofi  KpynHOÜ  h  cnjioaeHHOÜ  xpHcri- 
aHCKOü  oÖiuhhoH  bt>  ApaBiH,  coCToana  h3t>  no- 
CJitAOBaTejieii  lOjiiawa  TajiHKapHaccKaro,  h  hto 
OTCioAa  h  Hepnajn»  MaroMerb  cboh  npeftCTaB- 
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jieHifl  o  Xpwcrfe,  „npOTarHBaa  pyKy  KpaÜHe  jit- 
BOMy  Kpwjiy  MOHO$H3HTCTBaa.  Bce  3T0  na- 

CTOJIbKO  HHTepeCHO  H  B3)KHO,  MTO,  Ka3aAOCb  6bl, 
h  He  HyxcAaeTca  bt»  yTpwpoBaHHOÜ  aKueHTyauiH, 
KaKOBOfi  3ByHaT-b  Ha  Hann>  aiyxi»  yTBepxcfleHw 
aBTOpa  O  „MeTKOfl  XpHCTiaHCKOÜ  3pya,HUlHtt 
MaroMeTa  h  ero  —  AOJmeHCTByiomafl  noKa3aTb 
cïeneHb  3aBHCHMOCTn  MaroMeTa  on»  mohocJm- 
3HTCTBa— JianH^apHaa  <J>opMyJia:  «Eutychès  a  fait 
Mahomet»,  xoth  6w  h  BbicraBJieHHaa  jmuib  bt> 
napajuiejib  (fcopMyjit  Ahph  IlHpeHHa:  «Mahomet 
a  fait  Charleraagne». 

R  O u i II a n d,  La  correspondance  inédite 
d’Athanase^atriarchede  Constantinople  (1289— 
1293;  1304—1310),  p.  121—140.  npOAOJixcaa  cbok) 
paöoTy  h 3,0,1»  no3AHtüuiHMT>  nepioAOMT»  bh3hh* 
ïiÜCKOÜ  HCTOpiH,  aBTOpi»  MOHOrpa<J)iH  o  Hhkh- 
<I>opt  TpHropt  Bi»  HacTOHiuefl  craTbt  Aaen» 
utHHwfi  OMepm»  o  naTpiapxt  AeaHacin,  Ha  py- 
CeactXUI  hXIV b.  ABaxcAbi  3aHHMaBuieMi>  naïpi- 
apmiü  npecTOjn»  bt>  KoHcraHTHHonojit.  Ochoboü 
CTaïbH  cjiyxcan»  HeH3AaHHbw  nncbMa  AeaHacw, 
coxpaHHBiuiflCH  bi>  pyKonHCHxi»  Paris,  gr*  516, 
137  h  1351  A.,  h  npeHMymecTBeHHO  aApecOBaH- 
Hblfl  HMn.  AHAPOHHKy  II.  H3yMHBT>  CO  CBOÜ- 
CTBeHHOÖ  eMy  AOÓpOCOBtCTHOCTblO  COAepnca- 
mncn  Bi»  yKa3aHHbix^  pyKonHCflxr»  HtCKOJibKO 
con»  naceMT»,  hbtopi»  hcho  h  tojikobo  coo6- 
uxaen»  H3b  hhxt»  HaHóojite  HHTepecHbw  a ah 
xapaicrepHCTHKH  AeaHacia  h  aaa  HCTOpin  anoxa 
AaHHWH.  Bo3BeAeHHoe  Ha  AeaHacia  npHCTpacr- 
HbiMi»  h  BpaxcAeÖHHMT»  eMy  HhKH4)0P0M1>  Tph- 
ropoü  oÖBHHenie  bt>  HeBtxcecTBt,  ne  HaxoAHTi» 
BI»  H3yHeHHbIXl>  aBTOpOM'b'  nwcbMaxi»  HH  Mantfi- 
uiaro  noATBepxcAeHin,  xoth  AeaHaciü,  Kam»  h 
cntAOBaAO  o)KHA3Tb,  h  Bi»  nepenHCicb  CBOefi 
BbiCTynaen»  He  k3ki>  Menostm»  OTBJieMeHHaro 
3Hamfl,  a  Kam»  MeAOBtm»  AtücTBia,  KaKi»  npoMO- 
AHHeÜHbitt  óopeui»  h  ycepAHbiü  oÓAHMHTenb. 
3HeprHHHWÜ  H  BAaCTHblÜ,  OHT»  yMteTb  H3BH3aTb 
cbok)  BOAfo  HMnepaïopy,  3aMacTyio  BMtum- 
BaeTC»  Aaxce  bt>  MacTHyio  xcH3Hb  HMnepaïop- 
CKaro  AOMa,  KQJib  CKopo  HaxOAHn»  bt>  Heü 
Hecrpoema.  UepKOBb,  pyKOBOACTBo  kotopoü 
nprowm»  AeaHaciü,  HaxoAHJiacb  bt>  nena^bHOMT» 
coctohhih  BorfcACTBie  CMyn»,  BM3BaHHbixT>  ym- 
aTCKOü  noAHTHKOü  npeAUJecTBOBaBUiaro  uapcT- 
BOBamo  h  CBH3aHHbixi>  ei»  3thmt>  «BAemü.  Ilpe- 
KpameHie  Bowaro  poAa  uepKOBHbixT»pa3AopoBi», 
B03CT3H0BJieHie  UepKOBHOÜ  AHCUHIIAHHbl,  ÖOpbÖa 
cb  ynaAKOMi»  HpaBOBi»,  TaKOBbi  rjiaBHtüzüis! 
TeMbi  nepenHCKH  iepapxa-oÖAH  MHTensi.  3th  o6- 
AHMHTeJIbHblH  IIHCbMa  HHTepeCHbl  TtMT»,  HTO  OÖ- 

BHHeHifl  Hxi»  BcerAa  KOHKpeTHbi  h  mto,  He  orpa- 


HHMHBaHCb  uepKOBHOÜ  CTOpOHOfl  HCH3HH,  OH 
nOCTOHHHO  KaCaiOTCH  H  MHCTO  rpaXCAaHCKHX* 
Atjrb,  ÖHMyfl  a  AM  HH  HCTpaTH  BHblA  H  X03*lÜCTBeH 
hma  3JioynoTpe6jieHi*i,  BCTaBaa  na  3amHTy  6tA 
Haro  HaceAeHiH  h  npw  3tomt>  AaBaa  p»Ai>  ak) 
ÖOnbtTHblXl»  UITpHXOBl»  AaXCe  H  AA»  HCTOpWKa 
3K0H0MHCTa  (BI»  MaCTHOCTH  OTHOCHTeJlbHO  CHaÓ 
xceHiJi  KoHcraHTHHonojifl  XAtöoMi»).  3a  to  bt 
3toü  nepenwcKt,  KaKb  yKa3biBaen>  T,  mh  m 
HaxOAHMl»  ÏIOMTH  HHKaKHXl»  CB’fcA’fcHiÜ  O  COÖW 
Tijixi»,  npHBeAüiHXb  m>  AByKpatHOMy  CMtmeHiK 
AeaHaci».  3to,  kohcmho,  HaM*fepeHHoe  yMOAnaHie 
MeHte  noHHTHO,  noneMy  AeaHaciü  —  KaKi»  ot 
MtneHO  BCKOAb3b  aBTOpOM’b  —  CTOAb  MaJIO  TO- 
BOpwn»  o6i»  ymaTaxi»  h  iiohth  HHMero  ne  tobo 
Ph Tb  o6t»  apceHHTaxT». 

L.  Hal p hen,  Le  röle  des  «Latins»  dans 
1’histoire  inférieure  de  Constantinople  è  la  fin 
du  XIIe  siècle,  p.  141—145.  KOHuy  XII  BtKa 
KOAHMeCTBO  H  yAtJIbHHÜ  BtCl»  AaTHHHHT»  Bli 
KoHCTaHTHHonojit  6wah  Mpe3BbmaüHO  bcahkh, 
MT 6  OÓJierHHAO  B3HTÏe  BH33HïiÜCKOÜ  CTOAHUbJ 
KpecTOHOcuaMH  bt»  1204  r. 

E.  Jeanselme,  Sur  un  aide-méraoire  de  thé- 
rapeutique  byzantin  contenu  dans  un  manuscrit 
de  Ia  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (SuppL 
Orec  764),  p,  147—170.  HaeTca  bt»  nepeBOAt 
H  KOMMeHTHpyeTCfl  AlOÓOnblTHOe  BH33HTiÜCK0e 
pyKOBOACTBo  no  MeAHUHHt,  CBoero  poAa  cnpa- 
bomhhkt»,  yKa3WBaïomjü  cnocoów  AtMemji  Haw- 

pa3JIH  MH'feÜUIHX'b  ÓOAt3HeÜ. 

M»  Lascaris,  Le  patriarcat  de  Peé  a-t-il  été 
reconnu  par  TÉglise  de  Constantinople  en  1375? 
p.  171—175.  flaHianoBbi  „JKhboth  KpaA>eBa  h 
apxwenHCKona  cpncKHx*  cooómaion»,  mto  na- 
Tpiapuiiü  THTyJTb,  KOTOpbIMT»  CaMOHHHHO  HaA'fe* 
jihjtT)  apxienHCKona  FleHH  bt»  1346  r.  Cre^am» 
Hyinam»,  bt»  1375  r.  öwat»  npH3HaHi»  3a  pyxo- 

BOAHTeneMT»  CepÖCKOÜ  UepKBH  KOHCTaHTHHO- 
noAbCKHMi»  naïpiapxaTOMT».  Ho  Jl.  bt»  csoeü 
HHTepecHoü  craTbt  yKa3UBaeTT>,  mto  bt»  npo- 
TOKOJiaxi»  KOHCTaHTHHonOAbCKOü  naTpiapujeü 
KaHueJHipiH  o  Tb  1386  r.  oópauxeme  kt»  pyKOBO- 
AHTeJiio  cepöcKOÜ  uepKBH  MHTaerCH  Tarn»:  dytw- 
tate  dpxiejt^05C0Jte  IlexCou  xctl tcó.ot\<;  2e<? p(a$... 
OTCfOAa  Jl.  Atnaen»  3aKAK)MeHie,  mto  pa3CKa3i>. 
flaHiHoa  (resp.  ero  npoAOJDKaTeAJi)  He  AOCTOBt- 
pein»,  h  mto  cepöcKiü  naTpiapxaTT»  He  nojiyMmn» 
npH3HaHÏH  KOHCTaHTHHOnoAbCKaro  npecTona. 
Mbi  He  CMHTaeMi»  3TO  3aionoMeHie  6e3yaiOBHO 
npaBHAbHbiMi»  h  H3T»  HHTepecHaro  TexcTa,  co- 
oömeHHaro  aBTopOMT»,  cioiOHHbi  CAtJiaTb  HHwe 
BblBOAbl*  H3BtCTHO,  MTO  BH33HTiÜUbl,  AaXCe 
H  BbICK33aBT>  —  nOAT»  AaBJieHieMT»  OÓCTOMTem»- 

21* 


324 


GM&JUOrPA<t>l$l 


ctbt»  —  odmuianbHoe  npH3HaHie,  He  cpa3y  CAa- 
BajTH  crapbw  no3HuiH:  tukt»  AJiHTenbHO  htho- 
papOBanca  npH3HaHHbiö  3a  repMaHCKHMi»  rocy- 
aapeAVb  HMnepaTopadfi  THTym»,  tukt»  IleTpa 
Bonrapacaro  h  nocnt  npa3HaHia  ero  BacaneB- 
comt>  HtKOTopoe  Bpejvw  npoAOAJKana  Aaxce  bt» 
0(jMUianbHblXT>  BH3aHTifiCKHXT>  nOCAaHiflXT»  HMe- 
HOBaTb  no  cïapoMy  apxOHTOMT».  To  xce  cajvioe, 
nOBHAHMOMy,  HM'bJIO  MtCTO  H  nO  OTHOUJemiO 
kt>  cepöcKOMy  naïpiapxy  bt>  KOHufc  XIV  b.  Co- 
oópaxceme  aBTopa,  hto  Ba3aHTia,  OTKa3aBi>  bt> 
npH3HaHiw  cepöCKaro  naTpiapxaia  MorymecTBeH- 
HOMy  HyuiaHy,  He  HMtjia  oCHOBania  ÓWTb  ycTyn- 
MHBte  bt>  neperoBopaxi»  co  cnaöwMH  ero  npi- 
ewHHKaMH,  Haci>  Toace  He  yötxcAaiorb  —  mm 
onaTb  oÓpamaeMca  kt»  öonrapcKOMy  npaiwfepy 
h  bhahmt»,  hto  npH3HaHie  OonrapcKaro  uapcTBa 
h  naïpiapxaïa,  bt»  kotopomt»  Ba3aHTia  ynopno 
OTKa3WBaJia  MorymecTBeHHOMy  CajvieoHy,  6ma o 
eio  Aaao  oiaöoMy  Cbiny  CHMeoHa,  üeTpy.  Kt> 
TOMy  xce  He  noAJiettarb  coMHtHiio,  hto  pyno- 
BOAHTejiH  cepÖCKoü  uepKBH  bt»  HHTepecyiomifi 
nacb  nepiojvb  Hea3MtHHO  HMeHyiOTi»  ce6a  na- 
TpiapxaMH,  a  eb  Apyroii  ctopohw,  hto  hmchho 
Cb  1375  r.  BOABOpaeTCfl  uepKOBHbifi  Mapi»  MeacAy 
Cepöieö  h  Ba3aHTieü.  Bi»  BHAy  3Toro  aBTopy 
npaxoAHTca  noBTH  Ha  ycTynKy  h  AOnycraTb, 
hto  pyKOBOAHTeab  cepÖCKoü  uepKBH,  He  6y- 
Ayna  npn3HaHi>  BH3aHTieü  naTpiapxoMi»,  sce 
)Ke  nojiyHHjn»  ott>  toB  ace  Ba3aHTia  npaao 
Ha3biBaTbc*  naTpiapxoMT»,  ho  He  bt»  CHOuie- 
HWXT>  Cb  ApyrHMH  UepKBaMH,  a  TOJÏbKO  BHyTpH 
CBOefi  COÓCTBeHHOfl  uepKBH.  HeJIb3H  CKa3aTb, 
htoöm  TaKoe  npeunojioxceHie  6mao  oneHb  y6t- 
AHTejibHo,  h  Bo  bchkomt»  CAynat  AyMaeTca,  HTO 
npeuJio)KeHHoe  hbmh  o6T»acHeme,  onapaiome- 
eca  Ha  aHajiorHHHbie  HcropanecKie  npHMtpM, 
ropa3uo  ecTecTBeHHte.  flocraTOHHO  BHHMa- 
TejibHO  nponecTb  noBtCTBOBaHie  flamana,  htoöm 
yótAHTbc»,  CKOJib  TpyAHO  OTBeprnyTb  ero  H3- 
Btcrie,  —  H3Btcrie  aoboamio  noAPOÓHoe,  co- 
BepuieHHO  noAOMCHTejibHoe  a,  raaBHoe  (htó  yxcb 
coBCfeMi»  He  noxoxce  Ha  BWAyMKy),  npaBOAfliuee 
KOHKpeTHWH  yCAOBia  COCTOHBUiarOCH  npH3HaHifl. 
Bt>  aiyna-fe  hoboB  OKKynauiH  CepöieB  BH3aHTift- 
ckhxt»  3eMe;ib  cepócKoe  uepKOBHOe  ynpasneHie 
oöa3yeTca  He  cjwfcmaïb  rpenecKaxT»  MHTpono- 
ahtobt».  Ct>  aTKiyn,  oitAyerb  conocïaBHTb  uh- 
THpyeMOe  caMHM-b  Jl.  cooómeHie  Toro  xce  npo- 
AOAxeaTeAfl  flaHiHJia,  cor^acHO  KOTopoMy  B03- 
CTaHOBJieHie  uepKOBHaro  MHpa  npH  flyuiaHt  He 
cocTOHJiocb  „cana  paAH  h  rpaAOBi»*4,  htó  Jl.  co- 
BepuieHHO  npaBHJibHo  TOAKyerb  cn-feAyiomHM-b 
oópa30MT>:  «A  cause  du  titre  (de  patriarche)  et 


des  villes  (dont  Douchan  avait  chassé  les  mé- 
tropolites  grecs)*.  HTaK*b,  bt>  1375  r.  noBHAHMOMy 
COCTOHAOCb  COTAailieHie  Ha  KOMnpOMHCHWXT»  na- 
najiaxi»:  b^  CMbioit  wcanaa  ycrynHJw  rpeKH,  a 
bt>  CMbicjit  „rpaAOB’b"  —  cepöbi. 

J.  Laurent,  Byzance  et  les  origines  du  sul- 
tanat  de  Roum,  p.  177—182.  BpeMfl  bo3hhkho- 
Beniji  cyaTaHaTa  Pyjwb  Aoceat  ne  6uao  tohho 
ycraHOBJieHO.  Ha  ocHOBaniH  &H3aHTiBcKHxi>  h 
BOCTOHHbix*b  hctohhhkobt»  aBTopy  yAaeTCH  no- 
Ka3aTb,  HTO  TypKH  yTBepAHAHCb  BT>  HHKeis  Kb 
1080  r.,  a  kt>  1081  r.  cymecTBOBaa-b  yxce  h  Ma- 
Aoa3iaTCKifi  cyaTanaTi»;  cToanueio  ero  öbuia 
HHKea,  a  0CH0BaTeaeMT>  h  nepBUMt  npaBHTe- 
aeM^  ero  6bun>  CoaHMam»,  abowpoahuB  öparb 
AAn^-ApcnaHa. 

O  Lefebvre  des  Noëttes,  Le  système 
d’attelage  du  cheval  et  du  bceuf  a  Byzance  et  les 
conséquences  de  son  emploï>  p.  183—190.  OÖmifi 

HHTepeCb  3T0fi  CTUTbH  TOpa3AO  ÓOAbUlifi  H'feM’b 
CKAOHem»  npeAnonaraTb,  B3rA«HyB'b  Ha  3arAasie, 
HenocBJimeHHbifl  HHTaTenb.  HecoBepuieHCTBO  an- 
thhhoB  ynpjDKH  CHAbHtflujHMT>  oöpa30M^  orpa- 
HHHHBaAO  paSM^pi»  B03M0XCH0fi  Harpy3KH  H  At- 
AaAo  HeoöxoAHMbijvvb  BcnoMoraTeAbHOe  npHBAe- 
nenie  HeAOBtneCKHx^  chat>,  t.  e.  paOoBi».  Ta  ace 
KapTHHa  h  B-b  BH3aHTiHf  rAt  KOACKCb  ©eoAOcm 
rpy3^,  paBHwfi  492  KHAorp.,  CHHTaerb  MancH- 
MaAbHbtMl»  AAfl  HaHÖOAte  CHAbHblX'b  n0B030KT>, 
3anpJDKeHHbJXT>  AOUiaAbMHt  MyAUMH  HAH  BOA3MH, 
t.  e.  rpy3T»,  kotopumt»,  KaKi»  yica3biBaeTb 
Haun>  aBTOpi»,  npw  TenepeHineB  ynpaacH  nerKO 
cnpaBAHeTCH  öohhh  hah  oceAi>.  CaMoe  HHTepec- 
Hoe  h  Bi»  to  ace  BpeM*  cTpaHHoe  sto  to,  hto 
HOBa»  ynpjiacb,  H3o6ptTeHHaa  Ha  3anaAt  bt> 
X  BtKt  h  npoHHKUjaa  bt>  XIII  BtKt  Aaace  bt> 
Cepöiio,  HeCMOTpfl  Ha  solo  HHTeHCHBHOCTb  CHO- 
uieHiB  no3AHeB  BH3aHTiu  Cb  3anaAOMT>,  co- 
BepuieHHO  He  6büia  BOcnpHHATa  BH3aHTiBuaMH, 
KOTOpwe,  KaKT»  3TO  ABCTByeTT»  H3T»  HAAIOCTpa- 
uioHHaro  MaTepiaaa,  ao  KOHua  HMnepia  npoAOA- 
acaAH  n0Ab30BaTbCA  aHTHHHOfl  ynpaacbfo,  BBeAH 
—  yace  bt>  IX  b.  —  AHuib  He3HaHHTeAbHbia  h 
nacTHHHbiH  ycoBepuieHCTBOBam». 

B.  Leib,  Contribution  a  Tétude  des  manu- 
scrits  et  du  texte  de  TAlexiade  d’Anne  Com- 
nène,  p.  191—199.  BaacHoe  H3CA*feAOBaHie,  no- 
MoraHDiuee  pa3o6paTbca  bt>  cao^chomt»  pyKO- 
naCHOMi»  npeAamu  3HaMeHHTaro  npoa3BeAeHi« 
AhHU  KOMHeHbl  H  npOH3BeCTH  KAaCCH(l)HKauiK> 
HaAHHHaro  pyKonHCHaro  MaTepiaAa. 

M.  Lhéritier,  L’histoire  byzantine  dans  Fhi- 
stoire  générale,  p.  201— 216.  Pswb  oneHb  oóuxh^ 
h  He  oneHb  hobnxt>  pa3cy»AeHifi  o  BH3aHtiH. 
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M.  Mitard,  Le  pouvoir  impérial  au  temps 
de  Léon  VI  Ie  Sage,  p.  217— 223.  CojjepxcaTejib- 
nasi  h  HHTepecHafl  craTba,  3aHHMaioma5icfl  Bonpo- 
coMb  o  npwpoAt  uapcKO»  BJiacTH  npa  JlbBt  VI, 
KO  BpeMeHH  KOTOparO  BH3aHTifiCKifi  aÖCOJIK)- 
TH3Mb  AOCTHrb  nojiHaro  pacuBtïa  (mó  h  3a- 
(J)HKCHpoBaHO  bt>  HOBejuiaxb  3Toro  HMnepaTopa, 
ocoóeHHO  Bb  46-ofl  hob.).  Abtopt»  H3yqaerb  kom- 
neTeHuiw  HMnepaTopa  Bb  oTHOuieHin  1)  3aKOHO- 
AaTejibHOMb,  2)  cyaeÓHOMb,  3)  uepKOBHOAVb, 
4)  aAMHHHCTpaTHBHOM*b.  JÏHUIb  Bb  OTHOUieHiH 
uepKBH  BJiacTb  HMnepaTopa,  CKOJib  oHa  hh  3Ha- 
HHTeJibHa,  BCTp-feMaeTb  peajibHbra  orpaHHqeHin. 
CKa3aHHoe  aBropoMb  no  3T0My  noBoay  3aaiy- 
xcHBaerb  6ojibiuoro  BHHMaHin  h  He  BnojiHt  co- 
rjiacyeTCfl  co  B3nra,aaMH  óoJibuiHHCTBa  yqeHwxb, 
nojiaraiomHxb  BJiacTb  BH3aHTiHCKHXb  HMnepa- 
TopoBb  h  no  OTHOiueHiio  Kb  uepKBH  HeorpaHH- 
qemiofi.no  HauieMy  xce  MHtHiK),  nanpoTHBb, 
aa> xe  h  TOMKa  3p*fcHin  aBTopa  HacTonmefi  cTaTbH, 

npHÓJiHMcaiomajïCfl  Kb  HCTHHt,  HyxcaaeTcn  Bb 
HtKOTOpbixb  AajibHtöuiHXb  orpaHHqemflXb,  6y- 
jayHH  He  CBOÓOflHOfi  OTb  H3BtCTHbIXb  TpaAHUi- 
OHHbixb  npeyBejiHqemfi.  npexcae  Bcero,  nemasi 
yTBepxcAaTb,  mo 6u  BH3aHTifiCKifi  HMnepaTopb 
óbijib  «un  personnage  sacerdotale»,  xom  6w  h 
certains  égards»,  h  Hejib3H  Bb  nOATBepxcae- 
Hie  3T0My  ccbuiaTbcn  Ha  npoH3Be,aeHHyK)  na^o 
JlbBOMb  VI  Bb  AtTCTBt  UepeMOHilO  TOH3ypH- 
poBamn.  Bt Ab  uepeMOHifl  3Ta  ówjia  HaAb  HHMb 
npoH3BeAena  ne  KaKb  HaAb  6yAymnMb  HMne- 
paTopoMb,  a,  HaoöopoTb,  HciunoqHTejibHO  no- 
TOMy,  mo  BaCHJiifi  I  CTpeMHJicn  naoiK>qnTb  JIbBa 
OTb  npecTOJiOHacjrfeAOBaHin  (TaKb  npaBHJibHo: 
A.  Vogt,  Basile  Ier,  p.  59).  Jlante,  H3b  npeacraB- 
Jiettifl,  mo  HMnepaïopb  npaBHTb  MHJiocrbK)  Bo- 
xciefi,  BOBce  ne  cjitayeTb,  htoów  OHb  cqHTancji 
npeACTaBHTeJieMb  hjih  BHKapieMb  BoxdwMb  Ha 
3eMJit,  a  na  3TOMb  M.  —  noaoÖHo  MHorwMb 
yqeHbiMb  —  HacraHBaeTb  KaKb  Ha  HtKoefi  «con- 
ception  fondementale».  üpaBOCJiaBHbie  bh33h- 
Tifiuu  oqenb  noAHBHJiHCb  6w  TaKofi  wKOHuenuiwtt. 
—  HwKaKMXb  orpaHHqeHiü,  KpoMt  oöme-Mopajib- 
Haro  xapaKTepa,  HMnepaïopb  He  Bcrptqaerb 
KaKb  3aKOHOAaieJib,  KaKb  BepxoBHbifi  cyabn  h 
KaKb  rjiaBa  BoeHHaro  h  rpaxcaaHCKaro  ynpaB- 
JieHin  HMnepiH.  OjyiaKO,  Bb  noorfeAHeMb  otho- 
uieniH  KO  BpeMeHH  JIbBa  VI  BucTynatorb  Ha 
cueHy  H3BtdHbw  orpaHHqettin  Omtoboto  no- 
p»AKa.  ConocTaBJieHHbifi  aBTopoMb  Maiepiajib 
Bb  3TOMb  OTHOmemH  npeACTaBjraerb  hckjikj- 
qwTejibHbiü  HHTepecb.  3aHJme  BwcuiHXb  aojixc- 
Hoerefi  TaKTHKa  JIbBa  VI  cqHTaerb  npHBHjieriefi 
JÏHUb  3HaTHWXb  H  HMyiUHXb,  a  HOBeJIJIW  JIbBa 


(ocoóeHHO  86-an  hob.)  oTBOAATb  po^OBofi  h  nwy- 
mecTBeHHOü  apncTOKpaiiH  BaxcHbin  3KOHOMHqe- 
CKin  npaBa.  Bb  3TOMb  cKa3biBaeicn,  KOHeqHO, 
padymee  3HaqeHie  BH3aHTifiCKofi  apHCTOKpaim, 
Cb  KOTopoü  npeeMHHKaMb  JIbBa  npHAeicn  Bdy- 
nHTb  Bb  ptuiHTejibHyK)  6opb6y.  OcB*bmeHie 
3ïoro  couiajibHaro  MOMeHTa  Bb  3aKOHOnaieJTb- 
CTBt  JIbBa  VI  «BjineTCJï  KpynHofi  3acjiyroii  pa3- 
ónpaeMoft  CTaTbH. 

L.  Oeconomos,  Uétat  intellectuel  et  moral 
des  Byzantins  vers  le  milieu  du  XIVe  siècle 
d’après  une  page  de  Joseph  Bryennios,  p.  225- 
233.  H3b  TpyaHO  AOCTynHaro  CTaparo  H3AaHifl 
ByjirapHca  aBTopb  nepeneqaTWBaerb  TeKCTb 
OAHOfi  H3b  49  fjiaBb  IocH(I)a  BpieHHin,  AaeTb 
Kb  HeMy  (J)paHuy3CKiü  nepeBOAb  h  KpaTKiB, 
BecbMa  cyMMapHbift  KOMMeHTapiü.  M  no  3aAamto 
h  no  TOHy  BHOBb  onyÖJiHKOBaHHbiB  TeKCTb  npeA- 
CTaBJineTb  co6ok)  HanpaBJiennyK)  npoTHBb  co- 
BpeMeHHHKOBb  OÖJlHqHTe  JlbHy  K)  THpa,Hy,CO  BCtMH 
CBOHCTBeHHHMH  3T0My  pOAy  npOH3BCAeHiB  pH- 
TopnqecKHMH  npeyBeJiHqeHinMH  h  AeKJiaMauinMH. 
3to  oitflyeTb,  KOHeqHO,  HMtTb  Bb  BHay  npn 

OUtHKt  naMHTHHKa.  CTpaHHO-H3b  BblCKa3UBaHiB 
I.  BpieHHifl  fltjiaTb  ujHpoKOBtmaTeJibHbw  3a- 
lentoqeHifl  o  KaKOMb-TO  qpe3BbiqaüHOMb  Mopaüb- 
HOMb  h  Aaxce  HHTenjieKTyajibHOMb  yna^Kt  bh- 
3aHïificKaro  oÖmecTBa  Bb  XIV  b.  M  yxcb  co- 
BcfeMb  HaHBHO  BbiCTaBJWTb  3T0Tb  npenojiara- 
eMbiB  MopajibHbift  h  HHTejiJieKTyajibHbiü  yna^OKb 
npnqHHoB  na^eHin  BH3aHTiftCKOiï  HMneptn.  Bb 
qHCTO  MopaJibHbixb  oÓJïHqeHinxb  I.  BpieHHin  mw 
nonpocTy  ne  BHAHMb  HHqero  CKOJibKO-HHÓyAb 
jnoóonwTHaro,  a  Bb  Ttxb  A*feücTBHTejibHO  jiio- 
óonbiTHbixb  napoAHbixb  oöbiqaaxb,  Ha  KOTOpme 
onojraeTCfl  I.  BpieHHifi,  a  BCJitAb  3a  HHMb  h 
cypOBbiü  HOBtftuiiB  ero  H3AaTenb,  He  HaxonHMb 
HHqero  ocoöchho  npeAocyAHTejibHaro.  Ha  3th- 
to  oöbiqan,  OTroJiocKH  rjiyÖOKoB — oTqacTH  eme 
»3biqecKoB  —  CTapHHbi,  h  aitaoBajio  Bb  nepByio 
rojiOBy  oöpaTHTb  BHHMaHie  KOMMeHTaTopy,  no a- 
BeprHyBb  HXb  AeTanbHOMy  pa3CMOTptmio  h  oób- 
«CHeHiio,  —  BMtdo  Toro,  qTOöw  yBJieKaTbcn 
oóiuhmh  paacyxcAeHinMH,  Kb  fleioiaMauiflMb  bh- 
3aHTiücKaro  oÖjiHqHTejrn  npHCoeAHHfla  cboh 
COÓCTBeHHblH. 

O.  Ostrogorsky,  Les  débuts  de  la  Que- 
relle  des  Images,  p.  235—255.  McxoahoB  toh- 
koH  HKOHOÓopqecKaro  ^BHxcemn  óbiJia  Manan 
A3in  h  Bb  qacTHOCTH  Opnrin,  ayxOBHUMH  boxc- 
a»MH  ero  óbuiH  qjieHbi  Manoa3iaTCKaro  minpa.  Bb 
726  r.  Ha  CTopOHy  HKOHOÖopqecTBa  BCTajib  HMn. 
JleBb  III,  HO  JIHHIb  Bb  730  r.  ÖblJIb  HMb  oÖHa- 
P0A0B3Hb  3AHKTb  npOTHBb  CB.  HKOHb  (npe^* 
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cTaBjieme  06b  onyÖJiHKOBaHiü  JIbBOMb  III  AByxb 
3AHKT0Bb— Bb  726  H  730  I\ —  OK33bIBaeTCJI  He- 
B'fepHUM'b).  Bpeww  OTb  726  a o  730  r.  npomjio  Bb 
nonuTKarb  CKJiOHHTb  Ha  cboio  CTopoHy  naTpi- 
apxa  TepMaHa  h  nany  rpwropia  II  —  nonuTKaxb, 

OKa3aBUlHXC5I  TIUeTHUMH.  Bb  3T0fi  CB43H  OCO- 
óeHHoe  3HaMeme  npio6p*feTafOTT>  coxpaHHBiuiflca 
bt>  rpeMecKOMi»  nepeBOAt  A»a  OTBtTHbixb  no- 
CJiaHia  rpwropifl  II  ko  JIbBy  III,  Bb  iioajihhhocth 
KOTöpbiXT»  —  BOnpeKH  rocnoACTBOBaBiueMy  ao- 
cejlt  MHtHiïO— H*ferb  AOCTaT04HbIXb  OCHOBaHiÖ 
COMHtBaTbC». 

J.  B.  P  ap  a  d  o  p  o  u  1  o  s,  Une  Iettre de Grégoire 
Chioniadès,  évêque  de  Tabriz  (Rapports  entre 
Byzance  et  les  Mongols  de  Perse),  p.  257—262. 
rpwropiB  XioHiaAi>»  yneHuR  aerpoHOMb  XIV  b., 
HayMHa»  AtflTenbHOCTb  KOToparo  npoTeKaJia 
rjiaBHbiMT>  o6pa30Mb  npH  Tpane3yHTCKoB  axa- 
AeMiw,  no  B03BpameniH  CBoeMb  bt>  KoHcraHTH- 
Honojib  6bijn>  Ha3HaMeHT>  enwcKonoMT»  bt>  TaB- 
PH3T>,  CTOJIHUy  MOHrOJlbCKHXb  XBHOBb  Bb  IlepciH. 
TaKb  Ka  Kb  MHCdfl  ero  óbuia  nony-AunjiOMaTH- 
qecicaro  xapaKTepa,  XiOHiaAy  npeAcroaJio  3a- 
pynHTbCa  noAAepxcKOü  Tpane3yHTCKaro  HMne- 
paTopa,  HaxoAHBLuarocji  Bb  nocroflHHbixb  cho- 
meHiaxb  Cb  MOHrojiaMH.  3Ty  utjib  h  npeorfe- 
Ayerb  nwcbMO  XioniaAa  Kb  AjieKCtio  II  Bejiw- 
KOMy  Komhhhy  (1297—1330),  onyÓJiHKOBaHHoe 
aBTOpOMTï  no  cod.  Vindob.  theol.  gr.  203  (coll. 
Nessel).— Cp.  TaiOKe  ero  oómee  H3AaHie  nwceMb 
XiomaAa  Bb  ’Ejcstt ijqI$  tov  jtave7Uornp(ov  0eo- 
aaXovixri^  1929,  CTp.  151—205. 

H.  Pernot,  Le  poème  de  Michel  Glykas  sur 
son  emprisonnement,  p.  263—276.  HamicaHHafl 
M.  rjiHKoft  BO  Bpejvw  ero  3aTOMeHia  Bb  1156  r. 
no3Ma  H3AaHa  y  Legrand,  Bibl.  grecque  vul¬ 
gaire  I.  Paai»  nonpaBOKT>  Kb  3T0wiy  H3AamK) 
Aajib  y>xe  XaTUHAaKHCb  Bb  Byz.  Z.  I,  98  en. 
Abtopt»  HacToameft  craTbH  yKa3biBaerb  eme 
HtCKonbKO  Heo6xoAHMbixi>  HcnpaB^eHiü,aTaioKe 
Aaen>  4)HJ!oaorHMecKift  KOMJweHTapiB  kt»  3toB 
n03M*fe, 

G.  Rouillard,  Les  taxes  maritimes  et  com- 
merciales  d’après  des  actes  de  Patmos  et  de 
Lavra,  p.  277—  289.  TpaMOTbi,  bt>  KOTopwxb  mo- 
HaCTblpH  OCBOÖOMCAaiOTCfl,  Me^CAy  np04HMT>,  H 
on»  noAaTeü  Cb  npHHaAJie)KamHXb  hmt>  jioaokt>, 
Aaiorb  npeACTaBJieHie  o  cymecTBOBaBiuHXb  bt> 
BH3aHTiH  cöopaxb  ct>  Mopexoro  npowiuaia.  Oco- 
ÖeHHO  HHTepeceHi>  bt>  3tomt>  OTHOmeHiH  ahiuio- 
MaTHMeCKÜl  Maïepiajn>  T3KHXb  „MOpCKHXb*  MO- 
HacTbipett,  naicb  IlaTMOccKaro,  rpaMom  koto- 
paro  H3AaHu  bt»  VI  t.  Muiuioimm  h  Miojijiepa, 
vl  AeoHCKOil  JlaBpw,  rpaMOTbi  kotopoB  bt>  óojib- 


iHHHCTBt  eme  He  onyÓJiHKOBaHu  h  H3y4eHbi  aB- 
TopOMT>  HacTonmett  CTaTbH  no  <J>OTorpa<J)iHMb. 
riOMHMO  CÖOpOBb,  UieAUlHXb  HenOCpeACTBeHHO 
Bb  nOJIb3y  B3HMaBUIHXT>  HXb  4HH0BHHK0Bb,  CJlt- 

Ayerb  npexcAe  Bcero  pa3JiH4aTb  iiobhhhocth 
ABOflxaro  poAa:  1)  cb  cajwbixb  noAOKb,  o6aa- 
raBUIHXCJÏ  COOTBtTCTBeHHO  pa3M*fepy  H  eMKOCTH 
h,  CBepxb  ynjiaTbi  noAaTefi,  npHBJieKaBiuHxca 
kt>  yAOBjieTBopeHiK)  pa3aH4HbixT>  rocyAapcTBeH- 
Hbixi>  HyxcAi>  no  nepeB03Kt  h  AocraBKt;  2)  Cb 
nepeB03HBUiHxcn  Ha  noAKaxi»  4acTHbixT>  TOBa- 
pOBb.  Pa3CMOTptHie  3THXT>  CÖOpOBT»,  BT>  OCO* 
ÖeHHOCTH  cöopoBT»  BToporo  poAa,  BnjlOTHyK) 
nOABOAHTT>  KT>  BOnpOCy  O  TaMOXCeHHblXT>  noui- 
AHHaXT>.  floCKOJIbKy  TaMO^CeHHblfl  nOUJJIHHbl  Ha 
p«Ay  Cb  HajioroBbiMH  noCTynneHinMH  asjuuiHCb 
Ba)KHt8uieft  aoxoahoB  CTaTbeB  BH3aHTiüCKaro 
rocyAapcTBa,  H3y4eHie  3Toro  Bonpoca,  CTOJib 
Mano  eme  oöcjitAOBaHHaro,  npeACTaBjwerb 
orpoMHbiB  HHTepecb.  Bojibiuan  3acnyra  r-xcw  P. 
3aioii04aeTC$i  bt>  tomt»,  4to  OHa  CAtaajia  nep- 
buB  cepbe3HbiB  uian>  kt>  H3y4eHiK>  npoöJieMhi 
Ha  oCHOBaHiH  AHruiOMaTH4eCKaro  MaTepia^a,  h 
npexpacHoe  3HaKOMCTBO  c>  3thmt>  MaTepianoMb 
no3BOJiHJio  eB  npojiHTb  CBtrb  Ha  pnAt  cyme- 
CTBeHHwx'b  AeTaneB.  Ho  MHoroe  eme  ocraeTCfl 
BecbMa  HencHbiMi»,  MHorie  oTHoenmieca  CJOAa 
TepMHHbi  npeACTaBjwK)TT>  ajih  nacb  3araAKy,  — 
Aaxce  ott>  toB  creneHH  ocBtAOMAeHHOCTH, 
KOTopoB  Mbi  o6jiaAaeMi>  no  oöme-noAaTHoB 
BH3aHïiBCKOB  TepMHHOJIOriH,  Mbl  BT>  OTHOUieHiH 
TaMoxceHHbixT»  cöopoBT»  eme  04em>  AaneKH. 
BH3aHTiBcKan  noAaman  cHCTeMa  co  BpejweHb 
Uaxapid  h  BacwjibeBCKaro  H3y4ajiacb  HeycraHHO, 
h  xoT4  h  3Atcb  ocTaeTC»  CAtnaTb  eme  He  jwajio, 
Ha  nepBbiB  nnam»  HaAJieJKHTb  Tenepb  BbiABHHyTb 
Bonpocb  o  TaiwoxceHHbix’b  nouiJiHHaxb,  CTonb 
yAaMHO  nocTaBneHHbiB  Ha  o4epeA*>  aBTopOMb  Ha- 
CToamefi  CTaTbH. 

Seymour  de  Ricci,  Une  inscription  by- 
zantine  de  Rome,  pages  291—292.  CooömaeTCJï 
TeKCTb  3nHTa(J)iH  3HaTHoB  ypoxceHHUbi  KoHcraH- 
THHonojifl,  KOTopan  6una  noxopOHeHa  Bb  6a- 
3HJiHicfe  cb.  rieTpa  pnAOMb  cb  KopoJieBoB  Kwnp- 
ckoB  LLlapAOTToB  JIy3HHb4Hb  (f  1487  r.)  3anwcb 
3toB  3nwTa(J)iH,  o  kotopoB  coxpaHHJiocb  nfe- 
CKOJibKo  ynoMHHaHiB,  ho  TexcTb  kotopoB  C4H- 
Tajica  yTpa4eHHbiMb,  aBTopy  yAanocb  oöHapy- 
MCHTb  Bb  BaTHKaHCKOB  pyKonHCH  XVI  b.  (Vat. 
lat  5241).  Hm  cnyTHHUbi  KoponeBU  Ulapjiorrbi 
6biJio  He  Mapia,  KaKb  cooómajiocb  AoceJit,  a 
AHHa;  ho  TpaHCKpHnuiio  aBTopa:  vAwa  2ivojïCto, 
tunpiog  tó>v  evvevcov,  lx  Néag  ePcóp.T)<;  jwxtqCöoc... 
orfeAyeTb  3aMtHHTb  yKa3aHHUMb  JlanbrepoMb 
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(B.  Z.  XXXI,  475)  npaBHjibHHivrb  qTeHiejvn»: 
"Awa  Sivojittov  |vp.ptos,  tcov  evyevwv  lx  Néas 
Tt&liTls  jiatotöog. 

A.  A.  V  a  s  i  1  i  e  v,  Quelques  remarques  sur  les 
voyageurs  du  Moyen  Age  k  Constantinople  p. 
293—298.  JlonojiHflfl  Tpyjvb  36epcojibTa,  Cons¬ 
tantinople  byzantine  et  les  voyageurs  du  Le¬ 
vant,  aBTOpi»  npHBOAHTT»  HtCKOJIbKO  OCTaBUJHX- 
c»  He3aM*feqeHHhiMH  onHcamfi  KoHCTaHTHHOnojiH, 
W'fejianHwx'b  BOCToqnbiMH  (rpy3HHCKMMH,  apa6- 
CKHMH,  CHpiKCKHMH)  nyTemecTBeHHHKaMH,  3a  Bpe- 
Mff  on»  IX  AO  XIV  b.  OcoóeHHO  MmepecHO 
onucame  CHpifiacaro  MOHaxa  Paöóana  CayMbi, 
noctTHBuiaro  CTOJiHuy  BH3aHTiïïcKOfi  HMnepiw 
bt»  1287  roay. 

nocjitAHflfl  CTaTbfl  cÖopHHKa,  J.  Zeil  Ier,  Le 
site  de  Justiniana  Prima,  p.  299—304,  B03Bpa- 
iuaeTCH  kt>  MHoroKpamo  oöcyxmaBiHeMyc»  bo- 
npocy  o  MtcTonojioxceHiH  ocHOBannoK  IOcth- 
HianOM'b  apxienwcKoniH  Justiniana  Prima,  flaöbi 
npHMHpHTb  HaBtCTifl,  TOBOpflUtifl  BT>  no;ib3y 
OKpecTHOcreü  Cxonjibe,  ct»  rfeivrb  <J)aKTOAVb,  mto 
justiniana  Prima,  KaKi>  HeaaBHo  AOKa3ajn»H.By- 
JiuqT>,  npHHaAJiexcajia  kt>  npoBHHuiH  Dacia  Me- 
diterranea.  pm  OcmpozopcKiü. 

Mélanges  Charles  DiehL  Deuxième  vo¬ 
lume  :  Art.  Paris,  1930,  345  p.  +  XIX  pl. 

L.  Bréhier.  La  rénovation  artistique  sous  les 
Paléologues  et  le  mouvement  des  idéés.  Hme- 
pecHan  nonuTKa  anajiH3a  KyjibTypnoü  Hcropiw 
BttëamriH  XIV  Btxa.  Abtopt,  oOiflCHflerb  pac- 
UBtrb  BH3anTiHCKaro  HocyccTBa  npu  Flajieojio- 
rax-b  B3aHMoatüCTBieM’b  flsyx'b  Teqemfi:  mm- 
CTHKO-acKeTHqecKaro,  onpeAtjwnomaro  coöoio 
coflepxcame,  h  KjiaccHqecKaro,  aaiomaro  (Jjopwiy. 
KjiaccHUH3M'b  —  npoflBneHie  Hapo>K,naioin,arocsi 
rpeqecKaro  ryManH3Ma. 

B.  Filov.  Chapiteaux  de  marbre  avec  déco- 
rations  de  feuilles  de  vigne  en  Bulgarie.  Abtopt» 
onuCbiBaerb  KannTejib  h3t>  ripeoiaBa  IX— X  Bt- 
xa  —  npHAvfepT»  ApeBHe-óonrapcKOÜ  apxHTeK- 
Typw,  Hocjimiü,  no  MHtmio  aBTopa,  cjitAH  bjiïh- 
üisi  cacaHHACKaro  cthjm. 

A.  O  ra  bar.  Les  croisades  de  I’Europe  oriën¬ 
tale  dans  Tart  OraTbsi  nocBfliueHa  pa3Öopy  hh- 
TepecHOü  h  ptAKoü  no  cioxceTy  (JjpecKH  bt> 
uepKBH  cejia  haTpayin»  bt>  MoJiaaniH  KOHU,a  XV 
Btxa,  H3o6paxcaiomeK  noxofli»  neöecHaro  bohh- 
CTBa,  npeABOAHTenbCTByeMaro  apxaHrejiOAVb  Mh- 
XaHJIOMB  H  KOHCTaHTHHOM'b  BeJIHKHM'b.  Abtopt» 
oó^ncHflerb  KOMno3Huiio,  Kam»  CHMBOJiuqecKoe 


H3o6paxcenie  noxoaa  CTetfmHa  BeJiHKaro  npo- 
thbtj  TypoKT»,  h  cpaBHHBaeTi»  ee  ci>  hkohoh 
TpeTbflKOBCKaro  coópaHia,  Ha  KOTopofi  npefl- 
CTaBjieHT>  noxojvb  Tpo3Haro  Ha  Ka3aHb.  Bt>  ot- 
Jinqie  on»  mojimbckoü  (JjpecKH  Ha  hkoh*  Tpe- 

TbflKOBCKOfi  raJIJiepeH  BMlSCTt  Cb  HeÓeCHHM'b 
BOHHCTBOAVb  H30Öpa)KeHa  TaKXCe  H  3eMHa«  paTb 
BO  TJiaBt  CT>  rp03HbJMT>.  BHeceHie  BB  HKOHy  H30- 
6pa)xeHiji  npocTbixT>  CMepTHwxT>  aBTopi»  npHnw- 
cwsaen»  bjhahiio  3anaAnaro  HCKyccTBa  Ha  pyc- 
cxyio  HKOHonucb  XVI  Btxa.  3to  hobuicctbo  bt» 
pyccKOü  HKOHonncH  BOSÓyAHJio  coMHtHifl  h  06- 
qnKMJïocb  ocoóo  CTOrjiaBbiMT>  co6opojvn>. 

I.  Orabar.  Sur  les  origines  et  Tévolution  du 
type  iconographique  de  la  Vierge  Éléousa.  OnH- 
paacb  na  pe3yjn>Tarb  pacqHCTKH  h  pacKpwTia 
cjioeBT»  qyAOTBopHOü  BjiaAHMipcKofi  hkohu  Bo- 
>xieü  MaTepn,  h  Ha  MHoroqHOieHHbie  (hmh1>)  npo- 
TOTHnw  hkohu  yMHJieHifl,  H.  Fpaóapb  yciaHaB- 
jiHBaeTTï,  qTO  nepBonaqajibHbifl  THm>  yMHJieHia 
npeACTaBajun»  nojinyio  (J)Hrypy  BoroMaTepH  — 
qTO  noATBepxcAaeTCJi  o>  HecoMHtHHocTbio  mhhi- 
anopaMH  CMHpHCKaro  <t>H3iojiora  (Strzygowski)— 
h  qTO  bt>  nepBOHaqaflbHbixT»  cnncKax’b  Mjia^eHem» 
XpHCTOCb  H30Ópa)KaJICflCT0flmHM'bHa  KOntHHXT» 
MaTepw.  Abtopt»  npe^nojiaraerb,  qTO  h  BnajiH- 
MipcKaa  HKona  öujia  npHBe3eHa  B-bKieB-b  hmchmo 
bt>  Ta  komt»  noJiHOMT»  BH^t,  h  yxce  no3xce  öbiJia 
0Öpt3aHa.  Ha  pwt  pyccKHXT»  hkoht>  noKa3am> 
nepexo^t  nepBOHaqanbnaro  THna  bt»  no3AH*feü- 
uiyio  pe^aKuiio  yMHJieHi$i  cb  MjiaAeHueMT,  Ha 
pyKaxi>  y  BoroMaTepH. 

Bu3UBaeTT>  coMHtHie  3arnaBie  h  nepeBOfli 
yMHjieHie  —  Éléousa,  ne  OTBtqaiomtë  bt»  tom- 
hocth  HKOHorpacbHqecKOMy  Twny  yMHjieHie,  Taicb 
K3Kb  anuTerb  Ejieyca  npHJiarajicjï  kt>  hkoh3mi> 
BoroMaTepH-OAHrHTpiH  (H.  n.  KoH^aKOBi».  Hko- 
Horpa(bifl  BoroMaTepH  II,  pnc.  106). 

P.  Henry.  Le  règne  et  les  constructions 
d’Étienne  le  Grand,  prince  de  Moldavië  (1457— 
1504).  Bojibuaafl  craTbfl,  H3Jiaraiomajï  HCTopiw) 
uapCTBOBaHifl  h  Boifa-bOretbaHa  BeJiHKaro  HKpaT- 
KO  nepeqHCJHHomafl  nocTpoeHHun  hmt>  uepKBH. 
npeHMymecTBeHHO  HCTOpHqecKoe  coaepxcaHie 
cTaTbH  TpeóOBano  6u  noMtmeHin  ea  bt>  I  tom% 
CóopHHKa. 

N.  Iorga.  Rapports  italo-orientaux  dans  Tart 
du  Moyen-Age.  Bt>  oqeHb  HHTepecHOMT»  h  3a- 
HHMaTejibHO  HanHcaHHOMT>  oqepKt  aBTOpi»  npefl- 
jiaraen»  AaTb  HOBoe  HanpaBJieHie  Bonpocy  o 
B3aHMHOMT>  BJliflHiH  BH3aHTlH  H  HTaJIIM,  CqHTaH, 
qTO  CM*feUiaHHblH  rpeKO-HTaJlbflHCKlH  CTHJlbXIV 
XV  BtKOBT>  3apOAHJlC$ï  BT>  npHMOpCKHXT>  TOpO- 

naxi»  6eperoBT>  Mepnaro  MOpa,  rpeqecicaro  ap- 
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xwnejiara  h  AApiaTHKH,  rAt  H3AaBHa  CMtuiaH- 
Hoe  HacejieHie  reHy33ueBB,  BeHeuiaHB,  rpeKOBB 
h  apjvwHB  co3AaBa;io  noAxoAfliuyK)  cpeAy  AJifl 
3apo>KAeHia  HOBaro  CMtmaHHaro  cthjiji.  Xony 
OTMtTHTb  oneMaTKy  Ha  CTp.66:  tt#Ayio;  0eoXÓYogtt 
Hejib3si  nepeBOAHTb  KaKi>  IoaHHB  KpecrwTejib. 

G.  de  Jerphanion.  Le  «Thorakion»  ca- 
ractéristique  iconographique  du  XI  siècle.  FIo- 
ApoÓHOe  conocraBJieHie  BCtxB  naAWTHHKOBB, 
Ha  KOTopuxT>  HMtioTCfl  H3o6pa)KeHi5i  eopaKia  — 
naCTH  aceHCKaro  naTpHuiaHCKaro  yóopa,  ynojvm- 
HaeMaro  KoHeraHTHHOMB  BarpjmopoAHWMB  — 
flpHBOAHTb  aBTOpa  KB  3aKJIK>HeHilO,  HTO  eopa- 
Kitt  xapaKTepem»  npeHMymecTBeHHO  ajw  naM«T- 
HHKOBB  BTOpOÜ  nOJIOBHHbl  XI  BtKa.  fljlfï  ÏIOJÏHOTbl 
oócntAOBaHte  Bonpoca  cjitAOBajio  6u  npwBecTH 
BaxHtiïuiifl  Mtcra  h3b  KoHCTaHTHHa  riop<ï)Hpo- 
poAHaro,  roBopamifl  o  eopaiciH  (II,  41  h  ap-)* 
HaAO  OTMtTHTb  OTCyTCTBie  CCblJlOKB  Ha  H.  n. 
KoHAaKOBa,  oneHb  tojikobo  oÖBHCHHBUjaro,  hto 
Tanoe  eoKapiü  (H3o6paaceHia  pyccKott  KH5i)Ke- 
CKOM  CeMbH,  CTp.  108).  KpOMt  TOrO,  He  CJltAO- 
BaJIO  6bl  npHBOAHTb  BB  CnHCKt  naAWTHHKOBB 
04eHb  COMHHTeJIbHWSI  3MaJIH  H3T>  coÓpaHia  Bot- 
KHHa  (ouihÖomho  uht.  Votkine). 

F.  Macler.  Raboula— Mlqê.  Bb  pe3yjibTarfe 
BHHMaTejibHaro  H3cjitAOBamfl  CHpiwcKaro  EBaH- 
rejiia  Paóyjïbi  (586  r.)  h  apMHHCKaro  EBanrejiifl 
Mlqê  (X  BtKa)  aBTopB  iiphxoahtb  kt>  hobhmb 
HHTepeCHWM'b  3aKJIK)qeHi5IM'b,  HTO  MHHiaTIOpbl 
Paóyjibi  He  MoryTB  óbiTb  Bet  othochmu  kb  oa- 
HOMy  BpeMeHH,  h  hto  HacTOJimiü  nopaAOKB  hxb 
oiyqaeHB,  t.  k.  jihctu  6bwn  nepenyTaHbi  npw 
nepenjiert. 

G.  Millet.  La  vïsion  de  Pierre  d'Alexandrie. 
OneHb  oócTOflTejibHoe  h  xopouio  AOKyjvieHTH- 
poBaHHoe  H3CJitAOBame  „BwAtHifl  IleTpa  Ajie- 
KcaHApiücKarott,  Cb  tohkh  3ptHia  C0Aep>KaHifl 
h  HKOHOrpa<J)iH. 

N.  Okunev.  Fragments  de  peintures  de 
Péglise  Sainte-Sophie  d'Ochrida.  Bb  uepKBH 
CB.  Co$iH  BT>  OxpHAt,  ApeBHtKlllifl  HaCTH  KO- 
TOpOfó  OTHOC5TTCJI  KO  BTOpOÜ  üOJlOBHHt  XI  BtKa, 
coxpaHHjiHCb  4>pecKH,  npeACTaBJiaiomia  ABa  pa3- 
HHXB  CJIOSI,  H3B  HHXT»  OAHHB  OTHOCHTCfl  KB  XI 
Btxy,  a  BTopoK  aiofi  —  pe3yjibTaTB  noHOBJiema 
h  pecïaBpauiH,  npoH3BeA6HHbixB  bb  XII  Btxt. 
rioAPoÓHO  pa3o6paHW  HKOHorpaflna  h  cTHJib, 
CB  BeCbMa  UtHHblMH  3KCKypcaMH  BB  HCTOpilO 
OAeXCAB  CBflTUXB  nO  <J)peCKOBOÜ  XCHBOnHCH 
XI-X1V  BtKa. 

V.  R.Petkovic.Un  peintre  serbe  du  XIVe 
siècle,  cooömaeTB  HiweHa  HtKOTopwxB  Macre- 
POBB,  noAnHCH  kotopwxb  coxpaHHjlHCb  Ha  cep6- 


ckhxb  (JïpecKaxB.  Abtopb  nojiaraeTB,  hto  Bcrpt- 
naiomiflca  rpeneocia  nOAnncn  He  CBHAtTejib- 
CTByioTB  eme  o  rpenecKOMB  npoHcxoxcAemH 
MacTepa,  TaKB  kükb  MOHaxu  nojib30Bajiucb  rpe- 
qecKHMB  j!3biKOMB  ajm  AOKa3aTejibCTBa  CBoeiS 
OÖpa30BaHHOCTH. 

A.  Pro  tic.  Les  origines  sassanides  et  byzan- 
tines  de  Fart  bulgare.  Abtopb  yTBep)KAaeTB, 
hto  öojirapw  AO  cBoero  Kpemema  coxpaHjuia 
3opoacTpilïcKoe  yqenie,  cntAu  KOToparo  mo- 
ryTB  ÖbiTb  npoarfe)KeHbi  bb  paHHe-öojirapcKHXB 
naMATHHKaxB.  „MaAapcKiü  kohhhkb*4  nOApa>Ka- 
eTB  He  cacaHHACKHMB  pejibe(J)aMB,  a  H3o6pa- 
jKeHiflMB  Ha  cacaHHACKoö  nocyAt.  Tanxce  h  bb 
paHHe-öo^rapcKott  TOpeBTHicï»  (Scent- Miklós) 
coxpaHaeTca  cacaHHACKaa  TpaAHuia.  Cjitayerb 
AOÓaBHTb,  HTO  He,  OAHH  ÓOJirapbl  flBaflJIHCb 
ncKJiK>qnTejibHbiMM  npeeMHHKaMH  cacaHHACKaro 
xyAO)KecTBeHHaro  HaaitAia,  a  Bce  HCKyccTBO 
KOHeBHHKOBB  OTB  JlyHafl  AO  CpeAHeÜ  A31H,  TaKB 
>Ke,  KaKB  HCKyCCTBO  nepciH  BB  VIII— IX  BtKt, 
6wjio  eme  npoHHKHyTo  cacaHHACKoft  xyAOxce- 
CTBeHHOü  TpaAHuiefi.  PuCKOBaHHoe  noJio)KeHie 
BwcKa3aHO  Ha  crp.  147:  «les  Prébulgares  ont  dü 
connaltre  Farchitecture  romaine  par  Fintermé- 
diaire  des  Perses...»  LIo  mh^hiio  aBTOpa,  3aBH- 
CHMOCTb  OTB  BH3aHTiH  He  ÖblJia  CTOJIb  3H3HH- 
TeJIbHOÜ,  BB  UepKOBHOÜ  )KHBOI1HCH  XI— XII 
kobb  coxpaHJieTCfl  HauioHanbHbiK  xapaKTepB  h 
HCKOHHaa  CKJiOHHocTb  kb  peajiH3My  h  nopTpeTy. 

J.  Puig  i  Cadafalch.  Les  périodes  succes- 
sives  de  Finfluence  byzantine  en  Occident.  Pre¬ 
mier  art  roman.  Architecture  Mudéjar.  Églises 
de  Moldavië.  Abtopb  npoarfc)KHBaeTB  BJiijmie 
BH3aHTiH  Ha  apxHTeKTypy  poMaHCKyio  XIII — 
XIV  BtKa  h  MOJiAaBCKyH)  XV— XVI  BtKa,  npo- 
«B^fliomeeca  bb  Hcnojn>30BaHin  AeKopaTHBHoii 
KOHCTpyKuin  AByxB3TaxcH0fi  apxaTypw,  npowc- 
xoAamett  h3b  KTe3H<l)OHa. 

G.  A.  Sotiriou.  La  sculpture  sur  bois  dans 
Part  byzantin.  KpaTKtö,  ho  HHTepecHbiü  0Ö30pB 
BH3aHTiHCKOtt  AepeBflHHott  CKyjibnTypu  —  Mano 
H3yqeHHO?f  oTpaaiH  BH3aHTiiiCKaro  HCKyccTBa.  Kb 
CO)KajltHiK),  He  3aTpOHyTB  OÓHIHpHWfi  OTAtJIB 
aeOHCKHXB  pt3HWXB  KpeCTOBB  H  OÖpa3KOBB. 

I.  D.  §tef&nescu.  Les  peintures  du  monas- 
tère  de  Dobro  vij  —  onucame  (JpecoKB  XVI I  BtKa. 

J.  Strzygowski.  Les  vestiges  d'art  chrétien 
primitif  prés  de  Pèglise  arménienne  de  Diarbékir 
et  leur  décoration  irano-nordique,  onyÓJiHKOBU- 
BaeTB  OCT3TKH  apXHTeKTypHblXB  naMHTHHKOBB, 

HaüAeHHbie  bb  JUapÓeKHpt  okojio  apMaHCKOü 
uepKBH. 

O.  T afralL  Le  monastère  de  Sucevija  et  son 
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trésor.  Abtopt»  onHCbiBaerb  naMATHHKH  uepKOB- 
Haro  HCKyccTBa,  coxpaH$nomiec»  bt»  pM3HHut 
MOHacTbipa  bt»  CyqeBHut. 

M.  M.  Vasié.  La  date  de  1'église  Saint-Qe- 
orges  k  Mlado-Nagoricino.  Abtopt»  onpeAtjraeTT» 
BpeMJi  nocTpottKH  uepKBH  cb.  Teoprifl  bt>  MjiaAO- 
HaropwHHHO  HaqajiOMT»  XV  Btxa,  6a3Hpyaa>, 
rjiaBHbiMi»  oöpa30MT>,  na  HCTopwqecKHxi  H3Bt- 
CTiflXT».  //;  t 


M.  Rostowzew.  Skythien  und  der  Bosporus, 
Band  I,  Kritische  Übersicht  der  schriftlichen 
und  archaologischen  Quellen.  Berlin  1931 
(ed.  H.  Schoetz  &  Co). 

no  cpaBHeHiio  ct»  pycocHMT»  H3jtaHieM'bl925 
roAa,  HtMeuKoe  H3Aame  wCkh6ih  h  Bocnopa" 
noflBHjiocb  bt>  oTHOCHTejibHo  Conté  AonojmeH- 
HOMT»  H  paClUHpeHHOMT»  BHAt.  Mcn0JIb30BaHU 
HOBwe  Tpyabi  h  paóoTbi,  HaneqaTamibie  nooit 
1918  roaa,  Hcnojib30BaHbi,  HacKOJibKO  sto  bo3- 
MOXCHO  6bUIO  BT»  HblHtUlHHX'b  yCAOBlSIXT»,  pe- 
3yJIbTaTW  paCKOnOKB  H  H3CJltAOBaHifiCKHeCKHXT» 
ApeBHOcrefi  bt»  Pocciw.  3HaqHTejibHbia  HaxoAKH 
bt»  oÓJiacTH  Bojifh  h  Ypajia  HanojiHHJiH  HOByio 
TJiasy  khm™  (ctp.  477—586).  KpoMt  Toro,  ao- 
óaBJieHO  TpH  OTAtJIbHWXT»  o6o3ptHifl  CKHOCKHXl» 
ApeBHOCTefi  bt>  PyMbiHiH,  bt»  BeHrpin  (N.  Fettich) 
h  bt»  BojirapiH.  3th  AOÓaBJiema  3HaqHTe;ibHO  pac- 
LUHpHJiH  coAepxcaHie  khhfh.  Ocoóchho  utHHbi 
MHOroqMcneHHbifl  npHMtqam»,  bt»  kotopwxt»  aB- 
TOpi>  aaerb  KpaTKi»,  ho  oqeHb  qeTKia  cboakh 
no  OTAtjibHUMT»  BonpocaMi»  (Hanp.,  o  npowc- 
xoKAemH  3BtpwHaro  cthj m  wa  CTp.  274).  Bt» 
3THXT»  CBOAKaXT»  yKa3aHbI  BCt  HOBtHiUi»  H3- 
CJïtflOBaHin  h  paöOTbi  no  naHHOMy  Bonpocy. 
floóaBJiem»  p»at>  Heo6xoAHMbixi>  Kapn».  Bh 
cbomh  nocjitAHeMi»  H3Aanin  „Genei»  h  Boc- 
nopT>“  —  caMoe  nojiHoe  h  caMoe  KpHTHqecKoe 
H3CJïtAOBame  no  Hcropiw  h  apxeojioriw  IOra 
Pocciw  bh  cKnecKoe  BpeM».  Be3T»  „GcweiH  h 
Bocnopa"  HeMwcjiHMa  Tenepb  hh  oAHa  paóoia 
bt>  3T0fi  oÖJiacTH.  Jlojiroe  BpeM»  stott»  Tpyjn», 
OTJiwqaiomföcfl,  KaKi>  h  act  paóoTw  M.  M.  Po- 
CTOBueBa,  HeoÖbiqafiHofi  uwpoTOfi,  Tpe3B0CTbio 
H  HCHOCTblO  MHOIH,  niyÖOKHMT»  H  BCeCTOpOH- 
hhmi>  3HaHiejvrb  MaTepiana  h  jiHTepaTypbi,6yAeTT» 
He3aMtHHMbïMT>  OCHOBameMT»  BCtXT»  AajïbHtft- 
iuhxt»  paóorb  h  nocrpoeHifi  bt»  oÓJiacTH  pyccKOfi 
apxeojioriw.  FIpHxoAHTcn  noaeantTb  TOJibKO  o 6h 
oahomt»  —  hto  HOBoe  H3Aame,  ram»  ace  Kam» 
h  pyccKoe,  He  CHaóaeeHO  AOJUKHbiMT»  KOJiwqe- 


CTBOMT»  HJIJIlOCTpauiR,  KOTOpbW  bh  3Ha4HTej!b- 
HOfi  CTeneHH  oónerMHJiH  jih  6w  nojib30Bame  rpo- 
MaAHbiMi»  MaTepianoMT»,  coöpaHHUMT»  aBTOpojvn», 
BnpoweMi,  sto  BHHa  utnMKOMi»  H3flaTejia,  ho  He 
aBTopa.  71 


Fehér  Oéza.  A  bolgér-török  müveltség  em- 
lékei  és  magyar  östörténeti  vonatkozésaik.  Les 
monuments  de  la  culture  protobulgare  et  leurs 
relations  hongroises.  (IlapajiJiejibHO  no  Ma- 
AbnpcKH  h  4>paHuy3CKH.)  Archaeologia  Hunga- 
rica  VIL  Byaaneuirb  1931  r.  ctp.  173,  pwc.  108. 

Abtopt»  npeoitAyerb  HHTepecHyio  utjib  — 
BT>  npOTHBOBtCb  yTBepAHBUieMyC»  MHtHiK)  ao- 
Ka3aTb,  4TO  npaöojirapw  (h  Ma^bnpw,  pa3BHBaB- 
uiiec»  noA*b  hxt»  Henocpea.CTBeHHbiMT»  BnismieMi») 
bt»  snoxy  yTBep)KAeHi»  Ha  h xh  coBpeMeHHofi 
TeppHTopin,6biJiH  qyxcAu  KOMeBHHqecKOMy  6biïy, 
3aHHManwcb  ckotobo^ctbomt,  h  3eMJiefltnieMT» 
h  oÖjiaaajiH  3Ha4HTenbH0ft  KyjibTypofi.  riepioju», 
pa3CMaTpHBaeMbiö  aBTopoMi»,  oÓHHMaen»  BpeM» 

I  BojirapcKaro  uapcTBa.  t.  e.  snoxy  t.  h.  npa- 
öoJirapcKaro  HCKyccTBa,  xapaKTepw3yeMaro  CMt- 
uieHieMi»  sneMeHTOBi»  cacaHHACKHxi»  ct>  sjijihhh- 
cnraecKHMH  (cip.  130).  IloaBepra»  KpnTHKt  ah- 
repaTypHbie  (BH3aHTiüCKi»  xpohhkh)  hctohhhkh, 
asTopi»  OTMtqaeTi»  hxt»  TeHACHuio3HOcn>;  no- 
3T0My  nyqiuHMH  CBHAtTejibCTBaMH  o  npaöoji- 
rapaxi»  oht»  CHmaen»  AaHHbi»  nHHrBHCTHqecKaro 
h  apxeoJiorwqecKaro  xapamepa:  1)  3anMCTB0- 
BaHHaa  boji»cckhmh  coctjtflMH  h  Maa,b5ipaMH  npa- 
OojirapcKa»  HOMeHKJiaTypa,  oTHOcsiuuanc»  m> 

CKOTOBOACTBy  M  3eMneAtJiiio;  2)  naM»THHKH 

HCKyccTBa  h  MaïepiajibHOil  KyjibTypw,  snwrpa- 
<|)HKa  h  t.  n. 

Bt»  I  rjiaBt  Te3a  Oexepi»  H3oitAyerb  npa- 
öojirapcKie  norpaHHqHbie  Banw  h  yKptnjiemsi 
bt»  BeccapaóiH,  .Hoópy^xct  h  Mh3m.  Bt>  AaTH- 
poBKt  3-xt>  BajiOBi»  MOKAy  MepHaBOAa  h  Kk>- 
CTenAxce  aBTOpi»  pacxoAHTC»  co  LUKopnunoMT» 

H  BeHeAHKOBWMT»  H  npHMblKaeTb  KT»  MHtHilO 
Schuchhardt’a.  FIoat»  cjiobomt»  "OyXoq,  Bcrpt- 
qaeMbiMT»  y  HuKH^opa  h  0eo<j)aHa,  aBTOpi»  noA- 
pa3yMtBaeTb  yKptnneHHbiü  Jiarepb  MexcAy  üpy- 
tomt»,  HyHaeMT»,  03ep0Mi>  51jinyxT»  h  BanoMi». 
npoHCxoxcAeHie  KOHCTpyKUin  npaöoarapcKHXT» 
yKptnJieHiü  aBTOpi»  wuierb  bt»  KwTat.  Kacancb 
aBapcKaro  Hring^a  T.  OexepT»  cqHTaerb  He- 
npaBAonoAOÖHWMH  AaHHbia  CaKbTanjieHCKaro 
MOHaxa  o  pa3Mtpaxr»  h  KOHueHTpHqHOCTH  aaap- 
CKHXT»  BajlOBT». 

II  rnaBa  nocBnuteHa  KaMeHHbiMT»  coopy»ceHi- 
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simt»  bt»  AÖoÖt-IlnHCKt,  IlptcnaBt  h  MaAapt. 
AHajioriio  ftBopuy  bt>  ÜjiHCKt  o»  3ajiaMH  np«MO- 
yrO^bHOÖ  (pOpMbl,  MMtBUIHMH,  K3Kb  H  npHJie* 
ratomie  kt>  humt.  ct>  6okobt>  A»a  KoppHAopa, 

KHpnHMHblR  CBOAb,  —  aBTOpb  BHAHT’b  BT>  CaCa- 
HHACKOft  apXHTeKTypt.  OTAHHieMT)  OTb  CaCaHHA* 
ckhxt»  ABopuoBT»  ABnaeTCa  BHyTpeHHflfl  aöcHAa, 
THniiHHan  JVIH  pHMCKHXb  H3blHeCKHXb  6a3HJIHKb 
h  ApeBHe-xpHCTiaHCKHxi>  xpaMOBb  Cnpin.  Ha3Ba- 
Hie  MaAapu  T.  Oexepb  npoH3BOAHTb  0Tb  Mow* 
Sdypa  BH3aHTiücKHXb  nHcaïejiefi,  öa3Hpyacb  Ha 
MHtHiflxb  MHjieTHwa,  MjiaAenoBa  h  Mejwxa. 
MaAapy  xapaxTepH3yeTb  aBTopb,  k3kt>  penari- 
03HUH  tieHTpb  npaöojirapb.  Pa3CMaTpHBaa  „xyp* 
raHT.  OMopTara",  ynoMHHaeMuü  Bb  TupHOBCKOft 
HaAnHCH,  aBTopb  He  cornaiuaeTca  cb  3aaiap- 

CKHMb,  CHHTaa,  HTO  T)  TOlÜnPa  H  TÓ  TOl>pi(v)  AOJ1- 
XCHbl  öbITb  CHHOHHM3MH  H  OÖ03HaHaTb  He  yCbl- 
najibHHuy  OMOpTara,  a  HCKyccTseHHyto  B03Bbi- 
uieHHOCTb  (éminence  artificielle)  Ha  noJinyTH 
MexcAy  AynaRcKHMT»  abopuomt»  (HaxoAHBiueMca 
rAt-TO  MewAy  TyTpaxaHOMb  h  Cnnncrpieii)  h 
ITjihckoK.  OToacecTBjieHie  LUKopnunoMb  Hacunn 
OMopTara  Cb  MyMAXOinapcKHMb  xypraHOMb 
aBïopoMb  OTBepraeTca. 

Bb  lil  raaBt  pa3CMaTpHBaeTCH  CKynwiTypa: 
„KaMeHHbisi  6a6u“,  MaAapacfó  BcaAHHKb  (AaTHp. 
anoxoH  OMopTara),  pejibe<})bi  H3b  CTapoü  3a- 
ropu  (koh.  IX  B.  —  terminus  post  quem),  Hoboö 
3aropu  h  flpeHOBO  h  „AeBTaiunapu*. 

Bb  CBH3H  Cb  KaMeHHblMH  ÖaÖaMH  H3b  3HA*e 
aBTopb  pa3CMaTpHBaerb  Bonpocu  o  npaöon- 
rapcKOMb  rojioBHOMb  yöopt  (ligatura  lintei  h 
kalensuva)  h  o  npuneoct  pa3JiHHHbixb  com'aab- 
Huxb  rpyntib  HaceneHia. 

IV  rnaBa  nocBameHa  TopeBTHKt.  Mhkjioui- 
CKiö  KJiaAb  AaTHpyeTCH  aBTopoMb  BTOpofl  no- 
jioBHHofi  IX  b.  Manapoda  nyroBHttbi  h  MeTan- 
jiHHecidfl  iacTH  nonca  othochtch  hmbko  BpeMeHH 
nooit  KpemeHia  öonrapb  (t.  e.  nooit  865  r.). 

KepaMHxa  (V  rnaBa)  naTjieüHbi  h  üptcnaBa, 
no  MHtmio  aBTopa,  pacxoaamaroca  cb  0nno- 
BblMb,  Bb  OTHOlUeHiH  TÊXHHKH  H  CBOerO  Ha3Ha- 
nema  Bb  npaöonrapcKOMb  HCKyccTBt  ctohit» 
OÓOCOÖJieHHO  H  TOJIbKO  Bb  CMblOlt  H30Öpa3H- 
TeJIbHblXb  MOTHBOBb  MOXCeTb  ÖbITb  Cb  HHMb 
CBfl3biBaeMa. 

Bb  VI  rnaBt  pa3ÖHpaioTCfl  HaAnucn  h  pyHH- 
MeCKifl  nucbMeHa.  Cnncoxb  ÖonrapcKHXb  xaHOBb, 
coxpaHHBuiifioi  Bb  no3AHeMb  oiaBHHCKOMb  nepe- 
BOAt  (t.  h.  „ÖOJirapcKiü  HMeHHHKb*);  (JjparMeHTbi 
AOroBopoBb  cb  Ba3aHTieM;  umurb  HaanHceü 
OMopTara  h  Ap.  HepacLUH(t>poBaHHbw  pyHu  cöjih- 

XCaiOTCfl  aBTOpOMb  Cb  OpXOHCKHMH  HaAüHCHMH  H 


cb  „ApeBHeMaAbapcKHMb"  nncbMOMb,  npeAno- 
AOxcHTenbHO  npHnHCbiBaeMbiMb  HMb  ceKoiaMb. 

Bb  VII  mast  aBTopb  Atnaen»  oömie  bm- 
BOAbi  H3b  pa30öpaHHaro  MaTepiana.  VIII  rnaBa 
3awiK)MaeTb  HcropuHecKia  cooöpawema  o  pa3- 
ceneuiH  öonrapcKHXb  nneMenb  Cb  KaBxa3a  no 
EBpont.  Bb  3aKJiK>HeHiH  aBTopb  oTpHuaeTb 
Teopiio  o  ManoMHoieHHocTH  npHuteAuiHXb  na 
BanKaHU  öonrapb;  npHHHHbi  *e  uxb  AeHauio- 
HanH3auiH  BHAHTb  Bb  OTpUBt  OTb  3TH0rpa<t)H- 
secKH  poACTBeHHuxb  nneMeHb  h  Bb  MHOroiHC- 
neHHOCTH  oiaBAHCKaro  Hacenema,  uxb  OKpywaB- 
uiaro.  TpyAb  T.  <t>exepa,  HHTepecHbift  BUABHHy- 
TbiMH  npoÖneMaMH  h  hobumh  MHtHinMH  no  pnAy 
OTAtnbHuxb  BonpocoBb,  ne  BcerAa,  Kb  coxca- 
ntHiio,  yötAHTenenb  h  nonoHb  Bb  CBoefi  ap- 
ryMeHTauiH  (ocoÖeHHO  Bb  ea  HCTopn*)ecKoR 
nacTH). 

ABTopb  npHAepxcHBaeTca  Teopia  o  cacaHHA- 
CKHXb  HCTOHHHKaxb  paHHe-öonrapcKaro  HCKyc- 
CTBa,  noKa  Mano  oöocHOBaHHoö  h  He  BbixoAameü 
H3b  paMOKb  rHnoTe3bi.  HaMb  KaxceTca,  hto  Ha- 
nuMHOCTb  cacaHHACKHXb  aneMeHTOBb  Bb  ApeBHe- 
öonrapcKOMb  HCKyccTBt  npome  öuno  6u  oöv 
acHaTb  BniameMb  oóutaro  KOMeBHHwecKaro  no- 
cacaHHACKaro  KynbTypHaro  HCTOwHHKa,  ntMb  — 
caMOÜ  cacaHHACKoii  IlepciH.  Bb  nacTHOCTH  Kb 
noAOÓHOMy  npeAnonoxceHiio  moxcho  npiüTH  np« 
conocraBneHiu  öonrapcKOö  topcbthkh  (mhkjioiu- 
CKiÜ  KnaAb)  Cb  TOpeBTHKOÜ  KMKHOit  PocciH  H 
CpeAHeü  A3in,  TBepAO  coxpaHaiomeR  Bb  TeaeHie 
VII— IX  bb.  cacaHHACKia  TpaAHuiH. 

E.  MejibHUKOB i. 


M3BecTHH  Ha  BbnrapcKHH  ApxeonorH- 
aecKH  HHCTHTyTb,  TOMb  VI 1930— 1931, cb 
241  oöpa3a  Bb  TeKcra  h  12  TaönHUH,  CoiJihh 
1932. 

ripeAb  H3MH  TOnbKO  HTO  BblUieAUliÜ  OÖbe- 
mhctuü  (388  CTp.)  TOMb  „H3BtcTföa  Bonrap- 
cicaro  ApxeonorHnecKaro  MHCTHTyTa,nocBameH- 
huh  npo<}).  B.  OunoBy  no  oiynaio  ero  25-ntTHefi 
HayHHOö  AtaTenbHOCTH.  Bb  TOMt  13  CTaTefi  A»t- 
HaAuaTH  aBTOpoBb,  pa3CKa3UBaioutHXb  o  pa- 
öort  öonrapcKHXb  apxeonorHHecKHXb  ynpe*- 
AeHiö  3a  nocntAHie  roAU- 

H  B.  B.  BenKOBb  Bb  CTaTbt  „MorHJIHH 
rpoÓHH  HaxoAKH  on»  HyBaHnHÖ"  onHCUBaerb 
pe3ynbTaTu  pacKonoKb  1929  r.  KypraHOBb  cena 
AysaHnH  Bb  k>xchoK  Bonrapin  (pe3ynbTaTM  yxce 
öbuiH  onyónHKOBaHbi  Bb  Jahrbuch  des  Deutschen 
Archaologischen  Instituts,  1930,  Heft  3— 4,BbCra- 
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Tbt  Bogdan  Filow  und  Ivan  Welkow,  Orab- 
högelfunde  aus  Duvanlii  in  Südbulgarien).  üo- 
rpeÖeHifl  h  npeAMeTbi  othochtch  Kb  UBtTymeMy 
nepioAy  rpeqecRaro  MCKyccTBa  —  V-My  BtRy 
AO  P.  Xp.  Oaho  h3t>  norpeóemfi  npHHaAJiexcHTb 
©paKiScKOMy  khh3k>  JlaAajieMy.  MeacAy  npeA- 
MeiaMH  rpenecKaro  MaciepCTBa  ocoÖeHHO  xo- 
POH1H  CepeÖpHHblfi  RHJÏHRb  Cb  H30Öpa>KeHieMb 
CejieHbi,  cepeópjïHwfi  cocyAb,  npeAcraBnaiomiB 
cocTJ?3ame  anoóaTOBb  (06a  cocyAa  rpaBepHOfi 
TOHqafiwefi  paöOTbi)  h  qepHOtfmrypHaa  rHApi* 
Cb  HSoópajKeHieM'b  JliocRypoBb.  MHTepecHbi  h 
3ojiOTbie  npeAMeibi  MtcrHaro  epaRifiCRaro  npo- 
H3BOflCTBa.  npo*.  B.  <J>HJIOBb  BT>  CTaTbt  „Ah- 
THHHHTfe  rpoÖHHUH  npn  c.  HbjiÖORH,  Grapo-3a- 
ropCKo“  HanoMHHaerb  ö6b  OAHOMb  3a6biTOMb 
(JjaRTt  BpeiweHH  ynpaBjiemfl  Boctomhoü  Pyjvie- 
jiiefi  pyccROft  aAMHHHcrpauieft  —  pacKönRaxb 
aHTHMHOÜ  rpOÓHHUbl  nOpyMHKOMT»  KjIfly30BblMb 
no  nopyqeHiio  pyMejiificRaro  ryÖepHaTOpa  Cto- 
JlbMHHa.  Bl>  rpOÓHHut  óblJIH  HaMAeHbl  3Ha<iH~ 
TeJIbHOfi  UtHHOCTH  CepeöpHHbie  H  6p0H30Bbie 

cocyAH  h  npeAMeTbi  V— IV  bb.  a o  P.  Xp.  „Ap- 
xeojiorHMecKH  óeJiexcRH  orb  4epH0M0pcK0T0 
KpaHÖpeHcwe*  K.  LLlKOpnHJia  roBoparb  06b 
aHTH4HbixT>  naMJiTHHKax'b  V— III  BB.  ropoAa  Dio- 
nysopolis  (Tenepb  BanqHRb  bt>  PyMbiHin),  Odessos 
(Bapna)  h  Apollonia  (Co30nojib).  MHTepecHtfi- 
luie  MeacAy  npeAMeTaMa  —  6poH30BbiK  RpaHcnpb 
ci>  pejibe(})HbiMH  cuetiaMH  Mdwremn  bt>  TaspHAt 
H  rJTHHHHblM  apHÓaJÏJTb  Cb  peJIbe<J)HO&  CUeHOÜ 
OXOTbl.  CTaTbfl  „MOTHJIHHTt  rpoöOBe  npw  c.  Eh- 
A»cett  P.  rionoBa  cooömaerb  o  pe3yjibTart 
pacKonoicb  AByxb  RypranoBb  Cb  pacRpatuemibiMH 
ROCTARaMH,  npHHaAJiexcamHMH  crmöcrhmt,  no- 
rpeóeHMMb.  KypraHbi  Öwjih  pacRonaHbi  nOTOMy, 
MTO  BT>  HaCbinH  OAHOrO  H3T>  HHXb  RJiaAOHCKaTeJlH 
bt>  1926  r.  BbiRonajiH  ABt  „RaMeHHbixb  6a6bi“. 
ORa3a^ocb,  OAH3KO,  hto  norpeóeHm  He  HMtfOTb 

RT>  HHMb  OTHOmeHia. 

npo4>.  r.  H.  KauapoBb  npoAoaxcaerb  ce- 
piio  cTaTeü  noAT>  3ar\naBieMb  »Ahth4HH  naMeT- 
hhuh  H3T>  BbJirapHfl"  (cTaTbfl  8-a).  Bt>  Heft  onn- 
CblBaKJTCfl  nOCJltAHiH  HaxOAKH>  Me>KAy  KOTO- 
pbiMH  ocoöaro  BHHMaHin  aacnyxcHBaïOTb:  ptAKO 
BCTptMaiomiHcn  pejibecjïb  Cb  AByMJi  epaRifi- 
CRHMH  ROHHHKaMH,  pejïbe<j)b  Mwepbl  H  IUJïeMT> 
epaRiifcRaro  THna. 

Bb  CTaTbt  MOjiOAoro  yqeHaro  H.  n.  JIhmm- 
Tp OBa  „Ahthhhh  rpi>URH  HaAnHCH  orb  CTapa- 
3aropatt  nyÖJiHRyfOTca  h  oÖrncHaiOTCJi  Ht- 
CROJibRO  rpeqecRHXT»  HaAnnceft  phmcroh  roaoïuh 
Augusta  Trajana.  Bt>  oahoü  HaAnwcn  ynoMHHa- 
eTCH  AO  chxt>  nopt  HesiCHaa  AOJixtHocTb  ©pa- 


xdex'HS,  CBfl3aHHan  ct>  oöjiacTHbiAVb  coópaHieMT, 
npoBHHuiH  @paKiH.  Bt>  Apyrofi  tobophtcji  o  epa- 
RiüCROMT>  6ort-utJiHTejit  A’uxapx^vó^.  CTaTbH 
„HoBOOTRpHTa  BoeHHa  AHnJiOAta  orb  HMnepa- 
TOpT»  BecnacnaHa"  ct.  AHApeeBa  AaeTb  onw- 
caHie  ptAKaro  AunjiOMa  HHBajiHAa  (causarii*), 
ROTopoMy  Taxxce,  RaRi>  h  BeTepaHaMi»,  AaeTca 
npaBO  rpaxcAaHCTBa  h  npaBO  Ha  3aR0HHt>iii  ópaKb. 
B.  Mhrobt,  Aaerb  ABt  CTaTbH.  Bt>  oahoö  — 
„MorHAHH  HeRponoJiH  OTb  JIoBsaHCRO  h  TeTe- 
BeHCRO*1  —  OHT>  rOBOpHTT»  O  Tpexb  (VI— IV  BB. 
AO  P.  Xp.)  HeRponojraxT>  epaRiKcRHXT>  nneMeHb; 
bt>  Apyrofi  —  „TpaRHücRH  THnb  (JjMÖyjiH*4  onpe- 
AtJineTT»  3tott>  THm>  h  ycTaHaBAHBaerb  RapTy 
ero  pacnpocTpaHeHia  rt>  «>ry  OTb  JlyHaji.  Bb 
CTaTbt  KD.  C.  TocnoAHHOBa  cooömaeTca  o 
pacRonRaxb  1927—28  r.r.  bo  BTopofi  CTOJiwut 
1-ro  BoarapcRaro  uapcTBa  —  ripeoiaBt.  Bb 
MtcTHOCTH  CapaJi-EpH  öbiJiH  npoAOJDKeHbi  pac- 
RonRH  ABopua,  HaqaTwa  eiue  Bb  1897  r.  npotf). 
3jiaTapCRHMb,  a  Bb  OAHOMb  H3b  ÖyrpOBb,  ÖAH3- 
RHXb  Rb  ABopuy,  0Ra3aAwa  pa3BanHHbi  HHTe- 
pecHtSHieft  uepRBH-poTOHAbi,  yxce  npHBjieRaiett 
bh  hm  aH  ie  yqeHaro  Mipa  njiaHOMb,  ROHCTpyKuiett 
h  KaMeHHOü  h  RepaMH4H0ü  AeRopauieü  (K.  Mia- 
tev.  Die  Rundkirche  von  Preslav,  Byzantin. 
Zeitschr.  XXX,  561—567).  3toK  xce  uepRBH  no- 
CBHmeHa  h  craTbfl  K.  MwaTeBa,  wMtcTHn  Tpa- 
Ahuhh  h  HauHOHajiHH  ejieMeHTH  Bb  KpyrjiaTa 
npecnascRa  ubpRBaa,  5iBJisnoma$ic$i  rjiasoil  H3b 
neqaTajomefiCfl  o  uepRBH  MOHorpa(J)iH.  I7o  MHt- 
Hiio  aBTopa,  nAaHb  Kpyrjioü  uepRBH,  oTBtqaJi 
MtCTHblMb  peJIHri03HbIMb  HyXCAAMb  TOJIbRO  HTO 

RpemeHaro  HapoAa,  npHHaAAe)RHTb  3aahhhcth- 
qecROMy  CTapo-xpHCTiaHCROMy  Rpyry  apxHTex- 
Typbl  CO  CMtuiaHHblMH  3AJIHHHCTHMeCRHMH,  BH- 
3aHTiftCRHMH  H  MaJI0-a3iÜCRHMH  3JieMeHTaMH. 
HOBOe  Bb  uepRBH  —  ABROpaTHBHafl  TpaRTOBRa 
ROHCTpyRTHBHblXb  d)OpMb  H  ÖapOROBblÜ  H  Bap- 
BapcRO-HecnoROüHui?  cTHJib  RepaMHqHoÜ  oöjih- 
uobrh.  BonpocoBb  HCTOpin  apxHTeRTypbi  Raca- 
eTCH  h  CTaTba  Aji.  PauieHOBa  „BbjirapcRa 
UJROJia  Bb  BH3aHTHKCRHH  CTHJlt“.  OCHOBblBaflCb, 
ra.  o6p.,  Ha  MaTepiajit  apxHTeRTypHbixb  naM«T- 
HHROBb  MeCeMBpin  H  CRJIOHflflCb  Rb  MHtHifO 
O.  ByAb$a,  cqHTaiouiaro  Cbjiohhrh  Öonte  Ba)K- 
HblMb  UeHTpOMb  06pa30BaHifl  BH3aHTiÜCRarO 
CTHA5I,  qtMb  KOHCTaHTHHOnOJIb,  OHb  CTaBHTb 
Bonpocb  o6b  yqacriH  cjiaB^Hb,  Bb  qacTHOCTH 
Öonrapb,  Bb  co3AamH  BH33HT.  apxHTeRTypw. 
H.  A.  MyuiMOBb  onncbiBaerb  29  HOBbixb  Ba- 
piaHTOBb  ÖOArapCKHXb  MOHerb,  CTaBLUHXb  H3- 
BtCTHblMH  3a  nOCJltAHi»  6  JltTb. 

Oópamaerb  ocoöoe  BHHMaHie  tott»  (fcaRTb, 
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4T0  aBTopw  CTaTefl  no  aomctop  HMecKoft  h  KJiac- 
CHHecKofl  apxeojiorm,  bt>  noHCKaxT»  MaTepiajia 
aüaflorH4Haro,  hmh  pa3CMaTpMBaeMOJwy,  HeH3- 
MtHHO  npHXOAsrn»  kt»  naMHTHHKaMT»,  HaüAeH- 
HbiMT>  Ha  TeppHTopiH  Poccia:  TaKT»  MHOrO  06- 
maro  MexcAy  raJibtirraACKOfl,  JiaTeHCKofi  h  aH- 
TH4HOÜ  KyjibTypaMH  Bojirapia  h  Poccia. 

Kam»  Bcer^a,  öoraTbi  OTjvfcjibi  „ApxeoJiora- 
4eCKHXT»  HOBOCTeii**,  „HOBOOTKpbITbIXT»  naMJiT- 
HHKOBT»*  H  wBHÓJliOrpa(J)in“. 

KHwra  HMterb  04eHb  öojibHiofl  ajunocrpa- 
uioHHuü  AtaTepiaJiT»  bt>  Texcrfc  a  Ha  ocoöbixr» 
Ta6jiHuaxT>. 

Tomt>  3aKaH4HBaeTca  X  OT4eTOMT>  Eojirap- 
CKaro  ApxeojiorH4eCKaro  MHCTHTyTa  bt>  Co<J)ia 
3a  1930  r.  OTivrk4asi  ero  AtaiejibHOCTb,  Bbipa3HB- 
ïiiyiocsi  bt»  Hay4Hoö  pa6orfe4JieHOBT>,  AOKJiaAaxr», 
bt>  yBeJiH4eHiH  ÖaÖJiioTeKH,  yxce  Hac4HTbiBaio- 
mefi  8000  tomobt»,  h  yciaHOBJieHiH  oÖHiapHbixT» 
CBJi3eü  <n»  apxeojiorH4ecKHMH  y4pe>KAeHiflMH 
Bcero  CBtTa,  cmerb  ct>  coxcajitHieMT»  oTMt- 
4aen>  <f>aKTT»  HeAOCTaTO4H0ö  h  Bce  yMeHbiuaK)- 
meücsi  noMOiuH  rocyAapCTBa,  nepexcaBaiomaro 
3K0H0MH4eCKiH  H  (J)HHaHCOBbIH  KpH3HCb. 

Jl'feScTBHTeJibHO,  3Haw  HeÖJiaronpiaTHbisi  yaio- 
Bia  paÖOTbi  HbiHtuiHiiro  BpeMeHH,  yAHBJiaeuibCJi 
SHepriw  peAaKuja  h  coTpyAHHKOBT»  „HaBtcriR", 
npeoAOJi'feBHiHX’b  npenjiTCTBifl  h  AaBtuaxT»  04e- 
peA»oft  tomt>  Ha  npexcHeMi»  ypoBHt  cojiaAHaro 
h  HHTepecHaro  apxeojiora4ecKaro  H3AaHi*. 

c.  n \ 


Ad,  Stender-Petersen.  Zur  Bedeutungs- 
geschichte  des  Wortes  vcferingi,  russ. 
varig  (Acta  Philologica  Scandina- 
vica.  Kobenhavn,  1930.) 

Abtopt»  H3CJitfl,yeT’b  Bonpocb  o  nepBcma- 
4ajn>H0MT>  3Ha4eHia  hmchh  „Bap*n»tt.  no  Teopia 
TOMCeHa  3T0  HMJ!  B03HHKJIO  bt»  Bocto4hoR  Eb- 
pont  bt»  „pyccKaxT»*  (He<JiaB5iHCKHXT>i  Kpyraxi> 
aji«  o6o3Ha4em5i  4yxce3eMHaro  ApyxcaHHHKa, 
aarfeMi»  npa  nepexojvk  bt>  cnaBAHCKyio  cpe^y 
nojiy4HJTO  4HCTO  3THH4ecKO-reorpa(J)H4ecKoe 
3Ha4eHie  (=  HOpMaHT»),  a  eme  no3AHte  crajio 
oöo3Ha4aTb  Mejixaro  ToproBua  —  „KOpoÖeü- 
HHKa*.  Abtopt»,  HanpoTHB’b,  Bnojifffe  yótAa- 
TejibHO  AOKa3biBerb,  mo  AP.-cfeB.  *  v5ring—  er» 
caMaro  Ha4aJia  bt»  cicaHAHHaBCKOMT»  si3biicfc 
HM'fejio  To-xce  3Ha4eüle  — ToproBua,  —  KOTopoe 
COXpaHHJlO  AO  CHXT»  IIOpT»  BT»  BeJIHKOpyCCKOMT» 
AiaJieKrb,  h  JiHHib  npw  nepexoAt  bt»  KieBdcyio 
oÖJiacTb  nojiyMHJio  3THH4ecKoe  3Ha4eHie  —  cicaH- 


AHHaBa.  no  3ToR  ranoTe3-fc  Ap-cfcB.  *varing— 
B03HHKJIO  BT>  Cpe^t  CKaHAHHaBCKHXT»  KyiIUOBT», 
ott>  ApeBHtüuiaro  BpeMeHH  AepxcaBinaxT»  bt> 
CBOHXT»  pyKaXT»  BOCT04HyK)  TOprOBJHO,  AJI4  060- 
3Ha4eHifl  4JieHa  TOprOBOÜ  APy^KHHbl,  KOTOpblR 
npw  BCTynjiemH  bt>  oömecTBO  npeACTaBJifljn» 
o6e3ne4eHie  rapaHTiio,  (•— varar),  npHHHMajii» 
y4acTie  bt»  oömeMi»  pwckb  h  y4aCTBOBajii>  bt» 
öapbiuiaxT».  Bt»  HOBropOACKOÜ  oOjiaCTH  3Ton> 
TepMHHT»  yKptnHJICfl  3a  CtBepHblMH  KynUAMH, 
a  noaAH’fee,  er»  HC4e3HOBeHieMT>  CKaHAHHaBCKaro 
ajieMeHTa  Ha  Pycw,  nOTepsuiT»  3THH4ecKyio  cbo k> 
XapaKTepHCTHKy,  COXpaHHBlllHCb  BT»  3Ha4eHiH 
CTpaHCTByiomaro  xynua  (bipavb)  h  HaKOHeub— 
KopoöeüHHKa.  (HaoöopoTT»— bt»  cpeAt  noMop- 
ckhxt»  pwöaKOBT»  „ctBepHOÜ  BiapMia**,  cbh3h 
KOTOpoü  co  CKaHAHHaBaMH  He  npexpauiajiHCb, 
cjiobo  3aAepxcajio  cboR  3THH4ecKiR  cmucjit»). 
KorAa  KieBT»  CAtflaJic*  ueHTpOMT»  Pycw,  a  Hob- 
ropOAi» —  cfeBepHWMT»  (J)opnocTOMb  HOBaro  rocy- 
AapCTBa,  rAt  BepöOBajiHCb  cxaH AHHaBCKi s  Apy- 
XCHHbl  (COCTOflBluifl  BT»  3Ha4HTejIbHOÜ  CTeneHH 
H3T»  4BJ1HBU1HXCJÏ  BT»  BoCT04HVK>  EBpOIty  CfeBep- 
Hbixr»  KynuoBT»),  cjiobo  v^ringi»  BapJirb,  Öbuio 
bt»  IOxchoR  Pycw  nepeHeceHo  na  3tott>  kohthh- 
reHTT»  CKaHAHHaBCKOÜ  HMHrpauiH,  H  BCKOpfc 
CTajio  0Ó03Ha4aTb  Booöme  KaxcAaro  CKaHAM- 
HaBa.  OAHaKO  H  3AtCb,  BnOCJltACTBiH,  CT>  no^- 
HbiMT»  HC4e3HOBeHieMT»  BoeHHaro  h  ToproBaro 
BapjixccKaro  ajieMeHTa,  bt»  HapOAHoR  cpeAt  3a- 
öbijioo»  3THH4ecKoe  3Ha4eme  cjioBa,  npioCptui 
bt»  Majio-pyccKOMT»  AiaJieKTt  CMbion»  d>H3H4e- 
ckoH  cHJibi.  KorAa  bt»  XI-mt»  B*fcKfc  BapsoxcKW 

ApyXCHHbl  H3T»  PyCH  UIJIH  Ha  CJiy)K6y  BT»BH3aHTiK), 
ohh  npHHecjiH  Tyaa  cBoe  oö03Ha4eHie  er»  rfeMT» 
3THH4ecKHMT»  3Ha4eHieMT>,  KOTopoe  OHO  HMtao 
y  oiaBAHT»:  rpe4.  Pogayvoe  He  ctohtt»  bt»  cbh3h 
ct»  c*feB.  vÉSringï,  et  «BJifleTca  to4hoü  nepeAa4eR 
cjiaB.  *vaf4gü,  KOTopoe  bt»  X-mt»  Btict  eme  He 
noTep«jio  CBoero  Ha3ajmieTa.  Bt»  Bw3aHTiH  3T0 
HMJI  CAlaiaJIOCb  06bI4HbIMT»  o6o3Ha4eHieMT»  TBap- 
AiH  CKaHAHHaBCKaro,  a  noTOMT»  Booöme  repMaH- 
exaro  npOHCxo>KAeHi5i.  b .  M. 


Ad.  Stender-P  eters  en.  Et  nor  disk  Krigs- 
listmotivs  historie.  Et  bidrag  til  dets 
udviklingsproblem.  Saertrykkav 
Ed  da,  1930. 

3ia  HHTepecHaa  paöOTa,  3arjiaBie  kotopoR 
bt»  nepeBOAt  03Ha4aeTT»  „HcTopia  OA«oro  ct- 
BepHaro  (CKaHAHHaBCKaro)  mothb3  BoeHHOü 
XHTpocTH.  Kt»  npoÖAeMt  pa3BHTia  MOTHBa**  (Ha- 
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nenaTaHHafl  bt>  hopbokckomi»  >KypHajit  *3AAaM), 
nocBfliueHa  H3yMemiOMOTHBa  3aBoeBaHia  ropoAa 
Cb  nOMOIUbJO  rOpflUlHXT»  nTHUb.  M3BtCTHblfi 
yMeHwö  J.  Steenstrup  bt>  cBoeMb  KJiaccHMecKOMb 
Tpyflt  «Normannerno  (1876),  npnnHCbiBajrb 
3T0My  MOTHBy  cfeBepHoe  npoHCxoxcAenie  h  koh- 
CTaTHpOBaJTb  5  ero  BHAOH3M*fcHeHifi.  1)  Pa3CKa3T> 
CaKCOHa  rpaMMaTHKa  o  3aBoeBamn  raAAHHroMb 
FpaMCOHOMT>  JlBHHCKa  CHiOHaÖypra).  2)Pa3CKa3T> 
ero  )Ke  o  3aBoeBaHiH  flyÖjiHHa  ÓpHA^eBOMb. 
3)  Pa3CKa3T>  „riOBtCTH  BpeMeHHblX'b  Jltrb“  o 
3aBoeBamH  McKopocreHa  Ojibrofi.  4)  Pa3CKa3i> 
aHrJIO-HpjiaHACKHX*b  HCTOMHHKOBb  O  3aBOeB3HiH 
Cirecestera'a  rypMyHAOJWb.  5)  Pa3CKa3T>  ApeBHe* 
ctBepHo#  cara  o  3aBoeBamH  3aMKa  bt>  Chuhjhh 
rapajibAOMT>  rapapaAH. 

Abtopt>  npHBOAHTb  eme  utjibiii  pajvb  aHa- 
jiorHMHbixb  CKa3aHift:  6)  Pa3CKa3T>  apAumcKaro 
HCTopHKa  JleouiHKa  o  3aBoeBamn  KaKoro-TO  ro- 
pofla  3MHpOMT>  H6H’b-X03p0eMT>  Cb  nOMOlUbtO 
ropjïiUHX’b  ncoBi>.  7)  Pa3CKa3i>  Toro  *e  hctom- 
HHKa  o  3a»CHraHiH  ihhut»  H6HvXo3poeMT>,  8)  Jle- 
reH^a  o  3aBoeBaHin  KptnocTH  AneKcaHApoMb 
MaKe^OHCKHMi  cb  noMOiUbio  ropfliuHx’b  nTHin>. 
9)  BHÓJieBcKoe  npe^ame  o  3a>KHraHiH  Cajwco- 
HOMT>  ypoxcail  OHJTMCTHMJIJÏH’b  Cb  nOMOlIXbK)  TO- 
pjnueB  jiHCHUbi.  10)  Pa3CKa3i>  OBHAi*  o  JincHU’fe, 
3axtHraiomeB  nojie  KpecTbflHHHa.  11)  Pa3CKa3i> 
33ona  o  tomt>  xte.  12)  Pa3CKa3b  JIhbih  o  xht- 
pocTH  TaHHHÖajia,  HcnyraBiuaro  phmjihhtj  ct> 
noMOiiibto  ropfliUHXT>  bojiobt».  13)  Pa3CKa3T> 
nceBAO-KaAJiHccfreHa  o  noAoÖHOft  ace  xhtpocth 
AjieKcaHApa  MaKeAOHCKaro. 

riyTeMb  TiuaTejibHaro  aHaJiH3a  MaTepiajia 
aBTOpb  npHXOAHTb  KT>  BblBOAy,  MTO  3T0TT>  MO- 
thbtj  npHiueji’b  Ha  Pycb  He  Cb  cfeBepa,  a  Haoöo- 
poTb  — 3to  cpeAH3eMHO-Majioa3iBcKiB  mothbt>, 
npMiiieAiiiift  Cb  BaparaMH,  B03BpamaBiUHMHCH 
H3i>  BH3aHTiH,  CHaMajia  Ha  Pycb,  3arfcAVb  bt>  Ck3h* 
AHHaBito,  a  oTTyAa  bt>  Ahtjuk).  (JïyMUjefl  hjijho- 
crpauiefi  Taxoro  ABHacemJi  h3t>  BH3aHTm  Mepe3i> 
Pycb  Ha  ctBepi>  «BJUieTCfl  Hcropia  FapajibAa 
npèKpacHOBOJiocaro).  FIo  KOHuenuin  aBTOpa 
3TOTb  nyTb  KyjibTypHaro  BJriflHia  CMtHHjrbÖojrfee 
ApeBHitt  nepioAT»  Bnijmia  cb  cfeBepa  Ha  boctokt»; 
o6a  Bjiijmifl  öbiJiH  no  cymecTBy  BapsiaccKHMH, 
HO  bt>  To  BpeMH,  KaK>  nepBbifi  nepioAi»  6bun> 
nepioAOMT>  nepeHeceniJi  mhcto  CKaHAHHaBCKHXb 
3jieMeHT0Bi>  Ha  Pycb,  BTopofi  nepiOAT»  6bun> 
xapaKTepem»  rfeMb,  mto  Baparn  craHOBjrrcjj 
HOCHTeJIHMH  BH3aHTÜiCK0fi  KyJTbTypbl,  KOTOpafl 
CHanana  Aocraraerb  KieBa  h  HoBropOAa,  a 
3aTtMi>  yace  h  CKaHAHHaBiH»  He  npHXOAHTca 
roBOpHTb  HacKOJibKO  sta  npoÖJieMa  HHTepecHa 


H  npHTOMb  BT>  OAHHaKOBOB  CTeneHH  AHfl  HCTO- 
pHKa  jiHTepaTypu,  AHHrBHCTa,  apxeoAOra,  hcto- 
pHKa  HCKyCCTBa,  HCTOpHKa  BT>  y3KOMT>  CMblCJTfe. 
KaKOBbi  xpoHOJiorHHeCKia  paMKH  nepBaro— paH- 
HHro  nepioAa  CAaBflHO-CKaHAHHaBCKHXb  otho- 
uieHiü,  —  nepioAa  nepeHeceHi»  bt>  BocTOHHyio 
EBpOny  MHCTO  CKaHAHHaBCKHXb  SAeMeHTOB'b? 
KaKOBbi  xapaKTepHbiB  ocoÖeHHocTH  3Toro  — 
nepBaro—  nepioAa;  coBnaAaiorb  jth  paHHe-aia- 
BHHO-CKaHAHHaBCKiJI  OTHOUJeHiB  nO  XpOHOJTOrH- 
MeCKHMb  paMKaMb  H  no  OÖ'beKTaM'b  3aHMCTBO* 
Barna  cb  repMaHCKHMH  (BrOTCKHMHtt)  BJiiaHiaMH 
bt>  npacjraBaHCKyio  anoxy  hjih  othochtch  kt> 
nocjitAyiomeMy  BpeMeHH  <V — VIII  b.)?  KorAa 
HaMHHaeïca  btopoü  nepio  at>  Baparo-CJiaBaHCKHXb 
CBa3eü,  BbTeMeHie  KOToparo  BaparH  BbicTynaforb 
bt>  poAH  nepeHOCMHKOBb  bt>  BocTOMHyio  EBpony 
utHHOCTeti  cpeAH3eMHO-Manoa3iaTCKoft  Kyjib- 
Typu:  Cb  MOMeHTa  jih  nepBaro  CBoero  noasneHia 
wb  BH3aHïiH  hjih  m.  6.  eme  bt>  V11I-mt>  BtKt, 
BT>  nepiOAT»  BOA)KCKO-KaCnifiCKOli  TOprOBJIH  ? 
HaKOHeub,  mto  HMeHHO  motah  npHHecTH  Baparn 
cJiaBHHaM-b  H3i>  BH3aHTin,  h  Kaxoe  HacjrfeAie 
3JIJIHHHCTHMeCK0fi  KyJIbTypbl  MOTJIO  ÖbITb  npn- 
HeceHO  Ha  Pycb  HenocpeACTBeHHO  Cb  BocTOKa, 
H3T>nepciH  h  3aKaBKa3ba  ?  Ka  kw  HHTepecHbia  co- 
nocTaBJieHia  HanpaujHBaioTca  3Atcb  Cb  HaÖJiio- 
AeHiflMH  KoHAaxoBa  HaAi>  apxeojiorHMecKHMH 
AaHHblMH. . .  HyXCHO  HaAtflTbCfl,  MTO  aBTOpb  He 
3acTaBHTi>  AOJiro  JKAaTb  npoAOJixceHin  CBOHXb 
H3CJitA0BaHiil,  utHHocTb  KOTopwxi»  3apaH*fee 
o6e3neMeHa,  noMHMO  BWAaiomaroca  HHTepeca 
CaMOft  TeMbl  H  npeKpaCHOft  OCBtAOMJieHHOCTbK) 
aBTOpa  bt>  H3yMaeM0ft  hmt>  oÖJiacm  b.  M. 


A.  Pogodin.DerBerlcht  der  russischen 
Chronik  über  die  Oründung  des  rus¬ 
sischen  Staates.  (Zeitschrift  für  ost- 
europaische  Oeschichte.  V*  1931). 

npO<J).  riorOAHHb,  aBTOpb  MHOrHXb  H3CJltA0- 
BaHift  o  „Baparo-pycCKOMb  Bonpocfe**,  bt>  AaH- 
Hoft  CTaTb*fe  rjiaBHoe  BHHMame  nocBamaerb  bo- 
npocyoTOMb,  Koro  pa3yM*fejrbjrfcTonHcein>noA'b 
BapjiraMH;  TOHKiR  aHajiH3T>  BHeceHHMX'b  bt>  Ha- 
MajibHyio  jitTOnncb  nepeMHCJieHiil  HapoAOBT»  no3- 
BOJinerb  aBTopy  tomho  onpeA’fcjiHTb  BpeM»  co- 
CTaBJieHi»  pa3CKa3a  „o  HaMajit  pyccKaro  rocyAap- 
CTBatt,  nocjiy)KHBUiaro  hctomhhkomt>  ajia  JitTO- 
nncHaro  CKa3aHifl.  Bt>  3thxt>  3THorpatJ)HMeCKHXi> 
cnHCKaxb  ynoMJiHyTbi:  1)  ApeBHie  HapoAW  nocnt 
noTona,  2)  cjiaBHHCKie  HapoAu  —  coctAH  PycH, 
3)  BOCTOMHO-CJiaBJiHCKiJi  njieMeHa,  4)  Hapo  aw  yrpo- 
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4>HHCKaro  h  ÖaJiTiücKaro  nneMeHH,5)„BapflxcCKiew 
HapoAu  Bi  coöcTBeHHOMt  cMbicnt  h  6)  3anaAH0- 
eBponeüCKie  HapoAu,  acHBywie  bt.  „AtJieTOBoB 
Macro*.  riepBoe  3THorpa<jmecKoe  nepeMHOieuie 
(Hapoflbi  nooit  noïona)  iwten»  cbohmt.  hctoh- 
hhkomtj  AMapTOJia.  BropoB  cnncoKb  (oiaBSHCKie 
Hapoflbi)  nopaacaen»  TOMHOCTbio  AaHHbixb  o  pa 3* 
AtneHin  oiaBHHCTBa  no  rpynnaMb  u  yKa3biBaen> 
na  HanHMie  xopouiaro  coBpeMeHHaro  HCTOMHHxa. 
AHajiH3i>  TpeTbaro  nepeMHOiema  (boctomho-cb- 
poneücKia  nneMeHa),  npHBOAHTb  aBTopa  Kb  3a* 
KjnoMemK),  mto  hctonhhki  nepewHOieHia  cnaBsiH- 
ckhxtj  nneMetn»  C03Aanca  Bb  KieBt,  Bb  3noxy, 
KorAa  yace  npoH3ouiAO  oöbeAHHeme  Pycn,  t.  e. 
nooit  Onera,  Hropa  h  Onbm.  HeTsepToe  nepe- 
MHoieHie,  oTHOcameeca  Kb  „ApyrHMb  napoAaMb, 
nnaTsuuHMb  Pycn  AaHb“,  oÓHHMaerb,  BO-nep- 
BbJXT>,  yrpo-(J)HHCKiji  njieMena,  hah  no  HanpaBne* 
Hiio  Cb  3anaAa  Ha  boctokt>  h,  BO-BTOpuxb  — 
ÖaATificKia  nneMeHa  no  HanpaBneniio  ci>  BOCToxa 
Ha  3anaab.  flaHHbia  3Toro  cnucxa  n0Ka3bi- 
BaiOTb,  MTO  ero  HCTOMHHKT»  B03HHKb  He  BI 
lOACHOB  POCCÏH,  H  npHTOWb  pHCyeTb  OÖCTaHOBKy, 
cymecTBOBaBuiyio  bt>  nepioAb  Bonacaco-HopMaH- 
CKofi  ToproBJiH  IX-ro  Btxa.  HanCoJibinee  bhh- 
Manie  aBTopa  npHBJiexaiorb  3anaAHue  HapoAu, 
JKHBymie  bt>  A^eroBOfi  MacTH :  BaparH,  cbch, 
ypMaHe,  roTbi,  pycb,  aHraane,  ranHMaHe,  boao- 
XOBe,  pHJVUIHHe,  HtMUbl,  KOp.lfl3H,  BeHbAHUH,  tppa- 
roBe  h  npoMin“.  npHBeAeHHua  4>opmu  HMem 
„ypMane*  (HopMaHbi),  „BeHbAHUH*  (BeHeuiaiiubi) 
h  „rauHMaHe*  (Hcmenn  HcnaHCxoB  rannuin)  yxa- 
3bJBatOTb  Ha  33HMCTBOBaHie  AtTOnHCUeMb  3THXT> 
AaHHbixb  H3i>  3anaAHO-eBponettcKaro  JiaTHHCKaro 
HCTOMHHxa.  OopMa  Kopji«3n  (AKBHTancKie  Ka* 
POAhhth),  aHanorHMHaa  (JiopMaMb  Bapnro,  Koa- 
6an> ;  3artMi>  HMeHa:  CBen  (svear),  totu,  Baparo, 
BonoxoBe  —  CKaHAHHaBCKaro  npoHCxoacAema. 
HaKOHem  HMeHa:  HtMuu,  diparoBe  OfrpaHKH)  h 
PHMAane  —  oiaBaHCxia  o6o3HaHema.  Abtopt> 
AOKa3biBaerb,  mto  hctomhhki»  uiecroro  stho- 
rpa<t)HMecKaro  cnuoca  B03hhki>  bo  BTopoS  no* 
AOBHHt  IX-ro  BtKa,  H  npHTOMB  nOAb  Heno* 
cpeACTBeHHbiMT»  BniameMb  CKaHAHHaBCKaro  Hjia- 
THHCKarO  HCT0MHHK3.  riOAT»  ynOMaHyTbIMH  BT. 
npHBeAeHHOMi  nepeMHOiemu  „BaparaMH*  HyacHO 
pa3yMtTb  „AaHOBT>“  —  AaTMaHb,  KOTopue  bt. 
1X-mt>  Btxt  wrpajiH  ocoöeHHO  BaxcHyio  pojib  Bb 
HCTopin  HopMaHCKHxi  noxoAOBb.  ynoTpeÖJieme 
ace  3Toro  Ha3Bama  Kam»  oómaro  poAOBoro 
HMeHH  Ana  o6o3HaMeHia  Bctxb  ctsepo-repMaH- 
ckhxi»  HapoAOBb  („eme  60  3BaxyTb  tu  Baparn 
Pycb,  axo  ce  Apy3nvi  30ByTca  CBee,  Apy3Hn  ace 
YpMaHbi,  Anbraane,  HHtH  h  fOTe;  Taxo  h  ch“) 


HaManocb  Bb  naaant  Xl-ro  Btxa,  xorAa  AaTCidB 
Kopojib  KHyn>  BenHKiö  oöbeAHHHAb  noAb  CBoeö 
BuacTbio  Hamio,  AHrniio  h  HopBeriio.  Bt.  IX-mi 
a<e  Btxt  pycb  (uiseAbi)  h  BaparH  (AaTMaHe)  pa3- 
AHManHCb  xaxb  ABa  ocoéuxb  nneMeHH  h,  AtBcTBH- 
TenbHO,  acHTie  cb.  AHcrapia  CBHAtTejibCTByerb 
O  B33HMHOÜ  ÖOpbÖt  3THXT>  AByXb  3neMeHTOBT> 
3a  rocnoACTBO  Ha  boctomhomi»  öepery  BanTHKH. 
ToBopa  o  „PycH*,  asTopb  ocTaHaBJiHBaeTca  Ha 
Bonpoct  O  ABOBCTBeHHOCTH  B0K3AH3auiH  BT> 
3TOMT»  HMeHH,  KOTOpaa  BCTptMaeTCa  HHOrAa  Bb 
OAHOMb  h  TOMb  ace  HCTOMHHKt  (Hanp.,  y  Koh- 
CTaHTHua  riop4)HpopoAHaro :  ot*Pös,  ol  'Povaioi, 
*P(ooévT))  h  oöbacHaeTb  3T0  asjienie  OAHOBpe* 
MeHHbiMb  cymecTBOBameMb  AByxb  npoH3Home* 
HiB  —  BapaaccKaro  h  oiasaHCKaro.  TaxoB  Aya- 
AH3Mb  npOH3HOUieHia  BHAeHb  H  Bb  COÖCTBeH- 
Huxb  HMeHaxb  KHa3eü  (Onbra  —  EIga,  Opmia  — 
Erina,  PiopHKb  —  Ronk,  Hropb  —  Ingwar  h 
t.  A-)  h  AonaceHb  öbinb  OTpa3HTbca  Bb  AOKy- 
MeHTaxb  KHaacecxaro  apxHBa,  cymecTBOBaBUiaro 
Bb  KieBt  3aAonro  ao  Kpeuienia  Pycn.  TaMb, 
noBHAHMOMy,  xpaHHJiHCb  h  hctomhhkh,  nooiy- 
acHBiuie  ntTonncuy  aam  co3AaHia  npHBeAeHHbixb 
3THorpa<ï)HMecKHXb  nepeMHOieHiii.  Mto  ace  Ka- 
caeTca  caMoro  pa3cxa3a  o  npH3B3HiH  BaparoBb— 
aBTopb  AOKa3biBaerb,  mto  OHb  BHeceHb  Bb  At* 
TOnHCb  H3b  04>4>HUiaAbH0Ü  3anHCKH,  C0CT3BAeH- 

hoB  bo  BpeMa  SpooiaBa  MyAparo,  kotopuB, 
öyAyMH  acenarb  Ha  uibcackoB  npHHuecct  h  bu- 
AaBaa  CBonxb  AOMepeB  3a  3anaAHO-eBponefi- 
CKHXb  rocyAapefl,  xortAb  noAHaTb  cboB  npe- 
cTnacb  ycTaHOBAeHieMb  reHeoAorHMecKaro  ApeBa 
on»  3HaTHbixb  3anaAHuxb  KHa3eB.  b.  M. 


H.  T.  BtAaeBb.  PopHKb  fOTAaHACKifi  h 
PiopHKbHaMaAbHoB  JltTonHCH.  Semi¬ 
narium  Kondakovianum  III,  Prague, 
1929. 

Bb  paAy  MHOrOMHOieHHbiXb  HOBblXb  H3CAt AO* 
BaHifino„Baparo-pyccKOMy“  Bonpocy  ocoöufi  hh 
Tepecb  npHBAexaioTb  rpyau,  H3yMaiomie  Tono- 
rpaiJiHMecKyio  HOMeHKAaTypy  BoctomhoB  EBponu 
(cm.  HHTepecHtfiiuia  H3OitA0BaHia  M.  OacMepa 
»Wikingerspuren  in  RuBland»  Bb  Sitzungsber.  der 
Preuss.  Akad.  1931  h  A.  üoroAHHa  Bb  TpyAaxb 
Pyccic.  HayMH.  HHCTHTyTa  VII  h  Bb  Slavia  1932), 
paöOTbt  nocBHtueHHbia  aHaAH3y  apxeoAOrHMecica- 
ro  MaTepiana  (JIiodoMHpoBa,  OacMepa,  BpayHa, 
lOieBe,  CaAoneHb,  HepMaHb),  a  Taxace  H3OitA0- 
Banifl,  nepeCMaTpHBatomjsi  HCTOpHMecKia  CBHAt- 
TeAbcrea,  saKAtoMaiominCH  Bb  ctB.-repMaHCKHXb 
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jMTepaTypHbixi  naMaTHHKain»  (cm.  hobu»  H3cnt- 
AOBaHifl  JlameHKO,  EpHMa,  PwA3eBCKoH,  OreH* 
Aep-b-neTepceHa).  BnarOAapa  3THMb  H3cjrt>AOBa- 
HiaMb  h  HaHÖoate  ynopHUMb  aHTHHOpMaHHcraMb 
npnxoAHTcayace  hath  Ha  KOMnpoMHCu,  coraama- 
acb  npH3HaTb  (paKTb  (ÖOAbiuaro  hjih  MeHbiuaro) 
yMacria  hopm3hobt>  bt.  C03AaHÏM  pyccKaro  rocy- 
AapcTBa  (cm.  HOBbifl  CTaTbH  B.  IlapxoMeHKo). 
ripeACTaBHTeaflMi  ace  npoTHBOnojioacemiaro  Ha- 
npaBJieHia  „HopMaHHCraMb*1— 3Ton>  <J>aKTb  npeA- 
craBJtaeTca  pe3yjn>TaTOMb  uinpoKaro  npouecca 
ctB.-repMaHCKOH  KOJiOHH3auin,  pacxoAHBiueüca 
no  ujnpoTt  Bceü  BoctomhoK  EBponu  h  C03aaB- 
uieH  utauB  paAb  OTAtnbHbixb  BapaaccKHXb  ueH- 
TpoBT>,  pa36pocaHHUxi>  no  bcIjmt»  ea  boahumi 
nyTaMi,  Teopia,  KOTopy»  cto  jrfcn.  TOMy  Ha- 
3aAi>  pa3BHBani  aBTopb  „MeropiH  pyccitaro  Ha- 
poAa“,  rioaeBoS.  CpeAH  n3cntAOBamü,  pa3CMa- 
TpHBaioiu.HX’b  Bonpocb  o  „Hawaat  PycHu  bi> 
CBH3H  Cb  oóiueft  HCTOpieÖ  HOpMaHCKOÜ  KOJIOHH- 
3auiH,  HHTcpecHbi  paCoTu  H.  T.  BtnaeBa,  noarfcA- 
Haa  h3t»  KOTopuxi>  HaneaaTaHaaa  bt.  III-mt.  TOMt 
»Semin.  Kondakovianum»  B03poacAaerb  CTapyio 
rHnoTe3y  Kpy3e  o  ToacAecTBt  ocHOBaïeaa  pyc- 
cxaro  rocyAapcTBa  Piopnica  HaaajibHoü  atTo- 

nHCH  Cb  3HaMGHHTMMb  KJTJiaHACKHMb  BHKHHTOMb 
PopHKOMT).  rionUTaiOCb  pe3fOMHpOB3Tb  3AtCb 
raaBHbta  nojioaceHi'a  aBTopa  h  noABeprayTb  hxt. 
KpaTKOMy  pa3Öopy. 

O 6pa30BaHie pyccKaro rocyAapcTBa 
aBnaeTca  pe3yabTaTOMb  HopMaHCKott 
KOAOHH3aUÏH.  Cb  3T0Ü  CTOpOHM  H3CJlfeAO- 
Bame  r.  BtaaeBa  npeACTaBJiaerb  HecoMHtHHuü 
HHTepecb.  3atcb  oitAyen.  nOAMepKHjrb  paAb 
HHTepecHbtxb  Ha&moAeHiü  h  npeAnojioacemü:  o 
CKaHAHHaBCKOÜ  KOJIOHH331UH  Ha  BOCTOMHOMb  6e- 

pery  BanTHKH  Bb  VII— IX  b.;  o  jihmhocth  3ara- 
AOMHaro  pyccKaro  KHa3a  BpasjiHHa,  ocaacAaB- 
maro  Cypoao.  Bb  KOHiïfe  VlII-ro  Btxa,  Bb  hmëhh 
KOToparo  aBTopb  BHAHTb  yKa3anie  Ha  ero  yaa- 
CTie  Bb  3HaMeHHTOiI  BpaBajibCKOii  ÖHTBt  770  r.; 
o  TOJiKOBaHi'H  HMeHb  CHHeyca  h  TpyBopa  Kaxb 
3nHTeTOBb  PopHKa  »no6tAOHOCHblÜ  H  BtpHHÜ" 
(Sig-njotr  ok  Thruwar) ;  o  eBponeüCKOMb  3HaaeHiH 
AHHaCTHaeCKOft  öopböbl  HHrAHHrOBb  CO  CMOJIb- 
AynraMH  h  o  CBa3H  coöwïiü  pyccKoii  HCTopia  co 
CKaHAHHaBCKHMH  AHHaCTHMeCKO-nOJIHTHMeCKHMH 
OTHOiueHiaMH  h  Cb  coöbiTiaMH  Bb  AHraiH ;  06b  sko- 
HOMHieCKHXb  CBH3aXb  HOBrOpOfla  CO  UIBeACKOÜ 

BhpkoK;  o  pojih,  KOTopyio  Bb  ApeBHeft  Pycn 
HrpajiH  pa3anHHbie  ctB.-repMaHCKie  aaeMeHTW  — 
ujBeAH,  AaTaane,  raao-roaaHAUbi,  <J>pn3bi.  Bnpo- 
aeMb  Hejib3a  yMoawarb,  mto  h  Bb  3toü  aacTH 
tpyAa  npnxoAHTca  Bcrptaaibca  cb  Mano-o6o- 


CHOBaHHMMH  noJioaceHiaMH.  Taxb  HanpHMtpb, 
npeAnoaaraa,  ito  noxoAb  Pycn  Ha  AMacTpHAy, 
HMtBinifi  MtCTO  AO  842-ro  roAa,  6bun>  npeA- 
npHHHTb  H3b  KieBa,  aKOÖw  ywe  Bb  to  BpeMa 
öbiBiuaro  HOpMaHCKOÜ  (paKTopieü,  aBTopb  htho- 
pHpyeTb  xa3apb,  KOTopue  no  noKa3aHiio  Jlt- 
TonHCH  BJiaAtJiH  KieBOMb  ao  npiixoAa  AcKoab- 
aoboü  ApywHHbi  h  OTcioAa  He  noAAepXHBajiH 
cb  BH3aHTieü  ToproBbixb  CBa3eü,  o  aeMb  cbh- 
AtTeabCTByioTb  HyMH3MaTHiecKia  Aamibin.  0Ta 
aacTb  paöoTU  CHaöxceHa  oÖHAbHUMb  ÖHÖaio- 
rpa()>H<iecKHMb  MaTepiaaOMb,  CBHAtTejibTByK)- 
uiHMb  o  3naKOMCTBt  aBTopa  cb  ctBepo-rep- 
MaHCKoü  HayiHOü  AHTepaTypoü  —  oöcroaTejib- 
ctbo  npHAaioiuee  paöorfe  öoabinyio  utHHOCTb 
BBHAy  OiaöOÜ  OCBtAOMAeHHOCTH  Bb  3T0Ü  06- 
aacTH  He  ToabKO  uinpoKOü  nyÖAHKH  ho  h  cne- 
uiajiHCTOBb-HCTopHKOBb.  Bce  ace  npHXOAHTca 
noacantTb,  sto  aBTopy  He  yAaaocb  Bocnoju>3o- 
BaTbCa  HtCKOJIbKHMH  pyCCKHMH  TpyA3MH,  HMttO- 
iuhmh  ÖOAbuioe  3Ha4eHie  npu  H3yHeHÏH  HOpMaH- 
ckoü  KOAOHH3auiH  Ha  BocTOKt:  ynoMBHy  Hanp., 
„KieBCKiü  BuiuropoAb  h  TapAapaKH*  A.  Floro- 
AHHa,  „BapaaccKyio  Bnpy“  LUenKHHa,  «JlpeBHtü- 
uuia  cyAböbi  pyccKaro  njieMCHn"  UlaxMaTOBa 
„JlaTCKO-pyccKia  H3cntAOBaiuaa  TiaHAepa,  ko- 
Topuü  KaKb  pa3b  H3yaanb  Bonpocb  o  HtCKOAb- 
KHXb  KOAOHH3auiOHHUXb  BOJIHaxb  CKaHAHHaBOBb 
H  O  CB83H  MeaCAyKHaaceCKHXb  OTHOUieHiÜ  AO- 

xpHcriaHCKaro  nepioAa  Ha  Pycn  Cb  nneMeHHbiMH 
MeacAoycoöiaMH  Bb  CKaHAHHaBiH. 

PO PH Kb  tOTAaHACKÏÜ  H  PlOPHKb  Ha- 
laAbHOÜ  AtTOnHCH  — OAHO  H  TO  *e  AHUO. 
ripeacAe  Bcero,  ecnu  Aaace  h  npeanojioxcHTb, 
mto  A’feüCTBHTenbHO  Bb  3anaAHOü  Espont  no- 

ABH3aaCa  OAHHb  eAHHCTBeHHUÜ  POpHKb  (MTO 
oaeHb  COJIHAHO  onpoBepranb  ByTKOBb,  h  mto, 
HecMOTpa  Ha  paöory  <Pore;ia,  eme  coBCtMb  He 
6e3CnopHO)  h  mto  HMeHHO  OHb  asjiaeTca  cbiHOMb 
CKioJibAyHra  Tanb^AaHa  (npoTHBb  Mero  cnopHJib 
KyHHKb),  to  Bce  ace  OMeHb  TpyAHO  coraacHTbca 
Cb  toü  poJibio,  KaKyK)  npnnHCbiBaeTb  PopHKy 
BfaraeBb,  CBa3biBaa  cb  HHMb  h  HaötrH  TacTHH- 
rca  h  Parnapa  JlaAÖpora:  OTBepraTb  6e3b  ap- 
ryMeHTOBb  TBepAyw  TpaAHuiio,  CBa3aHHyio  cb 
3thmh  BHKHHraMH  —  Hejib3a.  yTBepacAeHi'e,  MTO 
PopHKb  Bb  TeMeme  843 — 852  r.  6wab  opraHH- 

33TOpOMb  BCtXb  H0pM3HCKHXb  nOXOAOBb  Bb 
3anaAHOü  EBponfe — Bnoant  6e3AOKa3aTejibHO. 

Tomho  TaKace  coBepweHHO  6e3AOKa3aTeJibHO 
npeAnoaoaceHte,  mto  onacbiBaeMbiü  acHTieMb  cb. 
AHCrapia  noxoAb  AaHOBb  Ha  BnpKy  h  Hobto- 
poAb  öbuib  npeAnpHHarb  PopnKOMb:  3Toro 
HMeHH  HCTOMHHKb  He  ynoMHHaeTb.  3arfeMb,  no 
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CJIOBaMB  KHTia,  UJBeACKifi  Kopojtb  OHyHAT»,  Bep- 
HyBiuiö  ce6t  cb  noMomwo  3THXT>aaH0BT>BHpKjr, 
nocjiam.  hxb  rpaÖHTb  ropoAi,  JiewamiB  Ha  rpa- 

HHU.'fe  CA3BMHCKHXB  3e«ienb.  BHfttTb  BI  3T0MB 
ropoflt  HoBropofli  Htrb  ocHOBaHiK,  a  bt»  oco- 
Ö6HHOCTH  eCJIH  JTMCCTb  Tt  TOprOBblM  CHOllieHlM, 
KOTOPbia  CB83blBaJIH  BHpKJT  Cb  HOBropOAOMl : 
HanpaBJiaTb  rpaÖHTeneii  Ha  cboio  (JjaKTopiio 
Eupica  bpmab  ah  6u  ptuiHJiacb.  HaKOHem>  wh- 
Tie  Ha3biBaerb  noMOiUHHKaMH  OHyHAa  He  <i>pH- 
30  bb,  HO  ashobb,  a  Ha  tOTAaHACKiü  nojiyoCTpoBi» 
PopHK'b  nonajn»  TOAbKO  2  rOAa  cnycTM  nooit 
ocaAbi  Bhpkh. 

HaAHwie  y  PopHKa  öoamhhxb  $ph3Ckhxb  na- 
pycHbixi  cyAOBi»  TaxAte  roBopHTb  cxopte  npo- 
thbb  THnoTe3bi  npHÖwTia  bb  Hobtopoab  3Toro 
BHKHHra.  3th  cyAa  noMBHJiHCb  Ha  Pycn  3H34H- 
TejibHO  no3*e— BtAb  rpenecKie  hctomhhkh  X-ro 

Btxa  3H3IOTb  y  pyCH  TOAbKO  JtXoCd  H  JtOVÓ|wXa 
a  coBpeMeHHHKH  apaöbi  CBHAtTeAbCTByton>,HTO 
aam  noxoAOBT>  bt»  KacniöCKOe  iwope  pya»  nOAb- 
30Bajiacb  aahhhumh  jioak3mh  CTapo-CKaHAHHaB- 
CKaro  THna.  yrBepwAeHie  we  mto  noxoAB  Ta- 
CTHHrca  bt»  CpeAH3eMHoe  Mope  bt»  859-mb  roAy 
h  ocaAa  UapbrpaAa  pycbio  bb  860-omb  roAy 
ÖhuiH  0praHH30BaHbi  Pophkomb  —  BnojiHt  ro- 
AOOIOBHO.  3aBHCHMOCTb  raCTHHTCa  OTb  PopHKa 
Mpe3BbiHaiiH0  npoÓJieMaTHMHa.  yTBepwAenie,  mto 
Bet  cpeACTBa  h  peccypcu  aam  TaKoro  npeA- 
npÏMTiM  öbiAH  y  OAHoro  PopHKa,  h  y  Hero  oahoto 
MOn»  6blTb  AOCTaTOMHblH  AAM  TOTO  Kpyr030pT»H 
uiHpoTa  3aMbioia,  HywHO  eme  A0Ka3aTb,  a  npn 
HaAHMHblXT»  CBtfltHWXB  O  erO  AtMTeAbHOCTH 
Becbjwa  coMHHTeAbHO,  MTOÖbi  KOiwy-HHÖyAb  yAa- 
AOCb  npoH3BeCTH  3acjiyjKH»aromiS  AOBtpia  ncn- 
xoAorHMecKifi  aHanH3T>  stoto  repoM.  Kt»  TOMy 
we  h  npeAnoAoweme  o6t»  opraHH3amH  Hanaae- 
hïm  pyCH  Ha  KoHCraHTHHonojib  bb  860-omb  roAy 
HOBTOPOACKHMT»  KHM3eMT>  HyWAACTCM  BT»  OMeHb 
cepbe3Huxr>  A0Ka3aTejibCTBaxT>  h  OTpwuaTejib- 
Haro  h  noJiojKHTejibHaro  xapaKTepa:  uywHO,  bo 
nepBUXT»,  onpoBeprHyTb  ABt  cyiueCTByiomiM 
TeopiH,  npHnHCbiBatouuM  3tott»  noxoAB  hjih  KieB- 
CKHMT»  KHM3bMMl,  He3aBHCHBlUHMT>  BB  TO  BpeMM 
OTB  PlOpHKa,  HJIH  MepHOMOpCKOÖ  PyCH ;  BO 
BTopuxB,  HyxcHO  noAbiCKaTb  cepbe3Hue  apry- 
MeHTbi,  h  npewAe  Bcero  KaKia-HHÖyAb  ïorraTM 
H3B  HCTOMHHKOBB,  BB  noATBepwAeHie  npeAno- 
nowemM  o  cbm3h  3T0T0  coöbiTia  cb  HoBropo- 
aomb.  Jla  eoiH  6u  Aawe,  nase  MaMHiM,yAanocb  ao- 
K33aTb,  MTO  HMeHHO  PlOpHKB  nOOiajIB  ACKOJlbAa 
Ha  UapbrpaAB,  to  Bce  we  3T0  He  nocnywHTB 
BB  nOAb3y  OTOACAeCTBJieHÏM  PopHKa  CB  Piopn- 
komb  noKa  He  yAacrca  TBepAO  A0Ka3aTb,  mto 


raCTHHTCB  H  BbOpHB  AtfiCTBOBAJIH  BB  859-OMB 
roAy  no  yKa3aHiio  PopHKa  h  mto  AtücTBHTejibHo 
y  3Toro  BHKHHra  wiorna  öbiTb  TpeóyeMaa  uih- 
poTa  3aMbicna,  Kpyro3opB  h  HywHbiM  reorpa- 
4>HMecidM  n03HaHiM. 

PtAKOCTb  HMeHH  PiopHKa — Tanwe  apryMeHTB 
Mpe3BUMafiH0  caaöbift,  h6o  Tomcchb  yTBepw- 
AaeTB  KaKB  pa3B  oöpaTHoe,  mto  bb  ynjiaHAiH 
h  CraAepMaHAaHAt  3to  hmm  Macro  BCTptMaeTCM. 
TOTB  (JjaKTB,  MTO  BB  CaraXB  OHO  BCTptMaeTCM 
AHlllb  BB  npHMtHeHiH  KB  AByMB  KOHyHTaMB,  CO- 
BCtMB  He  A0Ka3btBaeTB  ManoynoTpeÖHTeab- 
HOCTb  3TOTO  HMeHH  BOOÖlUe  BB  CtBepHOÜ  Eb- 
pont.  Pa3B  ywe  npHBAexaTb  bb  KaMeCTBt  ap- 
ryMeHTa  ptAKOcn»  hmchh  PopHKa  —  Heoöxo- 
ahmo  npoH3BecTH  no  3T0My  Bonpocy  ocoóoe 
H3oitA0BaHie.  Mto  we  KacaeTCM  hbahmIm  bb 
nOTOMCTBt  PiopHKa  pOAOBblXB  HMeHB  AHHaCTÏH 
CKiOAbAyHrOBB  —  PiopHKa  H  HropM  —  TO  3T0 
OnMTb  T3KH  He  MOWeTB  CAyWHTb  TBepAbIMB  yKa- 
3aHieMB  Ha  TOWAeCTBO  PiopHKa  Cb  JOTAaHA- 
CKHMB  PopHKOMB.  BtAb  npH3BaHHb!Ü  PlOpHKB, 
H  He  öyAyMH  lOTAaHACKHMB  BHKHHrOMB,  BCe-T3KH 
Mon»  npHHaAAewaTb  kb  CKioAbAynraMB  h  npn- 
HeCTH  CBOH  pOAOBblM  BOCnOMHHaHÏM  Ha  PyCb. 

OnycKaM  noxa  (Jhjioao  rn^ecKyio  cfopOHy  bo- 
npoca,  no3BOAK>  ce6t  yKa3aTb  eme  na  OAHy 
CTOpOHy,  KOTOpyiO  3BT0pB  npOXOAHTB  MHMO. 
KpHTHKyM  bb  CBoe  BpeMM  rHnoTe3y  Kpy3e,  M.  no- 
roAHHB  yKa3UBaJiB  Ha  xpoHOAomeCKiM  3aTpyA- 
HeHiM.  Ecah  Aawe  npeAnoAOWHTb,  mto  bb  823-mb 
roAy  TapajibAB  npHBe3B  öpaTa  PopHKa  bb  Mh- 
rejibrettMB  eme  peöeHKOMB,  to  bb  879-mb  roAy 
(KorAa,  no  AtTonHCH,  ohb  yMepB),  eMy  6ujio 
okoao  65—70  at  tb;  TpyAHO  nOBtpnTb,  mtoöw 
BB  TaKOMB  B03paCTt  MOTb  y  HerO  pOAHTbCM 
CbiHB  Hropb,  KOTopuB  no  CBHAtrenbCTBy  hctom- 
HHKOBB  OCTajICM  nO  CMepTH  OTU,a  COBCtMB  Ma- 
neHbKHMB  peöeHKOMB.  ripaBfla,  r.  BtaneBB  ne- 
peHOCHTB  roAB  CMepTH  PopHKa  Ha  873-ïfl  toab 
(KOTA3  PopHKBBB  nOCAtAHlB  pa3B  ynOMHHaeTCM 
3anaAHbiMH  hctomhhk3mh),  h  bb  TaKOMB  cayMat 
noAyMaeTCM,  mto  Hropb  poahjicm  y  PiopHKa, 
KorAa  eMy  6uao  60—65  at  tb.  Oah3ko,  eaiH 
npn  BceMB  MaaoBtpoMTin  TaKoro  (taKTa  Bce  we 
AonycTHMB  ero  B03MOWHOCTb,  to  nonyMHTCM 
noAHaM  Hepa3ÖepHxa  cb  HropeMB.  Bb  TaKOMB 
cayMat  Hropio  bb  toab  ero  HacHJibCTBeHHOÖ 
CMepTH  (945)  AOMWHO  ÖbITb  OKOAO  75-TH  Atrb  — 
B03pacTB,  coBepmeHHO  He  coraacyiomificM  cb 
KHnyHeü  AtMTeabHOCTbio,  KOTOpyto  Hropb  npo- 
mbmmab  bb  941—945  roAaxB,  AH4HO  npeAopH- 

HHM3M  nOXOAbl  npOTHBB  rpeKOBB  H  AHMHO  We 
nyTeuiecTByn  bb  AaaeKiM,  xaonoTHUM  h  onaCHUM 
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„nontoAba".  Mo*erb-6wTB  cywecTBOBaao  A»a 
pa3JiHMHbixi>  Hropa  —  cmht.  PtopHKa,  orrtcHeH- 
HbiH  OneroMb  h  BTopofi  —  HaaitAHHKi  Ojiera, 
OIHBUlieCfl  Bb  AtTOnHCH  Bb  O  AH  O  AHU.O?  (Cp. 
CTaTbio  JlameHKO  o  AByxb  OAeraxb  Bb  HayKOB. 
36ipH.  JleHiHrpaA*  ToBap.  Ui.  Khïb,  1931).  Kaïcb 

6bl  TO  HH  6blA0,  npHHHMaa  BO  BHHMaüie  H3CAt AO* 
Barna  UlaxMaTOBa  o 6b  HCKyccTBeHHocTH  JitTO- 
nHCHOü  xpoHOAoriH  h  BMtcrt  cbrtMb  onepnpya 
cbxpoHOAorieii  h  reHeoAorieü  nepBWXb  PtopHKO- 
BHMeH,  aBTOpb  AOAWeHb  öbl.Tb  BbICKa3aTb  CBoe 
MHtHie  KacaTeAbHO  BbtuieH3AOHceHHbixb  npoTH- 
Boptaifl,  noAMtqemtuxb  iloroAHHMMb. 

TaKHMb  oöpa30Mi,  3aTpyAHeHiB  ajih  npanari» 
rHnoTe3bi  r.  BtnaeBa  MHoro,  a  apryMeHTOBb  Bb 
ea  nojib3y  no  MoeMy  moxcho  npHHaTb  toju>ko 
ABa,H  to  aiaóbixT» :  tojkacctbo  HM6Hi>  pyccxaro 
PtopHKa  Cb  tOTAaHACKHMb  PopHKOMb  H  CBH3H 
PtopHKOBHaeü  co  CidoAbAyHraMH.  Bet  ocïajib- 
Hbte  apryMeHTu  noKa-MTO  ocTatoTca  BecbMa  npo- 
ÓAeMaTHaecKHMH,  3a  HcmnoqeHieMb  oahoto  — 
JiHHrBHCTHaecKaro,  KOTOpwfi  HyacHO  CMHTaTb  6e- 
3yCJlOBHO  OlUHÖOIHblM’b. 

4> p h 3 bi  h  Pycb.  Abtopi  AOKa3biBaerb,  hto 
aKOÖbi  npHuieAuiie  Cb  PopHKOMb  h3T>  Bhpkh 
BT»  HOBTOpOAb  4>PH3bl  npHHeCAH  Cb  coöoif  HMa 
„PyCH*.  OAH3KO,  Ta  Kb  KaKb  BUBeCTH  CJiaBHHCKlM 
TepMHHi  ,pycb“  HenocpeACTBeHHO  on>  cppH30Bb 
TpyAHO  (xoTa  aBTOpb  h  nbrrae-rca  ct>  HtKOTopoö 
onacKofl  noAaepKHyTb,  hto  Bb  ApywHHt  Po- 

PHK3  AOJDKHO  ÖblAO  H3XOAHTbCa  MHOTO  <J>pH- 
30Bb  H3b  PycTpHHreHa  —  Rustringi,  —  Mtcntoe 
HMa  KOTOpuxb  curpaao  pojib  „Bb  ynponeHUd 
3a  $pH3aMH  Bb  UiBeuiH  na3BaHia  Rus"),  h  t.  k. 
Teopia  npoHCxoacAenia  aToro  hmchh  on>  <Jjhh- 
CKaro  Ruotsi  3amHiuaeTca  HanöoAbuiHMH  aBTO- 
pHTeTaMH,  to  aBTopy  npnxoAHTca  C03AaBaTb 
cnowHyto  Teopiio  npOHCxoxAeHi'a  (JtHHCKaro 
Ruotsi  OTb  <t>pH3a. 

yKa3biBaa  cb  oahoü  ctopohw  na  nyreiuecTBia 
(J)pH3CKHXb  ToproBueBb  Bb  lÜBeuito,  a  Cb  Apy- 
rofi  —  Ha  pacnpocrpaHeme  cpHHHOBb  Bb  ApeB- 
Htoio  anoxy  ao  oöaacTH  rajrroBb,  r.  EtaaeBb 
yTBepacAaerb,  hto  Bb  cpaBHHTejibHO  pan- 
Htoto  anoxy  (])pH3biHa  mupoKOMb  (JtpoH- 
Tt  CTOJlKHyJIHCb  Cb  pa3JIH1Hb!MH  (JtHHCKH- 
mh  naeMeHaMH  h  Haqaau  urpaTb  poab 
Bb  HXb  HCH3HH.  Bb  3T0  BpeMH  HMa  $PH30Bb 
BOIUAO  Bb  <|)HHCKie  H3bIKH  Bb  npHMtHeHÏH  HMeHHO 
Kb  <t>p  H33Mb,  XCHBUIHMb  BbCKaHAHHaBLU,  KOTOpbie 
Bb raa3axb  4>HHHOBb  COCTaBJIHJIH  UIBeACKifi 
aBaHrapAb.  Bb  pa3CMaTpHBaeMbiü  OTAaaeH- 
Hbiü  nepioAb  OTAtautbia  KoaoHin  $PH30Bb  Bb 
UiBeuiH  cpeAH  Maccbi  rayTCKaro  Hacenenia  H3- 


MtHaaH  CBoe  npoH3Homeme.  npH  aTOMb  h  npo- 
H3HouieHie  HXb  co  6cTBeHHaro  hmchh  —  Frêsa, 
Frêsena  —  H3MtHaaocb,  Mtnaa  cpeAHtoto  rnac- 
Hyio  Bb  6,  KOTOpoe,  nepexoaa  qepe3b  5,  Bb 
crpeMaeniu  Kb  KpafiHHMb  ToqKaMb  B0KajiH3auiu, 
craao  CJiHBaibca  Cb  h.  CornaCHO  co  CBOüCTBaMH 
tJtHHCKHXb  Haptniff,  nepexoAb  3to8  H3MtHeHHofl 
(JtopMbt  Fres  aonacetn»  6bun>  Aatb  KopeHb  res 
Cb  B03M0HCHMMH  nepeXOAaMH  Kb  ros  h  rus.  Bb 
TaKOfi  $opMt  Ha3Banie  uiBeACKHXb  <f> p h> 
30 Bb  ÖblAO  6b!  BecbMa  6AH3KHMb  H  Kb  <J>HH- 
CKOMy  Ruotsi  h  Kb  rpeq.  'Poboioi  h  'Pö?  h  jtaT. 
Rhos  H  apa6.  Rus:  Bet  3TH  TepMHHbt  oömaro 
npOHCxoxcAeHia  h  TaKb  hah  unaqe  CBa3aHbi  cb 
4>pH3aMH  —  Frêsa.  Orb  cJjhhck.  Ruotsi  o6pa30- 
Baaocb  3arfeMb  oiaB.  Pycb. 

3artMb  aBTOpb  3aAaeTb  Bonpocb,  Koraa 
Morao  yTBepAHTbca  HMenoBanie  $pH30Bb-K0A0- 
HHCTOBb  pycbto  h  HacKOAbKo  oho  6buio  pac- 
npoCTpaHeHO  reorpa$HqecKH.  CpaBHHBaa  noKa- 
3ania  flepHiuta  AAb^peaa  Beaunaro  (BTopaa 
noaoBHHa  IX  BtKa),  noMtmaioiuaro  4>pH30Bb 
y  ycTba  3m>6u  pauoMb  cb  apcbhhmh  cancaMH, 
co  CBHAtTejibCTBOMb  IocunoHa  (IX— X)  o  Mt- 
CTOHaxoJKAeHiH  pyCH  paAOMb  Cb  aHraaMH  h  ca- 
KcaMH,  h  Cb  noKa3anieMb  atTonuCH,  Ha3biBato- 
mefi  pycb  coctAHMH  rayTOBb  h  aHraoBb,  aBropb 
B03B0AHTb  3TH  CBHAtTeAbCTBa  Kb  OÖUieMy 
HCToqHHKy  —  pa3CKa3aMb  nyTeuiecTBeHHHKOBb 
<t>pn30Bb  H  HOpMaHOBb,  apaóOBb  H  eBpeeBb  — 
h  aoKaaH3Hpyerb  pycb  bo  OpHcaaHAiu. 

Bo3Bpaui,aacb  Kb  npHBeAeHHoü  aHHrBHCTHqe* 
cKofi  apryMeHTauiH,  HyacHO  KOHCraTHpoBaTb,  mto 
cb  ToqKH  3ptm‘a  HayqHOü  ahhtbhcthkh,  OHa  cosep- 
uieHHO  He  yÖtAHTeabHa.  Bet  oth  „3anMCTB0Ba- 
Hia",  „nepexoAbi",  „neperaacoBKH",  „BunaAeHia" 
h  t.  a.  cyTb  HBaema,  HMttoutia,  KpoMt  qucTO 
4>opMaabHOü  CTopoHU,  cboh  6oate  hah  Meute 
ToqHbia  rpaHHubi  h  xpoHoaornqecida  h  Teppn- 
TopiaabHbia.  Ecah  aBTOpb  MHpHTca  Cb  npoMe- 
acyToqHofi  (JtopMOii  (pHHCKaro  Ruotsi,  to  HyacHO 
cqHTatbca  cb  ycraHOBaeiiHUMb  cneuiaaucTaMH 
(JtaKTOMb  o6pa30BaHia  aToro  TepMHHa  Bb  npa- 
(JjHHCKyto  anoxy,  t.  e.  ao  U-ro  BtKa.  Pa3Bt 
ywe  Bb  Ty  anoxy  KoaouiH  4>pH30Bb  Bb  UiBeuiH 
6biau  TaKb  MHoroqncaeHHM,  qTo  3acaoHHau  co- 
6oto  uiBeAOBb  Bb  raa3axb  (JtHHHOBb,  KOTOpbie 
Ha  Bcefi  CBoefl  TeppHTOpin  (a  He  roabKo  Bb  ct- 
BepHOü  CKaHAHHaBÜi)  CTaan  3BaTb  uiBeAOBb 
(J)pH3aMH  ?  Xla  ecaa  6u  3to  Aaxce  Tattb  h  cay- 
qnaocb  Bb  Teqeme  croatTiii,  npouieAHinxb  on» 
3TOro  BpeMeHH  ao  lX-ro  BtKa,  pa3Bt  MoraH-öw 
3TH  „CKaHAHHaBCKie  4»pH3bl“  COXpaHHTb  CBOtO 
o6oco6aeHHOctb  cpeAH  OKpyacaiomaro  Haceae- 


22 


338 


BMBJUOrPA<t>lfl 


Hin  h  He  npeBpaTHTbcn  Bb  mhctokpobhwxt.  uiBe- 

AOBb  HJIH  (jlHHHOBb,  HJIH  M.  6.  flawe  OÖpaTHTb 
Bce  OKpyMcatomee  HaceJieme  bi  <i>pH30Bb,  pa3b 
HXb  ÖbUIO  T3Kb  «IHOrO  ?  Ho  KpOM-fe  BCliXb  3THXb 
HeCOOTBtTCTBl'il  03H3MeHH0e  CJIOBOnpOH3BOACTBO 
<I>PH3  —  Rotsi,  Ruotsi  He  toahtcsi  h  Cb  <t>opMajib- 
hoh  cTÓpoHu  h  coBepiueHHO  OTBepraeTC*  (Jjhjio- 
jiorajtiH.  Co  CBOeü  dopoHU  no3BOJito  ceöt  06- 
paTHTb  BHHMaHie  HMeHHO  Ha  TOTb,  nOAWepKH- 
BaeMbiK  cneuianHCTaiviH,  cpaKTb,  mto  HajiHiie  bt. 
(J)hhckoH  $opjvit  rpynnu  corJiaCHUXb  ts  Cb  He- 
COMHtHHOCTblO  yKa3bIBaeTb,  MTO  H  Bb  HCXOAHOfi 

$opMt  AOJHKHa  öbijia  HaxoAHTbca  rpynna  co- 
raacHbixij,  a  He  MHCToe  s. 

HaKOHeui»  Heab3n  He  ynoMjmyTb,  mto  aBTopi 
HeptAKO  caAVb  ceöt  npoTHBOptMHTb.  Taxi  Hanp. 
TOAKya  JitTOnHCHyio  4>pa3y  „noauia  bck>  pycb\ 

OHb  TOBOpHTb,  MTO,  He  ÓyAyMH  OTAtjIbHHMb 
naeMeHeMb,  a  MJieHaMH  ToprOBMXb  kojiohüI  bb 
npHÖepexcHbucb  uibcackhxb  ropoAaxb,  <bpn3u  He 
öblJIH  HH  MHOrOMHOieHHbl,  HH  CBM33HbI  Cb  3eMJieÜ 
h  noTOJviy  Jienco  motjih  BCt  yfl™  no  npn3biBy 
bt>  HoBropoAT>.  Kaia>  corjiacoBaTb  sto  Cb  npe- 
AbiAyUHMi  yTBepwAeHiejvn>  Taxoro  MHOwecrBa 

$PH30Bb,  MTO  OHH  Bb  Hia3axb  <j)HHHOBb  3aCJIO- 
HHJ1H  COÖOtO  UlBeAOBl?  HjIH  OHH  ÖblJIH  MHOTO- 
MHCJieHHbi  Bb  npa<i>HHCKyto  snoxy  (HHKaKHxb  cjit- 
AOBb  Mero  He  coxpaHHJiocb),  a  HeMHoroMHCJieHHU 
Bb  IX-Mb  Bticfc?  ripHXOAHTCa  nowajitTb,  mto 
3Ta  jiHHTBHCTHMecKaa  MacTb  apryMeHTauiH  aBTopa 
jiHuib  oaiaÖJiaerb  BneMaTJitme  Bcero  TpyAa,  oöh- 
Jiyiomaro,  Ka  Kb  a  ywe  ynoMMHyjib,  mhothmh  hh- 
TepeCHblMH  MblCJiaMH. 

Pe3K)JviHpya  3th  3awfeMaHia,  a  no3BOato  ceöt 
noBTopHTb,  mto  ranOTe3a  o  TowAecTB’fc  Hamero 
PropHKa  Cb  lOTJiaHACKHMb  PopHKOMb  He  npeA- 
cTaBJiaeTca  mh+  aoct3T0mho  o6ochob3hhom. 
BnpoMeMb  h  HHMero  HeBtpoaniaro  Bb  Heft  Htrb. 
Ho  3aKJiiOMaTb  OTCioAa  o  pojm  <I>pHriH  (rAt  h 
caMb  PopHKb  TO  He  öbuib  nocToaHHUMb  rocy- 
AapeMb)  Bb  0Öpa30BamH  Pyccnaro  rocyAapcTBa, 
a  TfcMb  öojite  npeAnojiaraTb  Bb  IX  BtKt  Ha- 
jiHMie  orpOMHaro  rocyAapcTBa,  npocTHpaBiuaroca 
OTb  Peitaa  AO  Bojtth,  no  Moeiwy,  coBCtMb  Hejib3a. 
Hy*HO  TOJibKO  nonpoöoBaTb  peajibHO  npeA- 
CTaBHTb  ceöt  3TO  6e3KOHeMHOe  npOCTpaHCTBO, 
noKpbiToe  AtBCTBeHHbiMb  jitcoMb  h  HacejieHHoe 
MHOWeCTBOMb  OTAtjIbHblXb  nJieMCHb  pa3JIHMHarO 
npOHCxowAemji  h  KyjibTypHaro  ypoBHa;  boiom- 
HHTb  CHCTeMy  ynpaBjienia  3eMJieii  „nojnoAMiMH* 
Aaxce  Bb  X*Mb  BtKt;  oÖpaTHTb  BHHMaHie  Ha  to, 
MTO  H  Bb  CaMOÜ  CxaHAHHaBiH  Bb  AaHHOe  BpeMfl 
eme  He  Bnojmt  o6pa30Baancb  rocyAapcTBa,  a 
cymecTBOBajiH  OTAtjiutusi  njieMeHHua  oöjiacm 


ripeAnoaaraTb  y  oahoto  Popnxa  HajiHMie  oco- 
6aro  Kpyr030pa,  KOTopuö  öw  noöyxcAajib  ero 
Kb  co3A3Hiio  ctBepHO-eBponeüCKO»  HMnepin  Bb 
IX-Mb  BtKt —  PHCKOB3HO.  A  eCJIH  6bl  3TO  HMtjIO 
Mtcro,  —  HeyxceaH  3anaAHO-eBponeüCKie  HMne- 
paTopu  He  oöpaTHJiH  6u  BHHMaHie  Ha  Taxyio  moiub 
CBoero  Baccajra  h  coBpeMeHHbie  hctomhhkh  He 
ynOMHHyjiH  6u  06b  3TOMb?  B.  Motuum. 

The  Poetic  Edda  in  the  Light  o!  Archaeo- 
logy,  by  Berger  Nerman.  Ota.  H3AaHie  Viking 
Society,  London,  1931. 

ripo<t>eccopb  Bnprepb  HepMaHb  Bb  3toü 
paöorfe  AtJiaeTb  nonurey  onpeAtnHTb  nepioAb, 
KorAa  6mjih  HanHcaHU  ntCHH,  cocTaBJiaiomia  t.  h. 
noSTHMecKyK)  3AAy,  no  AaHHbiMb  apxeoAOrin, 
T.  e.  no  xapaKTepHbiMb  npH3HaKaMb,  onncwBa- 
eMbixb  Bb  3AAt  MeMeü,  yTBapn,  MeTTannoBb 
h  AparoutHHbixb  KaMHefi. 

y  <J)HJio;iorOBb  AOJiro  AepwaJiocb  yötxcAenie, 
mto  3AAa  ne  Moraa  öbiTb  HanncaHa  panfee  800 
roAa;  HaxoAxa  pyHHMecxaro  KaMHa  BbEggjum’t, 
OTHOcamaroca  Kb  VIII  ctoa.,  noKa3ana,  mto  yxce 
TorAa  ApeBHift  CKaHAHHaBCKiff  a3biKb  aocthit» 
toH  *e  CTeneHH  pa3BHTia,  mto  h  a3UKb  3aaw. 

Ha  ocHOBaHiH  AeTajiefi  Bb  onncamH  opyxcia  h, 
ocoöeHHO,  BBHAy  HeoöwMaÜHofi  p%akocth  jmo- 
MHHaHia  cepeöpa,  h,  HaoöopoTb,  nocToaHHHXb 
ynoMHHaHiü  30JiOTa,  Bnprepb  CMHTaeTb,MTO  6onb- 
uiHHCTBO  ntcHeü.KaKb  Hanp.  ntcHb  o  Ckhphh.ot- 
HOCaTca  Kbanoxt  nepecejieHia  HapoAOBb  h  öujih 
HanncaHbi  ao  550  roAa,  h  Jinuib  HtKOTopwa,  Ka  Kb 
Atlamal,  öwjih  cjioweHbi  Bb  anoxy  BHKHHroBb. 

FIpHBOAHMbia  BnprepoMb  HnjnocTpauin  ko- 
neub,  3acreweKb  h  öpacneTOBb  HHTepecHu, 
ocoöeHHO  no  bo3mowhocth  nxb  conocTaBHTb 
Cb  HaXOAKaMH  Ha  pyCCKOÜ  paBHHHt  H  T3KHMb 
0öpa30Mb  npojiHTb  CB-feTb  Ha  CTOJitTia,  KorAa 
TOJibKO  MTO  H3MHHaJIOCb  npOABHJKeHl'e  CJiaBaHb 
Kb  CfeBepy  H  BOCTOKy  H  npOHCXOAHJia  HXb  BCTptMa 
Cb  nepBUMH  KO JIO HHCT3MH  H  pa3BtAMHKaMH  H3b 
IilBem’n  h  HopBerin,  o  aeMb  coxpaHHJiacb  na- 
MaTb  Bblnglinga-Tal  h  otpubkh  Skiöldunga-Saga. 

H.  T.  EtbJineez. 

A  History  of  the  Vikings  by  T.D.Kendrik. 
London,  1931 .  (Methuen  &  Co),  pp.  412+ XI  with 
XII  Plates  &  40  maps  and  illustrations  in  thetext 

noflBjieme  «HcTopin  BnKHHTOBb"  KeHAPHKa 
HBjiaeTCJi  coÖbiTieMb  He  TOJibKO  ajm  AHrJiin  h 
CxaHAHHaBiH,  ho  h  aji»  Poccin.  ABTopb,  noMOW- 
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HHKt  xpaHHTejifl  CpeflHeBtKOBaro  OTAtnems 
BpHTaHCKaro  My3es,  npoAonncas  TpaftHuiio  C. 
F.  Keary,  aBTopa  wiaccHiecKaro  H3cniAOBaHi's 
The  Vikings  in  Western  Christendom,  p’humnb 
HanacaTb  BBeAeme  kt>  o6m.eS  hctopïh  bhkhh* 
roBb,  t.  e.  Tanoe  H3cntA0Bame,  rat  6t«ia  6u 
onncaua  h  paBHOwfepHO  oxBaqeHa  hxt>  pojib  h 
Ha  3anaat,  h  Ha  BOCTOKt. 

ripn  UtjlH,  TaKT»  nOCTaBJieHHOS  aBTOpOMT,, 
ne  TonbKO  couepwaHie  khhth,  ho  h  caMas  TpaK- 
TOBKa  Bonpoca,  npioÖptTaiorb  ocoöuS  mrre- 
pecb  aas  pyccnaro  qHTaTens;  ywe  et  nepBbixb 
4>pa3T>  npeancnoBis  qyBCTByeTCs  CTpewuieHie  aB- 
Topa  He  ynycTHTb  hh  oahoto  BaxcHaro  SBneHis, 
CBS3ytomaro  boctokt»  Esponbi  ct»  BHKHHraMH, 
BCe  TO,  «ITO  MM  Bb  CBOefi  COBOKynHOCTH  nOHH- 
MaeMb  nofli.  pyccKO-BapsjKCKHMb  BonpocoMb; 
TO  nee  BHHMaHie  Kb  pyccKoS  cïopoH'b  Bonpoca 
MyBCTByeTcs  h  Bb  noflöopt  JiHTepaTypu,  rat 
nocTOSHHo  UHTHpytoTca  pyccKie  hctohhhkh  h 
pyccKaa  jiHTepaTypa. 

Haqany  PycH  nocBsiuena  ocoóas  rnaBa,  a 
ponb  HauiHXb  nepBuxb  KHS3eS  Be3At  noAiep- 
KHBaeTCn  He  toamco  Bb  en  y3K0  pyccKOMb  npe- 
noMnemH,  ho  h  Bb  uiupoKOMb,  no  ToraaujHeMy 
MipOBOMb,  MacuiTaót.  Taxb,  pa3ÖHpas  Bonpocb 
o  npHHBTiH  xpHCTiaHCTBa  CKaHAHHaBÏeü,  yxa3bi- 
BaeTcsi,  Kaïcyio  poub  curpano  Bb  3T0Mb  Kpeuienie 
PycH  BjiaAHJviipoMb,  ero  OTHOiueHis  Kb  OnatJjy 
TpHrrBacoHy  h  BneqaTntHie  KaKoe  3to  Bce  npo- 
H3Beno  Ha  Onaipa  lÜBeACKaro,  OTua  HBrarepAM, 
öyAymeS  HeBtcru  flpocnaBa;  noAiepKHBaeTcn, 
ito  öojibiuHHCTBO  rocyAapcTBeHHUXb  Mynceil  — 
BHKHHTOBb  6bW0  Ha  BOCTOKt,  Bb  POCCÏH,  H  «ITO 
HMeHHO  TaMb  bhkhhth  Bb  HanOonfee  nOJIHOS 
cpopM’fe  ocymeCTBHiiH  rocyAapcroeHHoe  crpoH- 
TejibCTBO.  Cb  APyrofi  cropoHu  He  3a6uTO  h  to, 
KaKoe  3Ha«ieHie  aas  Öyayuieü  hctopïh  Pocciw 
HM’fejIO  TO  OÓCTOSTeAbCTBO,  «ITO  Bb  3T0Tb  nepï- 
OAb  Bcfc  „noMucnu"  BHKHHTOBb  öhah  HanpaB- 
AeHbi  Ha  BocTOKb,  Bb  MHKJiHrapAb — LUpbrpaAb. 

Cb  TaKHMb  nee  BHHJwaHieMb  pa3o6pana  h  pojib 
3anaAHuxb  cnaBSHb,  3aTtMb  B03BuuieHie  TaH3u 
h  nocreneHHoe  „ocKyatHie  BapsnccKaro  Mipa". 
Ho  raaBHoe  MtcTO  Bb  KHnrt  kohciho  otbcacho 
caMHMb  BHKHHraMb,  HXb  poAHH’fe,  HXb  HaótraMb, 
HXb  hctopïh  h  apxeonoriH.  M  3A’fecb  npeKpac- 
HOe  3H3K0MCTB0  aBTOpa  Cb  CKaHAHHaBCKOS  AH- 
TepaTypoö,  JiHHHoe  yqacrie  Bb  apxeononiqecKHXb 
paÖOTaxb  no  BHKHHrcKOMy  nepiOAy,  Atnaerb 
ero  KHHiy  BABOÜHt  utHHOfi  aas  pyccKaro  mh- 
TaTejw,  ocoöeHHo  aas  6onte  moaoaoto  noKO- 
JltHÏA  pyCCKHXb  HCTOpHKOBb  H  apxeOAOTOBb, 
KOTOpWe  He  MOTAH  BnOJTHt  npHKOCHJTbCH  Kb 


pyCCKOfi  HCTOpHMeCKOS  TpaAHlUH,  H  AAS  KOHXb 
6yAen>  oTpaAHo  yBHAtTb  KaKoe  3Haqeme  Hiwfe- 
erb  pyccKas  uiKOAa  aas  scHaro  noHHMaHis  „Ba- 
psneciearo  Bonpoca"  Bb  utnoMb,  Taio>  KaKb 
3T0TB  BOnpOCb  CT3BHTCS  CeÜHaCb  Bb  CltaHAH- 
HaBiH  h,  ocoöeHHO,  Bb  Ahtaih. 

H.  T.  EtbAMeet. 


Dorestad  en  onze  vroegste  Middel¬ 
eeuwen  door  Dr.  J.  H.  Holwerda.  Leiden, 

1930,  pp.  153+41, 111. 

H3cirfeA0Bame  ünpeKTopa  JleüAeHCKaro  To- 
cyAapCTBeHHaro  My3es  H-pa  ToAbBepAa  „flo- 
pecTaAb  h  HaHie  paHHee  cpeAHeB%KOBbe“  nocBS- 
meHO  psAy  apxeononiqecKHXb  h  HCTOpnqecKHxb 
BOnpOCOBb,  CBS3aHHUXb  Cb  <t>pH3ieS,  HXb  TA3B- 
HUMb  ToproBbiMb  ropoAOMb  üopeCTaAOMb  h 
KOAOHÏSMH  Ha  BaATiflCKOMb  MOpt,  OCOÖeHHO 
BnpKt. 

3naqHTeAbHas  qacn>  Marepiana  cpeAHeBtKO- 
Bbixb  AfcTonHcefi  o  HopjwaHCKHXb  Haótraxb  Ha 
4>pH3iiO  h  Ha  HopecraAb  y*e  imtcTHa  qHTa- 
TeASMb  cöopHHKa  no  nauieS  oraTbt  o  PiopHK’fe 
(S.  K.,  1930,  III,  p.p.  216—270) ;  Bb  H3catAO- 
BaHiH  aBTopa  3T0My  Bonpocy  nocBsuiena  nepBas 
rnaBa  ”De  Noormannen” ;  h  AHqHOCTb  PiopHKa, 
h  ero  öpaTa  TapanbAa  oqepqeHu  Bb  HeS  spko, 
TaKMCe  KaKb  H  HXb  CBS3b  Cb  PyCTpHHTeHOMb. 

Bropas  rnaBa,  “De  Katastrophe  in  het  Hol- 
landshe  Kustland”,  rOBOpHTb  o  psnt  naBOA* 
HemS,  nornoTHBuiHXb  3HaqHTenbHyio  qacib  OpH- 
3ÏH,  HaqHuas  Cb  onncaHHaro  Bb  KcaHTCicHXb 
aHHanaxb  naBOAHenis  860  roAa.  HmepeCHO  ot- 
MtTHTb  B03M0)KH0e  BAISHie  3T0Ü  KaïaCTpOCpbl 
Ha  yBennqeHie  psAa  6e3AOMHbixb,  ho  npeAnpi- 
HMquBUXb  (ppH3KHXb  MopennaBaTenefi,  KaKb 
pa3b  Bb  rfc  roAbi,  Koraa  nauiH  nfeTonHCH  tobo- 
pSTb  O  npHÖUTiH  PiopHKa  H„PyCH°. 

Tpeïbs  rnaBa  roBopHTb  o  JIopecTant;  npH- 
boahtcs  psAb  TonorpadmqecKHXb  nnaHOBb  h 
$oTorpa$iH  Toro,  qTO  ocTanocb  orb  3Ha»ie- 
HHTaro  Korna-TO  ToproBaro  ueHTpa.  MeTBepTas 
rnaBa  cneuianbHO  nocBsiueHa  onHCauiio  Hope- 
CTaACKaro  3aMKa  —  KpeMns,  cpaBHeHin  ero  Cb 
APJTHMH  33MK3MH  paHHSrO  CpeAHeBtKOBbS  Bb 
AHrniH  h  <t>paHuiH  h  Cb  BhpkoS  Ha  Mennapt 
(rnaBa  V). 

Mpe3BuqafiH0  HHTepeCHO  cpaBHeme  MOHen», 
HaüaeHHuxb  Bb  flopecraAt  h  Bapicfc,  a  Tanwe 
KepaMHKH ;  3Atcb  apxeonoris  cb  HecoMHtH- 
HOCTbio  yKa3UBacTb  He  TonbKO  Ha  cxoactbo, 
HO  H  Ha  nOAHyiO  TOXCACCTBeBHOCIb  OÖtHXb 

22* 
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KyjibTypTK  KaKi>  H3BtcTHO  no  pacK0nKaMT> 
rHJibAeöpaHAa,  na  ocTpoBt  Björkö  okojioIOOO 
roAa  Hamen  apw  Bcb  cjrfeAU  ropoAa  Hcqe3aioTB; 
nocTpoeHHbiH  hst»  AepeBa,  ohb  HcnbrrajiB  yqacrb 
MHOrHX’b  CtfiepHblXB  rOpOAOBB;  TtMB  HHTepeC- 
Hte  H3XOAKH  MOHeTB  H  yTBapn  X  H  IX  BtKa, 
KOTOpbïfl  yKa3blBaK)TT>  Ha  OHCHBJieHHbm  CHO- 
UieHifl  BB  3T0  BpeMfl  CB  JlopeCTaAOM’b»  Kbchto- 
bhkomb  (bo  OpaHuiw)  h  AHnnieH.  KaKB  3aMtqae*n> 
rHJTbAeöpaHA'b,  CKaH^HHaBlJI  BB  ApeBHOCTH  He 

6buia  öoraïa  ropOAaMH  (HeAapOMB  ajw  Hop- 
m3hobb  Poccia  ÓbiJia  TapAapHKOiWb,  crpaHon 
ropOAOBT>),  H  JIïOÓOnbïTHO,  4T0  BwpKa,  OAHHT> 
H3B  HeMHOrHX'b  rOpOAOBB,  HaxOAHJlCfl  BB  05KHB- 
jieHHbïxT>  ToproBbix’b  CHomeHiaxB  h  a aa<e  6mjib 
nocrpoeHB  no  njiany  flopecïaAa,  bb  OTAaneH- 
hoK  OpanuiH.  JLjih  HacB  Bce,  hto  CBJreaHO  cb 
ocTpOBOjvvb  Bbopne,  HM'feeT’b  ocoóoe  3Haqeme; 
TaMB  BnepBbie  npo3Byqa;ia  nponostAt»  Cb.  Ahc- 
rapia,  anocTOJia  ctBepa,  h  oTTyAa,  bb  850  roAy 
ABHHyJIHCb  AaTCKO-UIBeACKie  BHKHHrH  Ha  5KH- 
Tejieft  ropoAa  in  finibus  Slavorum,  mchtcjih  ko- 

erO  HCHJTH  paHte  „BB  MHp1>  H  THinHHt*. 

H>  T \  EtbAsieez. 


Lubor  Niederle.  Rukovët  slovanské 
archeologie.  Rukovëti  Slovanského 
Üstavu  v  Praze.  Svazek  L  V  Praze.  1931. 
Nakladem  Slovanského  Üstavu.  292  crp. 

Bb  cneuia^bHOH  jiHTepaTypt  eme  He  noaBJi a- 
Jiocb  AO  chxb  nop-b  oömaro  oÖ3opa  coöctbchho 
oraBJïHCKOH  apxeojiorin.  KHHra  npO(j).  Jl.  Hh- 
Aepjre  „PyKOBOACTBO  no  c  ji  aB  h  h  cko h 
apxeojiorin“  CTpeMHTCJi  BOcnojiHHTb  btotb 
cymecTBeHHbiH  npoötjiB,  HBJiHHCb,  no  3aMbiCJiy 
aBTOpa,  cBoero  poAa  bb e a e  Hi  e  mb  bb  Hayxy 
O  CJI3BHHCKHXB  APeBHOCTJIXB. 

KHHra  pacnaAaeïca  Ha  ab1>  qaCTH:  nepBaa  — 
cjiaBMHe  bb  AOHCTOpHHecKyio  anoxy— KacaeTCH 
npeAnojioacemfi  o  cnaBHHCKHXB  KyjibTypaxB  ao 
Phmckoh  anoxn  h  3a  ej?  nepiOAB;  BTopaa  — cna- 
BHHe  bb  IX— XI  CTOJitTiw— 3aHHMaeTca  MaTepi- 
anOMB  KOHua  jrauqecKaro  (y  c;iaBJ?HB)  nepioAa 
h  HaqajiOMB  xpHCTiaHCTBa. 

Bb  rjiaBt  1  aBTop-b  pa3ÖHpaerb  Bonpocb 
o  „eBponeüCKOH  KOJibióejiH*  cjiaBHHCTBa,  He  co- 
rjiamaflCb,  Me)KAy  npo4HMB,  ct>  apryMeHTaMH 
Kaz.  Moszyhski  o  cymecTBOBaHin  AoVlBtxa 
nepeAB  P.  Xp.  aiaBsiHCKHXB  nocenemü  bt>  cpeA- 
Heft  A3iH.  Bb  EBpont  npaoïaBjme  öwjih  yxe  no 
KpaÜHefi  Mtpt  cb  KOHua  11  Twcaqeji'feTia  ao  P.  Xp. 
Pa3ÓHpaj?  rHnote3bi  o  npeöbiBaHM  cnaBHHB  bt> 


EBpon-fe  bt>  HeoJiHTHHeCKyio  anoxy  (O.  K os¬ 
sinna,  B.  JlaHHJieBH4B,  B.  Xboüko  h  ap-X 
BBTOpB  npHXOAHTB  KB  CKenTH4eCKOMy  BbIBOAy 
OTHOCHTeJIbHO  HXB  Hay4H0Ü  UtHHOCTH  H  A^JiaeTB 
BaxcHoe  3aMt4aHie,  4to  6hao  6h  omHÓKofi 
npeACTaBJiHTb  npacjiaBHHCKyK)  KyjibTypy  toü 
nopw  utnbHon  h  eAHHOft. 

TjiaBa  11  nocBJimeHa  pa3CMOTptHiio  npo- 
ÓJieMbi  o  nyjKHUKOü  KyjibTypt.  Bb  HacToamee 
BpeMJI  MO^CeTB  HTTH  CnopB  AHmb  O  CJiaBflH- 
CKOMB  HJIH  HJIJIHpiHCKOMB  e»  npOHCXO>KAeHiH, 

THnoTe3a  »ce  o  HtMeuKOH  npwpoAt  ocraBJieHa, 
xoTJi  eme  He  Ta  kb  a&bho  ea  npHAep^KHBajica 
C.  Schuchardt.  AHaJiH3Hpyji  aoboaw  rjiaB- 

HtÜmHXB  3amHTHHKOBB  CJiaBHHCKOÜ  THnOTe3bI 

(J.  Kostrzewski,  J.  Czekanowski,  L.  Koz- 
lowski  h  AP-),  npocf).  HwAepjie  npnxOAHTB 
KB  BbIBOAy,  4TO  —  npn  COBpeMeHHOÜ  pa3paÖ0TKt 
Bonpoca—  Hejib3fl  AtJiaTb  OKOHqaïejibHbixB  bw- 
BOAOBB.  riaMJITHHKH,  A’feÜCTBHTeJIbHO,  OÖHapy- 
5KHB3IOTB  KyJIbTypHOe  H  3THH4eCK0e  eAHHCTBO, 
HO  npHHaAJie)KHOCTb  HXB  cjiasaHaMB  Morna  6 w 
ÖbiTb  AOKa3aHa,  KaKB  AyMa  jtb  h  A.  A.  Cn  h  uwhb, 

JIHmb  OÖCJltAOBaHieMB  KieBCKHXB,  nOATaBCKHXB, 
qepHHTOBCKHXB,  BOJibiHCKHXB  norpeÖeHÜh 
Bb  III  rjiaBt  npo$.  HHAepjie  KacaeTCH 
CTapoü  rHnoTe3bi  o  To>KAecTBt  ckhoobb  h  cap- 
MaTOBB  co  cjiaBjmaMH  h  HMtiomHXB  HauioHajib- 
Hyio  OKpacKy  npeAno^oJKeHiil  I.  Wankel  o  oia- 
bhhckomb  xapaKTept  raJTjibiuTaATCKOil  KyjibTypw. 
KaKB  h  npe>KAe,  aBTOpB  AonycKaeTB  bo3mo)k- 
HOCTb  npHHaAJIOKHOCTH  KB  CJiaB5maMB  „CKH0OBB- 

naxapeil",  xotm  Bce-x<e  Hejrb3a  yTBepxcAaïb  öbiJTH 

JIH  3TO  CJiaBSÏHe  HJTH  (JjpaKiMUbl  HJIH  KaKOe-JIHÖO 
APyroe  HHAo-eBponeüCKoe  njieMa. 

TnaBa  IV  pa3CMaTpHBaeTB  BonpocB  o  cna- 
BHHaxB  bb  pHMCKyio  h  roTCKyfo  anoxy;  BB  I— 
IV  B.  no  P.  Xp.  yxce  HeB03M0)KH0  COMHtBaTbCH 
BB  npHCyTCTBlH  CJiaBflHB  BB  IlpHBHCJTbH  H  FIpH- 
KapnaTbH. 

Bb  V  TJiaBt  np0H3B0AHTca  0Ö30pB  pa3ce- 
JieHia  oiaBflHB.  ApxeojrorHqeCKift  MaTepianB,  ot- 
HocamiHca  kb  aTOMy  BpeMeHH,  04eHb  ótAeHB,— 
pyccKifi,BB  4acTH0CTH,C0BCtMB  He  pa3paöoTaHB. 
MexcAy  npo4HMB,  npo<J).  HwAep^e  C4HTaeTB 
cnaBjiHCKHMH  norpeöeHifl,  OTKpwTbia  okojto  Mi- 
cheldorf  h  Mistelbach  bb  BepxHeö  ABCTpiH 
(onyÖJi.  bb  Jahrbuch  ZK  III,  214,  220-226)  h 
okojio  Nova  Ves  y  BpaTHOiaBbi  (Praehistorick^ 
Obzor  IV,  63),  HecMOTpa  Ha  npncyTCTBie  bb  hhxb 
paAa  aBapcKHXB  h  BH3aHTÜlcKHXB  Bemeü. 

Bb  VI  rjiaBt,  3aBepmatouxeii  nepByio  nacTb 
KHHrn,  HaöpacwBaeTCJ!  bb  oöluhxb  KOHtypaxB 
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KapTHHa  pa3ceaenia  caaBJiHT,  kt.  KOHuy  nepBaro 
TbicflHejitTia  no  P.  Xp.  h  onpeataaioTcn  npn- 

MHHbl  CHOJKHOCTH  3THMHeCK0ii  KJiaCCH(j)HKauin 
jwaTepiaaa,  bt»  MacTHOCTH — bt>  Poccin,  bi  BeH- 
rpÏH  H  Ha  HtMeUKO-OiaBAHCKOMT.  nOrpaHHHbH. 

Ta  a  Ba  VII  ycTaHaBaiiBaerbHan6oate  HaA«K- 
Hbie  hctomhhkh  apxeoaorHMecKaro  MaTepiaaa: 
Mormibi  ei  hxt>  norpeóajibHbiMT.  HHBeHTapeMT., 
OCT3TKH  aOMaiUHJirO  HHBeHTapSi  BT.  nOCejieHl'siXT,, 
KJiaflbi.  Becb  nojiynaeMbiü  MaTepiaaa,  aBTOpa» 
Atann.  no  (pyHKm'OHaabHbiMT.  npH3HaKaMi  Ha 
meen.  rpynm»:  a)  BoeHHoe  Boopyweme;  b)  xy- 
aoacecTBeHHaa  HHAycTpin  (npeAJweTM  aaa  yxpa- 
uieHin  rbaa  h  Ofleacau);  c)  najvwTHHKH  co6- 
CTBeHHO  HCKyccTBa  (umënl  vyssiho);  d)  AOMaiu- 
hhh  yTBapb  h  npeflMCTbi  ToproBaH;  e)  npeAMeTw 
KOHCKaro  CHapnweHifl;  f)  KepaMHKa  h  rpynna 
pOACTBeHHUXT.  H3AtaÜi. 

Bca  VIII  raaBa  nocBnmeHa  norpeöemHMT. 
ct>  TpynocoaoKeHieiwb. 

raaBa  IX  pa3CMaTpHBaerb  MaTepiaaa,  no- 
rpeÖemH  bt>  3eMat. 

Bt>  raaBt  X  cyMMHpytoTca  CBtAtHia  o  no- 
ceaKax-b,  xcHanmaxT,  h  xpaMaxi. 

XI  raaBa  pa3CKa3bmaerb  o  ropoAHiuaxi, 

B03HHKaBIUHXT>  IipCHMylUeCTBCHHO  BT>  CBB3H  Cb 
BOeHHUMH  utaflMH;  M3CTO  npHCBOeHl’e  CaaBflHaMH 
ropoAHiUT.  npeacHHXT.  oÖHTaTcacii  crpaubi. 

Bonpocb  o  KaaAaxi»  pa36npaeTca  bt,  raaBt 
XI I.  Abtop*  cboahtt.  Bet  KaaAbi  bi  neTbipe  rpyn- 
nu:  1)  BOCTOHHaa,  (Hanp.,  CnaccKiü,  1869  roaa 
h  AP-);  2)  Toace  BOCTOMHaa,  —  ki  Heil  otho- 
CflTCfl,  raaBHWMT,  o6pa30MT>,  AParOUtHHOCTH 
npoBoaOMHoS  tcxhhkh;  MacrepcKin  3toü  rpyn- 
nbl  paÖOTajlH  HeCOMHtHHO  ITOAT.  B03AtÖCTBieMT> 
BH3aHTificKaro  HCKyccTBa;  3)  ctBepHaa;  4)  bh- 
3aHTiflCKa«,  xapaKrepH3y  tomaten  o6naieMT» 
3oaoTa,  MaccHBHOÜ  (J>njinrpaHn(  yKpamenia  cre- 
khomt,  h  t.  A.,  Macro  ynoTpeöaeme  MepHH,  a  ci 
X  Btxa  neperopOAMaTOö  3MaaH.  OTAtabHO  pa3- 
ÖHpaioTca  KaaAbi  co6ctbchho  pyccnaro  nponc- 
xoacAeHia. 

TaaBbi  XIII — XVIII  nocBamenw  pa3CMOT- 
ptHiio  BOopyaceHia,  yKpaiueHÜi,  Bonpocy  o  caa- 
BSHCKOMT,  HCKyCCTBt,  AOMaiUHeÜ  yTBapH  H  KO- 
paMHKH.  Bt»  wacTHOCTH,  npeAMeTw  yKpameHi'a 
AtaHTca  aBTopoMT,  Ha  ABt  öoabiuia  rpynnw: 

1)  Heciuia,  KpoMt  33A3MH  yKpaweHia,  eme  cne- 
Aiaabnyio  cfcyHKuiio  (npaacKH,  nyroBHUbi  h  t.  a  ); 

2)  6e3T>  cneuiaabHoü  (pyHKuin  (cepbrn,  ÖpacaeTW, 
Koabua  h  t.  A-)-  OcraHaBaHBaacb  wa  TeopiH 
J.  Strzygowski  o  cymecreoBaHiH  kt.  VI  ct.  y 
ctBCpHbixT,  caaBAHT,  yxce  pa3BHToro  HCKyccTBa, 


npo(J).  ÜHAepae  npH3Haen>  ee  Hecocror 

TeabHOH. 

3aKaioMHTeabHbiMT>  BbiBOAaMa,  nocBameH; 
XIX  raaBa.  CaaBaHCKaa  KyabTypa  hochti 
ÓtAHbiö  xapaKTepa,  (ocoöeHHo  bt»  paHHiö  ne 
pioAT»).  KapTHHa  MtwieTCfl  kt.  X— XI  BtKaMi, 
Pa3uoo6pa3ie  apxeoaorHMecKaro  MaTepiaaa 
Tepsnomaro  cahhctbo  ko  bpbmchh  HCTopHMe 
CKaro  cymecTBOBama  caaBam,  oÓmchhctcj 
BaiaHieMT.  coctAHHXT.  KyabTypT,,  —  ocoöeiiHC 
uiecTH:  aHTOBCKO-aaTbiuicKoii,  ctBepHofl,  (J)hh- 
HCKOÜ,  BOCTOMHOÖ,  BH3aHTiÖCKOfi  H  <J)paHKCKO& 

OÖ3opi  BaxcHtilmeii  apxeoaorHMecKOÜ  aHTe- 
paTypu  npoH3BOAHTca  bt,  raaBt  XX. 

KH«ra  npoi}).  ÜHAepae  npeACTaBaaerb  co- 
6010  oneHb  BaxcHoe  nocoóie  ajw  HHTepecyio- 
lUHxcn  caaBHHCKOö  apxeoaorieö.  HtKOTOpaa 
HenoaHOTa,  oroBopeHHaa  aBTopoMT»,  bt,  HOBtft- 
uiHXi  AaHHbiXT,  no  pyccKOÜ  apxeoaoriH,  He  yMeHb- 
uiaeTT.  BbiAatoiuaroca  3HaneHia  3toü  paöoïbi, 
raaBbi  coBpeMeHHOfi  apxeoaoriH  caaBHHi. 

Huk.  Atidpeeet. 


Karei  Chytil,  Antonln  Friedl,  Nikodém 
P.  Kondakov  a  FrantiSek  Slavik.  Kri2 
zvanyZdviëüvvpokladuklisterave 
Vyislni  Brode  v  Cechach.  Monogra¬ 
fie  Archeologické  Komise  pfi  Ceské 
Akademii  Vëd  a  Umëni.  Svazek  I.  Praha. 
1930.  Vydala  Archeologicka  Komise.  S  pod- 
porou  1  a  IV  tfidy  Ceské  Akademie  a  nadanl 
josefa,  Marie  a  Zdenky  HIavkovych.  88  CTp., 
18  TaÖaHUi. 

üacToniueil  MOHorpacpieü  ApxeoaorHMecKaa 
KoMHCcifl  npn  MeuiCKoB  AKaaeMiH  Hayirt,  h 
ÜCKyccTBT,  OTKpbiBaen»  cepiio  H3Aaniü  o6t»  ot- 
AtAbHuxT,  naMHTHHKaxT,  MeuiCKaro  HCKyCCTBa, 
a  TaK*e  naMATHHKaxT,  He-MeuiCKaro  npoHCxoxc- 
AeHia,  Ho  coxpaHHBuiHXCH  na  MeuicKOÜ  3eiviat- 
BT»npeAHcaoBiHnpo<J). KaTel  Chytil  xapaK- 
TepH3yen.  t.  h.  „Kpecn,  3aBHHia“,  Ka  kt,  oahhi 
H3T»  HaHÖOate  paHHHXT,  naMHTHHKOBT,  CpeAHe- 
BtKOBaro  lOBeanpHaro  HCKyccTBa  bt.  Mexiw  h 
H3aaraerb  HCTopiio  H3yHeHia  KpecTa,  npHBeA- 
uiaro  kt,  noasjieHiio  MOHorpatpüi  h  rtcHo  co- 
eAHHeHHaro  ct,  hmchcmt.  H.  ü.  KoHAaKOBa, 
ocjwaTpHBaBiuaro  Kpecn»  bt,  1924  roay- 

Dr  Antonin  Friedl  bt.  CTaTbt  „HcTopia 
h  onHcame  KpecTa  3aBHiua“  Aaerb  OMeHb  ma- 
TeabHy»  cBOAKy  HcropHMecKHxr,  CBtAtmii  o 
xcepTBOBaTeat  Kpecta  bt,  MOHacrupb  bt.  Bepx- 
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HeiWb  Bpo^t  (3HaMeHHTbiö  3aBHiiiB,  conpaBH- 
TeJib  h  MyxcB  qemcKOfi  KopojieBW  KyHHryHAM, 
XIII  b.).  noacepTBOBame  bto  H3CJi1>AOBaTejib  ot- 
HOCHTb  KO  Bp6M6HH  1280—1288  TOAOBB.  CjltjiaBB 
xapaKTepucTHKy  yKpaiueHiü  h  bh Aa  Kpecra,  aB- 
topb  cooömaerb  CBtAtmH  o  HaHóojrfee  HHTe- 
pecHOö  qacTH  naMHTHHKa  —  o6b  3MajieBwxB  H30- 
6paa<eHiflXT>  cbhtuxb,  —  ocHOBHBaa  3Ty  sacrb 
paóOTu  Ha  ycTHwxT>  3aMt4amflXB  H.  II.  K  o  h  Aa- 
KOBa.  n$iTb  H3B  mecTH  nojiyKpyrnuxB  3Majieii, 
no  cyxcAemio  H,  n.KoHflaKOBa,  Moryrb  öbiTb 
aaïHpyeMW  XII  bekomt»;  tph  4eTBepoyrojibHHfl 
3MaJIH  OTHOCflTCfl  KT,  XII-XIII  CTOJI. ;  HaHÓOJlte 
CTapaji  3Majib,  cb  H3o6paxceHieMB  cb.  AeaHacia,— 
kb  X  CTOJi.,  TaKb  ace  KaKB  h  3Majib  cb  H3o6paxce- 
HieMT>  cb.  ÜHMHTpifl.  Kb  coxcajitHiio,  HeAoera- 
T04HO  OÖCTOHTeJIbHO  OnHCSHie  TeXHHKH  3MaJIH. 

O  AParOUtHHUXT»  K3MH5IXB*  Bfl*fejiaHHblXT>  BB 
KpecTb,  ocoówft  OMepKi»  Aaerb  cneuiajïHCTB  no 
MHHepajioriH,  npocj).  FrantiSek  Slavfk. 

npo(J).  Karei  Chytil  noMtiuaeTB  oöiUHp- 
Hoe  cpaBHHTejibHoe  H3oi1>A0BaHie.  Bi  rnaBt  I 
cooómaeTCH  p hab  HcropH4ecKHXB  h  JiereHflap- 
HblXB  aaHHWX’b  O  pa3BHTiH  KyjïbTa  KpeCTa.  Bb 
oiijnyiomeM'b  04epicfc  pa3CKa3biBaeTCH  o  bo3hh- 
KHOBeHiH  KpecTa  ci>  flByMH  nonepeMHWMH  nepe- 
KJiaa.HHaMH.  rjiaBa  III  pa3CMaTpHBaeTi>  XHBonncb, 
3Manw  h  M03aHKy  o>  H3o6pax<eHieMB  KpecroBB 
3Toro  Tnna,  Ha4HHaa  ct>  X  BtKa.  Bb  IV  rnaBt 
A aeTCfl  HHTepecHwK  04epKB  oöb  H3o6pa>KeHiHXB 
noAOÓHaro  Kpecra  Ha  MOHeTaxB,  ne4aTHXB  h 
Ha  oïa’fejibHwx'b  3HaMKaxT>.  TjiaBa  V  cooömaerb 
o6b  yKpauieHiax'b  tbkhxb  KpecroBB.  nocjitAHjra 
rnaBa  xapaKTepH3yerb  coÓctbchho  xpecrb  3a- 
BHUia  H  nOABOAHTB  HTOn>  BCeÜ  COBOKynHOCTH 
AaHHHXB  O  naMHTHHKt. 

MoHorpa<J>ifl,  H3AaHHaa  OMeHb  TiuaTejibHO. 
CHaöxceHa  <J>paHuy3CKHMB  pe3K)Me  h  óojibiiiHMB 
KOJiHHecTBOMT>  <J>0T0THniü  KpecTa  BB  utflOMB  H 
bb a.eTajiJix’b.  BMtcrfc  CBwByzantské  emaily 
ZaviSova  kriie  ve  Vylsfm  Brodë",  H3- 
AaHHOMB  Seminarium  Kondakovianum, 
AaBiiieMB  Kpaco4Hbw  BOcnpoH3BeAemH  3Majieü 
KpecTa  bb  HaTypajibHyio  BejiH4HHy,  h  CTaTbH 
npo$.K.  Chytil  h  H.  M,  Etjiaesa,  cTpeMHB- 
uiarocfl  ycTaHOBHTb  CB5Z3b  3Majieü  Cb  npOBHH- 
UiaJIbHHMH  BH3aHTiHCKHMH  MaCTepCKHMH  (BB  AaH- 
homb  aiy4at,  pyccKHMH),  —  HOBaa  MOHorpa<|)ifl, 
LVfeHHaa  npHBJie4eüieMT>  oÖuwpHaro  ncropwe- 
cxaro  MaTepiana,  yrnyÓjmeTB  M3y4eme  3Toro 
HHTepecHaro  naMHTHHKa,  CBHAtTejia  pyccKO- 
4emCKHXT>  CB5Z3e8  BB  APeBHOCTH. 

Huk .  Andpeee*. 


Ludmila  Wratislaw-Mitrovic  et  N.Oku- 
nev.  La  dormition  de  Ia  Sainte  Vierge 
dans  la  peinture  médiévale  ortho¬ 
doxe,  Byzantinoslavica,  tomt>  III,  Bun,  1, 
Praha,  1931,  CTp.  134—180,  19  TaÖJiHUB  h  13 

pHCyHKOBB  BB  TeKCT*fc. 

EAHHCTBeHHa5l  CTaTbJI  H3T>  OÓJïaCTH  HCTOpiH 
HCKyccTBa,  nOMtmeHHaa  bt>  stomb  BwnyCKt 
Byzantinoslavica,  HBJifleTCJi,co6cTBeHHO,  nepBOK) 
paÖOTOK),  Kacatomeöcfl  HKonorpadïiH  YcneHia 
BoxcieH  MaïepH,  Tax-b  xaicb  p«ab  H3CJi1>AOBaHift 
AO  chxb  nop*b  HanHcaHHwxB,  Aaxce  He  HC4epnu- 
BaiOTB  Bcero  MaTepiajia,  OTHocamarocji  kb  stom 
K0Mn03Huiw  [A,  Baumstark,  Maria  Heimgang 
in  der  Kunst  des  Ostens  (Köln,  Volkszeitung*  Jhg, 
L,  Nro  686),  A.  M.  KHpnH4HHKOBB:  Ycneme 
BoropoAHUu  BB  jiereHAt  h  HCKyccTB'fe  (TpyAw 
VI  apx.  CBt3Aa),  F,  Orossi-Oondi:  La  Dor- 
mitio  B.  M,  contributo  ad  un  studio  iconografico 
a  proposlta  d'una  pittura  delF  antica  diaconia 
di  S.  Maria  in  Via  Lata-Roma  1910  h  N,  Jorga: 
Les  variations  du  type  de  la  Dormition  de  la 
Vierge  dans  le  vieil  art  roumain.  (Recueil  d^tu- 
des  dédiées  è  la  mémoire  de  N.  P.  Kondakov* 
Prague  1926.)  Orp.  29  h  aitAj 

AbTOPW  Ha4HHaK)TB  H3CJltAOBaTb  HKOHOrpa- 
<J)lIO  3T0Ü  TeMbI  CB  naMHTHHKOBB  XI  CTOJltTW, 
a  HMeHHO:.MHHiaTiopbi  HBepcxaro  eBaHreniaNal, 
M033HKH  JXa^ïHbl,  KyiliJiyKCKHXB  (fpeCOKB  Ka- 
jiaHA>Kapa  bb  KannaAOKin,  MHHiaTiopB  MOHTe- 
KaCCHHCKOti  pyKOnHCH  H \  H.  98  H  AP.  no  MfffeHiW 
aBTOpOBB,  BB  3THXB  naMHTHHKaXB  K0Mn03HUifl 
BnOJIH-fe  pa3BHTa,  0TBt4aeTB  anOKpH^)H4eCKHMB 
TeKCTaMB  h  4TO  no3AHtümaH  anoxa  nHiub  ao- 
nOJIHJieTB  H  p33BHBaeTB  OTAtAbHbl»  cueHbi. 

Bb  XII  Btxt  Ha  AaJibHtHinee  pa3BHTie  stoh 
HKOHorpa$H4ecKOH  TeMbi  yKa3WBaeTB  pe;ibe$B 
MomexpaHHTenbHHUw  h3b  coÓpaHi»  OrporaHOBa, 
d)parMeHTB(|)pecKH  H3B  HH»CHJiro  aioji  ÓOHHCKaro 
xpaMa,  aeoHCKiö  AepeB»HHw8  pe;ibe(|)B,  H3  AaHHwü 
KoHAaKOBbiMB,  (JïpecKa  MnpoxccKaro  MOHacTwpji 
bo  ncKOB*fe  (1156  r.)  h  6a4KOBCKaa  rpoöHHua.  Bb 
XIII  b.  BnepBbie  noasjunoTCJi  ÖOJibuiie  cepócKie 
UHKJibi  (Cono4aHB,  MHnemeBa,  TpaAa4a,  ApnjibH, 
)KH4H),  BB  HtKOTOpblXB  H3B  HHXB  y)Ke  nOHBJIH- 

eTCH  cueHa  cb  Eb^ohicmb;  BnepBbie  ee  mohcho 
oÓHapyxcHTb  bb  nepB.  nojioB.  XIII  ct.  bb  PycH, 
Ha  6poH30BbixB  ABep»xB  cy3AanbCKaro  coöopa. 
nepeHecenie  rfena  Boxcie8  MaTepn  anocronaMH 
nojiBjiaeTCH  TaKxce,  Ka  kb  BTopocTeneHHaa  cueHa, 
OKOJio  1314  r.  bb  cryAeHHUKOMB  xpaMt  cbb.  Io- 
aKHMa  h  Ahhw.  Boraïaji  cepöcxaji  4>pecKOBaa 
pocnwcb  XIV  ct.  (Cïapoe  HaropH4HHO,  JIe4aHbi, 
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MapKOBi  MOHacTbipi»  TpaqaHHua,  rieaB,  JlfoÖo- 
Tewb,  JltCHOBO,  Maïefim)  pa3BepTbiBaen>  3Ty 
TeMy  bt>  utjiue  uhkjih,  BfloxHOBJieHHyto  phaomb 
anoKpH<J)HqecKHXT.  têkctobt»;  Toro  *e  THna  kom- 
n03HlUH  BI  BpOHTHXiOHt  BB  JVlHCTpt  H  BI  TOCnO- 
aapcKofi  qacoBHt  bb  Apxceuii  bb  PyMUHm.  Bb  He* 
CojibuiHXB  uepKBaxB  KOMno3Hui$),  BcntacTBi'e  He- 
AocraTKa  Mtcra  coKpamaeTCJi:  sto  bhahmb  Ha 
HtKOTOpMXB  CepÖCKHXB  naMHTHHKaXB  XIV  B.  — 
BB  U.  CB.  ©eoflopa  H  BB  riepHBJienTOCt  BB  MHCTpt, 
BB  BOJIOTOBt  BB  HOBrOpOflt  (1363).  5JIH30KB 
3TOMy  THIiy  H  HeaaBHO  OTKpblTblfi  naMHTHHKB  CTO* 
nHMHaro  HCKycdBa:  $parMeHTB  mo33hkh  H3B  Kax- 
pi3-fl*aMH.  BbXIV— XV  bb.  HacTaeTB,  coraacHO 
aBTopaMB,  oKOCTeHtHie  HKOHorpa<J)iH  3T0fi  Te- 
MM,  T.  K.  BB  n03AHtftlUHXB  najWHTHHKaXB  H3Mt- 

HflioTCfl  JiHiiib  aeTajiH  (CTp.  170);  XV1-XV111  ctojj. 
ywe  HHqero  He  npnHocaTB  HOBaro  bb  pa3CMaTpn- 
BaeMoH  HKOHorpa<})HMecKOH  Tejvrfc  (CTp.  171.) 

Kb  3TOJWy  HeOÖXOAHMO  CAtnaTb  HtCKOJIbKO 
3a,wfeHaHifl.Ecjin  npaBHjibHO  AaTHpoBanie  cfipecKH 
bb  HeöpB-ecb-CypbflHH  X  crontTieMB  Goh. 
Georg  Herzog  zu  Sachsen,  Die  Fresken  In  Deir- 
es-Surjani  bb  Oriens  Christianus,  N.  S.  III  Bd. 
Lpzg.  1913,  CTp.  111  h  cntA-,  p«c.  2),  to  bb  Ta- 
komb  cnyqat  nepBH*mbift  thob  ycnema  He  co- 
raacoBa Jica  6u  cb  yTBepacAeHieMB  aBTopoBB, 
noTOMy  4to  3AtCb  BoropoAHua  jjcjkhtb  rojio- 
BOK)  BnpaBO,  t.  e.  bb  npoTHBynonoxcHyio  cto- 
pOHy  qï>MB  BB  ToKBajlt  KHJIHCCt,  XpHCTOCB 

ctohtb  TOMHO-(})poHTanbHO,  Aepwa  Jlyuiy  Boro- 

pOAHUbl  (CB  3aKpblTbIMH  rJia3aMH)  BB  OÖtHXB 
pyxaxB.  AHrenbi,  conyrcTByiomie  XpHCTy,  H30- 
CpaxceHU  norpyAHO,  bb  AByxB  MeAajibOHaxB  no 
CTOpOHaMB,  AepJKaiUHMH  BB  pyxaXB  pHIlHAbl. 
3to  nonoxceme  BoropoAHiiw  aBJiaeTca,  kbkb 
KaxceTca,  ocoöeHHOCTbK)  CHpiöCKaro  HCKyccroa 
h  BCTptqaeTCfl  eme  bb  XIII  b.  bb  pocnncaxB 
uepKBH  cb.  rpnropia  (TarpaHB  XoHeHUOBt)  bb 
Ahh  (Strzygowski,  Kunst  der  Armeniër  und  Eu¬ 
ropa,  pHC.  339),  KOTOpwa  BMtCTt  CB  POOIHCHMH 
AxïaMapa,  no  Mappy  h  OpöenH,  aBnaiOTca  rax- 
xce  CHpiüCKO-xajiKeAOHCKaro  npoHcxowAema. 
3thmb  naMHTHHKOMB  xpoHonoria  nKOHorpatJ)in 
ycnema  yrayÖHJiacb  6u  Ha  oaho  crontTie. 

Hejib3fl  TaKXce  cornacHTbca  cb  aBTopaMH  bb 
tomb,  mto  HKOHorpa^ia  ycnema  KOcreHteTB 
BB  XIV— XV  BB.  H  4T0  XVI— XVIII  BB.  HHqerO 
HOBaro  He  npHHOCHTB.  OAHaKO  BB  HKOHOnHCH 
XVII — XIX  bb.  BcrptaaeMca  cb  cymecTBeHHbiMH 
HKOHOrpad)H4eCKHMH  H3MtHeHi»MH;  T3KB,  XpH¬ 
CTOCB  He  H3o6paxcaeTca  bb  rpynnt  y  Jioxca,  a 
noMtmeHB  bb  pa3Bep3uieMca  Heöt;  npHMtpB 
TOMy  H3XOAHMB  Ha  OAHOÖ  HT3JTO  -  rpenecKofi 


HKOHt  XVIII  CTOJi.  Oorga,  op.  cit,  pnc.  3);  Ha 
PyMblHCKOH  HKOHt  1820  T.  XpHCTOCB  öpOCaeTB 
npoAOJiroBaTbiö  nnaTB  (TaMB  ace,  pnc.  5),  üyuia 
BoropoAHuu  He  H306pawaeTca  coBCtMBjHa  rpa- 
Biopt  neTepöyprcKaro  MOJiHTBeHHHKa  1778  roAa 
(bb  AedieKTHOMB  3K3eMnnapt  ÓHÓJiioTetcH  Hh- 

CTHTyTa  HMeHH  H.n.  KoHAaxoBa)  Uyma  BoroMa* 

Tepn,  bb  BHAt  OTpoKa,  ctohtb  Ha  KOJitHaxB  ne- 

peAB  B03H0CH1U.HMCH  XpHCTOMB.  Be3B  COMHtm'fl 
3Ta  AeTajib  nepeHSTa  H3B  3anaAHaro  HCKyccTBa, 
OAHaKO  HHTepecHO  OTjwtTHTb,  4TO  ü yuia  Boro- 
poAHuu  coxpaHaeTB  boctomhhh  THnB  MJiaAeHua. 

Abtopu  He  oÖHapyxcHJiH  AOuieAiuaro  ao 
coBepmeHHaro  ynpomeHia  THna  ycneHia,  rAt 
HCKJnoqeHbi  Bcfc  4>Hrypu  anocTOAOBB  h  ocTaB- 
JieHB  TOJIbKO  XpHCTOCB  H  ABa  CBflTHTejM,  Ka  KB 
3T0  MOXCHO  BHAtTb  Ha  HOBropOACKOÜ  HKOHt 

ycneuia  PyccKaro  My3ea  (H.  n.  KoHAaKOBB, 
PyccKaa  hkohh,  II  AnböOMB,  Taóji.  18).  Mto  3to 
He  aBJiaeTca  bb  a3hhomb  cnyqat  JiHHib  cthbh- 
CTHqeCKOÖ  OCOÖeHHOCTbfO  HOBTOpOACKOfi  HKO¬ 
HOnHCH,  Bbipa3HBiuefica  bb  ynpomemn  KOMno- 
3HU.ÏH,  aBCTByeTB  H3B  TOTO,  4TO  KOMn03HUilO 
coBeptueHHO  cxowyio  naxOAHMB  bb  BuiiiHBKt 
Ha  enHTpaxHAH  PunbCKaro  MOHacTwpa  (Kp.  Mh- 
HTeBB,  CBKpOBHlUHHUaTa  Ha  PhACKHAB  MOHa- 
cthpb,  Toa-  Ha  Hap.  My3eu  1922—1925  r.  Cod>Ha, 
1926,  CTp.  347,  pHC.  265). 

3th  Heöojibuiie  HeAOcraTKH  He  yMeHbuiawTB, 
OAHaKO,  cepbe3Haro  3HaqeHia  paöoïbi,  npHBjie- 
KaïoiueH  cepöCKie  naMHTHHKH  —  stotb  ao  chxb 
nopB  noqTH  coBepuieHHO  He  Hcnonb30BaHHufi 
HCT04HHKB  BH3aHTifiCKOÜ  HKOHOrpad>ÏH.  OcOÓeH- 
hoH  3acnyroH  paöOTu  aBJiaeTca  ToqHoe  onnca- 
Hie  HKOHorpad>iH  anoKpn<t)HqecKHMH  TeKCTaMH, 
KOTopwe  HrpajiH  He.MaJiyio  pojib  bo  baoxhobchi'h 
BH3aHTiÜCKHXB  MaCTepOBB. 

Cb  diopMaabHOH  CTopoHbi  moxcho  noxcantTb 
jiHuib  o  tomb,  4TO  3Ta  paöoTa  He  AaeTB  bo3- 
M05KH0CTH  CyAHTb  —  4TO  BB  Heil  HaAO  OTHCCTH 
kb  apyAHUÏH  Bceo6me-npH3HaHaro  aBTopHTeTa 
no  HCTopin  BH3aHTificKaro  HCKyccTBa  —  npo<})ec- 
copy  H.  Jl.  OKyHeBy,  a  qTO  —  ero  yqeHHut,  h  bb 
3T0Ü  oönacTH  AeÖiOTaHTKt.  /.  MucAueeu,*. 


G.  Bal?,  Influences  Arméniennes  et 
Géorgiennes  sur  1’Architecture  Rou- 
maine.  Commission  des  Monuments  histo- 
riques  de  Roumanie,  Vileni-de-Munte,  1931, 
CTp.  17+71  HJUUOCTpauifi  Ha  TaÖJiHuaxB. 

Bniama  apMBHCKaro  h  rpy3HHCKaro  HCKyccTBa 
Ha  HCKyCCTBO  ÖajlKaHCKHXB  HapOAOBB,  bb  qacr- 
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hocth  cepöOBi,  h  öoarapt,  h  hmchho  bt>  apxH- 
TeKTypt,  npH3HaioTC5i  Tenepb  bcêmm  h  6hjih  yace 
npeflMeTOMi  H3OitA0BaHiü  paaa  yqeHbixt  (Oxy- 
H6B’bt  MHJiJie,  A.  Tpaóapb).  He  AOCTaBano  ao  CHxt 
nopt  noaoÖHOH  pa6oTu  o  pyMbiHCKOMt  Hcxyc- 
crot.  3tott>  npoötat  h  B03MtmaeTC«  Tenepb  pa- 
6otoü  Bajibtua.  Baiimie  apjvwHCKOü  apxHTeKTypbi 
Ha  pyMbiHCKoe  HCKyccTBO  CHOBa  noaTBepacaaeTt 
H3BtCTHyiO  HCTHHy,  ITO  HCTOpi»  HCKyCCTBt 
Hflerb  CBOHMt  caMOCTOHTejibH biMi>  nyTewb  h, 
qaCTO,  BonpeKH  npeanonoaceHifljvit,  ocHOBaH- 
HblMt  Ha  HCTOpin  KynbTypbl.  TaKt,  Bt  pa3CM3TpH* 
BaeMOMt  oiyqat,  bt>  MoaaaBW,  HeCMOTpa  Ha  to, 
qTO  bt>  Hefi  öbiJio  ropa3AO  ÖOJibiue  apivwHCKHXt 
ötaceHCKHxt  noceJieHiü,  qtwb  Bt  Baaaxin,  BCe  ace 
apMAHCKin  xyfloacecTBeHHUfl  Baismifl  OKa3biBaioT- 
ch  Meute  CHnbHbiMH,qtMi>  Bt  nocjitaHefi  CTpaufe. 

BnepBbie  apMsmcKi»  BJiinHia  Bt  Baaaxin  MoacHO 
KOHCT3THpOBaTb  Bt  1500  TOfly  Ha  MOHaCTbip- 
ckomt>  xpaMt  Heajia,  a  BCKopt  nooit  3T0ro 
Ha  rjiaBHOMt  xpaMt  Apaceuia.  3th  BjiiaHia  npo- 
HBnaiOTca,  Ooabtueio  qaCTbio,  Bt  yKpauieHiH  Ha- 
pyacHbixt  cTtm>  cntnbiMH  apKaaaMH,  onnpaio- 
lUHMHca  Ha  noJiywwiOHKH,  bt>  npHMOyrojibHOMt 
oöpaMJieHin  okoht»,  bt.  po3eTaxt  h  t.  n.  Taxace 
MoacHO  oÖHapyacHTb  apM»HO-rpy3HHCKia  BjiiaHia 
h  Bt  OTatjibHbixT»  aeTajiaxt  aeKopauiH.  BTopyio 
apMaHO-rpy3HHCKyio  BOJiHy  iiaxoaHMi  bt>  XVII 
Btxt,  KJiaccnqeCKHMT>  npHMtpoMt  qero,  Ha  pnay 
ct>  xpaMOMt  Bt  r  OJieiubTH,  aBaaeïca  3H3MeHHTaa 
uepKOBb  Tpext  CBsiTHTeneü  Bt  SIccaxt  (1639  r.). 
BMtCTt  Ct  HCKy CCTBOMt  apMJIHCKHMt  npOHH- 
KaeTT»  BT,  PyMblHlK),  Ka  Kt  TO  npaBHJIbHO  OTMt- 
qaerb  Bajibiut,  h  HCKyccTBO  MycyjibJwaHCKoe.  H  Bt 
M0AA3BCK0Ü  apXHTeKTypt  yCT3HOBHTb  apMaHO- 
rpy3HHCKia  BaiaHia  moxcho  Toace  Bt  XVII  ctoji., 
Ha  uepKBH  Bt  JlparoMHpHt  (1606  r.),  rAt  no  Ha- 
pyacHoü  crbHt,  Ha  ea  noaoBHHHOü  Bbicorfe,  Tsme- 
Tca  HMtiouuü  BHAt  njieTema  KapHn3t,  noBTOpato- 
miüca  3aTtMt  Ha  raaBHOMt  coöopt  ByKapecTa 
(1655 — 58),  h  CTaHOBHtuifica  Booöme  xapaKTepHOÜ 
ocoöeHHOCTbio  nocTpoext  XVII  b.  ƒ.  m. 

O.  Tafrali.  Monunients  byzantins  de  Cur- 

téa  de  Arges.  Paris,  1931. 1.  Texte  (crp.352), 

II.  Album  (146  qepH.  h  12  UBtTH.  TaöaHut). 

Tlooit  AJiHHHaro  paAa  cnauiaabHbixt  paöOTt 
h  o$4>HuianbHaro  H3Aania  rnaBHtüiuaro  naMUT- 


HHKa  Apaceuia — rocnoaapcKoü  qacoBHH  (»Curtea 
Domneasci  din  Arge$*,  Bul.  Com.  Mon.  Ist. 
Anul  X— XVI,  Bukurefti,  1923.),  aBnaeTca  Bt 
CBtTt  HacToamee  öoabiuoe  H3AaHie,  noapoÖHo 
oöoitayiomee  Bet  tph  naMsiTHHxa  otoü  cto- 
jihuh  BanaiucKHxt  rocnoaapeü:  uepxBeü  CaHt 
HwKoapa  h  ycnema  Boacieü  MaTepn  h  rocno- 
AapCKOfi  qacOBHH. 

Bt  HacToauieMt  h3A3hih  BnepBbie  orwcaHt 
BTopoö  n3t  nepeqHcaeHHbixt  naiwaTHHKOBt  — 
uepKOBb  ycneHia  Boacieü  MaTepn,  xoTa,  oah3ko, 
Heab3a  OTt  Hero  oacHAaTb  npHBHecemji  Bt  H3y- 
qeHie  BH33HTiüCKOÜ  apxHTeKTypbi  qero-anÖo  ho- 
Baro,  t.  k.  3Ta  uepKOBb  HacTOJibKO  nepecTpoeHa, 
qTO  He  Aaerb  HHqero  ajth  ea  nepBOHaqajibHOü 
KOHCTpyKuin. 

noaTH  to  ace  MoacHO  CKa3aTb  h  o  uepKBH 
cb.  HHKoapa.Bt  kotopoh  HHTepecHbiMt  asaaeTca 
jiHHib  ea  óauiHa  HaAt  HapTeKComt,  KOTopaa  ot- 
HocHTca  Kt  ptAKHMt  namaTHHKaMt,  HlVltlOmHMt 
nOAOÖHbia  BbicoKi'a  öauiHH  (Bt  OTjmqie  on»  hh3- 
KHXt  0AH03TaacHbixt  öauieHt,  xaxt  Hanp.  Bt 
KptnocTH  ActHa,  noraHOBt,  Bapoma),  H3BtcT- 
Hbiiwt  Bt  Cepóin  (BtJioe  none,  JlacypAaceHH, 
CrynoBt  y  HoBaro  Ba3apa  h  ap.),  a  Taxace  h  Bt 
caMOü  PyMbmin  —  rocnoAapcxaa  uepKOBb  Kyp- 
Tea  JloMHecKa,  —  yace  AOcraToqHO  H3yqeHa  h 
outHeHa  Bt  paAt  paöoTt.  Bt  HacToameü,  oa- 
HaKO,  paöoTt  aBTopt  CHCTeMaTHqecKH  oóoit- 
AOBant  utHHbiü  MaTepiaat  BHjnrpeHHeü  CTtHHOü 
pocnHCH.  Oah3ko,  HKOHorpa^HqecKia  yxa3aHia 
He  noaHbi;  Ta  Kt,  Hanp.,  Aaa  BHAtHia  cb.  neTpa 
AaeKcaHApiücKaro  aBTopt  3HaeTt  TOJibKO  0A«y 
aHaaoriio  Bt  IepeMiH,  HeAOCTaToqHoe  h  He  Toq- 
HOe  cpaBaeHie  K0Mn03HuiH  ycneuia  Boacieü  Ma- 
TepH  H  T.  A. 

Caiwbimt  HHTepecHbiMt  bo  Bceü  KHHrt  aBJia- 
eTca  qTeme  HaanHCH  Bt  AiaKOHHHict  (KHHra  IV, 
raaBa  II),  KOTopoe  hbahctch  KJitoqOMt  Kt  Aa- 
THpOBKt  pocnHCH  3TOÜ  UepKBH.  ABTOpt  npHBO- 
Ann>  MHtHÏH  paAa  yqeHbixt,  pa3JiHqHO  qHT3B* 
uiHxt  3Ty  AaTy,  h  npeAaaraeTt  coöcTBeHHOe: 
„10  HOHÖpH  1262  r.“. 

Ct  (JjopiwaabHOü  ctopohm  KHHrt  6uao  no- 
CBnmeHO  oqeHb  mhoto  CTapaHia;  acaab  TOAbKO 
qTO  npHxoAHTCa  BcrptqaTbCH  ct  qacTbimt  cny- 
TblBaHieMt  OiaBflHCKHXt  HMeHt  H  Ha3BaHiÜ. 

7.  M. 


CnHCOKT»  JIH4T>  H  yspOKflCHifi,  npHCJiaBUIHX'b  KHHTH  H  OTTHCKH 
bt>  HHCTHTjrTT»  CT»  15.  V.  1931  r.  no  1.  VIII.  1932  r. 
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Ad.  Stender-Petersen.  Zur  Bedeutungsgeschichte  des  Wortes  Vceringi,  russ.  varag,  Acta  Philologica 
Scandinavica.  Kobenhavn,  1930  ( B .  M.).  Ad.  Stender-Petersen.  Et  nordisk.  Krigslistmotivs  historie. 
Et  bidrag  til  dets  udviklingsproblem.  Saertrykkav  Edda,  1930  (B.  M .).  A.  Pogodin.  Der  Bericht  der 
russischenChronik  über  die  Gründung  des  russischen  Staates,  Zeitschrift  für  osteuropaische  Geschichte, 
V,  1931  (B.  M.).  H.  T.  B'fejiHeB’b.  Popmcb  lOTJiaHACKiii  m  Piopmcb  HanaJibHOH  jitTonHCH,  Seminarium 
Kondakovianum  III,  Prague,  1929  (B.  Motuum).  The  Poetic  Edda  in  the  Light  of  Archaeology  by 
Berger  Nerman.  London,  1931  (H.  T.  EtbAJiea b).  A  History  of  the  Vikings  by  T.  D.  Kendrik.  London, 
1931  (H.  T.  EfbAAe8b)t  Dorestad  en  onze  vroegste  Middeleeuwen  door  Dr.  J.  H.  Holwerda,  Leiden, 
1930  (H.  T 1  EfbAneeb).  Lubor  Niederle.  Rukovëf  slovanské  Archeologie,  v  Praze,  1931  (Huk.  Ah - 
dpeeez).  K.  Chytil,  A.  Friedl.  N.  P.  Kondakov  a  F.  Slavik.  Knz  zvany  Zivisüv,  Praha,  1930  (Huk. 
Andpeeeb).  L.  Wratislaw-Mitrovic  et  N.  Okunev.  La  Dormition  de  la  Sainte  Vierge  dans  la  peinture 
média  vale  orthodoxe,  Byzantinoslavia  III,  1,  Praha,  1931  (L  MucAuee up).  O.  Bal$.  Influences  Armé- 
niens  et  Géorgiennes  sur  PArchitecture  Roumaine,  1931  (L  M.).  O.  Tafrali.  Monuments  byzantins 
de  Curtéa  de  Arges.  L  Texte.  II.  Album.  Paris  1931  (L  MJ. 
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ÉDITION  COMPLÉTE.  (Deux  albums  de  planches  et  deux  volumes  de  texte).  Prix  $  100—  Épi 

I.  PREMIER  ALBUM  (65  pl.  en  couleurs)  grand  in-folio  (32  X  42),  Prague,  1928.  Prix  $  50* — 
Description  des  planches  en  francais,  anglais,  allemand,  tchèque  et  russe.  Ne  se  vend  qu’en 
complet 

II.  SECOND  ALBUM  (136  planches  en  phototypie),  petit  in-folio  (24X32),  Prague, 

1929.  Prix  t  30'— 

Description  des  planches  en  francais,  anglais,  allemand,  tchèque  et  russe. 

III.  TEXTE,  TOMÉ  Ier  (192  p.  p,  8  pi.  en  phototypie  et  1  en  couleurs),  petit  in-folio 

(24  X  32)  Prague,  1931  .  •  Prix  $  10‘— 

En  russe,  avec  résumés  francais. 

IV.  TEXTE,  TOMÉ  II'  (200  pp.,  4  pL  en  phototypie  et  2  en  couleurs),  petit  in-folio 

.  Prix  $  10*— 


(24  X  32),  Prague,  1932 


ZGTPrWI  M 


Série  d’études  de  la  peinture  religieuse  sur  bois  en  particulier  sur  les  icones  orthodoxes 

de  1’Orient.  Le  texte  est  publié  en  deux  langues.  (Fascicules  grand  in  4®,  27  X  34l/a  cm.) 

Epuisé.  BbinycKi»  1.  A.  H.  AHMCHMOBT».  BjiaflHMipcKaa  HKcma  Boxdefi  Maiepw  (pyccKoe  H3jia- 
Hie).  ripara,  1928. 48  CTp.,  6  TaOroiirb  HepHbixi  h  2  bt>  KpacKaxi  .  UtHa  $  5  — 

Fascicule  I*r.  A.  J.  AN1SIMOV.  Our  Lady  of  Vladimir.  English  edition.  Prague,  1928. 40  pp., 
6  plates  and  2  plates  in  colour.  300  numbered  copies  .  Prix  $  8‘— 

BbinycKi  II.  H.  M.  B’BJIflEB'b.  MKOHa  Boxriefi  MaTepn  yMHJieHta  h3T>  coöpaHia  Cojijia- 
TeHKOBMXT>.  11  para  1932.  20  CTp.,  2  TaÖJi.  nepH.  h  2  bt»  KpacKaxi». 

Fascicule  II*.  N.  M.  BÊLAEV.  The  Icon  of  our  Lady’s  “Umüenie”  from  the  Soldatenkov 
collection.  Russian  and  english.  Prague,  1932.  20  pp.,  2  plates  and  2  plates  in  colour 

Prix  $  4*— 

Bbinycicb  III.  A.  H.  TPABAPT».  HepyKOTBopeHHbiü  06pa3T»  JlaHCKaro  coöopa.  PyccKoe 
H3AaHie.  ripara  1930.  40  CTp.,  6  TaÓJimrb  MepHbix’b,  2  bt>  KpacKaxT»  h  4  pncyHKa  bt> 
TeKCT'b  .  m>Ha  $  6’ — 

Fascicule  III*.  A.  N.  GRABAR.  La  Sainte  Face  de  Laon.  Le  Mandylion  dans  1’art  orthodoxe. 
(Edition  fran$aise.)  Prague,  1931. 40  pp.,  6  planches  phototypiques  et  2  en  couleurs  Prix  $  8  — 

BbinycKT»  IV.  H.  Jl.  OKyHEB'b.  XpucTocb  bo  rpoöt.  PyccKoe  H3flaHie.  (r otobhtch  kt> 
nenaTH.) 

Fascicule  IV.  N.  L.  OKUNEV.  Le  Christ  de  pitié.  Études  iconographiques.  Edition  franqaise 
(en  préparation). 


IKY0IKA 


Série  consacrée  a  la  civilisation  (archéologie,  histoire,  ethnographie)  du  monde,  que  les 

écrivains  classiques  et  byzantins  nommaient  «Skythia»,  comprenant  dans  ce  terme  tous  les  peuples 

nomades,  habitant  Pespace  de  Ia  plaine  Pannonienne  jusqu’è  1’Océan  Pacifique. 

BbinycKT>  I.  M.  H.  POCTOBU.EB'b.  CpejtHHHafl  A3ifl,  Poccia,  KmaH  h  3Bl>pHHbiii  cTHJib.  (Tenen» 
pyccKiü  h  $paHuy3CKiü.)  üpara,  1929.  (48  cip.,  1 1  Taöjmu-b,  4®,  22  X  29  cm.) 

Fascicule  Ier.  M.  I.  ROSTOVTZEFF.  Le  centre  de  PAsie,  Ia  Russie,  Ia  Chine  et  le  style  animal 
(texte  francais  et  russe).  Prague,  1929.  (48  pages,  1 1  planches;  4®,  22  X  29  cm.)  Prix  $  3  — 

Fascicule  II*.  N.  FETTICH.  Bronzeguss  und  Nomadenkunst  auf  Orund  der  ungarlandi- 
schen  Denkmaler;  mit  einem  Anhang  von  L.  BARTUCZ,  Ober  die  antropologischen 
Ergebnisse  der  Ausgrabungen  von  Mosonszentjinos,  Ungarn.  Prag,  1929.  (S.  96,  mit 
17  Tafeln,  16  Textabbildungen.)  .  Prix  $  6' — 

BwnycKi»  III.  K).  H.  PEPHXTx  3Bl>pHHbift  CTHJib  y  KOHeBHHKOBT>  ctBepHaro  TuSeia.  (Texcrb 
pyccKiü  h  aHr^iücKiü.)  npara,  1930.  (48  crp.,  5  TaCjiHui»  h  10  pnc.  bt>  TeKCT-fe.) 

Fascicule  III*.  J.  N.  ROER1CH.  The  animal  style  among  the  nomad  tribes  at  Northern  Tibet.  (Text 
english  and  russian.)  Prague,  1930.  (48  pp.,  5  plates  and  10  designs  in  the  text.)  Prix  $  3* — 

Fascicule  IV‘.  OY.  RHE  und  N.  FETTICH.  Jutas  und  Öskü,  Zwei  Graberfelder  aus  der 
Völkerwanderungszeit  in  Ungarn  mit  einem  antropologischen  Anhang  von  L.  BARTUCZ. 
Prag,  1931.  (S.92,  mit  20  Tafeln  und  30  Textabbildungen.) . Prix  $  6  — 


RECUEIL-KONDAKOV.  Recueil  d’études  dédiées  è  la  mémoire  de  N.  P.  Kondakov. 
Prague  1926.  (4°,  31  X  23  cm,  XL1V  +  300  pages,  115  figures  dans  le  texte,  30  planches  hors  texte, 
dont  une  en  couleurs.)  .  Prix  $  12’ _ 


sé.  SEMINARIUM  KONDAKOVIANUM.  I.  Recueil  d’études.  Archéologie.  Histoire  de  Tart.  Études 
byzantines.  Prague  1927.  (8°,  20  X  28  cm,  341  p.,  18  fig.  dans  le  texte,  26  pi.  hors  texte.)  Prix  $  6  — 

SEMINARIUM  KONDAKOVIANUM.  II.  Recueil  d’études  dédiées  è  la  mémoire  de  J.  J.  Smir- 
nov.  Archéologie.  Histoire  de  I’art.  Études  byzantines.  Prague  1928.  (8°,  382  pp.,  44  fig. 
dans  le  texte,  43  pl.  hors  texte,  dont  deux  en  couleurs.)  .  Prix  $  8' — 

SEMINARIUM  KONDAKOVIANUM.  III.  Recueil  d’études  dédiées  l  la  mémoire  de  J.  J.  Stnir- 
nov  (suite).  Archéologie.  Histoire  de  Part.  Études  byzantines.  Prague  1929.  (8°,  330  pp., 
47  fig.  dans  le  texte,  30  pl.  hors  texte.)  .  .  Prix  $  8’ — 

SEMINARIUM  KONDAKOVIANUM.  IV.  Recueil  d’études.  Archéologie.  Histoire  de  Part. 
Études  byzantines.  Prague  1931.  (8°,  313  pp.,  21  pl.  hors  texte.)  .  Prix  $  8  — 

SEMINARIUM  KONDAKOVIANUM.  V.  Recueil  d’études  dédiées  è  la  mémoire  de  N.  M.  Bê- 
laev.  Archéologie.  Histoire  de  Part.  Études  byzantines  Prague  1932.  (8°,  348  pp.,  16  fig.  dans 
le  texte,  26  pl.  hors  texte,  dont  une  en  couleurs.)  .  Prix  $  8’ — 

SEMINARIUM  KONDAKOVIANUM.  VI.  .  (sous  presse). 


MÉMOIRES  de  N.  P.  KONDAKOV  (en  russe;  H.  n.  KOHAAKOB'b.  BocnoMHHam*  h  JtyMW). 
Prague  1927.  (in  8°,  20  x  28  cm,  79  pages,  1  planche  hors  texte.)  .  Prix  $  1' 

N.  P.  TOLL.  Tissus  coptes.  Collection  du  Musée  des  Arts  et  Métiers  de  Prague.  (En  russe; 
H.  n.  TOJIJIb.  KonTCKifl  TKaHH  Xyao*ecTBeHHO-ripoMbiuj^eHHaro  My3ea  bt>  riparfe.) 
Prague  1928.  (in  4°,  22  x  29  cm,  44  pages,  11  planches,  dont  une  en  couleurs.)  .  Prix  $  3‘ 

PS8e  M.  C.  TENICHEVA.  Émaux  et  incrustations  (oeuvre  posthume,  en  russe;  kh.  M.  K.  TE- 
HHUIEBA,  Drwajib  n  HHKpycTauta).  Prague  1930.  (in  8°,  20  X  27  cm,  116  pages,  40  planches.) 

Prix  $  8-— 

lisé.  THE  BYZANTINE  ENAMELS  ON  THE  ZAVlS  CROSS  AT  VYSèl  BROD.  English  edition. 
50  numbered  copies.  Prague  1930.  (in  8°,  20X25  cm,  40  pp.,  10  plates  in  colours&2  in  phototype.) 

Prix  $  15-- 

BYZANTSKÉ  EMAILY  ZAVISOVA  KftlZE  VE  VYèSl'M  BRODË  (ÉMAUX  BYZANTINS 
DE  LA  CROIX  DITE  DE  ZAvtè  AU  COUVENT  DE  VYSSl'  BROD;  édition  tchèque), 
100  exemplaires  numérotés.  Praha  1930.  (in  8°,  20  X  25  cm,  40  pp.,  10  planches  en  couleurs, 
2  phototypies.) ....  . Prix  $  15* — 


